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ÂSIË  MINEURE 


Lts  populations  primitives  de  l'Asie  Mineure,  dans  les  temps  liislo- 
riqu*^*»,  ^''taient  arianes  et  sémitique*?;  ces  dernières  furent  refoulées 
par  Ut  s  jKHipIades  de  race  ariaru'  ([ui,  elles-mêmes,  formèrent  une 
infinit»'  d»'  petits  l\tats  imlt''pen(l;uiis.  l  es  Lf^lèges,  les  Ciliciens,  les 
Carions  furent  r<'|H>nss<'S  par  des  |)('i!|)li'S  vniiis  d'Hurope,  parmi  les- 
quels on  rencontre  en  première  li^nif  les  l'rlas^'cs.  I -es Sémites  s'étaient 
siirlfHit  fix^^s  sur  les  côtes,  d'où  ils  faisiiicnt  \v  (•oinmtTct»  et  à  l'occa- 
sion la  piraterie  :  les  Pt'Iasgi'S  les  en  rhassèront.  Le  j)euple  le  plus 
ancien  de  l'Asie  Mineure,  dont  parle  1  histoire,  qui  les  mentionne 
antérieurement  *an  xvt«  si«'c!e  avant  l'ère  vulp^aire.  les  Phn'e^iens 
passent  pour  les  aînés  de  tous  les  peuples  qui  se  dirigèrent  à  l'Ocri- 
dent.  La  lanpie  phr^'p^ienne  est  proche  parente  du  '^vvc.  Les  restes  des 
pojnilations  arai)es  étaient  méprisés  par  les  (ircrs,  (jui  regardaient 
comme  un  déshonneur  rallianco  avec  des  familles  originaires  de  lieux 
dont  les  hahiiants  étaient  de  sang  mélangé,  comme  à  Salamine,  par 
exemple,  dans  l'île  de  Chypre.  Vers  le  milieu  du  xi«  siècle  avant  l'ère 
vulgaire,  des  Ioniens,  fuyant  les  Doriens ,  quittèrent  en  masse  la 
Grèce  pour  venir  se  fixer  en  Asie  Mineure.  Peu  de  temps  après,  il  y  eut 
aussi  une  immigration  dorienne  dans  le  sud-ouest  de  l'Asie  Mineure. 
Il  y  a  lieu  d'admettre  qu'avant  les  populations  arianes  il  y  eut  en  Asie 
Mineure  des  Tatara  et  l'extension  d'une  grande  puissance  sémitique  ; 
car  on  trouve  jusque  dans  la  Carie,  au  sud  et  sur  la  rive  gauche  du 
Msandre,  la  ville  de  Ninoe  on  de  ISinive,  sorte  d*avani-poste  de  la  pré- 
pondérance arabe  et  de  la  civilisation  assyrienne,  et  un  des  anneaux 
qui  la  reliait  à  la  Grèce  en^ui  faisant  aussi  parvenir  des  éléments  de 
la  civilisation  ^ptienne. 

Mais  ce  furent  les  Orecs  d'occident,  simples  agriculteurs  et  guer- 
riers, qui,  sans  idées  encore  de  la  grande  architecture,  aidés  par  les 
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arts  de  TAssyrte  et  de  la  Babylonie,  donnèrent  dans  la  soite  naissance 
aux  ofdres  d*arcliitectare  grecque,  et  plus  particulièrement  à  Tordre 
ionique. 

De  mdme  que  pour  Tordre  dorique,  it  n'existe  aucuns  renseigne^ 
ments  positifs  sur  Torigine  du  style  ionique  ;  dans  Thistoîre  écrite,  la 
tradition  attribue  ce  style  aui  colonies  ioniennes  de  TAsîe  Mineure. 
Les  douxe  villes  fondées  par  ces  colonies,  étant  éloignées  du  centre 
sacerdotal  de  la  direction  iiiératique  et  du  foyer  de  la  nationalité 
grecque,  finirent  par  subir  insensiblement  Tinfluence  asiatique.  La 
position  géographique  les  portait  à  se  livrer  avec  une  grande  activité 
à  l'industrie  et  au  commerce.  Les  Ioniens  de  TAàie  se  mirent  en  con- 
tact avec  les  peuples  étrangère  d'autre  race  ;  ils  apprirent  ainsi  à  con- 
naître le  luxe  nIDné  et  excessif,  et  se  créèrent  bientôt  des  besoins 
imaginaires  qui  ne  sont  pas  indispensables  au  vni  bonheur  de 
Tbomme.  Le  goùteiotiqoe  se  manifesta  surtout  dans  la  richesse  des 
habitations  particulières  et  dans  leur  ameublement;  peu  h  peu  cet 
esprit  d*imitatioA  finit  aussi  par  envahir  les  arts  du  dessin  que  les 
vUles  grecques  de  Tlonie  cultivaient  avec  autant  de  goût  que  d'amour; 
car  bien  que  jetées  en  Asie  et  séparées  de  la  mère  patrie  par  la  mer, 
les  colonies,  cependant,  avaient  conservé  leur  caractère  grec*  Hais 
hors 'de  Tatteinte  de  l'esprit  dorien  et  de  ses  conséquences,  elles 
s^émandpèreot  seulement  de  la  grevité  austère  du  continent  hellé- 
nique. Au  bout  de  quelques  siècles,  Taristticratie  commerciale,  en 
possessîDn  de  richesses  considérables,  d'un  esprit  toujours  élevé  et 
non  bourgeois,  comme  dans  les  temps  modernes,  poussa  les  artistes 
à  se  départir  de  la  sévérité  dorienne  pour  l'édification  des  monur 
ments  publics,  et  insensiblement  Tlonie  asiatique  vit  son  architecture 
se  revêtir  de  plus  de  richesse,,  de  plus  de  légèreté,  et  prendra  un 
caractère  plus  séculier.  Ainsi  traurformée,  cette  architecture  passa 
ensuite  en  Europe. 

Cette  création  de  Tarehitecture  ionique  ne  pouvait  édore  qu'en 
lonie.  Les  Ioniens  étaient  de  hardis  novateurs  et  qui,  pour  ainsi  dire, 
les  yeux  toujoure  ouverts,  regardaient  autour  d'eux  avec  un  esprit 
inquiet,  indiscret  et  téméraire,  cherchant  fbujours  à  découvrir  et  à 
surprendre  en  tout  et  partout  les  causes  naturelles  des  phénomènes, 
lisent  tout  découvert  dans  le  domaine  de  Tesprit  ;  de  leur  sein  s'éleva 
le  premier  historien,  Kadmos  de  Milet.  Dans  leur  dialecte  même»  ils 
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ont  montré  an  penchant  pour  la  modification  et  le  changement  des 
vieilles  formes  selon  le  goût  et  l'humeur  de  l'époque,  et  ils  ont  en 
même  temps  montré  une  tendance  à  l'embellissement  et  au  raffine- 
ment, qui  contribua  d  une  manière  toute  particulière  à  ce  que  le  dia- 
lecte ionien,  le  plus  jeune  de  tous,  et  en  somme  un  dérivé,  semblât 
être  néanmoins  le  iM  einicr  de  tous  et  le  plus  accompli  dans  le  dialogue 
perfecUonné  do  la  poi-sic.  La  première  rt  la  plus  forte  impulsion 
donnée  à  la  plulosoj^liie  avait  eu  lien  aussi  chez  les  Ioniens,  chez  cette 
race  grecque  qui  montrait  non-seulement  dans  la  vie  ordinaire  le 
plus  vif  désir,  la  plus  grande  passion  j>our  les  cunuaissances  variées, 
mais  qui  possédait  encore  la  j*liis  grande  puissance  d'investigation  el 
d'amour  pour  la  science,  pour  ia/ialure,  et  en  général  pour  l'univers 
lalier. 

Il  ét^ut  dans  la  nature  des  dilïérenls  caractères  et  de  la  desiinc'c 
jiarticulière  des  (Irees,  que  la  philosophie,  qui  se  donne  elle-même 
pour  mission  de  clieieher  à  conquérir  l' indépendance  et  la  liberté  à 
l'esprit,  dùi  recevoir  si  m  ini|)ulsi()n  par  les  hommes  éminents  et  sages 
de  rionie.  Car  ce  fut  inie  pensée  totrt  ionienne  (jue  d'acquérir  une 
sagesse  particulière  par  ses  propres  tnoyens.  Mais  les  Ioniens  aban- 
donnèrent aussi  les  premiers  l'ancien  culle;  ils  jeleR-nt  de  tous  côtés 
leurs  \t  u\  mobiles  |M)ur  dé-couvrir  mulièi'e  nouvelle  à  la  méditation  et 
à  récliauLi  s  idées,  l/lonien  avait  la  passion  pnr  excellence  de 
communiquer  .ivec  ses  sçmblal)Ies  sur  des  points  (li\ers.  et  rhez  lni  la 
conversation  et  la  narration  étaient  innées.  Le  cube  des  Dieux  était 
(  be/  les  loni<Mis  ini  culte  gracieux  et  gai,  réglé  par  des  fêtes  natio-  * 
iiales  el  pei  lodupies.  Toute  la  nation  ^  était  mnviée,  el,  pour  célébrer 
dif^nemcnt  ces  fêtes,  les  soins  les  |)lus  reclierclH-s  se  manibîstaient 
dans  les  monuments  consarn-s  an\  diverses  (Mirsoiinilicalions  de  la 
divinité.  iMais  de  fréquentes  conuniniicnfions  commorriales  avec  les 
rares  mélancréos,  l'infusion  du  sang  el  des  idées  de  ces  races  destrur- 
triees  de  loui  ordre,  altérèrent  à  la  longue  les  idées  et  les  mœurs  des 
Ioniens. 

Sous  le  plus  beau  ciel  du  monde,  dans  le  climat  le  plus  doux  et  le 
plus  agréable,  dans  des  contrées  voluptueuses,  l'esprit  gracieux  et 
aimable  des  Ioniens  devait,  dès  leur  arrivée  en  Asie  Mineure,  atteindre 
bientôt  à  un  degré  de  vie  et  de  mobilité  propre  à  stimulei'  le  senti- 
ment inné  de  l'art  chez  eux,  pour  l'élever  ensuite  rapidement  à  un 
développement  admirable.  Mais  il  devait  en  même  temps  modifier  son 
caK>r  et  le  pousser  plutôt  à  la  musique  et  à  la  poésie  qui  agisseot 
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dans  le  temps,  qo*à  raicbitecture  et  à  la  plastique  qui  ne  se  déve* 
loppeot  que  dans  l'étendae.  Vii^à  pourqooS  l'IoDie  fa%  la  patrie 
d'Homère,  à  une  époque  où  rAvcfaitectore  semble  encore  n*avoir  dté 
développée  que  dans  une  mesure  très-restreînte.  La  poésie  et  l'art 
n'absoibèrent  pas  en  lonle  toutes  les  facultés  de  lliomme.  La  phi- 
losophie y  fat  aimée  et  cultivée  :  Thalès  et  Anaximandre  étaient  de 
Milet,  et  Anaxagoras,  de  Glaiomène.  Chez  des  esprits  qui  atteignirent 
même  aux  bauteun  métaphysiques.les  plus  élevées,  le  génie  du  com- 
merce faisait  aussi  prévaloir  ses  avantages;  la  spéculation  sage  et 
heureuse  de  Thalès  nous  est  connue  par  un  passage  d'Aristole 

Mais  si  Tlonie  fut  la  patrie  de  la  plus  admirable  poésie  épique, 
die  nous  est  chère  et  elle  nous  intéresse  particulièrement  encore, 
parce  qu'elle  est  aussi  la  patrie  de  l'A n^hi lecture  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  cependant,  il  faut  le  dire,  d'une  beauté  plus  poétique  et 
surtout  plus  pittoresque  qu'architectonique.  L'ordre  ionique  a,  sans 
contredit,  une  moindre  valeur  que  le  style  dorique,  si  simple,  si 
noble  et  si  digne  t 

Les  pins  grandes  preuves  deia  richesse,  de  la  fertilité  et  de  l'active 
mobilité  de  l'esprit  ionien,  sont  les  créations  extraordinaires  et 
vraiment  étonnantes  des  Ioniens  d'Asie  et  des  lies,  pendant  les  deux 
siècles  qui  précédèrent  les  guerres  persiques  :  la  po^ie  lambique  et 
élégiaque,  les  origines  de  l'investigation  philosophique,  la  narration 
historique,  auxquels  il  faut  joindre  la  création  de  l'ordre  ionique. 
Toutes  Ir  s  conceptions,  au  contraire,  produites  par  les  Ioniens  de  la 
mère  pairie,  l  Attique,  apparaissent  de  leur  côté  timides,  circon- 
spectes, restreintes,  nous  n*osons  pas  dire  insuflSsantes  pour  le  but 
proposé,  comparées  aux  productions  de  l'intelligence,  nées  en  Asie 
Mineure,  et  qui  sont  toutes  hardies,  osées  et  d'une  venue  prodigieuse- 
ment fertile,  riche  et  voluptueuse. 

La  culture  ionienne  de  l'Asie  Mineure,  dit  un  auteur,  nous  apparaît 
comme  une  plante  apportée  du  sol  originel  dans  un  sol  plus  fertile 
et  sous  un  ciel  plus  favorisé  du  soleil,  et  qui,  avec  une  végétation 
éclose  en  serre  chaude,  offre  une  profusion  de  feuilles  et  de  fruits, 
tandis  que  la  plante  mère,  restée  dans  la  patrie,  tout  en  ayant  une 
tige  nue  et  un  moin.? grand  nombre  de  branches,  produisait  cepen- 
dant à  la  (in  des  fruits  plus  parfaits  et  plus  nutritifs. 

Dès  Torigine,  l'Architecture  de  l'ionie  a  eu  des  principes  rooimi 

1.  MiHqu»,  1.  I,  cil.  vit. 
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absolus,  qui  se  prêtaient  beaucoup  plus  aux  modiUcalions  que  le 
donque.  Il  arriva  et  il  dm  arriver  que  la  simplicité  grave ,  la 
sévérité  et  la  parfaite  tr^nquilliié  du  dorique  ne  furent  plus  en  har- 
moni"^  avec  la  mobilité,  la  grâce  et  l'élégance  coquette  du  carac- 
tère luuieii;  il  devait  s'élever  flans  l'imagination  des  artistes  des 
tendances  à  inculquer  à  rArchitecture  cette  mobiliti^  xWncr  qui 
avait  déjà  distingué  la  race  ionienne  de  la  race  dorieniie  dans  la 
mère  patrie,  mais  qui  ne  reijut  qu'en  Asie  un  développement  qui 
sVtendit  sur  la  \1e  en  général  et  sur  les  beaux-arts  plus  particulière- 
ment. C'<'si  peut-être  un  chapiteau  exécuté  (mi  inie  matière  malléable 
quelconque,  surchargé'  d'im  poids  trop  cousidéTiibie,  (jui  donna^  par  la 
pression  latérale  et  l'enroulement  de  la  matière,  l'idée  du  principe 
du  nouveau  st\le.  11  est  certain  que  le  problème  (jui  consistait  à 
donner  une  apparence  de  mouvement  aux  formes  architectoniques, 
sans  anéantir  le  caractère  grec  en  général,  ni  détruire  l'expression 
de  l'équilibre,  a  été  résolu  par  le  seul  moyen  qui  ne  le  fait  pas 
trop  sortir  des  limites  de  l'Architecture.  Dans  le  style  ionien,  on 
voit  toujours  un  équilibre  statique;  mais  en  môme  temps  les  formes, 
créées  selon  les  lois  de  la  souplesse,  donnent  l'image,  la  copie 
d*Qne  mobilité  qui  semble  avoir  existé  antérieurement  à  l'état  de 
staMlité.  Un  phénomène  aussi  cxit  l  udinaire  que  la  réussite,  selou 
les  cirooDStaoces,  de  la  fusion  de  qualités  aussi  opposées,  ne  peut 
s'expliquer  qu'ainsi  :  lors  de  la  transition  du  doriqae  au  style  icmien, 
les  éléments  furent  plutôt  plaoés  dans  des  rapports  réciproques, 
qu'eatièremeoi  «Itérés,  parce  que  les  causes  qui  donnèrent  nais- 
sance au  nouveau  style  aboutirent  au  fond  à  une  grâce  plus  (brte- 
nent  accentuée  et  plus  prépondérante  que  rArchitecture  ne  le 
pennet,  et  parce  que  la  délicatesse  de  l'expression  se  métamorphosait, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  charme  du  mouvement.  Nous  ne  devons  pas 
étte  étonnés  que,  dans  le  style  ionien,  il  ne  règne  pas  une  har- 
monie  aussi  parfaite  que  dans  les  monuments  dorions,  entre  la  formé 
et  les  matériaux,  entre  le  but  et  les  moyens,  entre  l'ensemble  et  les 
détails;  on  doit  admirer,  au  contraire,  la  délicatesse  avec  laquelle  on 
a  su  cacher  cette  discordance,  Teffacer  même,  et  éviter  à  dessein  une 
trop  grande  clarté  là  oh  se  serait  manifestée  une  trop  forte  oppo- 
aitioD. 

Le  principe  de  Tordre  ionien  est  donc  le  moelleux,  et  la  forihation 
de  Tensemble  est  dérivée  du  chapiteau  de  la  colonne  et  plus  particn> 
lièrement  des  volutes  et  des  coussins,  dans  lesquels  le  moelleux  est 
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le  plus  forlemeni  aa  usi*.  Sur  les  faces  principales,  ou  voit  les  arêtes 
d'imo  surface  élastique,  recourbée  de  chaque  côté  en  forme  de 
spirale;  sur  les  côtés  du  chapiteau  cette  face  est  roulw  sur  elle- 
même  ,  rauiassée  au  centre  au  moyeu  de  rubans  et  attachée  à  la 
colonne.  Cette  disposition,  ou  bien  le  corps  (pie  la  volute  enserre, 
repose  sur  une  «'chine  décorée  d'oves.  Au  sommet  est  j)lacé  un  abaque 
de  peu  de  hauteur,  qui  reçoit  l'architrave,  et  qui  tous  deux  semblent 
reposer  sur  un  ressort.  Quelque  tenté  qu'on  soit  de  contester  cette 
signiTication  à  cause  de  ta  contradiction  qui  s'élève  ici  entre  la 
fbrme  et  la  matière,  elle  reste  c^ndant  trop  frappante,  et  cette 
même  idée  fondamentale  se  poarsuivit  aussi  dans  toutes  les  autres 
formes* 

La  souplesse  devait  également  être  appliquée  au  ftU  de  la  colonne; 
pour  affaiblir  inseosiblement  le  poids  de  la  chai^  et  alléger  le  cha- 
piteau. Dans  ce  but,  on  lui  donna  un  léger  renflement,  mais  pourtant 
visible,  comme  si  le  lût  s*était  un  peu  bombé,  jusqu'à  ce  que  la 
résistance  de  l'élasticité  arrivAt  à  assez  de  force  pour  résister  à  la 
pression*  Afin  de  faire  accepter  un  tel  effet,  la  colotme  devait  paraître 
composée  de  plusieurs  listeaux  verticaui;  d'où  il  s'ensuivit  que  les 
côtes  ou  listeaux  sont  larges  et  que  les  cannelures,  qui  ont,  au  reste, 
1q  même  but  capital  que  dans  la  colonne  dorique,  sont  plus  creuses. 
Un  tel  faisceau  de  tiges  ou  de  b&tons  réclamait  une  liaison  aux 
extrémités.  Dans  la  partie  supérieure,  cette  liaison  est  produite  par 
la  rang^  d'oves  ou  par  l'échiné,  placée  en  dessous  du  chapiteau  ;  dans 
le  bas,  te  faisceau  est  rassemblé  par  la  base  qui  exprime  son  but, 
comme  lien,  au  moyen  de  listeaux  et  d'autres  moulures  qui  Tenser- 
rent.  En  môme  temps,  la  base  offrait  ravantags  de  donner,  par  un 
agrandissement  du  sol,  un  point  d*appui  plus  solide.  Toutefois  cela 
eut  plutôt  lieu  dans  la  base  attique  que  dans  la  base  ionique.  Il 
semble  presque  qu*on  se  serait  aperçu  de  la  contradiction,  ou  qu*on 
aurait  soupçonné  celle  qui  a  lieu  encore  ici  entre  la  matière,  la  ^ 
forme,'  et  le  but,  qui  était  de  supporter;  car  autrement  une  plus 
grande  clarté  aurait  pu  être  atteinte  en  mettant  des  tores  au  lieu  de 
cannelures  qui  exprimeraient  tout  aussi  bien  la  forme  cylindrique 
et  qui  auraient  figuré  parfaitement  la  colonne  comme  étant  composée 
d'un  assemblage  de  bAtons  élastiques.  On  aurait  pu  élément 
accuser  davantage  le  renflement,  en  se  restreignant  au  diamètre 
inférieur  pour  le  diamètre  du  milieu;  car,  dans  le  cas  où  on 
Taurait  outre-passé,  il  aurait  semblé  que  la  puissance  de  résistance 
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mit  été  vainctie  par  I0  poids  vertiCRi,  et  «{ne  la  oolonoe  devait  w 
rompre.  Mon  la  fome  aunit  perda  sa  a'gniOciitîon. 

n  dlut  floooie  plus  dliBcile  d*igoater  }e»  jkOastres  avec  les  ooloDoes 
imiieoiMa  que  dans  le  style  dorique.  Qu*anqit  signiflé  le  moelleux 
adapid  aux  pilastres  d*aDgle  des  murs?  Où  trouve^oependant  asses 
souvent  des  chapiteaux  à  coossins^eiiiployés  aux  pilastres;  mais  dans 
les  beaux  tempe  de  Fart,  ils  sont  conçus  selon  un  tout  antre  principe 
que  celui  dont  on  s*est  servi  pour  les  colonnes.  A  la  place  des  surfaoss 
enrouléès,  on  voit  sur  les  pilastres  un  tailloir;  la  volute  à  angle 
accusé  se  tourne  et  se  montre  avec  souplesse. 

Quant  à  Tentablement,  il  ne  devait  pes  paraître  moelleux  ou  élas- 
tique. Il  fallait  que  le  poids  fût  représenté  par  un  corps  solide;  fermes 
ci'est  ausBî  ce  qui  a  lieu  dans  l'arcbitecture  ionienne. 

Comme  l'architrave  reposait  inunédiatement  sur  un  tailloir  ]^;er  et 
peu  épeis,  il  fallait  qu'elle-même  fût  particulièfenient  légère.  Gette 
légèreté  fut  obtenue  an  moyen  des  bandes  et  des  listeaux  boriaontàux 
dont  elle  se  oonqnee,  et  des  moulures  agréablement  profilées  de  sa 
oomlche.  ^ 

.  La  irise  reste  lisse  et  sans  ornementation;  l'introduction  des  parties 
verticales  eût  détruit  sa  souplesse. 

La  ooroicbe  est  moins  saillante  que  dans  Tordre  dorique  :  elle  est 
aussi  plus  légère  et  oAre  moins  de  sécurité.  Il  eet  dans  le  caradère 
général  de  Tordre  ionique  de  ni  trop  saillir  dans  le  vide  ni  d'être 
sorchargé  de  mutules  et  de  gouttes;  ausd  la  corniche  est-elle,  au 
contraire,  soutenue  en  CQOtrM>as  par  des  moulures  à  profils  circo* 
laires  avec  denUcnles  qui  se  projettent  sur  ces  mêmes  moulures. 

En  géntal,  il  est  encore  à  remarquer  que  Textréme  légèreté,  expri- 
mée dans  des  proportions  délicates,  dans  des  profils  et  dans  d^ 
moulures  convexes,  n'est  point  constituée  absolument  par  l'applica- 
tion du  principe  du  moelleux  et  du  souple,  mais  qu'elle  est  essentiel- 
lement et  spontanément  due  au  caractère  ionien  qui  était  doux, 
tendre  et  léger. 

Quoique  l'ordre  ionique  accusât  dans  sa  compoâtion  son  origine 
hellénique  primitive,  qu'il  partage  avec  le  dorique,  il  a  cep^ 
dant  une  physionomie  tout  étrangère  et  asiatique.  Son  originalité 
était  peut-être  même  encore  plus  accusée  primitivement,  car  tous  les 
monuments  de  l'ordre  ionique  que  nous  connaissions  ne  datent  que 
d'une  «'-poque  relativement  récente.  L'ordre  ionique  ne  fut  introduit 
en  Grèce  que  peu  avant  l'adminiâtration  de  Périkièâ,  iuais  sau.>i  dimi- 
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nuer  la  valeur  et  sans  rastreindre  en  aocone  maDière  l^l8age  du  dori- 
que, dont  on  se  servit  oommè  auparavaet  pour  coostmire  des  temples 
et  des  monumenls  de  tout  genre.  Le  Mhâion  est  dorique  :  le  petit 
temple  de  la  Victoire  sans  ailes,  au  contraire,  était  ionique;  le  temple 
d'ApoUott  à  Ph^Katie,  les  propylées  d'Athènes  et  d'fieosis  étaient 
doriques  à  TeKlérieur  et  avaient  des  colonnes  ioniques  à  Tinlérieur. 
Le  grand  temple  de  Déméter  à  Éleusis  était  dorique,  la  porte  d'entrée 
qaiyoo&daisalt,  ou,  plus  rigoureusement,  la  porte  de  la  ville  était 
ionique.  i 

On  voit  dans  un  bas-reKef  du  palais  de  Khorsabad  un  pavillon  au 
bord  d*un  fleuve ,  dont  les  colonnes  à  chapiteau  présentent  des 
volutes'.  Cette  ornementation  était  donc  en  usage  en  Assyrie,  d'oik  elle 
a  pu  passer  en  Asie  Mineure,  pour  aller  plus  tard,  mais  'en  se  modi^ 
fiant,  en  Grèce. 

On  a  découvert  à  Kouyounjik  un  bas-relief  représentant  des  captifs 
chargés  des  dépouilles  de  la  guerre,  ^armi  elles,  se  remarque  une 
sorte  de  vase  posé  sur  un  pied,  formé  d*nne  colonne  avec  chapiteau 
à  volute,  portant  le  caractère  complet  de  la  colonne  ionienne.  Cet 
eiemple  encore  prouve  Tusage  de  la  volute  sur  les  bords  du  Hgra*. 

fil  Égypie  aussi,  à  Kamac,  dans  le  grand  palais,  se  trouvent  des 
piliers  carrés  de  granit  qui  olfrent  le  type  de  la  volute  ionienne*.  On 
aurait  donc  deux  prototypes  très-anciens,  Tun  en  Asie,  l'autre  en 
Afrique,  de  ce  bel  ordre,  auquel  les  Grecs,  avec  î^ur  sentimoit  uni- 
versel du  beau  et  leur  aptitude  originale,  ont  su  donner  toute  la  grâce, 
toute  l'ëlégance  possible  de  conception.  En  Égy  pie ,  le  chapiteau  à 
volute,  si  diversement  employé  sous  les  Ptolémées  et  les  Césars,  date 
cependant  du  commencement  de  la  xvni*  dynastie;  il  était  inspiré  de 
la  planté  aquatique  qui  était  commune  dans  la  haute  Égypte,  comme 
le  papyrus  dans  la  basse  Égypte. 

On  présume  g^dn(5ralement  qu'un  des  plus  anciens  temples  de  l'ordre 
dorique  est  celui  d'Àssos,  ville  située  sur  la  côte  méridionale  de  la 
Triiade,  en  face  de  l'Ile  de  Losbos.  Ce  monument  était,  pense-t-on, 
consacré  à  Poséidon.  Dirigé  de  l'est  à  l'ouest,  élevr  sur  trois  marches, 
os  temple  bexastyle,  de  13  mètres  de  largeur  sur  23"  ôO  de  longueur^ 

1.  BotU  et  Flandin,  Monutnent  dt  Sinivt,  pL  114,  reproduit  p«r  1»  vlglMttt  191^ 
llhulmUd  HandtKMkof  Archittclurf,  de  Fergusaoti,  t.  I,  p.  179. 

2.  Vojres  U  vigoeUe  d«  la  page  444  daiu  Ditcovttie*  m  thê  fimm  of  JVnn'ccft  and  B»- 
IfloM,  «te.,     Amia  B.  Ujfîra.  1858. 

S.  UtÊk»,  MûiummtêiÊrinpit  «f  *  lathibk,  t,  U,  l'^dlririoB,  pl.  80. 
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a  tniie  coloiiiwi  snr  m  ftces  latérales.  Ses  entre -ooIomienMDts 
ont  S"  45  d*éteQdiie.  La  hauteur  dea  colonnes  qui  sont  très-galbées 
est  de  4*70.  Un  de  leurs  caractèree  archaïques,  c'est  qa'eiies  n'ont 
que  uttê  cannelures  qui,  sans  listeaux,  se  louchent  à  vive  arête. 
Leur  diamètre  inférieur  est  de  1"05D,  celui  du  haut  est  de  0*645; 
fentablement  a  S"  094  d'élévation.  Les  métopes  de  ce  monument, 
exécutées  dans  le^tyle  grec  primitif,  représentent  des  sphynx,  des  ani- 
maux sauvages  et  des  centaures.  Le  sphynx  paraît  être  un  souvenir  de 
l'Cgypte  et  de  l'Assf  rie,  tandis  que  le  lion  et  les  taureaux  de  la  frisé 
rappellent  la  symbolique  babylonienne  et  ninivite.  En  dessous  de  la 
bande  ou  listel  qui  sépare  faorixontalement  les  métopes  et  les  tri- 
glyphes  de  l'arehitrave,  il  n'y  a  peint  encore  de  gouttes;  elles 
forment  un  seul  champ  qui  n'est  qo'éjpannelé.  Les  gouttes  étaient^lles 
figurée^  par  la  peinture  ou  n'ont«lle  jamais  existé  f  Cest  ce  qu'il  est 
dilDdle  de  déterminer. 

Assos  avait  appartenu  aux  Lélèges  qui  en  furent  les  fondateurs*; 
cette  ville  ^Stait  donc  fort  ancienne.  Nous  ne  pouvons  admettre,  avec 
quelques  auleore,  que  le  temple  actuel  d'Assos  serait  antérieur  à  la 
prise  de  posseasiott  de  la  ville  par  les  ÉoUens  de  llethymna,  ville 
de  nie  de  Lesbos.  L'émigration  éolienne  eut  lieu  de  11S4  ft  1064 
avant  l*ère  vulgaire.  Tout  nous  porte  à  croire  que  le  monument  en 
question  ne  date  que  du  vi*  siècle  avant  cette  ère,  car  l'ensemble 
de  sa  composition  tftnoigne  déjà  d'un  système  étudié  et  développé 
malgré  son  caractère  d'archaïsme  manifesté  dans  certains  de  ses 
détails. 

Les  monuments  de  l'antiquité  grecque  dans  l'Asie  Mineore  con- 
sistent en  colossales  murailles,  élevées  en  blocs  de  pierre  de  gigan- 
tesque dimension  qui  rappellent  les  mun  nommés  cydopéens  et 
que  nous  avons  appris  à  connaître  en  Grèce.  Ces  murailles  se  trou- 
vent à  Sipylos  en  Lydie,  à  lassos  et  à  Kalynda  en  Carie,  en  Galatie, 
auprès  de  Boghax-Keni  et  dans  d'autres  nombreuses  localités.  A  Jaasos, 
il  existe  des  murs  de  3  mètres  d'épaisseur,  pourvus  de  tours  semi-dr- 
culaires  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  1,000  mètres,  et  per- 
cées de  cinq  fènétres  étroites  et  couronnées  par  des  plates-bandes. 
Dans  l'espace  entre  ces  tours,  le  mur  forme  des  ressauts  dans  lesquels 
s'ouvrent  des  poternes  qui  prennent  la  courtine  en  enûhde.  Dana  l'es- 
pèce de  1,000  mètres,  on  a  compté  jusqu'à  dix-sept  poternes  qui  sont 

1.  SlfilMNi,  1.  un,  p.  SIS. 
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tout»  Umaé»  do  o6té  du  sod^.  La  plupart  des  monuiiieQts  oui  diapani 
du  aol  de  l'Asie  Mineare,  soit  par  Teffet  du  temps,  soit  par  la  destroo- 
tion  de  la  main  des  hommes  pendant  les  étemelles  gnenes  que  cette 
ooDtrde  ent  à  souffrir.  Les  tomlieaux  seuls  ont  résisté.  A.  lassos  on 
a  retrouvé  des  tombeaux  de  différentes  époques  :  ils  se  composent 
de  salles  formées  de  grosses  pierres  recouvertes  de  dalles  brutek 
La  Lydio  se  distingue  surtout  par  le  caractère  et  le  nombre  de  ses 
tombeaux.  On  en  a  découvert  une  quantité  sur  le  revers  du  mont 
Sipylos,  au  nord  du  golfe  de  Smyme.  Ils  sont  circulaires  avec  des 
mufs  en  rayon,  ont  peu  d'élévation,  et  leur  couverture  est  en  lonne 
conique.  La  construction  en  pierres  irréguliftres  est  trèMOlide.  Parmi 
ces  tombeaux,  on  en  a  remarqué  un  surtout,  dit  tombeau  de  Tantale. 
Au  centre  est  une  ebambre  rectangulaire  de  S*  55  de  longueur,  2"  17 
de  largeur  sur  3"85  de  hauteur  sous  voûte.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  cette  chambre  est  voûtée  en  ogive;  l'ogive  se 
retrouve  à  une  porte  de  ville  d'Assos.  Le  tombeau  de  Tantale  a  3S*60 
de  diamètre*.  Non  loin  de  Sardes,  auprès  du  lac  GygiJ,  on  a  décou- 
vert d'autres  tumuli  ou  tombeaux,  également  de  dimension  colossale. 
Il  en  existe  un  à  l'orient  qu'Hérodote  à  vu  et  décrit  Il  dit  qu'à 
l'exception  des  monuments  de  l'Égypte  et  de  Babylone,  cet  ouvrage 
est  bien  supérieur  à  ceux  que  l'on  admire  ailleurs  :  c'est  le  tombeau 
d'Alyattes  (Il  r%nait  de*620  à  563  avant  Tère  vulgaire),  père  de 
KroBsos.  «  Le  pourtour  est  composé  de  grandes  pierres,  et  le  reste, 
de  terre  amoncelée.  Ce  monument  a  six  stades  deux  plèthres 
(1,171  mètres)  de  tour,  et  treize  plèthres  (ftOO  ou,  plus  justement, 
39Û  mètres)  de  diamètre.  »  « 

La  Pbrygie  est  riche  aussi'  en  tombeaux  creusés  dans  le  roc  avec 
une  façade  plus  on  moins  arehiteetorele*.  Il  y  a  dans  leur  style  un 
mélange  de  grec  et  de  perse  qui  offire  en  général  une  origine  de  la  * 
construction  en  bois  perpétuée  éBm  celle  en  pierre.  Un  des  plus  grands 
tombeaux  de  la  Phn'gie  est  situé  dans  une  des  vallées  qui  avoisinent 
l'ancienne  Nakoleia  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  tombeau  de  Midas  . 

1.  T«adMP,  BtÊeHpUm  i#  riik  iUmmê,  %.  lU,  pt.  147  à  149.  ^  Voju,  rar  1«  raine» 

de  Tîocfha7.-Kcni  (l'ancienDC  Tavia  ou  Pterium]  !e  même  ouvra|;e,  t.  I,  p.  209  et  sui- 
vantes, et  pl.  72  et  suivante».  —  Ilaïuilton,  /(.•sMrrfcfî  i>»  Aiia  Minor,  etc.,  t.  I,  p,  882. 

2.  Tejuer,  U  III,  p.  Ul,  pl.  liû.  —  3.  Texiur,  1. 11,  p.  249,  pl.  130, 131. 

4.  Héradato,  1. 1,  ch.  xom.  —  VoyttiHunUlan,  iitoiRiMr,  1. 1,  ]».  144.  ^  Xéno- 
phon,  Ci/ropëdie,  1.  vii,  ch.  m. 

5.  Texier,  Asie  Mineur$,  U  l,  p.  159,  pl.  S6  «tcaivMtM.  —  J.  K.  ijtaoart,  JVoiMiimiil* 
iH  Lydia  and  Phry^iia. 
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(do  xm*  siècle  avant  l'ère  vulgaire).  Mais  il  est  difllcile  de  pnmver  que 
08  tombeau  est  aussi  ancien.  Sa  façade  est  couverte  d'ornements  qui 
raesemblent  à  ceux  d'un  tapis  et  qui  lui  donnent  Taspèct  d'une  grande 
draperie  étendue  sur  sa  face  ;  le  sommet  est  couronné  d'un  fronton 
autour  duquel  sont  des  inscriptions  formées  de  caractères  et  dans 
une  langue  qui  ressemblent  au  grec  et  qui  nomment  «  le  roi  Midas.  » 
Ce  tombeau  eet  le  monument  le  plus  important  des  anciens  rois  indi- 
gteeB  de  Phrygie,  célèbres  par  leurs  trésors,  par  Télève  des  chevaux 
leur  adoration  de  la  Grande  Mère  et  par  la  célébration  des  fêtes  de 
Dionysoe  pratiquées  au  moyen  du  son  retentissant  des  flûtes. 

Les  villes  et  les  acropoles  de  la  Lyde  étaient  entourées  de  muraiHes 
en  matériaux  polygonaui  ou  réguliers;  mais  les  tombeaux  en  montrent 
les  vestiges  les  plus  remarquables.  Ils  sont  creusés  dans  le  roc  ou  con- 
sistent en  monolithes  taillés  dans  des  roches  isolées;  il  existe  aussi 
des  sarcophages  au-dessus  du  sol,  qui  se  rencontrent  fMqoemment 
auprès  des  mars  de  villes  et  au  milieu  de  débris  d'autres  monu» 
raeDts.  Les  tombes  creusées  dans  le  roc  sont  ornées  de  façades  de 
différents  styles;  on  les  compte  par  million.  Gradeox  et  élégants, 
lift  offiteot  rimitation  du  bois,  dont  l'usage  dot  être  très-anden 
pour  la  coDstmctîon  en  Lyde,  et  s^est  perpétué  jusqu'à  nos  Jours 
dans  les  maisons  des  paysans  de  la  Lyde.  Ces  façades  sont  plus 
00  moins  élégantes,  tantôt  un  peu  brutes,  tantôt  d'un  goftt  parllyt 
qui  se  manifeste  surtout  dans  l'ornementation.  I^es  unes  se  ter* 
minent  horizontalement,  d'autres  ont  un  fronton.  Les  tombeaux 
isolés  ont  la  même  disposition.  Il  parait  qu'ils  étaient  généralement 
destinés  à  renfermer  trois  corps.  Dans  la  règle,  l'intérieur  est  carré, 
avec  des  basses  en  pierre  à  droite  et  à  gauche,  et  au  fond  se 
trouve  une  sorte  de  niche  pour  recevdr  les  corps.  Les  sarcophages 
isolés  se  trouvent  en  plus  grand  nombre.  Sur  un  soubassement  est 
posé  on  long  cereueit  de  pierre,  surmonté  d'une  couverture  ou  cou- 
vevde  élevé  dont  la  coupe  fbime  une  ogive,  ce  qui  est  à  remarquer. 
Tombeaux  et  sarcophages  se  trouvent  dans  tous  les  lieux  considé- 
rablee  de  la  Lycie,  tels  qu'à  TelmessosV  Pfnara,  Myra^  Kyaneal% 
Antipiielios^  sur  la  o6te,  et  Xanthos,  Phetllos,  dans  l'intérieur,  à 

1.  Teiier,  DucripHon  dt  l'Asie  Mineure,  t.  III,  pl.  167  à  176. 
s.  U.,  t.  m,  pL  22%  à  227.  —  3.  Id.,  pl.  210. 

4.  Id.,  pl.  195.  —  FcrsiiiMD,  tthutraud  Uomdbook,  etc.,  1. 1,  %.  151,  p.  200,  donne 
diM  «M  Tigiiette  uu  sarcopliage  d«  XanOios,  quatre  tombeaux  dans  le  roc  avec  fa- 
ça'1p«.  fit;.  15?  a  155.  —  jtuglCT,  Oeftffi^tr  trv  '3aufuB|l#  1. 1,  p.  168  à  171,  dooiM 
deux  tombeaux  de  Kjranai-Jagou  et  on  autre  de  .Mvra.- 
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queique  distance  de  la  mer.  l'n  des  tombeaux  de  la  Lycie  rapix-llo 
fortement  le  style  de  la  Perso  :  il  est  sitné  au  nord  du  Limyra,  dans 
le  voisinage  de  l'antique  Ary  kanda'.  Il  est  dilTicile  de  fixer  l'âge  de 
tous  ces  monuments;  mais  il  est  certain  que  plusieurs  remontent 
jusqu'au  v*  siècle  avant  l'ère  vul^îra,  OU  sont  d6  deux  et  môme 
de  trois  sièries  plus  jeunes. 

Il  existait  un  temple  d'Artémis  à  Kphèse,  mais  qui  a  entièrement 
disparu.  Krœsos,  les  autres  rois  et  toutes  les  villes  de  l'Asie  Mineure 
avaient  contribué  h  son  édification.  Krœsos  régnait  de  503  à  5/i9 
avant  l'ère  vulgaire.  Dans  la  suite,  le  monument  fut  continué  et 
agrandi  par  un  autre  architecte  que  celui  qui  eu  avait  conçu  le  plan  et 
fut  achevé  par  Démétrios  et  Paionios  d'ii^plièse  (de  h2()  à  380).  Incen- 
dié f'H  ^.'iG  par  ilérostrates,  il  fut  n-tabli,  et  c'est  de  ce  nouveau 
temple  que  Pline  l'Ancien  dit  qu'il  fut  achevé  «  il  y  a  !jOO  ans  »  Si 
Ton  admet  que  cet  auteur  écrivait  en  l'année  77  de  l'ère  vulgaire» 
le  dernier  temple  d'Artémis  d'Éphèse  aurait  donc  été  terminé  en 
l'ann-'e  32ft  avant  cette  ère;  Deinokrates,  !e  Macédonien,  en  fut 
l'arcluiecte (Ihereiphron  et  Métagènes  avaient  écrit  im  livre  sur  les 
proportions  du  temple  d'Artémis  à  Éphèse  qui  élaii  d'ordre  ionique» 
dit  Vitruve  Ce  monument  était  octastyle.  diptère,  diostyle  et 
hypèthre.  H  avait  625  pieds  romain??  ou  125"*  7  )  d(!  longueur  sur 
220  pieds  romains  ou  65  mètres  de  largeur,  ei  «-f.ni  en  marbre 
blanc*.  Les  Goths  dévastèrent  Éphèse  vers  2G0';  puis  une  quantité 
de  matériaux  furent  enlevés  du  temple  pour  être  nirisportéi»  à 
Constannncph' ,  <ui  ils  servin-nt  à  l'édification  de  Sauite- Sophie; 
avant  les  croisades,  les  Arabes  détruisirent  ce  qui  restait  U'Éphèse. 

11  y  avait  à  Samos  im  temple  de  Héra,  bâti  par  Rhœkos,  fiîs  de  Phi- 
leos.  Cet  ancien  édilice  datait  environ  de  l'année  620  avant  l'ère  vul- 
gaire. Ttîéodoros  composa  un  livre  sur  les  proportions  du  temple  du 
Héra  à  Samos,  qui  était  d'ai)oi(i  rl'onlre  dorupie  et  qui  fut  rebâti 
ensuite  dans  le  style  Ionique  Ij  resies  découverts  sur  remplace- 
ment présumé  du  temple  sont  ioniques,  el  appartiennent.  |)ar  consé- 
quent, au  renouvellement  du  monument,  qui  fut  entrepris  dans  la 
seconde  moitié  du  vi*'  «;ièrlo,  sous  Pohkrates  (qui  régnait  de  560  à 
52/i)»  contemporain  de  Pisistrates.  Le  iierseon  de  i>amos  avait  57"  50 

1.  FeUows,  DuooMrfn,  pl.  7,  fig.  10. 

S.  Pline,  Bbt.  imC,  L  xvt,cb.  UtZlX.  —  9,  SitMboo,  1.  XlTfP'  Ml* 

4.  Vitrure,  1.  vn,  j.r/face.  —  .'».  Pline.  llUl.  tmt,,  I.  xnTI,ch.  ZXI. 
ti.  Sous  GalUeo,  Trebclliui  FoIUod,  di.  vi. 


Dlgitlzed  Googic 


TEMPLE  D'APOLLON. 


de  largeur  sur  105  mètres  de  longueur.  Parmi  les  dëbris  de  ce  sanc- 
tuaire se  trouvent  des  morceaux  de  fûts  de  colonnes,  de  plus  de 
2  mètres  de  diamètre;  des  bases  avec  un  gros  tore  à  cannelures, 
ressemblant  à  celui  trouve  à  Pasagardes.  Ces  bases  reposent  sur 
une  haute  plinthe  concave,  également  cannelée. 

Parmi  les  monuments  entièrement  disparus,  il  faut  ranger  le 
temple  de  la  Grande  Mère,  ou  Khéa,  à  Sardes,  qui  fut  consumé  en 
même  temps  que  la  ville  en  l'année  f|99  avant  l'ère  vulgaire,  pendant 
la  révolte  des  villes  ioniennes.  Cet  incendie,  qui  servit  dans  la  suite 
de  prétexte  aux  Perses  pour  mettre  le  feu  aux  temples  de  la  Grèce, 
n'était  cependant  que  l'edet  du  hasard  :  la  plupart  des  maisons  de 
Sardes  étaient  construites  de  cannes  et  de  roseaux,  et  toutes  celles 
qui  étaient  en  brique  étaient 
couvertes  de  roseaux  ;  un  sol- 
dat y  mit  le  feu,  et  la  ville 
fut  réduite  en  cendres*.  Sous 
Tibère,  un  tremblement  de 
terre  détruisit  de  nouveau 
Sardes.  D'après  Tacite cet 
empereur  donna,  à  cette  oc- 
casion, à  la  malheureuse  ville 
un  secours  d'une  somme  de 
10  millions  de  sesterces  (en- 
viron 17  millions  500,000  fr.) 
Les  fragments  d'architecture 
retrouvés  à  Sardes  appar- 
tiennent  probablement  au 
premier  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire. 

Le  temple  d'.^pollon  Didy- 
méen,  à  Milet,  avait  été  re- 
bâti, après  l'incendie  (696 
avant  l'ère  vulgaire)  du  pré- 
cédent temple  élevé  par  les  Branchides,  et  auquel  Krœsos  avait  donné 
de  grandes  richesses.  Péonios  et  Daphnis  furent  les  architectes  de  ce 
temple  qui  ne  fut  jamais  achevé;  il  était  d'ordre  ionique',  diptère, 

I.  Hérodote,  1.  y,  ch.  ci  k  cii.  —  2.  Tacite,  inna/M,  I.  ii,  ch.  xi.vii, 
8.  lonian  Anliquitits,  1H2I,  t.  I,  pl.  m  et  sniviiiite*. 


S33.  —  EnUblement  du  Temple  d'Athénë  Polita 
k  Pri^DC. 
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décastyle  et  hypèthre,  de  SO^^GS  de  largeur  sur  109*88  de  longueur. 
Le  temple  proprement  dit  avait  29*62  de  largeur  eur  88" /i2  de 
loogoear;  la  base  des  colonnes  avait  1"21  de  hauteur,  le  fût  17"85 
jusqu'au  centre  de  It  volute,  leur  diamÀtre  inférieur  2*10,  le  dia- 
mètre supérieur  1*^78. 

Le  temple  de  Pallas  Bolias,  à  Priène,  avait  été  élevé,  vers  840,  par 
Pythéos,  savant  architecte.  D'après  une  Inscription,  Alexandre  aurait 
en  la  gloire  d'en  foire  l'inauguration,  n  était  périptftre,  heiastyle, 
d'ordre  ionique,  avec  des  pn^lées  qui,  au  lieu  de  colonnes  ioniennes, 
avaient  des  pilastres  aux  chapiteaux  ornés  de  grUfoos  en  relitf  *. 

Le  temple  de  Dionysos  à  Téos,  Uti  du  temps  d'AIenndre,  était 
heiastyle,  périptére  et  eustyle  ;  Hermogèoes,  qui  en  fut  l'architecte, 
le  conçut  dans  le  style  ionique.  Le  temple  d'Artémis  Leukophryne  à 
Magnésie,  sur  le  Méandre,  éûit  du  même  architecte  et  du  même  ordre, 
psendodîptère  sdoo  Vitruve. 

Un  des  monuments  les  plus  célèbres  de  rantiquité  était  le  tombeau 
de  Mausde,  n»  de  Carie,  mort  en  858  ayant  l'ère  vulgaire,  qui  ftat  élevé 
.  par  sa  femme  Artémise.  Pythéos  et  Satyres  en  fiirent  les  architectes. 


Le  tombeau  de  ce  roi  était  situé  à  Halicarnasse;  il  présentait  une  com- 
binaison d'un  soubassement  rectangulaire,  avec  une  pyramide  tron- 
quée  et  des  colonnades  formées  par  trente-six  colonnes.  La  pyramide 
se  composait  de  vingt-quatre  gradins.  Du  sud  au  nord,  le  mausolée 
avait,  selon  Pline,  63  pieds  romains (18  mètœs)^  lihO  pieds  (130  mètres) 
de  pourtour,  25  coudées  (11  mètres)  dY'iévation.  La  hauteur  de 
l'ensemble  était  de  HO  pieds  ou  M  mètres.  An  sommet  de  la  pyramide 
on  voyait  un  quadrige,  ouvrage  du  sculpteur  l'ytliis.  La  sculpture  du 

1.  Imkm  AmUtmUM,  U  1, 1769,  pl.  n.  • 
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Uronton  et  la  frisr  (k-  l'est  était  due  h  Sropas»  celle  du  nord  à 
Bryaxis,  celle  du  sud  à  Thimothéos,  etoelle  de  l'ouesl,  enfin,  à  Léo^ 
charès  ' .  Pendant  la  barbarie  du  moyen  ftgr,  an  xv«  siècle,  les  chevaliers 
de  Rhodes  détruisirent  le  tombeau  de  Mausole;  ils  en  employèrent  les 
matériaux  pour  élever  des  fortifications  contre  les  Sarrazins.  En  1866, 
le  Musée  britannitiQe  vit  enriebir  sa  oollec^on  d'antiquités  de  onie 
liragmeDts  d'une  frise  (représentant  le  combat  des  Amazones),  firag- 
mmts  qui  provenaîeDt  des  murs  de  ia  dtadelle  de  Saint-Pierre,  à 
Bodram,  vieille  forteresse  qui  domine  l'entrée  du  port  d*Halicaroaase. 
En  1857,  an  admirateur  édairé  et  connaisseur  émérite  de  l'anti- 
quité grecque,  11.  Newton,  trouva  à  Budrum  plusieurs  parties  con- 
sidérables du  tombeau  de  Mausole,  se  composant  d'un  homme  et  . 
d'une  femme  d*e&viroa  3"  SO  de  hauteur,  de  lions  et  de  lionnes,  de 
la  moitié  d'une  grande  flgure  équestre  d'amazone,  d'un  fragment  de 
cheval  de  h  mètres  de  haut,  d'un  fragment  de  corniche,  d'ornements 
d'architecture,  le  bas  d'une  colonne  supérieurement  cannelée,  et  un 
chapiteau  tctnién.  G*est  des  bas-rdiefo  du  mausolée  que  Lucien  a  dit  : 
«  Les  chevaux  et  les  hommes  sculptés  sur  ce  tombeau  immense  sont 
si  admirsblement  feits  et  d'un  si  beau  marbre,  qu'on  ne  saurait  trou- 
ver aisément  même  un  temple  aussi  magnifique  » 

A  Aesani,  au  nord-ouest  de  la  Phrygie,  il  existe  les  restes  d'un 
temple  en  marbre  blanc,  dit  de  Zeus  Panhellénios,  dont  on  fixe  la  date 
au  n*  siècle  avant  l'ère  vulgaire*.  Ce  monument  d'ordre  ionique, 
octasiyle  et  pseudodiptère,  s'élevait  sur  des  espaces  voûtés.  A  Knide,  - 
il  y  avait  des  bains  avec  un  portique  dont  il  subsiste  encore  deux 
colonnes  d'ordre  ionique  ^  un  temple  corinthien  pseudodiptère  pro- 
style, un  temple  dorique  hexastyle  des  derniers  temps  de  l'art  hel- 
lâiique,  d'envinm  deux  cents  ans  avant  l'ère  vulgaire.  A  Aphrodisiaa, 
dans  l'intérieur  de  la  Carie,  il  y  avait  un  temple  ionique  d'Aphro-  * 
dite,  du  temps  des  première  empereurs  romains;  il  était  périptère, 
décastyle. 

Afin  de  mieux  Isîre  comprendre  les  phases  de  TArohitecture  de 
Tordre  dorique  en  Grèce,  nous  donnons,  ici  dans  les  figures  n"*  226, 
8i7  et  2118 ,  la  colonne  de  l'ancien  temple  de  Corinthe,  une  des  plus 

1.  FliM,  JfM.  iMl.,  L  zzxTi ,  ch.  V.  —  SCntbw,  1.  snr,  p.  666.  —  Clcéron,  Tmci^ 
Imtm,  I.  m,  oh.  xxxi.  —  Vitruvc,  1.  ti,  du  tu.  —  L.  tii,  prMm. 

2.  Lucien,  liialogwti  des  Mort*,  xxiv. 

3.  Tcxier,  Deêcriplion  dtl'Ânt  Mitneurt,  t.  1,  pi.  97  tt  suivautcs. 

4.  AMUtHitliê  «f        t.  m,  1S40,  èh.  t. 
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anciennes  connues;  ensuite  la  colonne  du  Parthénon  d'Athènes  et 
enfin  celle  du  temple  de  Délos.  Ces  trois  exemples  de  colonnes  soiii 
reproduits  sur  une  seule  et  même  échelle,  et  d*un  coup  d'œil  on 
saisira  facilement  l'origine,  Fapogée  et  la  décadence  du  style  qui 
porte  le  nom  de  dorique.  Noua  avoQft  indiqué  dans  le  plan ,  sur  une 
échelle  moitié  de  celle  des  ooloones,  Tespaee  de  reotre-colonnemcnt. 


O  ^  O  O  ©  * 

«H*  m,  m.  "  Oolonw  ét  Oartncte,  «'AtMo*»  M  te  Mlw. 
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L'origine  des  Étrusques  esl  encore  dnigmatique  ;  leur  langue  ne  ae 
lauache  dans  sa-  foime  primitive  ni  à  la  souche  sanscrite  ni  aux 
IdimMS  sémitiques.  Leur  patrie  est  inconnue  ;  mais  comme  toutes 
leurs  villes,  à  Tes^eption  de  Populonia,  sont  situées  dans  l'intérieur 
de  la  presqu'île  italique ,  il  y  a  lieu  d'admettre  qu'ils  immigrèrent 
par  terre  et  par  le  nord,  ce  qui  est  confirmé  par  la  tradition.  Ont-ils 
traversé  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  ont-ils  eu  des  rapports  avec  les 
Ibères,  ou  avec  les  plus  civilisés  d'entre  eux,  les  Turdctans,  qui  con- 
naissaient riX-riuirc.  qui  possiklaienl  d'anciennes  annales,  des  |)<)ésies 
et  des  lois  en  vers  depuis  six  raille  ans,  comme?  le  dit  Sirabon'  ?  11  y 
avait  une  Ibérie  au  pied  du  Caucase;  les  Ibères  furent  un  des  pre- 
miers peuples  de  la  Sicile'  et  pour  llécatée,  l'Bspagne  est  encore 
ribérie.  Selon  M.  Rawlinson,  les  noms  d'Abar  ou  d'Avar,  Ibérie,  sui- 
virent les  primitives  émigrations  asiatiques  dans  toutes  leurs  courses. 
L'art  plastique  et  la  ptmture  des  Étrusques  n'oiïrent  dans  la  repro- 
duction de  la  figure  humaine  que  des  corfB  trapus  et  ramassés,  de 
fortes  têtes  et  de  gros  bras,  qui  diffèrent  essentiellement  de  l'élégance 
harmonifjue  des  grecs  et  des  italiques.  Il  y  a  donc  lieu  d'admettre, 
avec  ce  savant  an  filais ,  que  les  l^trusques  claieni  des  Tatars-Sé  mites 
venus  de  l'Ibérie,  qui  descendirenl  dans  le  nord  de  l'Italie  par  les 
kïpiis  Rbétiques.  Les  premières  popnlaiions  historiques  de  la  Khélie 
et  des  ùi  isons,  les  Rhètes,  ont  lunglemps  parh'î  la  langue  étrusque, 
el  leur  nom,  les  Rasen,  a  quelque  affinité  avec  C4'lui  de  Rhètes.  Il 
n'y  a  rien  d'étonnant  (juc  les  Asiatiques  non  Arians,  relégués  à 
i'extréniité  occidentale  (Ifi  monde  connu  des  anciens,  en  contact 

inceMant  avec  les  Pbémcieas ,  aient  rei^u  d'eux  cette  religion  nombre, 

« 
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fantastique,  qui  se  platt  au  jeu  mystérieux  des  nombres,  aui  idées, 
aux  usages  désordonnés  et  quelquefois  cruels  (pi'on  retrouve  partout 
et  toujours  cbez  les  Arabes  ou  Sémites.  Une  tradition  fait  aussi  venir 
les  Étrusques  de  TAsie  oomme  étant  des  éroigrants  lydiens*.  Cette  tra- 
dition a  été  combattue  par  Dents  d'Halicamasse  et  ne  s'appuie  d'au- 
cune raison  plausible. 

Nous  dirons  tout  d'abord  que  la  Grande  Grèce  a  influé  si  forte- 
ment sur  rÉtrur^,  qu'il  est  souvent  trfes-difficile  de  distinguer  ce  qui 
appartient  à  Tune  ou  à  l'antre  de  ces  civilisations. 

Les  Étrusques  possédèrent  le  nord  de  l'Italie,  le  bassin  du  P6,  la 
Toscane  actuelle;  ils  descendirent  jusqu'au  nord  de  Bome  et  parvin- 
rent même  en  Campante.  Dans  la  plaine  qu'arrose  le  P6,  dans  les 
maremmes  de  la  Toscane,  une  quantité  prodigieuse  de  digues,  d'aque- 
ducs et  de  canaux  souterrains,  formant  un  système  immense  de  drai- 
nage et  d'irrigation,  témoignent  de  l'activité  et  de  Tindastrie  de  ce 
peuple,  qui  cherchait  à  féconder  la  terre  et  à  assurer  la  salubrité 
publique ,  ce  dont  les  gouvernements  de  l'Italie  ne  semblent  guère 
s'inquiéter  aujourd'hui. 

La  religion  des  I^lrusques  tiait  léïiébreuse  :  le  fatalisme  oriental 
des  races  sémitiques  y  régnait,  car  les  éléments  du  certains  cultes 
arabes  ou  phéniciens  en  formaient  le  fond,  aiiquH  vinrent  sallier 
dans  la  suite  des  idées  théologiques  grecques.  Le  culte  étrusque 
('•tait  inysiiqtie  et  barbare  :  il  prescrivaii  W  sacrifice  des  prisonniers  : 
à  Caeru  on  mil  à  mort  des  captifs  phoct-ens,  à  Tarquinii  des  vaincus 
romains.  Les  Étrusques  admettaient  un  bas  monde,  sorte  d'enfers, 
dans  lesquels  le  conducteur  des  m(Mls,  sous  la  figure  d'un  vieillard 
ailé,  tenant  un  marteau,  entraînait  les  âmes  des  pauvres  hnuiains 
pour  les  torturer  de  coups  et  les  livrer  aux  rpptiles.  A  côté  de  ces 
créations  d'une  imagination  fantasiicjno  et  ignuianie  de  la  n.\iiiié  de 
l'univers,  l'action  de  l'élément  arian  sv  retrouve.  La  divinité  des 
Étrusques  était  l'Unité  trinaireet  féconde,  avec  division  de  pt  i  sonnes. 
Tinia.  Dina,  du  sanscrit  Dîna,  le  jour,  le  Dieu  de  la  lumièri',  était  le 
iM  Hicipe  màle,  actif  di. ni  les  Honi.iiiis  ont  fait  leur  Jupiter.  La  Cupra, 
Cypra,  le  principe  femelle,  piissif,  dit  ^^so  <lo  l'élément  phj'siquc.  la 
nature,  n'est  autre  que  la  Jimon  des  Boutains.  La  Menrfra,  la  Min»  i  n. 
romaine,  l'esprit  de  sHrf'«;';M  on  \v  logf)s,  formait  la  troisième  per- 
sonne de  la  trioité  étrusque .  Vurtumne  ou  Vertuouie ,  nom  collectif 

1.  U««dotc^  L  I,  di.  xciT. 
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de  ces  trnîs  personnes  qui  forment  l'unité  créatrice,  était  le  Dieu 
miirëme  de  i'Étrurie;  il  représentait  aussk  la  prospérité  toujours 
renouvelée  et  variée  de  la  nature  entière  dans  les  différentes  saisons. 
JUes  Éirasques  n'admettaient  point  les  intrigues  des  dieux  avec  les 
femmes  de  race  priiH  ic  in,  ainsi  que  le  faisait  l'esprit  grec  de  la  phase 
civile  et  des  temps  de  la  décadence  ;  chez  eux,  la  race  des  dieux  et 
celle  des  hommes  étaient  parfaitement  distinctes;  le  héros  mytholo- 
gique leur  était  inconnu.  L'art,  chez  eux,  consistait  dans  la  représen- 
tation des  cérémonies  religieuses,  batailles*  fêtes  et  triomphes. 

Les  Étrusques  étaient  un  peuple  puissant,  possédant  beaucoup  de 
villes  florissantes,  qoi,  depuis  les  Alpes  jusqu'au  Tibre,  et  en  Cam- 
panie  même,  ont  form(^  avant  la  domination  romaine  un  brillant 
empire  en  Italie.  Les  mines  d'une  quantité  de  monuments  hisio? 
riques  de  tout  genre  dignes  de  notre  attention  attestent  leur  civilisa- 
tion, qui  est  encore  prouvée  par  certaines  institutions  romaines  scnis 
la  monarchie,  dont  les  plus  lages  et  les  plus  utiles,  entre  autres  les 
jjMtittttioiis  religieuses,  furent  empruntées  aux  Étrusques,  qui  se  nom- 
maient eux-mêmes  Basènes,  nom  peut-être  usité  dans  leur  langoe 
sacerdotale.  Ce  nom  rappelle  les  mots  sanscrits  Râi  roi  et  Swras,  Atvh 
fut.  démons  et  dieux  dans  une  acception  générale.  Au  temps  de  Sué- 
tone encore  le  mot  iEsar,  dans  la  langue  étrusque,  signifiait  Dieu*. 
Les  Étrusques  étaient  nn  peuple  très^religieux;  savamment  hiénr- 
cbisés,  ils  amient  plutôt  des  serviteurs  que  des  esclaves  qu'ils 
employaient  souvent  à  la  guerre,  par  exemple  dans  celle  de  Veil  ;  œ 
fait  prouve  la  confiance  qu'ils  inspiraient  à  leurs  maîtres.  Sous  le 
npport  de  Tart,  les  Étrusques  ont  conservé  certaines  formes  venues 
d'Orient,  avec  les  modifications  que  ces  formes  earait  à  subir  dans 
leun  diverses  étapes. 

Les  Étrusques,  cbex  lesquels  Télément  mogol  ou  tatare  se  faisait 
sentir,  étaient  éminemment  adonnés  à  l'agriculture,  que  sanctifiait  la 
religion..  Ils  témoignaient  leur  reconnaissance  à  cet  art  par  Tallégorie 
du  mtiiuhff,  grand  silo  élevé  au  centre  de  leurs  villes  qui  étaient  car- 
rées on  drcttlalres.  Leur  industrie  variée  et  développée,  mais  sans 
eioàs  à  l'intérieur,  était  favorisée  au  debore  par  un  commerce  conti- 
nental et  maritime  qui  était  restreint;  elle  exploitait  les  mines  de 
cuîvie  et  de  fer  de  llle  d*Ilva,  les  carrières  de  marbre  de  Lnna  situées 
sur  le  bord  de  la  mer  ;  non  loin  d'Arretium,  elle  avait  le  si^  de  ses 
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travaux  pour  la  marine  et  des  dépôts  de  charbon  de  terre.  Il  y  avait, 
dans  plusieurs  localités  des  Apenniiis,  des  filons  de  minfani»  d'dr  et 
d'argent  qu'elle  exploitait  aussi,  et,  auprte  de  Volaterra,  des  salines 
et  des  ëtablisseAents  thermaux  d'eaux  chaudes  et  d'eaux  sulfureuses. 
Les  Étrusques,  experts  dans  Part  de  la  fonte  des  métaux,  ont  peu 
brillé  dans  la  sculpture;  mais  ils  ont  particulièrement  excellé  dans  la 
peinture.  Tout,  chex  eux,  montre  un  esprit  riche  en  créations  nom* 
breoses  destinées  &  égayer  et  à  embellir  la  vie'  :  les  vases  en  poterie, 
les  ba»-reUefo  des  urnes  dans  lesquels  est  représenté,  avec  une  prédi* 
lectiott  toute  spéciale,  le  génie  de  la  mort,  llantos;  les  jeux  natio- 
naux, religieux  et  dramatiques,  avec  leur  signiacatioa  aoœssoire 
d'expiation;  les  immenses  cirques  destiné  à  la  course  à  chars;  les 
théâtres  sur  lesquels  on  cultivait  la  musique,  la  danse  et  la  gym- 
nastique, qui  servirent  certainement  de  base  populaire  au  drame  sans 
doute  imparfait;  les  somptueuses  cérémonies  triomphales,  célébrées  ' 
surtout  à  la  suite  de  succès  mîlitair». 

Les  plus  anciennes  constructions  étrusques  étaient  des  bitîsses 
d'ntilité  matéiiélle,  où  le  métier  remplaçait  Tart;  elles  avaient  pour 
objet  la  fertilisation  du  sol,  rencaissement  des  cours  d'eau,  le  des* 
sèchement  des  marais  et  de  vallées  inondées,  travaux  qui  sont  en 
dehors  de  notre  sujet.  En  fait  de  constructions  primitives,  nous  avons 
à  nous  occuper  des  enceintes  el  des  portes  de  villes,  dont  il  reste 
encore  un  assez  grand  nombre  de  vestiges.  Le  caractère  de  la  oon* 
struction  des  murs  en  pierre  était  indiqué  par  la  nature  et  l'état  du 
sol.  11  s'agissait  d'arriver  au  moins  de  déchet  possible  des  matériaux; 
on  employait  alors  la  pierre  à  l'état  brut,  et  on  superposait  de  grands 
blocs  en  y  intercalant  des  morceaux  de  moindre  dimension;  enfin, 
quand  on  commença  la  taille,  on  s'en  tint  autant  que  possible  à  la 
forme  naturelle.  Le  secours  du  ciseau,  toutefois,  a  été  très-primitif, 
au  moins  pour  les  parements  et  les  assises  formant  angles;  au  reste,^ 
plus  les  masses  restaient  brutes  et  plus  la  juxtaposition  était  impar- 
iàite,  plus  il  était  nécessaire  d'introduire  de  petites  pierres  pour  for- 
mer la  liaison,  et  plus  aussi  les  murs  méritent-ils  le  nom  de  cyclopéens 
que  Pausanias  n'a  donné  qu'aux  seules  murailles  de  Tiryns  et  de 
Hykène,  construites  ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire  ^ 

1.  Ai.s-;!  IV-r-iO  dit-il  qnr  It-s  fitnisqn»*'»  fonnèmit  le  noble  tlOJAH  df»  Rontiu* 
mtmmale  yuod  Tftmro  ramum  milUsiatt  ducU.  Satire  IIJ,  v.  28, 
1.  FMMniu,  1^  II,  ch.  XTl. 
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Cflst  surtoat  cbex  les  Étnwptes  qnVrn  renoontre  des  mun  ras- 
tiqnes  à  la  fii^  desquels  le  ciseau  a  tiè»*pea  contribué  :  c'est  sur 
les  sommets  et  les  versants  abrupts  de  rApennia  que  se  trouvent 
ces  constructions  oili  la  pieire  calcaire  s'oIRb  en  gros  blocs  irréguliers, 
La  plaine  du  Latium  et  de  l'Étrarie  a  sa  loî  particulière  r  le  tuf  tendre 
s*y  trouve  en  ooucbes  régulières.  Quand  on  remployait  en  fortes 
masses,  la  construction  régulière  naissait  de  soi.  Mais  il  ne  manque 
pas  non  plus  d'exemples  d'emploi  de  pierve  calcaire  qu'on  est  allé 
cheicber  au  loin  dans  la  montagne,  pierre  plus  dure  employée  alors  * 
pour  des  snbstructîons,  comme  pour  les  murs  d*enceinte  de  Pyigoi, 
par  esemple,  sur  le  bord  de  la  mer.  Quant  à  la  dureté  et  à  là  fracture 
entre  ta  pierre  calcaire  et  te  tuf,  le  péperin  sert  d'intermédiaire* 
QuelquefacHe  que  soit  la  taille  de  cette  pierre  volcanique,  elle  a  cepen- 
dant été  «nployée  souvent  de  préférence  dans  sa  fonne  ixrégotière  et 
brate  où  elle  se  trouvait  dans  la  carrière.  Les  seuls  murs  en  péperin 
sont  ceui  de  Ferentum,  d'Aride,  d'Empulum  et  d'Aurunca.  La  ten- 
dance è  la  construction  borizontale  est  incomplètement  pratiquée  dans 
la  montagne;  mais  dans  la  plaine,  elle  Test  d'une  manière  plus  pap> 
faite.  Là,  les  pierres  sont  placées  par  longues  assises  horisontales, 
plus  ou  moins'  taillées,  comme  le  montrent  les  murs  gigantesques 
d'Aurunca  et  d'OIévano,  de  l'antique  Gortone  et  de  FbbbuIsb.  Là  aussi, 
la  pose  horizontale  des  pierres  a  lieu  en  lits  réguliers  selon  ta  forme 
des  matériamE;  mais  à  cause  de  leur  peu  de  dureté,  le  ctseau  a  été 
employé-  pour  détenniner  d'une  manière  plus  absolue  le  canictère 
horisontal.  On  trouve  à  peine  de  grandes  masses  de  tuf  empilées, 
brutes  ou  peu  taillées,  mais  bien  avec  une  grande  rasticité  dans  les 
joints  ou  juxtaposition.  On  voit  aoari  des  masses  sans  ordre  systé- 
matique dans  les  joints  et  d'une  grande  diversité  dans  les  dimensions 
des  blocs  de  pierre  employés  s  tels  sont  les  murs  de  Véji,  d'Ardée  et 
de  Satricum,  où  il  y  a  absence  ,  complète  de  mortier.  —  Mais  autre 
chose  est  un  principe  qui  détermine  et  règle  la  nature  des  matériaux 
bruts.  Ce  principe  se  manifeste  quand  la  pénétration  architectonique, 
reconnaissant  dans  la  irierre  le  caractère  inhérent  de  ses  avantages 
pratiques  comme  forme,  cherche  à  perfectionner  en  n'acceptant  la 
forme  que  pour  !a  plus  grande  utilité  du  bot  proposé.  Ce  caractère 
de  Vutile  est  déduit  ou  emprunté  de  la  construction  de  pierre  iirrégtt* 
lière.  Les  pierres  sont  assemblées  avec  soin,  accrochées  les  unes  aux 
autres  au  moyen  d'entailles  nrtincielles,  et  produisent  un  ensemble 
compact  et  diflldle  à  détruire.  Le  plus  grand  nombre  des  villes  d'ita- 
it.  3 
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lie,  et  parmi  elles,  celles  des  Aborigènes,  coinnie  Usia,  par  exemple, 
offrent  ce  système  de  eonstniciion,  qtû  a  été  même  eo  usage  che<  les 
Romains  à  Tépoque  de  la  bâtisse  la  plus  parfaite  en  pierre  de  taille. 
Sigoia  et  Cirœji,  dont  la  fondation  o*a)^)artient  pas  i  Tarquin,  mais 
qui  ont  été  certainement  restaurées  par  lui,  offrent  tout  le  caractère 
d'une  construction  exécutée  avec  beaucoup  d'art,  quant  aux  joints. 
Le  fondement  de  la  voie  Appienne entre  Terracine  et  Fondi,  et  particu> 
Uèfomeot  la  portion  conservée  sous  le  château  de  Saint-André,  auprès 
d'Itri,  offre  en  général  de  Tanalogie,  quant  au  style,  avec  les  murs 
de  Circeji  et  de  Signia.  D'autres  fondements  semblables  s'apergoivent 
aux  voies  Valériane,  Salarienne  et  Blaodienne. 

C'est  encore  de  cette  façon  que  la  rnnstructîon  en  pierre  de  taille  a 
été  amenée  à  sa  perfection;  son  principe  est  celui  de  la  construction 
avec  des  masses  régulières,  qui  n'est  arrivée  à  sa  perfection  à  Rome 
que  par  les  Tarquins.  Dana  la  pierre  de  taille,  une  apparence  régu- 
lière des  matériaux  ne  suffit  pas,  il  faut  encore  une  taille  d'égale  élé- 
vation pour  1  ^  ]  i(  t  iTs  formant  chaque  assise,  en  ne  tenant  aucun 
compte  touicfois  de  leur  longueur  uniforme.  C'est  ce  caractère  rec- 
tai^Iaire  qu'offrent  les  constructions  existantes  des  Tar(]uins  :  le 
grand  cloaque,  le  pulcbrum  litus  et  les  murs  du  tenqile  du  Jupiter 
Capitol  in.  Là,  la  hautnir  constante  des  pierres  est  de  O^ôS,  tandis 
que  leur  longueur  varie  beaucoup  dans  la  môme  construction  M. ils 
dans  ces  constructions,  on  n'r»  jwint  encore  songd  à  contrarier  les 
joints,  ainsi  qu'on  a  eu  soin  de  le  pratiquer  dans  les  murs  de  Rome 
bâtis  par  les  Tarquins  et  Servius  TuUios. 

Le  principe  de  la  construction  irrégulit  r»*  arriva  enfin  à  sa  plus 

haute  perfection  systématique,  qnnnd  on  abandonna  la  pose  par  zones 
horizontales  des  pierres,  quand  le  caracière  polygonal  se  maiiin  sta 
d'une  manière  plus  indépendante  dans  toutes  les  directions  des  joints 
des  murs.  Dans  ce  cas,  les  pierres  sont  posées  les  unes  conire  les 
autres  dans  un  angle  de  hb  degrés,  comme  aux  murs  de  Fondi,  de 
Bovianum,  de  Siguia  et  en  quelques  endroits  d'Alba  Kucencis.  L'Opus 
retieuUUum  des  temps  romains  postérieurs  en  est,  pour  ainsi  dire, 
une  imitation;  le  développement  systématique  en  revient  également 
aux  Romains. 

La  pierre  calcaire,  avec  laquelle  les  mors  de  Cortone  sont  élevés, 
est  taillée  à  f. k  r  nT{an;,n5l.iire  et  posée  en  zoo^^s  liori?;ontaiesï  quel» 
ques  blocs  ont  2*°  20  de  longueur  sur  0*"  88  de  hauteur.  Les  murs  de 
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Fsnigia  aoDt  oonstruits  de  Ja  même  feçoD,  mais  d'un  appareil  plas 
petit;  U  en  est  de  même  de  œox  de  FmnlA  et  de  Volaterra.  Ceux  de 
Rusells  ont  des  pierres  entièrement  brutes  et  sont  semblables  aux  pré- 
cédents, ainsi  que  ceux  de  Popnionia;  Cqsa  en  a  qui  sont  composés 
d'un  appareil  p^ygonal  brut.  Sstomia  a  des  murs  formés  de  maté- 
riaux pcdygonaux  taillés  à  vive  arête.  Le  château  de  Viterbe,  sous  le 
Yogipo  du  Dôme,  offre  une  taille  de  pierre  presque  rectangulaire.  A 
f  erentum,  les  murs  sont  construits  de  pierres  irr^ulières  de  péperio, 
tandis  que  la  contrée  outre  de  la  pierre  calcaire.  Falerii  a  des  murs  en 
tuf  taillé  en  rectangles;  les  pierres  en  sont  plus  fortes  que  dans  la 
colonie  romaine  établie  dans  la  plaine  (1*  30  sur  0"  65).  A  Cane,  les 
pierres  carrées  en  tuf  des  constructions  primitives  furent  employées  à 
la  coDstmction  de  la  ville  postérieure.  Pyrgoi  nous  a  laissé  des  restes 
de  murs  en  pierres  calcaires  polygonales.  A  Tarquinii,  il  y  a  des  nunes 
de  murs  composées  de  pierres  carrées.  A  Veji,  les  murs  sont  construits 
en  paiallélipipèdes  d'inégales  dimensions  en  tuf,  dont  les  plus  grands 
ont  S*  70  de  longueur;  il  y  existe  un  soubassement  en  briques  des- 
tiné au  nivellement  du  rocher. 

H  V  a  un  détail  ilf  t-nnstniriinn  (|tii  est  de  la  plus  liautr  inip(trtance 
pour  I  I  ic<  iiiii(iiif  airliiicciuiiique,  et  (|ui  n'est  poinl  dû  au  iiasurti  ni 
aune  i  iiiion  ^jvmiant't' ;  ce  dôi.iil.  né  de  la  néccssiK''.  et  qui  con- 
stitue un  ptoL;i  r  s,  (  st  Ir  (l»''Vfl()j)|)cmt'iil  de  l'arc  et  de  la  vo;iie.  Ce  pro- 
i»rès  f"5t  fi  I  ail  peuple  primitif  l  iiez  lequel  s'est  (ir-\t  loppé  en  premier, 
en  i(aiie,  l'art  de  la  coupe  «les  piorres.  tuf  tendre,  qui  est  extrait 
en  surfaces  unies  et  en  lits  dntils.  devait  enga^^»  r  j)ar  lui-niêine  à  la 
taille.  C'<^tait  de  plu-^  la  (pialit  ''  tt  ndne  des  matt'riaiis  qui  a  introduit 
des  couverluies  d'une  senle  i»iern'  pour  abriter  des  espaces  spacieux, 
ainsi  que  cela  [xtinoit  être  praticpu-  dans  la  montagne  an  irioyen  de  la 
pierre  calcaire,  ee  qui  devait  forrt'inent  et  naturellement  rondnir**  an 
df^vploppenient  de  l'arc.  Les  pories  castrales,  avec  arcs,  de  l'Acar- 
n  ihie.  (jiii  sont  très-primiii\"  s,  la  {galerie  de  Tirons,  qui  offre,  semble- 
t  d.  d'  s  \  e||*îités  d'arc«5  dans  sa  <  on.Hlruciion,  et  la  porte  d'Oeniada, 
montrent  tonti  fuis  une  soiic  île  repn'wntaiion  lii^iiralive  de  la  ron- 
struction  de  l'arr.  propre  à  la  rat  e  primitive  qui  a  constitué  la  plus 
ancienne  |K)f)nlati(in  de  la  firèee  et  de  l'Italie. 

L'on  voit  au"-si  di  s  masses  de  maronnprie  en  forme  semi-eircnlaire 
ou  affectant  aux  l'xtn'Miiiti's  la  eeurfie  due  an  (piari  de  cercle;  dans 
plusieurs  parties  des  murs  d'Arpino  et  d£  Coré,  où  l'on  découvre  aussi 
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les  traces  de  la  construction  primitive  avec  arcs,  construction  que 
l'on  peut  suivre  jusqu'à  sa  première  apparition  dans  les  petites  pierres 
posées  autour  d'une  plus  grande,  de  forme  circulaire,  qui  se  voient 
dans  les  murs  d'Aurunca  et  d'I^buri. 

Le  premier  arc  d'Italie,  pouvant  être  historiquement  déterminé 
d'une  manière  positive,  est  le  cloaque  de  Rome,  œuvre  dosTarquins. 
Là,  se  trouve  un  canal  souterrain  dont  le  parcours  forme  une  ligne 
brisée;  il  est  voûté  avec  entrée  et  sortie  surmontées  d'un  arc;  la  voûte 
du  canal  est  formée  de  trois  arcs  concentriques  qui  se  sont  parfaite- 
ment maintenus  jusqu'à  nos  jours.  L'arc  inférieur  de  ces  trois  arcs 
superposés  a  0"  52  d'épaisseur  :  les  deux  autres  0"  54.  Le  diamètre 
intérieur  de  l'arc  inférieur  a  3"  V4,  et  le  sommet  de  l'arc  est  à  une 


)  I  i  t  

:<i9.  —  Grand  Cloaque  de  Rome. 


élévation  de  l"  23  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  Les  arcs,  comme 
le  reste  de  la  construction,  sont  entièrement  en  tuf.  La  sortie  de  ce 
canal  dans  le  Tibre  a  environ  k  mètres  d'élévation.  Le  seuil  du  fond 
du  canal,  du  cr)té  du  fleuve,  est  situé  à  une  hauteur  assez  considérable 
au-dessus  du  Tibre  qui  a  en  cet  endroit  /j"  60  do  profondeur.  En  ligne 
droite  le  cloaque  a  environ  300  mètres  de  longueur. 

Dans  les  murs  de  la  ville  inférieure  de  Tusculum,  il  existe  une  fon- 
taine d'une  forme  rectangulaire  oblongue.  Elle  a  une  voûte  en  ogive, 
construite  en  assises  horizontales  formant  encorbellement  :  le  canal 

t.  Nivena  atteint  en  1821. 
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qui  y  aboutit  est  voûté  avec  des  pierres  formant  voiissoirs  on  cin veaux. 
Cette  fontaine  est  certainement  très-ancienne  et  étrusque.  La  forme 
de  sa  voûte  rap|;<'îlo  les  égouts  de  Ninive  et  plus  particulièrement 
l'ogive  de  l'égout  principal  dti  p  ilais 


du  sud-t'sl  de  M  m  rond,  i.a  hautrur 
de  cette  fontaine,  du  fond  du  réser- 
voir jus(fu'à  la  ronroiitrt'  des  deux 
faces  cur\ili^'nes  de  la  voûte,  est  de 
prî's  de  ^  mètres  ;  sa  largeur  est  de 
3-  05. 

La  porte  d'Arpinum  (aujourd'hui 
Arpino)  offre  un  arc  oisive;  celles  de 
Voiaterra  •  et  d'Alalrium  montrent 
l'emploi  du  plein  cintn'.  Ces  jH)ries 


de  ville  ténioignenl  d'un  {)rogn\s 
très-sensible  dans  la  construction  et 


ce  que  sont  encore  les  maisons  ru- 
rales, élevées  en  paille  et  en  ari^ilc, 
et  ce  que  nous  montrent  les  anciens 
cippes  albanais,  destinés  à  la  con- 
servation des  cendres  des  ancêtres. 
Les  Romains  identifièrent  avec  ces 
primitives  habitations  la  casa  Ro- 


muli ,  antique  cabane  couverte  de      mo,  ui.  —  FwtaiM  k  ToMaiust. 
chaume,  conservée  dans  le  temple 

du  Capitole,  auprès  de  la  Guha  Calabra  Ce  qui  particularisait  la 
Biaison  italique  primitive,  et  ce  qui  s'est  jperpétué  dans  Tarchitecture 
romaiiie  et  dans  l'architecture  italienne  moderne,  c'est  la  coutume  de 
langer  les  pièces  pour  Tusage  domestique  autour  d'un  espace  central 
et  découfeit  qoi  était  coïnmun  à  tous  les  habitants  de  la  maison.  Cet 

1.  Micali.  Moitumttui,  «Uu,  pl.  8.  —  DodwcU,  ftaw  oui  DmtripUamt  «le.,  pl.  9& 
S.  Vitmt   L     eh.  I. 


distancent  la  rusticité  de  celles  de 
Circeji  et  de  Si^'iiia,  qui  appai  iiennent 
aux  époques  les  plus  primitives. 


Quant  aux  plus  anciennes  maisons 
italiques,  elles  étaient  probablement 
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espace  principal  découvert  était  nommé  Atrium  ou  Cavseilium ,  et, 
quoiqu'il  fût  la  base  ou  le  point  de  dépari  de  la  priniiiive  maison 
italique,  ce  furent  les  Ktnisques  qui.  parmi  les  autres 
peuples  de  l'Italie,  le  développèrent  les  premiers.  Les 
Romains ,  qui  les  imitèrent,  donnèrent  le  nom  de  cav»- 
diuiii  lii'irnnlnim  à  une  certaine  espèce  on  forme  de 
l'atrium,  ii.iiriuui  liii-m^'me,  désigné  par  (jnelques 
auteurs  comme  éUun  la  couverliuv  noircie  par  la  ftnnée 
diifu\er,  était,  pour  Vanuii,  une  dé^luil.ul()Il  nhis  intime 
kTnscniiua.  de  SOU  Origine  étrusque,  c'est-à-dire  comme  la  cour 
ainsi  disposée  en  premier  par  les  habitants  d'Hairia'. 
Dans  le  cavsedium  toscan  on  étrusque,  un  toit  étroit  se  projetait  de 
toutes  les  faces  des  murs  vers  rinii  i  ieiir  de  la  cour;  ce  toit  n'était  point 
supporté  par  des  colonnes,  mais  tnaiiitenu  aux  angles  par  des  chevê- 
tres;  l'ouverture  centrale  était  noiiimée  impluvium,  et  le  renfoncement 
pratiqué  dans  le  sol  pour  recueillir  les  eaux,  compluvium.  .Mais  dans  le 
cas  où  des  colonnes  supportaient  aux  angles  l'extn'îmité  du  toit,  alors 
naissait  le  cavœdium  le(rastylum.  Une  troisième  catégorie  était  le 
eorinlhium,  quand  des  rangées  de  colonnes  entouraient  l'espace  ouvert 
pour  servir  de  soutiens  à  la  toiture. 
Il  est  certain  que  cette  dernière 
catégorie  fut  véritablement  étrus- 
que et  qu'elle  arriva  de  Corinthc 
chez  les  Romains  par  l'intermé- 
diaire de  l'Élrurie;  c'est  ce  que 
prouve  Diodore,  qui  rapporte  aux 
Étrusques  l'usage  des  portiques  ou 
vestibules  qui  entourent  les  mai- 
sons et  ont  le  grand  avantage  d'éloi- 
gner de  l'intérieur  le  bruit  et  la  foule  importune  des  visiteurs'.  Les 
Romains  les  ont  imités.  11  y  avait  enhn  une  quatrième  espèce  de  cava*- 
dium,  celui  nommé  tcstu(lina(nm,  employée  pour  de  petits  atriums,  et  • 
dans  laquelle  la  couverture  s'étendait  sur  toute  la  superficie  de  l'es- 
pace. Dans  les  temps  reculés,  où  l'atrium  ou  le  cavasdium  servait  plus 
particulièrement  à  la  famille  et  à  son  chef,  il  y  avait  en  avant  de 
l'atriuin  principal,  entre  celui-ci  et  la  jwrte  d'entrée  (en  quelque  sorte 

1.  Varro  U.  L.  v.  33.  Mdller,  Étrusques  I,  p.  2^;  dans  Abeken.  p.  186. 
9.  ttMortt  1.  Tf  «b.  su 
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une  simple  extension  du  prothyrum,  vestibule  devnnt  les  i  oi  tos),  un 
jx-iit  esj)ace  (Nvsiiné  à  la  n'crption  des  visiteurs.  L'atriuliiin  des  époques 
postérieures  rappelle  celte  disposition,  i.e  p<3rtier  lui-même,  au  loge- 
ment duquel  était  consacré  l'espace  contenu  entre  les  deux  |K)rtes 
d  entré*'  de  la  maisou,  celle  de  l'intérieur  et  celle  de  l'extérieur,  se 
nommait  Alriiiisis. 

L'accroissement  du  nombre  des  clients  nécessita  un  agraiidisse- 
riK'iii  d»'  la  mai.son,  (jui  .se  fit  tout  nalun  ilcint  iii  par  l'élablis.sement 
d'un  péiistxle,  soit  adbérent,  soit  conti^u;  c'était  pres(jue  une 
s<'Conde  maison  à  côté  de  la  première.  La  pailie  postérieure  ser- 
vait au  maître  et  à  .sa  famille;  celle  du  (levant,  au  logement  et  à 
la  nVeption  des  amis  et  des  étrangers,  où  les  périslsles  spacieu.K  et 
ouverts  élaieut  à  leurs  usages  aiosi  que  pour  éloigner  de  l'intérieur  le 


bruit  de  la  firale  et  des  clients,  comme  le  dit  Diodore.  o  Leurs  (les 
Étrusques)  maisiuis,  ditril,  oQOtieDne&t  aussi,  indépendamment  des 
habitatioDs  particulières  pour  les  domestiques,  plusieurs  appartements 
séparés,  convenablement  disposés  pour  les  personnes  de  condition 
libre*.  » 

La  disposition  de  la  maison  étrusque  convenait  à  on  peuple  reli- 
gieux et  moral.  Un  grand  mur,  sans  autre  ouverture  au  dehors  que  la 
porte,  séparait  la  famille  de  l'extérieur,  la  préservait  des  indiscrétions 
et  des  attaques  venant  du  dehors.  Les  femmes,  car  les  Étrusques 
étaient  polygames,  étaient  à  l'abri  des  séductions  et  des  intrigues,  et 


SM.—  apv«ftn<calr«alliuaU. 
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la  famille,  dans  son  intérieur,  était  séparée  du  monde,  comme  cela  a 
toajoura  eu  liea  dans  toutes  les  sodéiés  où  légoêit  un  ordre  moral  et 

conservateur. 

La  eimpUcité  des  habitations  particulières  était  également  appliquée 
aux  monuments  publics  et  aux  places  publiques.  Noos  voyons  primi- 
tivement dans  Rome,  dans  la  Rome  des  rois  étrusques,  des  places 
publiques  entourées  de  portiques  en  charpente  ;  tel  était  le  plus  ancien 
Forum  an  temps  des  Tarquins.  Le  terrain  était  distribué  à  des  partie 
culiers  pour  y  établir  des  Jwutiques.  Un  pilastre  d'encoignare  de  ces 
portiques,  à  droite,  Ait  longtemps  célèbre,  pour  avoir  servi  de  sup- 
port au  tropbée  que  le  Horace  vainqueur  y  suspendit  après  son  combat 
contre  les  Curiaces.  Derrière  les  portiques  du  Forum  étaient  situées 
les  boutiques  des  corps  de  métiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  aussi 
les  maîtres  d'école,  o&  Virginie  fut  saisie  par  les  satellites  des'déoem- 
virs;  à  cet  endroit  étaient  aussi  situées  les  échoppes  des  bouchers, 
dans  lesquelles  Vîiginius  saisit  un  couteau,  avec  lequel  il  sauva  IImmi- 
neur  de  sa  fille.  Ce  ne  fut  que  bien  postérieurement,  probablement 
dans  le  v*  siècle  de  la  fondation  de  la  ville,  que  des  magastais  élégants 
remplacèrent  les  boutiques  communes,  au  nombre  desquels  étaient 
les  argmioria,  portiques  destinés  aux  banquiers,  aux  changeurs,  aux 
Joailliers  et  aux  orfèvres. 

Il  ne  subsiste  qu'un  seul  grand  monument  de  l'ancien  Forum  :  le 
eareer  Maamtbm,  ainn  nommé  pour  la  première  fois  dans  l'hisioire 
des  martyrs  et  dan^  VOrdo  Romrnm.  Pour  imprimer  la  terreur  et 
arrêter  les  progrès  de  la  perversité,  Aneus  fit  construire,  au  centre 
de  la  ville,  une  prison  qui  dominait  aussi  le  Forum*.  Gétte  prison 
eiiste  encore  en  dessous  de  l'élise  de  S.  Pietro-in-Carcere,  au  pied 
du  Gapitole,  à  la  droite  de  la  voie  Sacrée.  Les  anciens  appellent 
cette  prison  shnpiement  earegt,  sans  y  ajouter  la  déaomînatioa  de 
Mamertinus,  lequel,  s'il  est  vraiment  antique,  ne  serait  qu'une  tra- 
dition de  l'antiquité  ayant  quelque  rapport  avec  le  nom  de  la  place 
entière  quiie  reçut  d'un  sanctuaire  dédié  à  Mars*.  Hais  il  existe  dans 
la  pri4»n  une  pièce  appelée  TalUamm  et  que  Varren  rapporte  à  Servius 
Tollius.  Sallusie  décrit  l'endroit  où  périrent  Jugurtha  et  les  conjurés 
de  Gatiltaa  :  «  Dans  cette  prison,  en  montant  un  peu  à  gauche,  on 
trouve  un  endroit  nommé  Tullianum,  qui  a  environ  douze  pieds  de 

1.  Tite-Lire,  !.  i,  ch.  xxxni. 

2.  Yoyas,  sur  l'esiMuioa  iuiUé«  duu  l'autl^uité  dU  Mars  in  Jfointrt,  Fest.  «.  v. 
Mamtrtiim. 
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profondeur;  il  «A  de  tous  efttés  entouré  de  mnnillee  et  recoovert 
d'une  voûte  de  pîerxe,  etc.  ■  En  parlant  de  ce  lien,  le  président  de 
BrosBes  dit  :  «  II  ne  tire  son  jour  que  par  un  trou  grillé  qui  donne 
dans  réglisd  supérieure.  Au-dessous,  U  y  a  un  autre  cachot  plus 
profond,  ou  plutôt  un  égout,  car  nous  apprenons  par  les  ilelw  des 
àp&ires  que  l'égout  de  la  place  passait  sous  le  cachot.  »  Cette  prison 
était  ftuasi  nommée  ro6tir  TWfionum,  ou  simplement  robur,  parce 
qu'elle  remplaçait  pour  ainsi  dire  la  cage  en  bois  (arca)  dans  laquelle 
on  enfermait  quelqaef<^  les  esclaves. 

L'on  retrouve  encore  aujourd'hui  les  deux  endroits  qui  correspond 
dent  avec  les  descriptions  données.  Le  plus  bas  des  deux,  est  taillé 
dans  la  naissance  de  la  colline  du  Gapitole  ;  son  sol  est  en  contre-bas 
du  pavé  de  l'are  de  Septime-Sévère',  Im-méme  à  U"*  4S  au-denus  du 
niveau  de  la  mer.  Cet  espace  forme  plus  qu'un  deim-cercle  entier,  de 
6^70  de  diamè^;  sur  le  côté  tronqué,  il  est  fermé  par  un  mur 
vertical  :  la  courbe  est  formée  d'un  mur,  revêtu  de  trois  assises  hori- 
amtales  de  pierre  en  encorbellement.  La  couverture  consiste  en  une 
voûte  plate,  ayant  au  centre  2"  00  et  à  la  naissance  l"??  de  hauteur 
du  sol.  On  voit  que  primitivement  cette  fontaine  était  construite 
comme  les  trésors  (l'Oicliomonos  et  de  Mykèiie.  Les  trous  de  boulins 
des  murs  prouvent  que  ceux-ci  et  la  voûte  sont  d'un  jet.  Dans  le  mur 
vertical  de  l'est  ulioutit  rorilice  d'un  canal,  sans  aucun  doute  con- 
temporain au  reste,  et  qui  s'étendait  à  117  mètres,  vers  le  fond  du 
temple  de  i  au^^une.  Il  coiutiiuiiiquL,  au  mw\en  de  plusieurs  embran- 
chements, avec  un  sysièmu  de  cloaques  ou  d'égouts  établis  dans  ces 
régions.  L'ouverture,  de  O^ôl  en  tout  sens,  taillée  dans  deux  pierres 
qui  se  joignent,  et  pratiquée  dans  la  voûte  surbaissée  pour  communi- 
quer avec  l'espace  supérieur,  date  aussi,  sans  contredit,  de  Ja  fon- 
daiion  primitive.  Les  matériaux  de  celte  construction  inférieure  sont 
du  péporin.  — Du  sol  de  ce  caveau  jaillit  une  source,  et  un  savant 
antiquaire  allemand  a  prouvé  que  cette  construction  avait  pour  but 
de  sen  ir  d»-  fontaine  et  de  préserver  une  source,  il  explique  que  le 
nom  du  Tullianum.  anciennement  rapporté  à  Servius  ïuilius,  nom 
consené  par  Fcstu>  lui-même,  se  retrouve  aussi  dans  lesïulliis Tibur- 
Ubus,  les  cascatelles  de  i'Anio  et  que  le  mot  Tullius  sigoiHe  jet  d'eau 

Imitant  I*nsage  des  peuples  arians,  les  Étrusques  avaient  coutume, 
comme  les  Égy  ptiens,  les  Perses  et  les  Grecs,  d'élever  leurs  temples 

L  Wwnà^ÊmmmtUna,  1889.  p.SO. 


586  LIVRE  PREMIER. 

sur  de  vastes  terrasses.  Lès  fréquentes  oonstrocdoDS  massives  de  sou- 
tènement étaient  commandées  par  la  nature  du  sommet  des  monta- 
gnes que  les  Étrusques  choisissaient  pour  l'établissement  de  leurs 
temples.  Il  fallait  une  terrasse  pour  obtenir  une  surface  unie.  La  ter- 
rasse sacrée,  attribuée  à  l'antique  Suna,  dans  le  pays  des  Sabins 
(aujourd'hui  Colle  Viatiet  Villetta),  est  à  trois  gradins.  Celledn  temple 
de  Signia  offre  également  trois  gradins  artificiels.  La  grande  terrasse 
carrée  auprès  de  Civitella,  non  loin  d'Olévano*  n'a  trois  gradins  que 
du  côté  escarpé  du  rocher;  du  côté  accessible,  elle  n'en  a  qu'un.  11  en 
est  de  même  de  la  terrasse  sacrée  d'Albe.  Un  mur  de  soutènement 
appartenant  à  l'antique  Aurunea,  situé  sur  l'étroite  crête  de  la  Serra, 
au-dessus  de  Sessa,  n'offre  que  deux  gradins  de  tous  côtés.  Ces  ter- 
rasses étalent  souvent  destinées  à  deux  sanctuaires,  comme  dans  l'an- 
cienne Norba  et  à  Albe. 

L'aire  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  à  Rome  était  une  de  œs 
grandes  plates-formes  ou  terrasses.  Elle  avait  à  peu  près  136  mètres  en 
tous  SOUL  C'était  une  œuvre  qui,  ainsi  que  les  doaques  de  Tarquin, 
justifiaient  Tadmiration  de  la  postérité.  Dans  la  masse  s'étendaient 
les  favissx,  ceWm  et  citcmce  destinées  à  la  conservation  des  ustensiles 
sacrés.  C'étaient,  sans  doute,  les  fosses  et  les  galeries  oblongues  creu- 
sées verticalement  et  horizontalement  dans  le  roc,  telles  qu'on  les 
voit  encore  aujourd'hui.  Lne  galerie  principale  s'étendait  sous  le 
temple  lui-même  :  elle  commençait  au  mur  oriental  de  la  cella  et 
elle  dlait  taillée  dans  le  roc.  Elle  correspondait  probablement  avec  une 
autre  galerie  souterraine  qui  débouchait  sur  le  côté  occidental  de  la 
plaie-forme,  et  qui  su  bilurqu  •  t  ii  deux  aiilips  galeries,  dont  l'tme  se 
prolonge  vers  l'ouest,  et  l'autre  vl  i.s  le  noni.  L,i  première  de  ces  deux 
galeries  coinuuiiiique  avec  le  sommet  du  mont  ;ui  moyen  d'iiii  puits 
profond,  doul  l'urilice  se  trouve  dans  Ir  jardin  du  palais  (lalTîrelli. 

Ces  hautes  murailles,  qui  circousuivaient  la  iiioiilagiie  dans  tout  son 
])ouri.uur,  drvaiciit  doiuicr  au  temple  ([Ut  ique  chose  de  l'aspect  d'une 
lurieresse,  dauiaui  plus  que  ces  murailles  s'élevuitni  sans  doute 
encore  au-dessus  de  la  plate-forme,  llanquée  peut-Otre  de  plusieurs 
tours,  quoique  cela  soit  très-incertain. 

La  terrasse  du  célèbre  Dianiuni  ou  teu)))!»'  de  Diane  de  l'AIgide 
montre  surtout  ces  enceintt  s  loriilircs.  U  était  situé  sur  l'extrémité 
nord-est  de  la  crête  de  la  chaiiu'  qui  s'étendait  dans  une  direction 
snd-<^<;t  vtM  s  It  s  montagnes  du  pays  des  Volsques.  Là  on  trou\e  deux 
murs  d'enceinte,  placés  i  un  au-dessus  de  l'autre.  Le  premier  se 
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ompaoè  actoeUement  de  terre  qui  fut  autrefois  levâtue  de  pierres 
taUlées,  dont  on  retrouve  les  vestiges.  second  mur,  se  rapprochant 
davantage  dn  sommet  de  la  montagne,  se  compose  du  roc  égalisé 
lui-même;  i)  était  autrefois',  comme  le  premier  du  bas,  revêtu  de 
pierres  très^grossièremeiit  taillées.  Entre  ces  pierres  et  le  roc  nu, 
de  plus  petites  pierres  faisaient  la  liaison.  Comme  les  murs  de  for- 
tification, ce  mur  a,  çà  et  là,  des  angles  sortants,  dont  deux  sont 
tr&s-obtus,  mais  o^ndant  visibles;  au  centre  de  la  montagne,  il  se 
retourne  tout  à  coup  à  angle  droit,  et,  apr6s  une  interruption  d'environ 
on  mètre,  il -reprend  son  ancienne  direction  sar  une  petite  étendue 
pour  se  poursuivre,  dans  une  situation  un  peu  plus  élevée,  jusqu'en 
baut  de  la  montagne.  L'interruption  indiquée  plus  haut  constituait 
l'andenne  entrée.  L'angle  du  mur,  à  droite,  est  oonfonne  aux  entrées 
des  villes  anciennes,  où  le  mur  en  saillie,  à  la  gauche  de  la  porte, 
formait  un  boulevard  contre  Tennemi  qui  arrivait  de  la  gauche. 
L'entrée  est  encore  garantie  par  un  mur  isolé  et  parallèle  à  la  muraille 
supérieure,  qui  longe  Taneienne  route  et  forme  un  coude  en  face  do 
boulevard.  Au  pied  du  mur  inférieur  s'étend  une  longue  suite  de 
grotte  plus  ou  moins  profondes. 

Le  sanctuaire  de  Junon  à  Lanuvium,  situé  sur  le  contre-fort  des 
montagnes  d'AIbano  qui,  du  cratère  du  lac  de  Némi,  s'étend  au  sud 
dans  la  plaine,  aujourd'hui  Civita  Lavii,'tia,  est  d'une  aussi  haute  anti- 
quité que  le  temple  de  Diane  de  l'Algide.  Le  poiiii  le  plus  élevé  de 
cette  montagne  oiTiv  des  ruines  de  toute  espèce;  on  y  irouvc  deux 
murs  en  opns  iiiLfrtum,  qui  ont  servi  de  soutènement  à  l'ancienne 
terrasse  du  temple. 

No(i>  ne  conna!s«;i>iis  que  d  une  manière  très-incomplète  l'architec- 
ture  des  temples  l'irusqurs,  ou  se  déveU^ppa  cependant  raixhiitrtnre 
éîrn^que  prf»|)i('m<'iit  (iitc.  CVsf  d?in<i  ce  développement  que  lt'^^ 
Lli'u.st^jues  pr'-«-i''(lrreni  imis  les  .-iiitrcs  peuples  italitjues.  l.e  teiiij)le 
toscan  se  rapj>nx;he  tout  particulièr»;menl  du  leiiiple  grec.  Vilnive, 
tout  en  cofïsacrant  quelques  pages  à  l'ordre  toscan  ou  éirusque, 
n'avait  certainement  j)oint  «mi  \up  le  temple  étrusque  primitif,  mais 
spulemeiit  sa  déf^énéi-escence  suivie  au  temps  qu'il  vivait.  Par  les 
d<^lails  (ju'il  ilniine.  on  voit  qu'il  n'était  préoccupL*  que  de  raixhitec- 
ture  eu  piorre,  dite  toscanf ,  de  son  éiioque.  dont  il  confond  cer- 
tains éléniems  avec  rarclut*'(tiiit'  e\'k:utée  innitit*  en  bois  par  les 
anciens  habitants  de  i'Étrurie.  Les  renseignements  les  plus  précis  et 
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leB  pins  utiles  sont  donn^  par  Denis  d'HuIicarna5;se,  qui  nous  a  heu- 
reusement laissé  une  description  succincte  du  temple  étrusque  de 
Jupiter  CapitoUû  à  Home.  Cependant  déjà  à  cette  époque  ce  temple 
avait  dû  se  ressentir  de  rinfluence  grecque  qui  se  fit  sentir  chez  les 
Étrusques  dans  la  période  qui  suivit  la  pris<*  (lt>  Troie  jusqu'à  la  migra- 
tion dorienne ,  et  plus  particulièrement  dans  le  vu*  et  vi*  siècle  avant 
l'ère  vulgaire.  Toutefois,  faute  de  meilleurs  renseignements,  ceux 
que  nous  donne  Vitrave  ne  sont  pas  sans  une  utilité  relative;  mais  il 
faut  s'en  servir  avec  droonspection . 

Selon  Vitruve,  la  longueur  de  l'emplacement  du  temple  toscan 
devait  être  divisc'o  en  six  i)ai  iit's,  dunt  cinq  déterminaient  sa  laideur 
qui  était  donc  des  cinq  sixièmes  de  la  longueur.  Cette  dernière  était 
partagée  rn  rlriix  parties  :  celle  du  fond  destinée  aux  chapelles  ou 
œlla,  et  celle  de  devant  aux  colonnes  du  porche.  Quant  à  la  partie  du 
fond,  elle  avait  soit  une«  soit  trois  cella.  La  largeur  du  fond  était 
divisée  en  dix  parties,  dont  les  quatre  centrales  étaient  réservées  à  la 
cella  principale  et  les  six  autres  aux  deux  cella  latérales.  Mais  là  où  il 
n'y  avait  qu'une  seule  cella,  on  substituait  aux  deux  chapelles  laté» 
raies  des  oUb,  sans  doute  des  ailes  formées  de  colonnes,  selon  Tex- 
préssion  usitée,  comme  les  Grecs  ont  nommé  icT^pc*|Me  la  colonnade 
de  pourtour.  Le  mur  du  fond  de  la  cella  était  prolongé  jusqu'aux 
extrémités  des  colonnades  latérales.  Quant  au  devant  du  temple,  on 
plaçait,  en  face  des  antes  des  murs  extérieurs,  une  colonne  à  chaque 
extrémité,  ensuite  deux  autres  entre  elles  qui  répondaient  aux  murs 
de  refend  séparant  la  cella  centrale  des  deux  latérales.  Enân,  Ton 
plaçait  d'autres  polonnes  entre  celles  que  nous  venons  d'indiquer 
et  les  antes  des  murs  des  chapelles. 

Le  plan  d'un  semblable  temple  était  donc  conçu  d'une  manière 
claire  et  logique.  Dans  la  largeur  règne  une  division  par  cinq,  et  , 
dans  la  longueur  ou  profondeur  une  division  par  six.  De  cette  der- 
nière, il  s'ensuit  qu'il  ne  faut  pas  entendre  par  ces  mots  de  Vitruve  : 
tt  et  qu'entre  ces  colonnes  de  devant  il  y  en  ait  d'autres  disposées  de  la 
même  manière  » ,  qu'il  n'y  avait  qu'ime  seule  rangée  de  colonnes  entra 
les  antes  et  les  colonnes  de  face,  mais  d'autres  en  général,  d'autres 
dans  l'enceinte,  et  placées  à  côté  des  premières  ;  il  y  avait  deux  colon- 
nades sur  le  devant,  formées  par  trois  rangs  de  colonnes^  qui  occupaient 
tout  l'espace  central  et  qui,  avec  la  rangée  de  colonnes  de  face  ou  exté- 
rieure, répondaient  aux  trois  parties  ou  divisions  que  traçait  l'augure 
dans  la  partie  antérieure  du  temple,  pour  la  disposition  des  colonnes. 
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Viiruve  dit  qw  le  diamètre  des  colonnes  doit  être  de  la  septième 
parlfe  de  leur  hauteur,  et  cette  hauteur  doit  avoir  la  troisième  partie 
de  la  largeur  dû  temple  :  soit  un  vingr-tminme  de  cette  dernière.  La 
œlonne  se  rétrécissait  par  le  haut  de  la  quatrième  partie  de  la  gros- 
seur de»  son  diamètre  inférieur.  Elle  avait  une  base  et  portait  chapi- 
teau; la  base  se  composait  de  deux  parties  d'égale  hauteur  :  de  la 
plinthe,  circulaire  comme  la  colonne,  et  du  tore  qui,  avec  le  congé 
réunis  ensemble,  avait  la  mônio  hauteur  que  la  plinthe.  Le  chapiteau, 
de  la  moitié  de  la  grosseur  de  la  colonne,  eUait  divisé  en  tn)i^  parties 
égales,  le  tailloir,  rrcliine,  la  gorge  a\<  e  l'astratîale  et  le  coupé.  Le 
tailloir  circulaire  avait  le  même  diamètre  que  celui  du  ba»  do  la 
colonne. 

La  longueur  des  l'Utrc-colonneiiients  n(Ve«;«:itnit.  pour  l'ordre  tos- 
can, un  entahlcnient  en  charpente,  dont  Tusa^'c  s'est  sans  tloiife  con- 
stamment maintenu  dans  la  construction  des  maisons  particulières, 
ainsi  que  le  montrent  les  cours  ou  atriums  de  Pompéi,  (|ui  sont  en 
général  dans  le  style  toscan,  ou,  eu  d'autres  termes*  qui  avaient  des 
entablements  en  cliar]H'nte. 

L'arcliiirave  se  c')m|)osaii  de  dmix  pièces  de  bois  post'es  sur  champ, 
placées  à  côté  l'une  de  l  aulre  à  nue  distance  de  deux  doiu'is  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'échauffassent  el  ne  se  pourrisseni.  hlles  étaient 
maintenues  par  un  assemblage  fait  nu  moyen  de  plusieurs  tenons  à 
queue  d'aronde :  dans  leur  épaisseur  hori?;ontal(\  elles  ('galaient  la 
largeur  du  haut  des  col'innes.  Cette  architrave,  avin-  les  nnirs  qui  sont 
au-dessus,  et  les  mutuies  (jui  font  saillie,  avaient  en  tout  la  final rienie 
partie  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Sur  lëpiiisseur  appareille  des 
})oulres,  on  clouait  des  ais,  et  sur  cet  ensemble  on  ('lexiiii  le  fronton 
(le  maçonnerie  ou  de  cliarpente  :  au-dessus  vient  le  faîincre  les  che- 
vrons (  I  lespamies,  disj^osés  de  manière  que  la  saillie  sou  le  tiers  du 
toit  réel. 

11  est  à  remarquer  que  la  description  du  plan  du  temple  étrusque, 
donnée  par  Vitmw.  est  vague,  et  qu'il  y  a  jusqu'à  prf'sent.  quant 
à  la  disposition  el  au  nomlu'e  des  colonnes,  autant  troiiinions  que 
d'essais  de  restitution.  La  colonne  toscan»-  de  Viiruve  ne  coincide  pas 
avec  les  pii)iX)rlions  de  l'ancienne  colonne  étrus((ue.  Celle  dernière 
n'avait  cries  pas  de  base,  ainsi  qu'on  peut  le  \(ur  aux  colonnes  de 
Pompéi  qui.  sauf  la  maigreur,  ressemblent,  avec  leur  chapiteau  et 
leurs  cannelures,  tout  h  fait  aux  colonnes  grecques  dori({ues.  Il  est 
évident  que  la  hauteur  de  sept  diamètres,  donnée  comme  proportion 
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de  Ift  colonne,  appartieDt  aui  progrès  techniques  de  son  ^»qae.  Au 
reste,  cette  proportion  plus  svelte  nsissait  de  la -nature  des  choses  :  la 
colonne  toscane  n'avait  à  supporter  qu'un  entablement  léger  en  bois. 
N'oublions  pas  non  plus  de  noter  que  Vitruve  ne  parle  nullement  de 
colonnes  en  bois,  quoique  toutes  les  parties  horizontales  fussent  de 
cette  matière. 

Les  règles  que  Vitruve  donne  sur  les  ordres  dorique,  ionique  et 
corinthien  ne  correspondent  point  avec  les  monuments  grscs  ens- 
unts;  elles  ne  rappellent  que  celles  en  usage  de  son  temps;  elles  ne 
sont  peut-être  même  que  les  règles  individuelles  de  son  maître  et 
qu'il  codifia;  on  ne  peut,  par  conséquent,  accepter  d'avantage  son 
temple  étrusque  qu'on  peut  prendre  au  sérieux  ses  anciens  temples 
grecs;  A  l'époque  de  faste  de  Vitruve,  on  construisait  sans  doute  cer- 
tains monuments  publics  dans  le  style  toscan,  c'est-à-dire  avec  des 
entablements  en  bots,  faute  d'autre  moyen;  alors  aussi  on  cherchait 
autant  que  possible  à  imiter  les  édifices  bâtis  en  pierre.  Vitnive  oon- 
stroit  l'architrave  avec  deux  pièces  de  bois  reliées  par  des  assem- 
blages, afin  d'obtenir,  comme  par  l'architrave  en  pierre  ou  en  maibre, 
une  épaisseur  égale  au  diamètre  supérieur  de  la  colonne.  La  plus 
grande  faute  commise  par  Vitrnve,  c'est  qu'il  fasse  régner,  sous  le 
tympan  de  la  fa<^de,  la  même  frise  horisontate  qui  est  fonnée  sur  les 
faces  latérales  par  la  saillie  de  l'extrémité  des  poutres.  Voilà  ce  qui 
prouve  mieux  que  tout  autre  raisonnement  que  le  temple  toscan  de 
Vitruve  n'est  qu'une  imitation  en  bois  du  temple  en  pierre,  et  qu'il 
n'est  composé  ni  construit  selon  les  règles  les  plus  simples  de  la 
charpenterie.  Comment  les  poutres  ou  entraits  d'une  maison  avec 
fh>nton  ou  pignon,  qui  sont  placés  en  travers,  et  par  oonséquént 
parallèlement  à  la  face,  peuventrils  former  saillie?  Cependant  cette 
absurdité  technique  a  été  adoptée  par  tous  les  restaurateurs  qui  ont 
entrepris  de  reconstruire  le  temple  toscan. 

Les  Étrusques  ont  importé  en  Italie  le  type  de  leurs  temples  pri- 
mitifs :  les  chalets  en  charpente  des  Alpes  et  de  la  Rhéiie,  tels  qu'ils 
sont  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  les  mêmes  localités.  Seulement, 
l'art,  le  but  et  les  progrès  de  la  technique  leur  enlevèrent  leur  éxoès 
de  rusticité. 

Les  détails  de  la  Cucumella  de  Vulci  et  les  façades  des  deux 
tombeaux  les  moins  anciens  de  Norchia  peuvent  donner  une 
idée  plus  exacte  de  l'ordre  toscan  que  les  règles  embrouillées  de 
Vitruve. 
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Pendant  sa  campagne  contre  les  Sabins,  en  582  avant  l'ère  volgaire, 
Tarquin  l'Ancien  avait  fait  vœu ,  8*il  élut  vainqueur,  d'élever  ua 
temple  à  la  Trinité  étrusque.  II  commença  effectivement  ce  temple 
qu'il  ne  put  achever.  La  colline  où  le  raonument  tlr^irt  rire  placé 
fut  entourée  en  plusieurs  endroits  de  hautes  palissades  en  bois,  deiv 
rière  lesquelles  on  jeta  de  la  terre  et  des  décombres,  le  tout  pour 
obtenir  an  plus  grand  espace  que  n'oiïrait  le  sommet  du  mont  Gapi- 
tole,  où  Tarquin  conçut  de  bàlir  son  temple.  II  n'en  put  toutdbis  pas 
même  jeter  les  fondements,  car  il  mourut  en  578.  Son  soooesseur 
Servius  Tullius,  roi  boui|;eois  et  sans  traditions,  ne  continua  pas  l'en» 
trepriFîr'  de  Tarqtiin.  Lucius  Tarquin,  fils  de  l'ancien,  éleva  les  fonda- 
tions du  temple  de  Jupiter  et  en  avança  considérablement  les  travaux; 
on  sait  ce  qu'il  devint  en  l'année  509:  il  les  commença  après  la  prise 
de  Gabies,  ville  du  I^atium,  en  533,  et  il  préleva,  pour  couvrir  ces 
travaux,  un  dixième  du  butin  fait  à  Suessa  Pometia.  L'enceinte  du 
temple  avait  quatre  jugères  ou  100  ares  carrds  de  superficie,  en  chacun 
de  ses  côtés  près  de  65  mètres  de  lonj^ncur  ;  mais,  dit  Donis  d'Hali- 
carnasse,  entre  sa  longueur  et  sa  largeur,  il  y  a  une  \vi;rve  diffé- 
rence à  peine  de  quinze  pieds.  Ces  quinze  pieds  font  cin(i  inètn  s. 
La  largeur  était  donc  de  62"*  53  et  la  lonf^iieiir  do  07™  fiO.  Le  plan  de 
ce  temple  se  rapproche  davantage  du  carré  que  le  plan  toscan  de 
Vitruve. 

En  s'appuyantde  certains  vestij^es  de  murs  très-anciens  qui  existent 
encore  aujourd'hui  sur  reuiphKX'inent  (hi  (etnple  de  Tarquin,  \hr"kpn 
en  a  retrnuv(^  les  mesures  et  la  disposition  qu'il  a  utilisées  pour  la 
restitution  de  ce  moninnent.  Nous  la  donnons  dans  notre  fiiiurr  n"  235. 

Abeken  admet  pour  diamètre  des  rolnnnes  un  vint;t-unième  de  la 
larpeur  du  temple,  et,  jxmr  leur  hauteur,  le  tiers  de  cette  largeur.  La 
proportion  de  Ifur  diamètre  aurait  donc  été  de  1;7,  et  donne 
un  temple  dia^lylr.  |,a  vingt-unième  partie  de  02™  53  eslde  2*977, 
mesme  (pii,  prise  pour  diamètre  des  colonnes,  donne  une  faeade 
de  six  C(»l<)nn<'s  avec  cinq  entre-rolnnnoments  de  3  x  2^"  077  —  8'"  03. 
C'est  ce  que  Vitnive  ne  contredit  pas,  quand  il  ajoute  que  ce 
temi  le  •'tait  aréostyle  et  non  diastyle;  il  parlait  du  temple  posté- 
rieur qui  était  effectivement  aréostyle. 

La  hauteur  des  colonnes  de  ce  temple  était  de  7x2""  077-^  ^O""  86, 
y  compris  le  cliapitenti  et  la  bai^e,  de  chacun  un  demi  diamètre  de  la 
colonne,  soit  1'"/tH.  I,a  (clla  centrale  avait  une  largeur  de  9"54; 
celle  des  deux  autres  latérales  était  de  8*»  25. 
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Pline  parle  des  airliitravcs  transversales  oi  iongitufiinalps,  ain-i  que 
des  caissons  du  plafond,  à  l'uccasion  do  Unir  donire  par  Mnnimius. 

Selon  les  règles  Vitrnve,  la  saillie  des  miitiilcs  (itnaii  être  de 
S" 20;  mais  il  esta  uljsorvcr  que  ces  règles  ne s'api)li(|iu'rit  n'ellement 
qu'aux  temples  sans  j  unique.  11  faut  donc  adopter  pour  le  temple  en 
question  une  saillie  moindre,  f/effet  de  faces <kart«^s,  pesantes,  sedes 
barycepînala.  naissait  a.ssez  ici  au  moyen  de  la  forte  saillie  des  che- 
vrons, sur  lesquels  «'taient  adaptées  des  statues,  selon  i'usageéirusque. 
F'armi  ces  ornenienls  en  terre  mite,  on  cite  surtout  un  quadn^ 
an  soniinei  et  une  statue  de  Sumuàanus.  Il  \  .i\  lit  encore  d'autres 
statues.  |)os('es  sur  des  soubassements  correspondant  aux  pannes 
sablières  placées  sous  les  chevrons.  C'est  ainsi  que  les  montrent  la 
médaille  de  la  gens  Petilia  et  le  dessin  d  uii  ancien  relief.  Les  extré- 
mités des  niutulfs  éiaient  proi)  iblement  ornées  par  ces  aigles  en  bois 
qui  prirent  feu  lors  de  l'incendie  sous  Vitellius.  Le  temple  s'élevait 
sur  î)lusieurs  marches  dont  le  nojiiiue  reste  indt-terniiné  et  qui 
n'étaient  point  en  proportion  avec  les  dimensions  de  l'édifire. 

Servius  Tulliu«!  avait  élevé  plusieurs  temples  parmi  lesquels  nous 
connaissons  celui  de  la  Fortune  situé  sur  le  marché  aux  hreufs,  non 
loin  du  temple  de  Matuta,  l'esprit  économique,  l'esprit  du  ménage,  et 
un  autre  de  la  Fortune  virile,  sur  les  bords  du  Tibre.  En  h^l,  avant 
l'ère  vulgaire,  les  consuls  Sempronius  et  Minutius  élevèrent  un 
temple  à  Saturne,  sur  la  '  ir  (|ui  conduisait  du  Forum  au  Capitolo.  Il 
n'en  reste  rien  :  car  les  f;ia!id^  (  li  ipiteaux  en  travertin  qu'un  vuit 
parmi  les  ruines  du  Forum  et  qui  appartenaient  sûrement  aux 
colonnes  postérirures  du  temple,  la  fa<;ade  seule  ayant  été  restaurée 
«n  marbre,  datent  du  bas  temps  de  la  République.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  monument  avec  un  autre  tehiple  de  Saturne  situé  au 
pied  de  la  roclie  ïarpéienne.  Deux  ans  plus  tard,  la  dédicace  du  temple 
de  Mercure  fut  faite  par  M.  Ln  lorius  sous  le  consulat  d'Appius  Claudius 
Sabinus  et  de  P.  ^t  rvilius  l'riscus:  ce  templf  était  probablement 
.situé  dans  la  vallée  de  rA\enlin,  auprès  du  cinpu'.  Kn  .'iMS,  le  consul 
Proculus  \iigiotns  inaugura  le  temple  de  lu  Forlmia  nniUcbris.  bâti  à 
la  cinquième  pierre  milliaire  de  la  voie  Latine,  où  Coriolan  trahit  et 
quitta  Rome.  En  &75,  eut  lieu  la  dédicace  du  temple  de  Castor  que  le 
dictateur  A.  Posihumius  avait  fait  vœu  de  bàlir  penil.uii  la  baîaille  du 
lac  Rhégillc.  Ce  temple  était  consacré  aux  diosçures',  et  était  .situé  sur 

1.  Vo}-es  notre  Ttiéologie  ConuMif^nique,  p.  92. 

II.  I 
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le  Forum  auprès  de  la  source  nommée  Inturne.  En  2|33,  les  Romains 
érij^ùrent  un  temple  à  Apollon,  non  loin  de  son  cirque,  destiné  à 

faire  cesser  la  poste  qui  régnait  alors.  Ce  temple  était  situé  non  loin 
du  forum  oliloriuin,  entre  celui-ci  et  le  cirque  Flaminien,  dans  la 
Tx*  région.  Ln  393,  Camille  inaugura  le  temple  de  la  Concorde  voué 
à  JuniMi  reine  de  Véies,  sur  le  mont  Avcntin.  ou  est  peut-être  aujour- 
d'hui l't'i^lise  de  Sainte-Sabine.  Kn  3fi5,  fui  élevé  le  lemj)le  de  Junou 
Monpta  non  loin  d'un  temple  de  la  Concorde  in  arce  sur  la  liauieur, 
qu  il  iaai  distinguer  d'un  autre  temple  de  la  Concorde  situé  en  bas, 
dans  la  vallée. 

Tous  ces  temples  étaient  dans  le  style  étrusque,  les  Romains  n'ayant 
pas  eu  encore  à  cette  éfjoque  de  rapports  assez  suivis  a\ec  les  Grecs, 
pour  leur  emprunter  leur  architecture.  Le  toscan  primitif  ne  cesse  à 
Kume  qu'apà'S  les  guerres  puniques.  L'architecture  étrusco-grecque, 
introduite  à  Rome  parTarquin  l'Ancien,  se  maintint  encore  eu  Italie 
pendant  près  de  deux  siècles  après  l'expulsion  de  la  juonarchie. 

11  existe  encore  une  nombreuse  série  de  tombeaux  étrusciues  dont 
l'étude  se  lie  à  celle  des  temples  Ces  tombeaux  isolés,  et  à  l'écart  de 
racuuié  des  vivants,  étaient  eux-mêmes  des  temples  parleur  emplace- 
ment désigné  parles  augures.  Des  nécropoles  entières  s'é-tendeut  tou- 
jours sous  le  sol,  tandis  que  les  villes  et  les  châteaux  jons  .  !;ihlis 
sur  sa  surface  ont  di^ru  ou  n'oat  laissé  derrière  eux  que  de  faibles 
vestiges. 

Chez  les  Kirusqnes  jjrimitifs,  il  était  d'usage  d'entorrer  les  corps 
sans  les  brûler  :  ils  pensaient  que  le  mortel  qui  avait  quitté  ce  monde 
restait  cependant  en  participation  avec  ses  propriétés  terrestres;  c'est 
ce  qui  semble  indiqué  par  la  disposition  donnée  à  leui-s  tombeaux, 
qui  consistaient  en  un  espace  solide  et  élevé,  destiné  an  nifirf  et  à  ses 
propriétés  immobilières  les  plus  précieuses.  11  était  donc  naturel  que 
l'architecture  de  ces  tombeaux  s'assimilât  les  mêmes  formes,  d'un 
usage  constant  pour  les  trésors,  pour  les  magasins  de  toute  nature  et 
pour  les  constructions  destinées  à  abriter  et  préserver  les  sources  et 
les  fontaines.  En  étudiant  les  plus  andeilS  hypogées  de  l'Italie,  oa 
découvre  facilement  les  rapports  intimes  qu'ils  ont  avec  les  trésors 
grecs  des  temps  héroïques  antérieurs  à  Homère,  tant  pour  leur  exœ»' 
sive  solidité  que  pour  le  système  qui  consiste  à  élever  l'intérieur  au 
moyen  d'assises  horizontales  inclinées  sur  le  côté  du  vide  et  fonaant 
une  voûte  factice.  Quant  aux  plans,  ils  ont  des  formes  diverses.  La 
forme  plus  habituelle  et  la  plus  primitive,  sans  doute,  est  celle  d'uo 
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oorridor-gaierie,  comme  les  tombeaux  de  Caere  en  offrent  le  type,  pour 
Tancienneté  desquels  parle  celle  de  la  ville  môme.  Parmi  eux,  le 
tombeau  le  plus  important  est  celui  situé  sur  le  côté  occidental  en 
dessous  du  plateau  de  la  vieille  ville;  il  consiste  en  un  souterrain 
composé  de  deux  espaces,  dont  l'un,  oblong,  sert  d'entrée;  aux  deux 
extrémités  intérieures,  existent  deux  petites  pièces  drculaiies;  l'autre 
espace,  également  oblong,  mais  plus  étroit,  communique  avec  l'entrée 
et  ooostitue  une  cella  intérieure.  Au-dessus  de  l'ensemble  s'élevait 
un  tnmulos  soutenu  par  on  sonbassement  de  pierre  de  plus  de 
S5  mètres  de  diamètre*. 

D'autres  tombeaux  d'une  disposition  à  peu  près  semblable  se  voient 
à  Vuld*,  où  existe  le  plus  grand  tombeau  connu  de  l'Étrurie,  connu 
sous  le  nom  de  CiicumeUa.  C'est  un  tumulus  circulaire  d'environ 
75  mètres  de  diamètre  soutenu  à  sa 


base  par  un  mur  de  sontènement.  Dans 
ce  tmnolus  s*élèvent  encore  deux  tours , 
1*0110  carrée  et  l'autre  circulaire;  mais 
dans  l'état  actoel  de  la  localité,  il  est 
Impossible  de  deviner  la  disposition  des 
salles  et  des  corridors.  On  y  a  décou- 
vert des  sphinx  et  des  lions  eo  pierre 
qui  ont  servi  à  la  décoration  extérieure 
do  tombeao.  Le  spbinx  rappelle  TÉgypCe 
et  ne  nous  reporterait  qo'au  vi*  siècle 


Un  des  moooments  les  plos  énigma- 
Uqoes  de  l'antiquité  est  celui  qui  était  situé  dans  la  résidence  de 
hyrsenna  :  noos  parlons  do  grand  tombeao  de  Glosiom;  Porsenna 

1.  L.  Canina,  C§n  aniiea,  pL  3  et  4. 

s.  L.  Caniiia,  Crrf  aniira,  pl.  8.  —  Mommtnti  HÊtdltt  Mt  ImiiMOf  cUr.,  1. 11,  il. 
—  Mieali,  Storia,  elc,  pl.  52,  t. 
S.  U. 


avant  l'ère  volgaire,  lorsqoe  ce  pays  fot 
oovert  josqu'à  on  certain  point  aoz 
étrangère  et  sortoot  ao  commerce  mari- 
time. D'antres  tomoU  se  trouvent  à 
Monteroœ  (l'andenne  Alsiom) ,  à  l'ooest 
de  Rome,  àChinsi  (randenneGosiom), 
è  Gometo  (l'andenne  Taïquinii),  à  Vi- 
leibc,  etc.* 


tt7,  né,  —  Tonbeau  de  Fvnciuia, 


596 


LIVRE  PAEMIER. 


itignail  au  cuiumwicenieiil  du  v*  siècle  a\ani  l'ère  vul^'airr.  On  en  a 
une  description  succincte  de  seconde  main .  faite  par  l'line  l'An- 
cien'. «  Sur  un  soubassoment  carré,  de  300  pieds  ruiiiains  snrrha- 
'îunede  ses  faces  et  50  pieds  d'élévation,  s'élevaient  cinq  puamides 
(plul6t  des  obélisques),  une  à  cliaqup  anjîle  el  une  an  centre. 
Elles  avaient  à  leur  base  75  pieds  d'éicndue  ,  150  pieds  d'élé- 
vation: vers  le  sommet,  elles  diminuaient  de  telle  i>orie  qu'elles 
suppfjrtaient  nn  toit  ou  chapeau  conique,  auquel  étaient  lixées  des 
f-loclies  que  le  vent  agitait.  Au-dessus  du  chapeau  s'élevaieiit  quant» 
autres  pyrnim  li  ^  (sans  doute  le  sommet  de  relies  déjà  nommées) 
hautes  de  1uu  pieds,  et  sur  la  pyramide  centrale,  cinq  autres  dont 
Varron  n'osa  point  estimer  l'élévation.  »>  Il  n'est  pas  croyable  qu'à 
l'intérieur  ce  monument  fût  eniièienient  ev'cuié  en  pierre,  autre- 
ment il  aurait  encore  subsisté  du  temps  de  \airon.  Il  faut  donc 
admettiT-  que  le  soubassemont  se  (•oini)(>sail  de  nuirs  d  enceinle  et 
que  l'intérieur  consistait  en  terre  a\»'c  des  galeries  en  j)ierre,  qui 
donnèrent  lieu  à  la  tradition  du  labv  riiithe.  Le  soubassement  étant 
entamé,  ou  tombant  en  mine,  devait  néressairement  entraîner  la  chute 
des  obélisques,  ^otre  /t^urfi  2^7  est  tirée  de  l'ouvrage  anglais  de 
M.  Lucy  Carbett 

Le  tombeau  d  igurinm  (Guhbio;,  au-de«siis  de  l'i-rugia,  dans  les 
Apennins,  ressemble  beaucoup  j)lus  aux  trésors  ^recs  ;  c'est  un  espace 
souterrain  circulaire,  construit  en  pierres,  représentant  la  forme 
d'un  dôme  conique,  pourvu  sur  une  face  d'uo  petit  couloir  servant 
d'entrée. 

Nous  avons  encore  à  parler  d'une  suite  nombreuse  de  monuments 
que  les  uns  attribuent  aux  Phéniciens,  les  autres  aux  Étrusques.  La 
scienœ  n'a  point  encore  décidé  cette  question.  Sans  nous  ranger  de 
la  première  opinion,  nous  ne  partageons  pas  la  seconde.  Il  est  ques- 
tion des  Nurhagties  de  la  Sardaigne,  construites  dans  le  système  des 
trésors  grecs  et  des  tombeaux  de  Gîere.  Ces  Nurfaagues  sont  des  tours 
élevées  en  pierres  irrégulières  de  forme  conique,  et  très-massives  : 
l'intérieur  offre  des  chambres  ayant  l'apparence  d'une  cloche.  Si  le 
monument  se  compose  de  plusieurs  chambres,  elles  sont  placées  au« 
denus  ou  à  côté  les  unes  des  autres,  ou  bien  aussi  simultanément  des 

1.  PUoc,  llitt.  iiat.f  l.  XXXTI,  ch.  Xix. 

2.  AudAnmlary  Tnattm  o»  tkt  Prtaeipl«$  of  Design  in  ArcMUelmn,  London ,  IHôO, 
22i*  Voj«  «ne  mUrantioa  du  MBomniaiit  4«  Ponenna,  p«r  1*  doc  de  tufimt 

Mm,  M  dair  tmmt,,  t.  1,  pl.  13. 
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(Jeux  manières.  Us  corridors  ou  passages  qui  aboutissetit  aux 
chambres  ou  cellules  s'éiendent  en  spirale  dans  l'épaisseur  de  la 
maçonnerie,  et  sont  parallèles  à  la  cirrnnf(^rence  de  la  tour.  La 
fon.<tniction  de  ces  édifices  est  ma<;sive,  priinitivo;  elle  consiste  en 
piorres  brutes  postVs  en  assises  liori/ontales;  elle  est  plus  .i:jôn(^ra!e- 
nient  circulain',  mais  souvent  aussi  elliptique,  et  t''\ idi'inmciil  dans 
le  but  de  gagner  plus  d'espace  pour  la  nhinion  des  salles.  Olte  con- 
struction est  nit'mc  (piehpiefois  en  forme  de  trèfle;  mais  elle  s'f'IHc 
toujours  en  cône,  et  ctait  terminée  sans  doute  par  une  calotte  sphtl- 
rique.  C'est  la  nature  du  .sol,  du  roc  de  la  Sardaigne*  qui  a  plutôt  fait 
construire  au-dessus  que  de  creuser  en  dessous. 

En  parlant  de  la  Sardaigne  et  de  ses  populations  primitives,  Pau- 
sanias  dit  que  des  Ibères,  sous  la  conduite  de  Norax,  immigré reni 
dans  l'île  et  y  bâtirent  la  première  ville,  nommée  iNora.  Cette  tradi- 
tion reporte  à  une  haute  antiquité  :  ces  Ibères  furent-ils  du  nombre 
de  ceux  qui,  quittant  l'Asie,  se  rendirent  dans  Tlbérie  (d'Eapagnê)? 
Diodore  parle  aussi  des  Nurhagucs  et  les  nomme  des  ouvrages  dèdnh 
lient,  ce  qui  les  fait  remonter  également  à  un  bien  grand  Age.  Le  plus 
andeoGrec  qui  ait  parlé  des  Nurhagues  est  l'auteur  du  livre  1)0  iftro* 
bil^bm  («ifl  kmifMsim  «xo(T{j.aTa)v) ,  attribué  à  Aristote;  voici  le 
passage  qui  les  oonœroe  :  «  On  dit  qu'il  existe  A  m^  rtle  de  Sar- 
daigne, entre  antres  beaux  et  nombreux  édifices  bâtis  à  la  manière 
grecque  des  anciens,  des  coupoles  construites  dans  des  proportions 
admirables,  et  qu'elles  ont  été  élevées  par  lolaos,  fils  d'Iphiklès, 
lequel,  ayant  pris  avec  lui  les  Thespiades,  passa  dans  cette  île  pour 
l'occuper.  »  Ce  passage  donne  également  une  haute  antiquité  aux 
monuments  dont  il  fEdt  mention,  car  lolaos  est  l'ami  et  le  compagnon 
d'armes  d*UéfaUès  de  Béotie  ' . 

11  y  avait  cbex  les  Étrusques  des  tombeaux  taillés  dans  le  roc;  tels 
que  ceux  de  Toscanélla  de  Gastd  d'Asso  do  Norchta  ^  et  de  Sutri. 
les  façades  en  sont  simples,  composées  d'une  plinthe,  d'une  porte  et 
d'un  entablement  formé  de  diverses  moulures,  mais  d'une  apparence 
lourde  et  massive.  Ces  façades  forment  avant-corps.  11  est  à  regretter 

1.  Tojes  anr  Im  Nvringuii,  NMie»  mur  f«  JViif«ylw  ètht  SorMguêf  vmaMrH  imM 

k»Tt  rappoi  ti  'Jifc  les  raultiU  df.i  reclitrchêi  sur  Iti  monumeMit  qfchpéem  om  piltDigipm, 
par  L-(  -y.  P'tii-ltadel.  Pari*,  IBM.  IiifS. ^ La MAcmora,  Foyagt  «n  Sarda^pt»,  ' 

2.  ilicali,  pl.  63, 1,  2. 

a.  Mammmti  «méM,  etr.,  1. 1.  pl.  SO' 
4.  U„  pl.  4a. 
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que  presque  truis  ces  lombt^ux  a'aieiil  été  que  irès-incorrtclemenl 
reproduiis  ju5.«ia  aiijoimi'hui,  ce  qui  empêche  la  scinnce  de  les  étudier 
d'une  manière  approfondie  et  positive.  Il  y  a  parmi  eux  des  tombes 
avec  fronton  aigu  avtc  des  sculptures  qui  indiquent  infailliblement 
un  âge  Gomparativeuient  peu  reculé. 


Digitized  by  GoogI( 


ROMË 


BIBLIOGRAPHIE. 


OowaH,  a.  —  Boma  Vetos  ao  recens,  utrîosqae  «dificiis  ad  eradltam  co^itionem  os* 
posHis.  Roma,  1633, 1»4.  Inaéié  dao»  It  tom  Ul  dn  TlMMar.  Aatiqwilat,  Bon»- 

nor.  de  Grœviiw. 

Kakdi.m.  —  Roma  Antic».  Routa,  1660.  In -4.  —  Koma,  1B18,  4<  édition  par 
Ktt>by. 

DMaa—M,  A.^lm  édMtoaa  «Btiqpw  d»  nom»  imaniê  t  mmmt»  tria  mtlea<nt. 
Iteto,  Utt.  Itt-lbl.  ^  AatM  4dllkm,  Fiito,  1779.  Itt4bl. 

n^— M«-  s,  _  The  villas  of  tbe  andents  îllustrated.  Londoo,  1728.  In-fol. 
BBArroRT,  L.  de.  —  DisserUtion  sur  t'incenltude       cinq  pranien  rièdw  à»  Mlil» 

toire  romaine.  Paris,  173B  Tn-H  —  1750.  2  vol.in-12. 
VBBtnri,  R.  —  Accu  rata  e  sacciuta  descriziooe  topugrafiua  délie  aBUciùta  di  Koma. 

ta*.  118».  s  vri.  iD-«.~4P  éditim  d*  Pfalt.  Bon*,  18M.  S  vot  in-d. 
BftAinriHrr»  L.  de.  —  L»  RipaHIfM  vomlM  j  «n  Ftan  fteénd  de  r«id«i  gMttr- 

■BnwiT  ilii  Rome.  Ijl  Hayo,  1766.  2  ?(^  i»-4.  —  1767. 6  vd.  iii-12. 
GvaTTjiiii,  J.  a.  —  ^^OIllIIne^t!  ant!rhi  inediti  otyOIO  WpMê  mite  «atichità  o  ballo 

art!  de  Roma,  Roma,  1764-1789.  3  vol.  in-4. 

—  Huma  de»critU  ed  iUustrata.  Ruina,  1793.  —  Kouvelie  vdition,  1805. 

—  Roma  aotica.  Bologna,  1795.  2  roi.  iii-4.  —  Roma,  1805.  Un  vol.  iii-8.  • 
BMMOJn.B.  A.  —  OuYiage  cité  page  14. 

9t  l«|f i|  ^  C  t.  —  9fc  0a«fMi#  Mt  «Un.  «•  fif  timke    Atall.  fd9|i$» 

ITW.  Un  vol.  in^,  av«e  11  pinte. 


600 


BIBLIOGAAPUIË. 


«i>C««*  S.    d.  —  «cfi^i^tclRlUimmtRMtdMymM/  «.fitOeifiiaos- 
4  rvL  in-8. 

FlBAMMii  J.  B.  —  Antiqaltés  de  la  Grat  !>  '  :m  ce  ,  piivéci  ptrl^.  iifMMilct«i|ilif- 

qnéw  {«jr.T.  A.  Guattani.  Paris,  1804.  .'J  vol.  in-fol. 
Bo^'^T,  I,  —  Délia  isloria  d'IUilia  atitic»  «  moderna.  Milnnn,  lHlO-1823.  19  vol.  ill-8. 
Êidltr,  g.  il.     —  ttlmanâ(^au«  Sicm.  i<ip\ii,  1810-181  i.  2  vul.  iuS. 
CIbll,  W.,  and  Qamut,  J.  P.  —  PompejaDa,  or  Obitnalloiw  on  th«  Topegnpby, 

EdlBoM  aad  OnMOMata  of  Ftep^L  Lon^,  IBIT.  —  Na»  mvîm,  IflSO.  bi-B. 
liAMOM,  F«  —  Le  Palais  de  Scaurus,  ou  Description  d'une  Bttison  romaine.  Frafmnt 

d^m  voyage  fait  ii  Kooie  vôfh  ta  fui  Je  la  R<''i)uljlii]a(>  par  Mévofir,  pciBM  dM 

Suéve».  Pariii,  1H19.  Iii-8.  —  2«  eduit-n,  l'aris,  19  >>.  I11-8. 
KiBBT,  A.  —  Del  Foro  rumaDO,  délia  via  sacra,  dell  anfiteatro  i-lavio  e  de  iuoghi 

«4)ao«Dti.  Borna,  1819.  ~~  TMiift  «a  mtmnd  («r  Ch.  M&Uar.  Stettgart,  18M. 

Vlanto  aativiarioda^  oontoffnTdt  Ba«M.  BoiMp  1819. 8  f«Lin4. 
a«4««iit|#  a.  — Skillm «cf^^tc Mk  flUMcr.        1819.  Ifr8. 
FkA,  C.  —  Nuova  descriziuna  41  BoM  aatioa  •  modcna.  Eoam,  1880.  8  vol.  !»#. 

pnblids  par  Ang.  Bonclli . 
KinBV,  A.  —  Le  Mura  di  Uonia,  disepnat*»  «le  «ir  William  G<  !1.  Koma,  1820. 
Cakiitib,  a.  —  riau  et  coupe  d'une  partie  du  iurum  rouuuu  ut  des  mouuiueiii»  »ar 

to  vola  aaerée,  indl^aaat  loa  Ibdllaa  qoi  ont  été  fiUaa  dam  oalta  pailla  4»  B«na 
dapala  1809  ioaqo'aa  1819.  Pula,  1881'.  lii.fbiio.  T  «nttlas  a»  m  taita. 

Hm,  A.  -  Ouvra^'e  dté  page  14. 

BOBTOif,  Edw.  —  Description  of  the  Antiquities  and  otber  Curiosities  of  Honic.  Ox- 
ford, 1821.  —  Londou,  1828.  —  Traduit  «a  aUanand  par  F.  K.  L,  Sickl«r« 
Weiraar,  1(123. 

•tdICK*  9.  A.  t.  —  X0$o$tap^tc  Ut  Umacgtnb  ven  IRom.  aScimoc.  1813;  In-S. 
Maso»,  F.  ~  Laa  Boiocada  VompiL  Faila,  1884-1898. 4  toL  ML 
«t^f c«  C  —  ««f^i^     «tf^ctitoat  Wv  Ctakl  llaai.  4aBB«mr#  1184. 8  voL  M. 
DoKALDsoN,  T.  L.— Poafipaii  «baiMiad,  «ith  pietwoiqpa  vian»,  aie.  Londaa,  1887. 

2  vol.  in-fol. 
Stikolitz,  C.  L.  —  Ôii\ray:e  fitO  page  li, 

Woooa,  J.  —  Lelterâ  of  au  Arclùtect,  from  France,  Italy,  and  Greece.  Londoa, 
1888.  8  vol.  iuA, 

tB*$p^%tt  3.  4.  — Sfe  itaiif^^  Oaaii^afu  t»  i»v«flMp|if^  ta»  aotiiiaatlf^cc ^taMt 

Vargcflcdt.  Berlin  unto  6trttiii.  1829.  In-4. 
BOIP,  K.  —  A  eoncise  Ilistory  and  Aualysis  of  tha  ffloeipal  i^lca  of  ArcUtOetWO. 

I.oiidon,  iHif''.  —  j'  édiliou,  1HS.3.  In  8. 
4>Utnct,  (S.,  (S.  %>uKfcn,  <i.  0>ct  ^at»  unb  sid.  ikàjicK.  —  ^ft^uitrnns  tci  âtdtt 

«Ml.  ftt  adHtitt  aaa  B.  •.  Ridait.  6tatt|«vt*  1880.1818.  S  voL  in^,  ava« 

atlaa. 

UàwmoM, CE.  —  Parallèle daa aania fondaa da lltalia.  Pkris,  1881. MA. 

S>f«ma«n,  SB.  —  <Skf6id|t(  Xoml  in  fttMai  Uctngangc  von  Ut  trvnMifanif^n  jui  ou* 
aan^ift^n  ïkTfafftind.  cut  Vfaqwial*  Clfav»  CUn»  «ak  i|rt  â<it«ni«j|ca.  Séaiirtai* 
1834,  IBM.  6  vol.  in-«.       "  ' 

CAmaiA,  L.  —  L'Architetlura  autica  descritta  e  diutostmta  coi  monumenti.  iioma,  i 
1834-1844.8  vol.  do ptanalMa, S  voL  dataita. 
•  Di»OBRY,Cb.  —  Romo  an  alé«lo  d'Aogoata»  Paria,  1885. 4  vol.  lii<H. 


Digitized  by  Google 


fiiaLIOGRÂPUIE. 


601 


4«TUtf  «  S.  H.  —  9k  «illflm  ter  9Mmtt  m4>ms OatKai  tflt|fMt«  Ma«ni#  UM. 

S  vol.  in-9. 

BossiNT,  T..  —  Gli  nrchi  trionfali  onoraill*  IkuMlnri  dflgii  aatidii  Bonaiii  a|Mi»i  per 

tutta  lulia.  lîotaa,  li3^.  In-fol. 
NiBBT,  A.  —  Analysi  storico  topografioo  tatiqoaria  dtUa  carte  de'  contorai  di  Bamm. 

Rent,  1SS7-1838.  )  toi,  Iik8. 

HlfClltff<Mtfn  0«grii|iànfe«  anf  Hm  ^Aultit^n  Scf><n       Kônur.  Ifci^jig.  1838.  2  vol. 

in-8  ,  avec  5  pUnohn  doDl  4  iik-i,  coloriée  io^fiM.  —  S*  Mittoo  «n  STdamo», 
1819.  « 
AI aif (S «  9.  ^.  —  VraiM  iM  bit  9««aM«.  9>te  ttaltft^  9»llln(i|iM«B  «bIct  km  Vfai* 

Ml  ter  fiMMMra  taffilkirt.  tatan*  IQS»,  1IM0. 2  vol.  M. 
^ê(tt  M.  —  ai««if<|c  9cr4l(|tt  «ma  Cnfatt  Hv  K4«tin  lli  goi  fl»HitM»t  M«M<4ic 

lintrr  Gonfljiitin.  Suunf^UKtj.  1841. 
Jtottum,  i^.  — !Xcm  ûfr  #rf(tii(f<te  vrn  Ut  Ut)«t  3ta(ica« l«f  |i»U»ttigia(|lcl  oftniMiB* 

kif(^n  9tct<l^.  vunUer^,  ])U.i.  l  n  vol. 
KmUBiE.  — Ouvrage  cité  page  15. 

LiGnumui.,  P.  —  MahmIo  BiUkfnftoo  dol  viiggtatMO  ta  ItaBa,  eonoomeiito  l»i 
«aUtà,  ttoria,  «rti»  sdiino  «atlqmriaeeiMUMnio,  tie.  MUom,  1M4.  S^MlUon 

ln-12  (colîectinn  ^ih  cstri). 
fàtÛtx ,  Si'.  ?(.  —  4?anttii*  Hx  r-  m'«'rf'tn  TtlUrt^ûmct  Had'  tcn  Du<U<n  bfarkitrt.  I, 

Q.  1,2.  8cTtd<U|t  son  l^ùuiuaiït,  II,  3, 111, 1,  2.  m43-l»â3.  lii-8. 

^a^mtmêt  M,  —  9U  9R«t^o(ogtc  MtrRdMCf.  f  toalfiil  «.  9L»  IMff.  Un  f«l.  M. 
A >.  C.  K«  —  SHt  «atliai  «Ht  Mt  4«i#1i4c»  0«tUifcB  ^wUMmtf' 

Sitf itiMIf  nnk  9<)lc|««9  |a  tinanMr  toargrjltat.  £eiy|i|r  1847.  Un  vol.  ln-4. 
WuamsoK,  8»r  J.  ("îardnor.  —  I)aliiialia  ati<l  MontfncfTD,  with  .i  jonrncy  toMostar 

in  Henogovina ,  and  Bemurlu  on  the  Slanwio  Nations.  Loodoa^  1848.  2  vol. 

iii-8. 

CuitMii,  H.  P.  — Fiitl  Booiraii  tiM  cMI  and  Utaniy  ^HmnsHogj  of  Xmm  andCoa- 
■iMitiBoptoftMttedoalhof  AogoitMtothadaathof  Hoiwlfa^  OiM,  1800. 

2  vol.  in-4. 

•  (t(     .  i.  l^..  uni  3.3.  «ailofcB.  ~ Sic  Otefi^i^t*  NI  KMwi.  «•r*!'  ifl&i*  inS. 

VrtimiviT  volume. 

MKBIVAI.S,  C.  —  Histur^'  of  tbe  Eouau^  iutd«r       Kiupire.  Londoo,  18S2-1868. 
6v«Llo4. 

•4»c|f et .  m,  -  tlimmi  Mt^**.  SiM«#«»  18fiS,  1808.  S  voU  Ib-S. 
erauR.V.  — !Sic iRaintn  un»  ORuirtn  9t«Btf  fAl flIctfCBbe. âiBlIltc mWHlUtirtfMiaW. 

Si.uinfcf'Wfîi^,  Ig.'l.  T'ii  Mil.  iii-12. 
Bbetox,  K  —  roini'oia  <{>'-crito  c-(  iloHsin)'-c  par  E.  B.,  nùvie  d'âne  notice  sor  Hereola- 

nom.  2*  éditiou.  Paris,  Ibôâ.  Ln  gros  voL  in^. 
iBAniAi,  CIR»  —Im  Mlfloaa  dieolaiMB  «t  laa  dôaaw,  «laaaëa  par  «ci»  ehiwel»- 

flqao,«lo.PaxiB»  1865. 
Dvnvr,  V.  —  Hirtoin  Mnaliio  )DiqB*à  l'bvadott  daa  Batbona.  Patls,  18S6. 8*  4dll. 

Un  vol.  in-18. 

LiDDBLL,  H.  O.  —  Uistoiy  of  Borne  firom  tbe  earlieat  period.  Londoo^  18âô.  2  vo- 
ItUDM  in-8. 

0»ttlcd#  3.  —  ^HKHii  li|  fcfBM  811111101*  lfiNi|tarai  BB»  Âm^UHdntwHéMit 


6tt2 


BIBLIOGRAPHIE. 


100  ^ollfd^nîttni.  Stipji^  1856.  Grand  in-8. 
Van^f.  î.  —  Mcmifitf  «Unliumcr.  *ttlin,  I85fi.  1"  vol.  lt»-8. 
Sttominfcii.  i^.  —  Wonifi^  <ikfi^i(^tc.  4kTlin<  ISdé.  8«  éditioo.  S  vol.  en  4  lames  ia-ë. 
Taymm,  g.  U  ->  Tb»  Smti  of  liffwl»  «ai  if  «mImi  Bmm.  LméIm, 

188».  Un  «vl.  M 


Digitized  by  G( 


CHRONOLOGIE  ROMAINE. 


tflM 

Owwnfwtni  mftMwilqi»  et  aiktoentiqu  d«  Rmm  w  ëpofM  nyalt 

•t  patiViiwm»,  M6  amto  ' .  .  .  .  754  i  509 

Rùmtilu*   7.'î  à  717 

^uiûA   716  à  673 

itfwHaitfBH.   en  à  m 

Ancos  MiMiiB   540  à  617 

Tarqein  l'Ancien   617  à  578 

Scrriiu  ToUii»   578  à  534 

Itefria  l»8i9«ite   5M  A  009 

Q—mjKwwitpoprtrigt,  tpoqiMHfMiariiM   809490 

Lotte  du  patn'riat  f>t  <in  peuple  ^ooT  rëfaUlé  foUtiqpw  (  l']«momit),  Jm> 

qu'ans  lois  Lk-inteiines    009  à  SOO 

Loi  Ttf^millfi   4M 

HèBimir»   451 

Les  Xn  Ubles  de  la  loi   149 

Loi  CaoaléiM,  sur  les  mariages  mixtes   445 

CaatiH»  4»  Véiw   3M 

liTMrion  ^nloin.  .•..•..■•p.«**4<«<«....*  ttO 

Loi«  Licinienncs,  égalité  potitiqa«   066 

Première  guerre  du  Samnium   343 

Seconde  guerre  lanmite,  proconanUt.   326 

ffii— Tii!<ii  dMa-MimttdwgiMM   m 

Gxierre  de  Pyrrhus  .«   2H0 

Première  guerre  punique   2fvt  à  241 

I^ise  d'Agrigenie   26L 

8ilrfB»4wltoi  JEnlM,l»8idtodwi«rt  prwtoeeiw^^   841 

LiTîns  Andronicns,  de  Tuwte,  poêtei  vm   MO 

Rnnins,  pot^to  trat^ique,  ren>   239 

CoD^oète  de  l'Espagne   308 

IL  Pardei  OMob,  aé   806 

Cn.Noevius»  poëte,  né.  .  .  

A'-^ttt»  Plante,    i»oëtc  coniiqu*»,  né-  ,  227 

X.  i'acuvius,  poète  dramatique,  né   221 

4^          Pkior,  «DMliai*   Oin 

L.  Cindo»  ftH^iwiim.  «aaallile,   2Qu 

Deuxième  ^n'^rr*'  ynn\f\ni;   218  à  201 

Bataille  d«  Tra&iuiéne,  dictature  de  Fabius   217 

Loi  somptoaire  4*0p|Fia   914 

PriwdaSjmImw   818 


604  GURONOLOGIË  ROMAINË. 

8Uf8  ft  prtea  d«  CapoM   Ml 

Scipion  en  Es(>a^n(>   211 

La  tutelle  de  rU)li  nu'e  tpiphane  e^t  déféré*  aa  sénat  romain   201 

Fondation  de  la  puuaance  romaine  en  Orient,  de   201  à  Itô 

Première  gaem  de  U  Mieédai—  «t     la  Syrie,  de   900  à  IM 

BatJiillf  de  Cyn<»céphale.  ,    197 

Soiiiiii-'i.ioii  des  Galates.  .,,,••••,.,•....■*>»«  189 

Lui  somptuaire  d'Orclua    183 

DeuUne  gMtfe  de  MMédoine   171  à  168 

Loi  Bomptnalf»  de  Feuili   161 

Troisième  guerre  punique,  ruine  de  CartlieiCC*  >  «,   149  4  146 

La  Grèce  devient  province  romaine.  .■•  '..«.*...  146 

IMoadeoce  et  rtUne  de  la  République   140  à  43 

Lm  Graoqoee.   183  à  191 

Jufïurtha,  h-^  Cinibres  et  les  Teutons   218  à  lOl 

Tension  entre  Mario»  et  Syila,  entre  le  parti  démocratique  et  aristocra' 

tique   100  à  91 

NalMMMe  de  Céên   100 

Guerre  sociale   90i  88 

Première   irtierre   civile   88  à  80 

Premier»  demèlen  de  Milhridiite»  avec  Kouie   88 

8yUa  pTCBd  Athéiwi,  la  nitaie  et  en  aMeeiine  les  ImUitanu   88 

Spartacus  et  les  gladiateurs  ;  guerrce                                     .  *  .  73  à  71 

Conquêtes  de  Pompée  en  Orient   73  à  66 

Commeocements  de  César   65 

Conjuration  de  Catillna   88 

Premier  triumvirat}  Pempée*  CiasslM,  Cëaar   5^  à  19 

Guerre  des  Gaule*!   à  5u 

Guerre  civile  et  dictature  de  César  *  .  .  44  i  44 

UevIdeCter,  qtd  tombe  eoea  98  coups  de  poignard,  le  16  aan,  ,  .  44 

Second  trinnvinit,  Lépide,  Astoine  el  Oeinve   434  30 

Gonvemeneni  impérial.  •  •  *  *,  de^o.  av.  Téievulg. 

ju4qa'4  395  après. 

hm  Oeteriens ,  d'OcteTe-Angwlt  à  Galba  do  80  av.  Véf  volf  . 

jMq^'àdSaptde. 

Galba,  Othon,  VitelHus,  de   6H  A  69 

Les  Flaviens,  Vespasien,  Titus,  Domitieu   69  4  96 

Les  Antooins,  de  Nerva  4  Commode  •   96  4  192 

Les  prinees  Atabce  et  Sgpilene,  de   199  É  985 

Domination  des  armées,  de   235  à  888 

Époque  de  l'organisation  monarchique  et  de  la  dvcudencf;  de  l'empire 

rumaiD^  de   285  4  395 

Odonera,  voldeaHéndes,fltBde  lenonveufoyannedlulie.  478 


Digitized  by  Google 


ROME 

ë 


CONSIOÉAATIO.NS  GÉ.NLUALES. 

Nous  avoDs  étudié  l*Arcliîteeture  en  Asie,  €ii  Afrique  et  dans  Test 
de  TEiifope  :  uoiu  y  avons  vu  l'empîfe  d'une  théologie  savente,  pro- 
fijode  et  gouveinementale*  d'abord  sous  une  constitution  monar- 
cfaiqoe,  et  ensuite  sous  l'influence  de  la  démocratie  dans  ses  phases 
diverses.  Nous  avons  vu  oe  que  cette  théologie  et  ces  formes  politiques 
ont  produit  en  fSdt  de  monuments  et  nous  avons  pénétré  dans  tes 
sanctuaires  de  l'É^pte  ainsi  que  dans  las  beaux  temples  de  la  Grèce« 
et  là  se  sont  révélés  le  principe  et  le  sentiment  de  l'art  dans  leur  gra- 
vité et  dans  toute  leur  beauté  noble  et  simple.  Nous  arrivons  aux 
Romains  qui  n'ont  rien  inventé  de  particulier  ni  de  nouveau  en 
architecture  et  qui,  dénués  de  l'amour  des  arts,  ont  fondé  en  poli- 
tique  tue  oligarchie  orgueilleuse  avec  laquelle  ils  ne  forent  jamais 
fiuniliers.  Dans  les  diflérents  pays  dont  nous  venons  d'étudier  l'archi- 
teetove,  l'on  a  vu  poindre  Tart  dans  de  faibles  commencements  :  chez 
les  Romains,  au  contraire,  des  siècles  se  passèrent  sans  qu'ils  eussent 
de  littérature  ni  de  beaux-arts  :  la  cônstruction  utile,  sans  idéal,  les 
préoccupa  seule  pendant  longtemps. 

Nous  avons  dit  en  commençant  cet  ouvrage  que  les  tendances,  les 
aptitudes  intellectuelles  étaient,  comme  les  sympathies  morales, 
impérissables  dans  les  rsces  ou  variétés  humaines.  Parmi' les  nom- 
breuses preuves  à  l'appui  de  ce  fait,  nous  n'en  mentionnerons  qu'une 
qui  est  fiappante  :  la  race  germanique  s'est  livrée  de  préférence  avec 
amour  et  avec  passion  à  l'étude  des  antiquités  indiennes  et  grecques, 
des  dvilisatioiis  qui  avaient  de  la  similitude  avec  la  sienne,  et  au 
sein  desquelles  elle  retrouva  ses  origines,  comme  ses  penchaDis  et 
ses  idées.  Les  Carey,  les  llarsham,  les  Jones,  les  Colebrooke,  les  Wil- 
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Jdns,  les  Schlegel,  les  Bopp,  les  Lassen,  les  Kohlen  ont  embrassé 
l'étude  de  la  langup,  de  la  littératore  et  de  Tarcbéologie  indiennes. 
L'histoire  de  la  civiiisalion  grecque,  dans  toutes  ses  branches,  a  été 
traitée  d'abord  d'une  manière  approfondie  et  toute  spéciale  par  des 
Anglais  et  des  Allemands,  tels  que  Hind  (1707),  Stanyan  (1707)> 
Goldsmith  (1776),  Roberlson  (1777),  Guthrie  et  Gray  (1764),  Gast 
(1782), Mitroid  (1784),  Gillies  (1786),  Thirlwall  (1835).  Grote,  ain- 
ton,  Bockh,  K.  0.  MûUer,  Scblosser,  Hermann,  Welcker,  WaGh»> 
motb»  SchoBmano,  Preller,  etc.,  etc.  La  science  germanique  8*e8l 
surtoot  attachée  à  pénétrer  dans  le  génie  de  la  religion  grecque  ;  nous 
clteroiis  Heyne,  Creotxer,  SchelUng,  Baur,  K.  0.  Mûller«  Hermann, 
Vos8,  Lobeck,  etc.,  etc.  Deux  artistes  anglais,  Stoart  et  Bevett,  de 
retoar  d'tm  séjour  prolongé  en  Grèce,  ont  commencé  Tétude  et  la 
publication  des  monuments  d'Athènes,  continuées  avec  tant  de  zèle, 
d*amour  et  de  succès  par  la  Société  des  Diletlanti  de  Londres;  dans 
les  tempe  modernes,  des  architectes  allemands  ont  poursuivi  infeti* 
gablement  Tcsuvre  si  bien  commencée  par  les  Anglais,  leurs  frères  de 
race.  La  géographie  de  la  Grèce  ancienne  a  été  étudiée  et  précisée 
par  K.  O.  Mûller,  Hannert,  Ckert,  E.  Curtius,  Forcbhaminer,  Bobrîck, 
Klepert,  Spruner,  dont. les  œuvres  charment  les  amateurs  du  beau 
pays  de  la  Grèce. 

La  science  française,  qui  refièle  les  sympathies  des  races  latines, 
est  restée,  il*  faut  le  dire  à  regret,  relativement  indiflTérente  ou  en 
dehors  de  ce  grand  mouvement  scientifique  vers  l'antiquité  grecque 
et  indienne.  En  FVance,  l*hi8toire  et  les  antiquités  romaines  ont 
attiré  et  ont  fixé  de  préférence,  à  quelques  illustres  exceptions  près, 
Tattention  des  savants  et  des  artistes.  Rollin  (17S0),  de  Brosses 
(1777),  Bcaufort  (1750),  Montesquieu  (1734).  Li'V('(iiie  (1807), 
Levesque  de  Puuilly,  xMichelet,  Desiçodcis  (1682),  Mazois,  Carislif, 
Letarouilly,  etc.,  ont  étudié  l'hisloirc  cl  les  monuments  romains. 
Ih'piiis  lin  demi-siècle,  la  Grèce  n'a  rencontré  q\w  peu  lic  sympathie 
iiii  sein  de  la  science  fram^aise,  la  cause  en  est  dans  les  instincts  de 
races  qui  sont  indf  su  lu  fibles  et  qui  se  manifestent  dans  l.i  S(  i«Mice 
comme  dans  l"^s  a  ris.  Tendant  le  xviii*  siècle,  IVsprit  des  éludes,  écho 
iTtHiinssanl  encore  du  grand  niouvcinetii  contre  le  moyen  Age  sémi- 
tique qui  éclata  a\eç  la  Henaissance,  était  dans  une  meilleuie  voie 
qti  aiijoiird'hui  :  plus  tiniversel,  plus  impartial,  beaucoup  moins  terre 
à  terre.  l)e  nus  jours,  les  académies  et  l'universilé.  imbues  des  idées 
et  des  sentiments  qui  animèrent  aussi  la  société  latine,  et  qui  sont 
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n  0|ipOBé8  et  ai  inféi4nn  en  tons  points  «m  idées  et  aux  sentimenu 
de  la  ctvilisatJott  grecque,  favorisent  exclusivement  les  études  et  tes 
travaux  sur  les  antiquités  et  les  aateurs  romains,  en  couronnant  celles 
qui  n*ont  rien  de  cette  valeur^  de  cette  portée  qu'on  remarque  dans 
les  œuvres  identiques  chez  d'autres  nations.  En  étudiant  avec  soin 
les  livres  qui  sortent  de  l'incubation  universitaire,  on  est  frappé  de 
ne  rencontrer  que  des  œuvres  de  rhétorique,  des  œuvras  de  style  il 
est  vrai,  mais  qui  ne  s'attachent  toujours  qu*à  la  langue  et  jamais  au 
fond  des  choses.  Les  Académies  et  l'Université  ont  donc  leur  langue, 
leur  méthode,  leur  Torme  officielle,  leur  matière  propre:  elles  ont 
même  une  espèce  de  |>etit  aigot  (qu*on  nous  passe  l'expression),  et 
cet  ensemble  constitue  le  creux  scientiflque  dont  elles  se  targuent  et 
se  glorifient  d'une  façon  si  gratuite  :  leur  savoir  n'est  qu'un  savoir 
nominal.  Toutefois,  les  esprits  pénétnnis,  au  jugement  droit  et  sain, 
retrempés  par  une  étude  honnête  et  sincère  des  glandes  traditions 
grecques,  du  génie  de  l'époque  dite  orphique,  éclairés  par  la  sdenoe 
moderne,  s*éloignent  de  cette  voie  fatale,  et  Topinion  poUique  en 
France  commence  i  séntir  l'imperfection,  les  vices  mêmes  des  tra- 
vaux universitaires  et  académiques  qui  tendent  è  méridianaUier.  et 
à  plièttieiMiter  la  France,  s*il  est  permis  de  se  servir  de  ces  mots. 
On  commence  à  battre  en  brèche  les  universitaires  à  cause  de  leur 
éclectisme;  tôt  ou  tard  ils  seront  obligés  db  rendre  les  armes,  s'ils  ne 
changent  pas  d*allures  et  de  tendances,  ^ur  l'observateur  sérieux, 
un  puissant  courant  s'établit  dans  le  public;  ce  courant,  dir%é  par 
te  esprits  ind^wndants  et  d'une  valeur  scientifique  réelle,  acquiert 
chaque  jour  de  nouvelles  foroes  pour  combattre  les  idées  acadé« 
niques. 

-  De  même  que  les  écrivains  ftan^,  les  architectes,  quant  à  ce  qui 
les  concerne,  se  sont  de  préférence  livrés  à  l'étude  de  l'antiquité 
romaine.  A  peu  d'exceptions  près,  ils  n'ont  pas  élé  au  délè  de 
ritalie  :  Rome  surtout  les  a  retenus  sur  ses  collines.  Aussi  ne  voyons- 
nous  en  France  que  la  conlinuètle  et  monotone  imilation  de  l'arohitec* 
ture  romaine,  imitation  principalement  due  è  l'esprit  dont  est  animée 
et  que  perpétue  l'Académie,  et  dont  le  sentiment  du  beau  ne  franchit 
pas  le  Forum  pour  aller  jusqu'à  l'inspiration  arohitecturele  accomplie 
de  la  Grèce.  L'Académie  ae  meut  dans  le  même  oerele  d'idées  que 
l'Université;  toutes  deux  ont  le  même  esprit  et  se  trouvent  forôé- 
ment  en  lutte  avec  le  même  courant  de  l'opinion  publique  qui  monte 
sans  s'arrêter.  Nous  Tavons  dit  ailleun,  et  nous  le  répétons  id  :  ces 
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corps  «-^iv^ms  p<:'iis«'tjt,  travailleni  et  agissant  dans  uu  esprit  couiraire 
au  senlinient  du  beau  et  du  vrai,  et  aux  s\  mpiithies  des  race?  eur<>- 
péennes  occidentales,  ei  en  opposition  avec  le  monde  de>  ré  ilii»j<:  ils 
founoitiii  uu  blessent  ainsi  les  nouveaux  nipporlà  pratiques  qui  sout 
en  voie  de  s'établir  dans  la  société  moderne. 

Les  arts,  et  l'Architecture  plus  «[h-i  i  tl» ment,  ne  sont  pas  en  dehors 
de  ces  rapports  ;  agents  actifs  dans  la  socielti  uu  ils  se  manifestent, 
ils  partir!|>< m  en  bien  ou  en  mal  aux  vertus  ou  aun  vices  qui  r?^gnent 
dans  une  naiion.  l/Arrliittciure  «--i  une  des  expressions  de  I  har- 
Uiofii»'  ou  (lu  dé«ir  <lre  (pii  guiden!  un  |  «-nple  ou  une  civilisation. 

hous  la  Home  royal»-,  l'art  ^'rf''C')-<-ini--(jii('  fut  en  usage;  mais  smus 
la  constiiuiiiu»  o!iL^lrf■bi(^u^•.  sous  le  gouvcnieuient  aristocratique  qui 
furent  subsiiiurs  à  la  monarchie  éfnisqne.  il  ne  régna  dans  Home 
qu'un  e'-juit  d*-  i;uerre  et  de  conquOte.  aiiiipalbique  à  l'inspiratiou 
comme  a  la  praiiqti<»  des  lettres  et  des  arts.  Les  Romains  s't'iaient 
donné  la  mis'sion  de  s  lumt  Ure  jieii  à  p-'U  le  monde,  de  di'}K»uil!**r 
les  tiaii'Uis  jiour  \\\yv  d'-s  tributs  (ju  ils  leur»!  imposeraictit,  alin  de 
mener  une  exisieure  d'oisifs,  source  de  celte  longue  suite  de  vices 
dont  leur  histr^in-  offre  b*  sfwtacle  hideux.  Il  y  eut  ensuite  des  tour- 
mentes ei  des  luttes  int<  siint  s  cpii  furent  dtjfavorabli'S  aux  arts. 

Quatjd  le  gouvenienieiil  du  p  iti  iciat  oligarchique  pZ-rit.  une  autre 
*  sorte  de  tyrannie  s'éleva  à  sa  plate  :  l  enipire  arriva  qui  s'efTorra  de 
remet! le.  quelque  peu  l'ordre  et  la  paix  dans  l'I  tat.  Alors  l'Arclii lec- 
ture prit  un  nouvtl  élan  et  reçut  un  essor  nous  eau.  sans  produire 
touli  fois  des  créations  susceptibles  de  satisfaire  le  sentinienl  du  beau 
et  du  vrai.  Chez  les  Romains,  l'art  fut  surtout  et  n  sia  toujours  l'ex- 
pression de  la  vanité,  de  l'amour  du  luxe  et  du  faste,  d'une  maE:ni- 
ficence  née  d'un  orgueil  vulgaire;  les  Hoinams  ignoraient  le  respect 
et  l'estime  de  soi.  reile  vraie  dignitt'  de  l'homme,  si  parfaite  et  si 
accomplie  chez  l<  s  (irers  jusqu'au  siècle  d'Alexandre.  Le  Romain  de 
l'empire  ne  vivait  ptsur  ainsi  dire  que  par  les  sens  et  surtout  par 
les  yeux  :  étonner,  émerveiller  et  captiver  la  foule  était  son  éternelle 
tendance. 

La  littérature  romaine  prouve  de  son  coté  que  les  liomains  n'avaient 
pas  de  vraie  science.  Elle  est  en  général  vide  d'idiVs.  basée  sur  des 
abstractions  qui  ne  pouvaient  entrer  et  qui  ne  sont  jamais  entrées 
dans  les  réalités  du  monde  intelligible.  Les  auteurs  romains  ne  sont 
pour  la  plupart  que  des  rhéteurs  et  des  avocats  qui  ont  formé  la 
langue  du  vide  emphatique,  en  créant  un  arrangement  de  paroles 
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creuses»  d'idées  vides  qui  ne  touchent  «n  aocuiid  maoière  à  la  tout* 
naissance  du  vrai,  cominn  la  kmgae  grecque,  par  exemple.  Telle  était 
la  liciérature,  tels  aussi  les  beaux  arts  :  leur  origine  est  identique, 
les  Romaios  n'ont  rien  inventé,  rien  créé  de  consistant,  rien  prodait 
d*original.  Lear  art,  dénué  de  sdenoe,  B*e8t  qu'une  copie  tardive  et 
atrophiée  de  la  décadence  de  Tart  grec,  copie  aveugle  et  ininteltt- 
geote.  Ils  restèrent  lengtemps  sans  sentir  les  résultats  salutsires 
de  l'art,  tant  leur  eiistence  était  nutériélle  et  vide  de  poésie  réelle. 
En  effet,  pendant  dnq  siècles  eatierB,  depuis  rétablissement  du  gou- 
vemement  consulaire  jusqu'à  la  venue  de  l'enspire,  Rome  resta  pour 
ainsi  dire  sans  monuments  d'architecture,  et  pendant  cette  époque 
llUsloire  de  Rome  ne  nous  parle  que  des  immenses  ridiesses  de 
quelques  familles  acquises  par  l'usure  et  le  travail  des  esclaves,  i'af- 
fteuse  misère  et  l'abject  opprobre  d'une  foule  innombrable  crour 
pissant  dans  l'esclavage  et  d'un  peuple  profondément  démoralisé  par 
la  tnsnnie  perverae  et  patricienne  qui  pesait  sans  rettche  sur  lui.  Ce 
n'était  pas  sous  de  semblables  auspices  que  l'art,  que  la  vraie  poésie 
dont  l'essence  est  la  liberté,  l'ordre  et  l'harmonie,  pouvait  être  conçu 
et  se  produire  sur  les  ailes  du  génie.  A  Rome,  l'art  ne  fbt  appliqué 
quTà  l'utile  ou  employé  au  déploiement  du  faste  inintelligent  et  brutal 
du  parvenu  :  il  ne  pouvait  donc  que  ramper  ou  se  rabaisser. 

Nous  l'avons  dit:  en  littérature,  dans  les  arts  il  n'y  eut  cbez  les 
Romains  rien  d'original  ni  de  solide,  rien  d'une  création  effective 
et  spontanée,  comme  ches  les  Grecs,  qu'ils  ne  firent  qu'imiter  en  fait 
d'art  ainsi  bien  qu'en  philosophie  et  dans  les  autres  sciences.  Les 
Romains  n'ont  eu  quelque  originalité  et  distinction  relatives  que  dans 
réioqaence,  dans  certains  épisodes  de  llitBtoire  et  dans  Tarrenge- 
ment  de  leur  jurisprudence.  Mais  jamais  le  peuple  romain  ne  fut 
civitisé  et  policé  comme  la  nation  grecque;  un  sot  et  plat  orgueil  Vea 
empêcha:  les  fonctionnaires  et  les  grands  capitaines  seuls  avaient  le 
respect  et  la  vénération  de  l'opinion  publique,  les  savants  comme  les 
artistes,  ainsi  que  le  reste  du  peuple,  n'étaient  que  très-médiocre- 
ment estimés.  Il  manquait  aux  Romains  abstraits  toutes  les  facultés 
supérieures  de  l'esprit,  tons  les  sentiments  tendres  du  ccriir  et  de 
l'àme.  Aussi  leur  histoire  n'est-elle  que  le  récit  d'agressions  conti- 
nuelles, qu'une  série  de  crimes,  de  violences,  de  meurtres  et  d'iissas- 
sinrtts.  Ctttp  série  commence  sous  quelques  membres  de  ia  royauté, 
elle  se  continue  avec  plus  d'intensité  sous  l'oligarcbie  nommée  Répu- 
blique ;  sous  les  empereurs,  cette  suite  de  crimes  avait  aiieini  son 
II.  5 
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poînl  ctilminaril.  tjin-  de  piTlidiis  of  d'homicidrs  cxerrés  ponr  \n 
cuiKjiiôte  du  Laiiiini,  de  rKirurie,  de  Tarante,  de  l'itali»"  iiitTidioDiIr 
et  de  l'Italie  du  ii^rd  1  Cci^  rii<e<î  p(  cps  rrim«'s  se  cninimiL'ui  sans 
interruption  pendant  la  prruiirn'  i^inTre  puiii(Hio  <i  pciidaur  la  rori- 
qucto  de  la  Sicile;  vn  se  i"cndaiit  maîtres  dr  S\raku<u,  les  Koiiiain^ 
y  firent  un  butin  éiioniie  (jui  devint  la  source  dr  leur  fasle.  Les 
excursions  maritimes  des  llh  riens  avaient  mis  les  Itorn'dn*?  en  com- 
munication avec  les  (lices.  La  coiuiu^-it'  de  l'Ltolie  et  de  la  Syrir.  de 
la  Macédoine,  de  (lorinlhe  et  de  Caiiliat;!'.  ver-a  drs  tn'sors  iininenses 
dans  Home,  qui  produisirent  le  luxe  le  jjIus  eflVeii'',  et  amenèrent  imt; 
innond)ral)le  suite  de  \  ires  de  tout  genre.  Les  Roniains,  aussi  féroces 
que  les  Arabes,  l'iablirent  pemr  leur  plaisir,  en  Tannée  263  avant 
l'ère  vnl<^aire,  les  jt  ii\  des  ^dailiaieni s.  Peu  de  temps  après,  Rome 
eut  les  luîtes  bouiicides  t;i  saie^'l.inle>  du  cirque  et  enfin  les  combats 
d'anifiiauv  qin  devinrent  Tiniique  plaisir,  la  seule  réjouissance,  la 
seule  préfieeupation  j><)pulaire!    Ouruid  l'esprit  et  le  cœur  d'niif^ 
nation  se  re|)aissent  journelieuitijl  à  de  semblables  diverlissemenis, 
elle  n'a  pas  de  place  pour  le*^  jouissances  et  les  plaisirs  réels  et  élevés 
que  |)iO(  iireat  les  arts  et  les  lettres.  L'action  du  li'uuain  n'était 
que  poliiicpie.  égoïste,  vaniteus*^.  Aussi  pendant  rinq  '>ie<  les  ne  t'ul-il 
uniquement  ])ré'oaupé  que  de  conquêtes,  de  guerre>  ci  de  (li']tréda- 
tions,  et  œ  ne  fut  qu'au  vr  siècle  de  l'ère  de  Home,  (|uand  les  lirei  s 
les  lui  firent  connaître,  qti  il  pensa  à  la  littérature  et  aux  arts,  dont 
il  avait  cependant  reçu  longtemps  auparavant  les  germes  par  les 
Ktnisques.  Le  voisinage  de  la  Cirande  Grèce  n'a  eu  qu'un(  laible 
indiu-uce  sur  Home.  Ce  fut  senlenient  après  la  eiuiquète  de'  la  (!rèee, 
qui  dévoila  aux  Romains  touleh  ^es  beanié-s  i  t  tout<'s  ses  r^che^ses 
passées  dans  1»  s  aris,  (pi'il-.  songèrent  enlin  a  |)<)lieer  leur  langue,^ 
à  cultiver  la  lili-'i-ainre ,  l'aiTiiiieciure  et  la  sciilpiure. 

L'exrès  et  les  cnnst-qneiices  brutales  de  la  ])as-iiin  guerrière  des 
[{oniains  causèrent  l'ah^'m  e  îles  beaux-ans  cl  la  corruption  que  l'his- 
toire lait  voir  ehe/  eu\.  (jommencéi'  sur  une  vaste  échelle  à  j'ariir 
du  tr!u!iq>lie  sur  1  \rrbiis  (57")  avant  l'ère  vnljxaire\  cette  corruption 
s'a<  rnit  de  plus  en  plus  pendaiu  k.s  ^ia  rrcs  puniques  en  l'année  26f<. 
Après  la  rliute  de  Carlhage.  en  l/if?,  la  t^rand'  iir  l  onuiine  fut  écha- 
faiidèe  sur  la  perle  et  la  ruine  du  muade  ;  les  arts  et  la  littératurti 
romains  ne  furent  que  le  fruit  de  la  vi«>lenc»>,  du  liive  et  de  la  force. 
Plus  que  tout  autre,  Marcellus  inaugura  ce  »\sième  limeste  qui  con- 
sistait à  eulevtîr  les  œuvres  d'art  des  Jieux  uù  un  les  estimait  et  où 
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OQ  les  aimait,  où  les  sonvenira  da  passé  y  étaient  attachés,  et  cela 
dans  Tunique  but  de  les  faire  servir  à  la  décoration  d'une  ville  dont 
la  population  tout  entière,  au  contraire  des  Grecs,  n*en  avait  ni 
Famour  ni  te  sentiment,  à  l'exception  de  quelques  familles  formant 
la  haute  société  et  réglant  le  bon  ton.  Quand  les  Romains  rappe- 
lèrent, en  212,  iiarœllas  de  la  Sicile  en  Italie,  pour  conduire  la 
guerre  qui  menaçait  l'empire  sur  le  sol  romain  même,  il  revint  et,  à 
cette  occasion,  il  fit  enlever  la  majeure  partie  des  plus  belles  œuvres 
d'art  de  Syrakuse,  pour  servir  à  la  pompe  de  son  triomphe  et  d'or- 
nement à  la  ville  de  Rome»  Car  avant  cette  époque,  dit  Plutarquc, 
Rome  n'avait  aucune  de  ces  œuvres  distinguas  par  leur  beauté  et 
que,  dans  leur  genre,  on  nomme  importantes  ;  le  charme  aimable 
des  arts  était  encore  loin  d'elle  ;  rien  de  travaillé  ni  d'agréable  ne  la 
l>aiaii  encore  • .  Tous  les  capitaines  postérieurs  rcnchériieiit  sur  la 
conduite  de  Marcel  lus. 

A  propos  des  divertissements  et  des  fêtes  grossières,  calculées  puiir 
une  foule  ignuranif,  (jiii.  chez  les  Romains,  n'inplaraient  les  fêtes  et 
les  luttes  scéniqiH'ft  du  la  musique  et  di-  la  (iéclaiiialioji,  nous  devons 
citer  uu  laii  (lui  fera  comprendre  l'esprit  du  peuple,  bulviui.,  vain- 
queur de  Ui  lii^'ii'  astolienne.  n'avait  pu  lever  que  peu  d'argent  sur 
la  population  d'un  pays  ruiuû  jiar  la  guerre;  les  jKloliens  u  avait  iit 
pu  payer  mille  t:dt'iii>.  et  il  avait  fallu  se  conlenit  r  (lt<  la  luniiié 
(2,070,000  fr.}  ;  il  n'en  (udoiiua  pas  m'uns  des  jeux  daus  U'S(|ueLs 
on  \ii  (!i^s  chasses  de  panthères  et  de  li(»iis,  ainsi  qu'tm  luxt  varié  de 
curio&ilés  de  toute  sorte  et  qu'on  peui  i  oin])aier  à  ce  qui  était  en 
us^ge  du  temps  de  Tiie-Live.  A  cène  occasion,  parurent  aussi  des 
ariisU-s  et  des  athlètes  grecs.  Mais  la  magniticeiice  de  ces  jeux  éveilla 
la  jalousie  de  Lucius  Scipjon,  qui  au|iaravant  et  à  la  suiie  de  la  \ic- 
toire  sur  Antiochos,  en  190,  n'eu  avait  point  donné  au  peuj)le  romain 
^quoique  Antiochos  eut  payé  15,000  lalonts,  ou  02,100,000  fr.  au 
Viiiuqnrnr),  prétextant  alors  un  va-u,  il  demamla  au  monde  romain 
(]'  lui  acciuder  les  mov^^ns  d'en  donnei'.  Après  la  viefoin*  rein|)(»iir'e 
p)i'-s  de  .Ma;;n(''>^ie.  il  itvail  v\r  comlaïuiiti  à  la  l'esiilulinn  de  soiauies 
soustraiies  au  liésor  public;  les  princes  ainsi  que  les  villes  asia- 
tiques durent  lui  payer  des  tributs  considérable.s  et  envoyer  à  Rome 
leurs  jongleurs  et  leurs  artistes  dramatiques.  Les  divertissements 
doimés  par  Scipioa  durèrent  dix  Jours,  et,  dès  cette  époque,  les 
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joiix  f't  les  f^tps  publiques  devinrent  uno  vf^riiahle  plaie  pour  l'Italie 
et  pour  tous  les  pays  dominés  par  les  Hoinnins  et  qui  devaient  se 
courber  sous  It-iir  piiissancr  ou  conjurer  enlin  l'oras^e  qui  mena<;ait 
df  fondre  sur        Sous  le  consulat  do  L.  f.niilius  et  Cn.  Bœbius, 
en  182,  on  drcn  ia  h'\ru  une  loi  rpii  fixait  le  maximum  de  la  sommo 
destinée  aux  jeux;  mais  rédile  Tih/rius  Sempronius  n'en  dépensa 
pas  moins  des  sommes  si  considérables  que  les  plaintes  sur  les 
exactions  devinrent  enfin  générales.  Qimnd  plus  tard  le  consul  FuJ- 
vius  voulut  donner  les  jeux  qu'il  avait  promis  pendant  la  guerre 
avec  les  Ccltibères,  le  sénat  ordonna,  pour  éviter  les  abus,  que  Ful- 
.  vius  ne  dépenserait  pas  plus  d'argent  que  Fulvius  Nobilior  n'en  avait 
*  employé  pour  ses  jeux  après  les  guerres  d'.Etolie.  Tous  ces  faits  eurent 
les  ronsëquenoes  les  plus  désastreuses  ;  le  peuple  de  la  ville  de  Rome 
ne  fut  pas  seul  corrompu  par  les  jeux  et  les  distributions  d*argent 
qu'on  faisait  fréquemment  :  mais  Tagriculteur  laborieux  fut  attiré  à  la 
ville,  oii  il  se  corrompit  dans  l'oisiveté. 

Le  butin  déposé  par  Paul  Émile  dans  le  trésor  qui  fut  rapporté  de 
la  Macédoine,  après  le  triomphe  sur  Persée,  se  montait  à  30  militons 
de  sesterces,  6,300,000  francs,  sans  comprendre  les  quatre  cenla 
énormes  couronnes  ou  guirlandes  on  or  massif  que  fournirent  les 
villes  grecques.  Maolius  fit  aussi  porter  à  son  triomphe  deux  cents 
couronnes  d'or,  Flaminius  cent  vingt,  et  Pline  dit  qu'à  cette  époque  ' 
les  revenus  publics  de  Rome  étaient  déjà  si  considérables,  que,  toutes 
dépenses  faites,  il  restait  daps  le  trésor  726,009  livres  d*or  et 
93,000  livres  d'argent  non  monnayé.  Ensuite  II  y  avait  encore 
775,000  livres  provenant  de  recettes  extraordinaires,  et  Pline  ajouto 
qu'à  partir  de  cette  époque  le  peuple  romain  cessa  de  payer  des  ooii> 
tributionade  guerre. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  la  source  des  richesses  dont  les 
Romains  profitèrent  à  on  moment  donné  pour  se  livrer  non  à  la  culture 
des  arts,  mais  uniquement  pour  créer  des  monuments  d'une  extrême 
magnificence  de  matériaux  et  d'ornementation.  Toutes  ces  richesses 
furent  enlevées  à  des  nations  auxquelles  on  fit  des  guerres  injustes  et 
sans  motif. 

Chez  les  Romains,  l'art  et  la  poésie  forent  assiiyeltis  au  service  de 
la  cruauté  et  du  meurtre,  qui,  pour  divertir  le  peuple  dominateur  du 
monde  occidental,  forent  substitués  aux  arts  des  Muses  qui  avalent 
charmé  les  Grecs  et  qui  en  avaient  fait  le  peuple  le  plus  aimable,  le 
plus  civilisé  et  le  plus  élégant  qu'il  y  eut  jamiis  sur  la  terre. 
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Les  Romains  acceptèreDt  seolement  la  civilisation  qui  leur  vînt  de 
la  Grèce  comme  one  nécessité,  comme  une  sorte  d'eiigence  de  la  vie 
politique,  et  ensuite  comme  luxe  et  récréation,  mais  nullement 
comme  une  conséquence  du  développement  de  la  culture  nationale. 
L'existence  artiflcielle  aAitraire  que  le  Romain  s'était  faite  au  seîn 
de  ses  esclaves  lui  suflBsait;  il  était  satisfait  de  cette  vie  toute  maté- 
rielle et  physiquement  pratiquée  au  suprême  degré. 

On  ne  peut  classer  panni  les  monuments  essentiellement  romains 
les  édifices  du  temps  de  la  royauté  et  des  siècles  qui  la  suivirent.  Tous 
les  édifices  élevés  pendant  ces  époques  étaient  encore  étrusques; 
nous  en  avons  parlé  dans  le  chapitre  surrarchitecture  derÉtrarie. 
Ne  sont  véritablement*  romains  que  les  monuments  élevés  par  les 
Romains  après  leur  conquête  de  la  Grèce.  K  partir  de  cette  époque, 
rarebitectore  revêt  un  caractère  particulier  à  la  société  italique, 
dominatrice  de  l'Occident.  Ce  ne  ftat  pas  le  dorique  sévère  et  élégant 
qu'ils  imitèrent;  cet  ordre  ne  se  pliait  et  ne  convenait  pas  aux  exi- 
gences  de  leur  esprit  fastueux.  L'ordre  ionique  et  surtout  le  corin- 
thien, qui  s'adaptaient  mieux  i  leur  goût  pour  une  grandeur  factice, 
furent  pris  comme  types.  Nous  avons  vu  précédemment  que  le  corin- 
thien était  déjà  un  style  dû  à  une  époque  de  décadence,  dans  lequel 
le  cachet  et  les  règles  du  heau  et  du  vrai  ne  sont  pas  aussi  fortement 
inculquées  que  dans  le  dorique  et  dans  l'ionique.  La  richesse  de 
roraementation  du  corinthien  était  plus  sympathique  au  goût  d'un 
peuple  moins  difficile  sur  la  qualité  que  sur  la  quantité.  Avec  la 
volute  ionienne  et  les  touffes  de  feuillages  corinthiennes,  les  Romains 
créèrent  un  ordre  bfttard,  U  eompoiU»,  inconnu  aux  beaux  temps  de 
la  Grèce.  Le  Romain  emprunta  donc,  taUIa,  retrancha  et  ajouta  sur- 
tout pour  plier  le  corinthien  à  toutes  ses  volontés  et  à  tous  ses 
caprices  de  fantaisie. 

Antérieurement  aux  rapports  établis  entre  l'Italie  et  la  Grèce,  il  est 
vraisemblable  que  l'architecture  italique  fut  bornée  aux  cabanes  ou 
huttes  en  bois,  à  la  charpenterie,  aux  amas  de  terre  et  de  pierre  quel- 
que peu  informes,  et  que  la  construction  réelfe  en  pierre  pratiquée 
selon  des  lois  ne  fut  en  usage  qu'à  la  suite  de  la  connaissance  des 
outils  dont  les  Grecs  se  servaient.  11  est  incontestable  qu'à  l'origine 
les  italiques  apprirent  de  ces  derm'ers  Tusage  et  la  connaissance  du 
fèr,  la  préparation  du  mortier  (cal  (e)  x,  cakcorv,  de  x^«Ot  «1^  1^ 
machine  (moefetna,  px^*^')»  ^  l'^on  (groma,  corrompu  de  Yv<&|&»Vt 
YvâfM)  «ioti  que  de  la  grille  comme  clftture  (datbri  xXfiftpov).  II  s'en- 
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suit  qu'il  peut  à  peine  être  question  d'une  architecture  italique  origi- 
nale, sauf  la  construction  en  bois  de  la  maison  primitive  en  dehors  des 
modifications  amenées  par  l'influence  grecque.  Car  bon  nombre  de 
particularités  de  la  maison  italique  primitive  se  perpétuèrent,  parti- 
.  cularit^s  qui  furent  insensiblement  perfectionnées  avec  le  temps  et 
qui  réagirent  ensuite  sur  la  conception  comme  sur  la  construction  des 
temples  italiques. 

Il  est  donc  difficile  de  savoir  si  la  tectonique  nationale  italique  a 
pris  sa  naissance  et  son  développement  de  son  propre  ibnds  indi- 
gène, car  l'influence  grecque  a  exercé  son  empire  en  Italie  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  et  avec  une  toute-puissance  telle  qu'dle 
anéantit  les  premiers  éléments  nationaux  de  rarchitectore.  La  plus 
andenne  architecture  italique  qui  nous  soit  connue  n*a  pas  subi 
rinfluence  grecque  à  un  moindre  degré  que  la  tectonique  du  Mède 
d'Augusle.  Les  tombeaux  primitifs  de  Ca^rœ  et  d'AIsion,  el  proba- 
blement aussi  le  tombeau  du  même  genre  récemment  découvert  à 
Prseneste,  ont  des  couvertures  absolument  identiques  à  celles  des 
trésors  de  Mykène  et  d'Orchoménos,  c'est-à-dire  des  assises  de  pierres 
horizontales  en  encorbellement  et  terminées  par  une  pierre  unique, 
faisant  fonction  de  clef  de  voûte.  Une  très-anciinne  construction  qui 
existe  dans  le  mur  dïnceinte  di-  Tusculuin  est  également  couverte  de 
la  même  manière.  Il  un  ûtaii  de  même,  dans  l  ui igim  ,  de  la  fontaine 
nommée  Tulliaiium,  située  au  pied  du  Capitole,  qui  subsisin  dans  cette 
forme  jusqu'à  ce  qu'on  en  t.iilevàt  la  }>artic  supérieure  pour  construire 
l'édifice  actuel.  Nous  en  .ivons  déjà  parlé  précédemment. 

Les  portes,  bâties  d'.tprrs  le  même  systèine,  sont  s<»mblables  à  Arpi- 
num  et  à  Mykène.  L  eaiiss.uri'  du  lac  d'Alhano  avait  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celui  du  lac  Knpiiis.  Les  ninrs  d'enceinte,  dil&cyclo- 
péens,  se  voient  en  Italie  ri  ()rincii)a!cnifiil  en  litniric,  dans  l'Ombrie, 
le  Latinni  v\  la  Sabine;  (piant  à  leur  disposition,  ils  a|)pariiennent 
aux  plus  aru  iennos  rnnstruciioiis  de  l'Italie,  quoique  la  plus  grande 
partie  (pii  en  existe  encore  aujourd'hui  ait  j)ro!)ablonu^nt  été  bâtie 
dans  un  âge  postérieur,  quelques-uns  nii'Uie  a\ec  cerlittide  dans  le 
vu'-"  siècle  de  la  fondation  de  la  ville  de  H(une.  \insi  que  les  murs 
grecs,  ils  sont  tantôt  élevt's  en  <''noiiiies  l)lor<  de  j)iene  loiit  à  fait 
bruts,  sans  aucune  espèce  de  fa- on,  tantôt  en  blocs  reclan,i;idaires  f«r 
assises  horizontales  ;  d'autres  en!]n  consistent  on  blocs  pol\L;onauxà 
plusieurs  faces  et  juxtaposés  en  tic  eu\.  Ce  turent  sans  doute  les  niaU'- 
riaux  qui  décidèrent  en  général  du  choix  d'un  de  ces  systèmes,  comme 
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à  Rome,  par  exemple,  où  l'on  ooostruisaît,  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  uniquement  en  tuf;  JÀ,  la  consiruction  polygonale  ne  Ait 
point  employée.  On  peut  ramener  l'analogie  des  deux  premières 
cat^ries  à  la  nature  des  matériaux  et  au  but  de  l'oeuvre;  maïs  il' 
est  fm[  o<sible  d'attribuer  imîquemcnt  aa  basard  la  eonstniction  poly- 
gonale des  murs  et  des  portes  avec  le  contre-fort  en  saillie  à  droite 
des  assaillants,  les  lajssant  ainsi  à  la  merci  des  assiégés,  œuvres  qoi 
se  voient  identiquement  les  mêmes  dans  les  fortîGcatioos  italiques 
et  grecques.  Mais  il  y  a  encore  d'autres  indices  imponants  qui  se 
rapportent  à  l'influence  grecque;  ce  n'est  que  dans  cette  partie  de 
ritalie,  par  exemple,  qui  fut  soumise  par  les  Grecs  ou  en  rapport 
avec  eux,  que  ce  genre  de  construction  pour  les  mors  est  devenu 
coutume  du  fiays,  et  que  les  murs  polygonaux  proprement  dits  ne 
se  rencontrent  en  Étmrie  qu'à  Pyrgoi  et  dans  les  villes  de  Cosa  et  de 
Satuniia  qui  n'en  sont  pas  éloignées.  La  fondation  des  murs  de  Pyi^i 
avec  le  nom  significatif  de  «  tours  »  est  attribuée  aui  Grecs  avec  autant 
de  certitude  que  celle  des  murs  de  Tiryns,  et  il  est  très-probable  qu'on 
a  en  eux  le  type  d'après  lequel  les  Italiques  ont  appris  la  construction 
des  murs  en  général.  Le  temple  enfin  surnommé  a  Toscan  »  du  temps 
de  l'empire,  et  qui  fut  considéré  comme  un  genre  de  style  coordonné 
aux  différentes  sortes  de  temples  grecs,  est  en  général  comme  ceux-ci, 
ordinairement  un  espace  rectangulaire,  enceint  d'une  muraille  (la* 
oella),  au-dessus  des  murs  et  des  colonnes  duquel  le  toit  est  suspendu. 
Dans  tous  ses  détails  aussi  et  surtout  dans  la  colonne  elle-même,  ainsi 
que  dans  toutes  ses  parties  arcbitectoniques,  ce  temple  est  bâti  à 
l'instar  du  modèle  grec. 

Quant  au  développement  architectonique  de  la  maison,  il  a  incon- 
testablement pris  sa  naissance  chez  les  Étrusques.  Les  Latins  et  les 
Sabelliens  tenaient  toujours  opiniAtrément  à  la  butte  en  bois  tradi- 
tionnelle, en  même  temps  qu'à  la  vieille  et  bonne  coutume  de  ne  pas 
consacrer  de  demeure  à  la  Divinité;  ils  ne  lui  assignaient  qu'un 
espace  sacré,  tandis  que  les  Étrusques  avaient  déjà  commencé  à 
transformer  la  maison  d'habitation  avec  art  et  à  élever,  en  imitation 
de  la  maison  de  Tbomme,  un  temple  à  la  Divinité  et  un  tombeau  pour 
l'âme.  Ce  qui  prouve  qu'on  n'arriva  dans  le  Latium  à  des  construc- 
tions de  luxe  qu'au  moyen  de  Tinfluenoe  étrusque,  c'est  la  dénomi- 
nation do  style  le  plus  ancien  des  temples  et  des  maisons  particulières, 
qu'on  qualifiait  de  Toscan  {Ratio  Tusemica;  camim  xdirni  Tuseani' 
mn).  Quant  à  ce  qui  a  rapport  au  caractère  de  cette  transposition. 
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le  temple  grec  imite  bien  en  géoénl  la  fonne  de  le  maiec»,  miîs  il 
est  Mti  en  piene  de  taille,  ooavcrt  de  toiles;  les  proportions*  pres- 
crites par  la  pierre  et  la  terre  coite,  ont  donné  najasance  à  l'applica- 
tion des  lois  de  la  odoessité  et  de  la  beaaté. 

La  tradition  et  le  soavenir  de  la  partie  primitive  de  lamaiaon  ro- 
maine et  destinée  à  l'osage  de  la  funille  ne  se  sont  famais  efboés  : 
dans  la  suite  des  tempe,  le  heha  gmiaUt,  oomipe  image  symbolique, 
et  la  tdm,  en  face  de  la  porte,  conservèrent  leur  signification,  et  le 
mot  oiHum  restait  nsité  dans  la  poéflie  pour  désigner  la  maison  en 
général. 

Dans  différents  lieui,  l'atriolom  ftit  malntenn,  par  eiemple,  dans  la 
villa  de  Cicéron,  mais  seolement,  il  est  probable,  comme  nn  usage  tra- 
ditionnel qui  servit  ensuite  aux  architectes  de  motif  pour  développer 
la  maison  sur  une  plus  grande  ^échelle  :  témoin  le  Laurentinom  de 
Pline  le  Jeune.  Mais  Tatriolum  manque  tout  à  Uii  dans  les  maisons 
italiques,  tant  dans  celles  de  Pompél  que  dans  celles  tracées  sur  les 
fragments  du  Gapitole,  représentant  le  plan  de  Rome. 
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La  maisoo  romaiDo,  aoos  odriaii»  rapports  arciié)logiques,  mttn 
des  paiticularilés  qui  ont  de  TaUraii  pour  Tétade,  en  initiant  aox 
mœurs  des  Romains,  et  en  faisant  pour  ainsi  dire  assister  au  foyer 
domestique  des  citoyens  de  cette  nation  dont  on  n*a  en  quelque  sorte 
étudié  que  la  vie  puMique,  la  vie  des  camps  et  les  guerres. 

La  différence  entre  les  maisons  des  anciens  et  les  nôtres  provient 
de  la  diUérenoe  des  mœurs  et  do  genre  de  vie  des  peuples  à  diverses 
époques.  L'habitation  des  anciens  nous  représente  l'image  d'une 
vie  retirée  et  morale,  de  la  vie  de  fiunille,  tandis  que  nos  maisons 
modernes  témoignent  d'one  vie  eitéiieure,  plus  en  oommonanté  avec 
le  dehors,  plus  nihaine,  moins  morale,  facilitant  la  satisfaction  de 
plaisirs  imaginaires  qui  concourent  de  plos  en  plus  à  la  décadence  da 
goût  et  du  bien-être  social.  La  maison  antique  n'était  conçue  que  dans 
le  bot  de  recevoir  une  seule  famille;  les  nôtres  en  abritent  plusieurs. 
Les  habitations  des  anciens  avaient  pour  noyau  une  cour  commune  à 
lonte  la  famille,  autour  de  laqoello  étaient  situées  les  diflérentes 
pièces,  cour  qui  laissait  Jouir  ses  habitants  du  grand  air  et  qui  donnait 
du  jour  dans  les  appartements.  Quant  au  fenêtres,  fl  n'y  en  avait  pas 
ou  il  n'y  en  avait  que  rarement  donnant  sur  la  me  ou  an  dehors  :  les 
anciens  ainuient  à  vivre  tranquilles,  sans  s'inquiéter  de  ce  qui  se 
passait  autour  d'eux,  et  ils  n'aimaient  pas  à  être  vus  dans  leur  vie 
privée.  La  porte  d'entrée,  qui  battait  à  l'intérieur  chex  les  Grecs, 
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ouvrait  pu  dehors  «liez  les  Romains;  elle  <'t;ii(  toujours  fenii'V  vi 
personne  ne  pouvait  entrer  dans  la  maison  srnis  que  st-s  hribiianis  le 
sussent  ou  le  vaulussent;  c'est  ainsi  (jue  rtiaque  maison  ('-lait  \mïée 
dos  aulres  et  formait  \m  petit  montle  à  pai  (.  N(*s  maison-^  < «firent 
piécisémeni  le  contraire:  elles  ont  une  autre  forme,  une  autre  (lis|>o- 
sition.  La  maison  antique  ne  >•<■  oiniivsaii  que  d'un  rez-de-c  hausse 
ou  tout  au  plus  d'un  cHage;  les  nulrts  ulïi  t  ni  pln-sieurs  ('-«nges  super- 
posés, supportent  plusieurs  maisons  empilées  les  unes  sur  les  autres. 
Chacun  indistinctement  \  inMive  un  libre  acres,  et  s'il  existe  une 
cour,  elle  est  commune  aux  dilï»  imis  habiianis  de  la  mais-Mi.  nui 
ne  voit  ici  les  éh^ments  dedis})uU\s,  de  dirtii  ulii  s,  de  di  in<ualisatiiiii 
qui  ont  lien  en  effet  dans  nos  civilisations  moderui  s?  Comnie  nos 
maisons  à  i)lnsii  urs  locfements  on(  liesoiu  de  beaui  ouj)  de  lumière. 
(•Iles  nt'cessitent  nalurt  llenit.nl  di  s  l'enêtres  de  tous  cotrs.  Il  n'est  j)as 
dillicile  d  en  concevoir  les  iucouvéuieuts  avec  leurs  inévitables  résul- 
tats. 

Les  Homainsont  liabili'  dans  les  preiruers  tt  nips  ik\s  muisoiL>  de 
peu  d'étendue;  elles  n'étaient  com|îOsées  que  d  un  rez-de-chaussée  et 
ne  consisiaient  qu'en  ce  qni  fut  nommé  plus  tard  l'atrium  et  des 
dépejidauee.s  qui  le  (  ircdiisia  ivaient.  l)aiis  les  derniers  ieni|is  de  la 
république.  Home  possédait  un  grantl  nombre  de  maisons  misérables 
ou  médicM  ies,  mais  elles  étaient  d»  siirn  i  s  aux  classes  pauvres,  et 
étaient  cachées  sut  les  bords  du  Tibrtî  dernère  de  grands  monuments, 
ou  bâties  par  des  ^ens  riches  |>onr  en  retirer  des  revenus;  voilà  pour- 
quoi ces  maisons  rerurenl  plusieurs  éiages. 

Ce  ne  fut  qu'apiès  le  n  gne  d'Alexandre  le  tirand  et  même  iieut-efre 
senUuu  nt  après  la  eujKpiête  de  la  TipVe  par  les  Romains,  que  la 
maison  des  classes  supérieures  fut  agrandie  pour  devenir  un  ?rai 
palais. 

iNous  allons  pri  ilablemenl  nous  occuim  t  de  l'origine  de  la  primitive 
maison  romaine  ou  plutôt  italique,  alui  de  Irat  i  r  l  orii^ine  et  le  déve- 
lop[)ement  ç^raduil  de»  juilais  d»>uL  nous  venons  déparier. 

En  remontant  aux  rominenctanenls  de  la  (  ixdisation  primitive, 
aux  plus  anciennes  maisons  italiques,  ou  en  retrouve  le  ty|H?  dans 
les  chaumières  rurales,  bâties  de  terre  grasse  et  de  paille,  qu'un 
rencontre  encore  pnstérieun m»  nt  dans  les  e  inq)a.;nes,  et  nommées 
Tuyjurif  par  les  auteurs  rla^siques,  et  dans  1rs  coffrets  cinéraires 
d»;  I  AUiauie.  Au^si  les  Homains  \o\ aient-ils  dans  la  chaumièn?  de 
Honuiius,  couverte  en  chaume,  conservée  dans  le  (^apitoie  auprès  de 
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la  Can  Calabn,  un  aouvenir,  un  loodète  des  mceuiB  antiques  et  un 

type  des  anciennes  maisons. 

La  dénomination  du  toit  même,  culmen,  de  culmus,  paille,  a  per- 
pétué l'usage  des  toits  mitiques  de  pailU',  ([u\m  peut  se  figurer  d'après 
les  coffrets  en  question',  et  qui  ressemblent  aussi  aux  toits  en  paille 
ou  en  ciiaume  (les  maisons  de  la  Westphalie,  du  Holatein  et  générale- 
ment du  nord  de  rAlIinia^'uc.  Ces  toits  sont  formés  de  pièces  de  bois 
en  croix  funnant  ferme  ou  pignon,  dont  les  extrémités  dépassent  Iriir 
intersection  pour  loriner  comme  une  fourche  on  uii"  i>:iiro  de  cunics. 
Sur  ce,s  pi^cps,  soin  postes  hori/tmialemLiil  d'autres  plus  ix'iitrs  en 
suivant  \v  i  unpant,  et  sur  cette  sorte  de  grille  est  établie  la  couverture 
de  paille,  de  mousse  ou  de  terre  grasse. 

La  maison  chez  tous  les  peuples  a  dot  n»'*  naissance  à  l'art  et  à  la 
tei  louiquc.  La  maison  primitive  de  rii')mme  en  Italie  se  composait 
dé  cjuatre  ninrs  avec  nn  luit  aigu,  foi  nianl  nn  espace  m  ian^MiIairc 
qui  Liissaii  ('clia[)|)('i"  la  fnmtV  et  recevait  la  Imuièie  au  niu\en  d'une 
ouverture  au  centre  ilu  toit.  rfU'uru  .rdiiDii,  correspondant  à  un  puisard 
pratiqué  dans  le  s«)l.  Eu  dessous  de  celte  coiivorlure  noire ,  la  nour- 
riture était  préparée  et  consomm<^,  les  pénates  ve-nérés,  le  lit  con- 
jugal y  était  plar*^  pt  le  (  i  rrijeil  y  était  également  dres<;é  à  l'occasion. 
lÀ  le  mari  recevait  sc!S  hôtes,  et  là  aussi  la  l'eunne  lilait  entourt'e  de 
ses  ser\'anles.  La  maison  |)riiniti\('  n'avait  point  de  vesiil)ule.  à  moins 
qu'on  iiti  veuille  faire  passer  pour  tel  rrs]);ire  découvert  (|iii  st-parait 
la  porte  d'entrée  de  la  rue  ou  de  la  voie  |>nl)liqne,  et  (pu  re(  ni  son 
nom  de  vfxffhrihini.  lieu  d'iialnlleme'nt.  jtaice  (pi'on  avait  l'usii^'e  de 
vivre  chez  soi  eji  iiahit  de  dessous  et  (pTon  ne  se  tliapait  de  la  to^^'e 
qu'en  sorlani  an  dehors.  11  n'y  avait  point  de  disirihution  iniérieurt! 
proprement  dite,  mais  des  chambres  à  ciuicher  et  des  pièces  à  prnvi- 
«Tou  rangées  au  pourtour  int)'i  ieur  desmurs.  11  n'était  point  question 
enc(U"e  d'escaliers  ni  d'étages. 

Ce  (pii  carac  ti'i  ise  prinrijxdement  la  maison  primitive  italique,  et 
ce  qui  frappe  encore  dans  l'architecture  postérieure  de  l'Italie,  c'est 
la  coutume  do  disposer  certains  espaces  destinés  à  l'usage  de  la 
famille  au  pourtour  d'un  espace  principal,  central  et  à  ciel  ouvert, 
destiné  à  l'usage  de  tous.  Cet  espace  principal  était  appelé  atrium  ou 

1.  l-a  forme  de  ces  coffrets,  qtù  reproduisent  évideinmctit  celle  des  plus  anciennefl 
maisons  ititiiquéii,  retisemble  à  U  forme  de*  uuiaou»  du  ceutre  de  l'A»ie  et  surtout  à 
«die  df*  KwiMM  chboiMi,  m  qui  Tlenl  ooiMMfiv  avee  d'aotm  pm^es  phitologiqoM 
■nrtovi  à  établir  l*»rigia*  orientale  dc«  fitnitqiM. 


m 


LIVR£  PREMIER. 


cavxdium,  et  quoiqu'il  soit  certain  qu'il  fut  le  point  de  départ  pour 
la  conception  de  la  maison  italique  primitive,  les  Toscans  devancèrent 
les  antres  peuples  de  la  Péninsule  dans  son  dëvi  loppement  comme 
dans  90D  perfectioniiement.  Les  Romains,  en  imitant  le  type  toscan, 
en  nommèrent  une  certaine  forme  cavaedium  tuscanicwm,  et  ratriom, 
quoique  pris  par  quelques  auteurs  pour  le  plafond  noirci  par  la  fumée 
de  l'âtre,  était,  aux  yeux  de  Varron,  une  dénomination  plus  directe  de 
l'origine  toscane,  c'est-à-dire  comme  la  cour  ainsi  disposée  primitiY^ 
ment  par  les  habitants  de  la  ville  de  Hatria. 

Dans  le  cavsedium  toscan  ou  étrusque,  un  toit  étxmt  formait  saillie 
sor  tontes  les  parois  des  murs  à  l'intérieur  de  la  cour,  n'ayant  aocone 
colonne  pour  le  soutenir,  mais  maintenu  simplement  dans  l'e^MCe 
par  des  poutrelles  on  chevêtnes  dans  les  angles.  L'ouverture  centrale 
Aait  nommée  impluvium,  et  le  renfoncement  dans  le  sol  destinâ  à 
recevoir  les  eanx  pluviales,  compluviwn;  cette  dispositioa  était  sans 
aocon  doute  la  plus  usitée.  Si  des  colonnes  on  des  poteaux  soutenaient 
les  angles  do  toit,  alors  ce  geara  se  nommait  canaditn»  tttrattyUm, 
Une  troislèine  espèce  était  lo  eav^àivm  coriniftiMi  dans  lequel  une 
suite  de  colonnes  s'étendait  comme  support  de  la  couverture  aoloar 
de  rimpluvium.  Ce  qui  prouve  aussi  que  oette  espèce  était  féellement 
étrusque  importée  de  Gorinthe  peut-être  ches  les  Romains  par  Tinter- 
médiaire  de  TÉtrurie,  c'est  que  Diodore  fait  remonter  à  des  modèles 
étrusques  les  «cpierec,  destinés  aui  serviteurs  et  à  éloigner  de  lli^ 
térieur  le  brait  et  la  foule.  La  quatrième  espèce  enfin  était  le  c.  tenu- 
dinaum,  employé  dans  les  petits  atriums  et  ob  une  seule  couverture 
recouvrait  Tespace. 

Diopus,  Ecphantos,  Eocbir  et  Engrammus  (belle-main  et  dessina- 
teur do  beau)  sont  nommés  comme  étant  venos  de  Gorinthe  avec 
Demaratos,  Tancétre  des  Tarquins,  à  Tarquinii.  Ces  noms  ont  peat- 
étre  une  signification  générale  et  expriment  une  renaissance,  un  déve- 
loppement des  arts.  Peut-être  même  sont-ils  plus  anciens  que  la  date 
assignée  (milieu  du  vn*  siècle  avant  l'ère  vulgaire)  aux  personnes  aux- 
quelles on  les  a  donnés.  Gorinthe  brillait  surtout  par  son  commerce 
considérable  et  étendu;  Tindustrie  et  les  arts  manuels  y  étaient 
ennoblis,  et  on  y  faisait  grand  cas  des  artistes*.  Cette  ville  a  donc  pa 
influer,  par  ses  relations  commerciales,  sur  les  villes  et  les  contrées 
qoi  étaient  en  rapport  avec  elle.  Le  nom  de  cavmdium  oorintbie»,  que 

1.  Béfodoto,  1.  n,  cfe.  ctzvii* 
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Vitnive  dbnoe  à  qne  pariie  de  la  maisoD,  désigne  asaex  boo  origine. 
LesGavsBdimnsooriiitbieos  avaient  aussi  des  poutres  oommo  lescavai- 
diuins  toscans  et  un  compluvium  disposé  de  la  mtoie  manière  ;  seule- 
ment, €68  poutres  s'éloignaient  davantage  des  murs  et  portaient  sur 
des  colonnes  dans  le  pourtour  de  la  cour.  Le  cavsediom  grec  vint  donc 
à  Rome  et,  de  là,  dans  le  reste  de  l'Italie,  au  commencement  du 
vn^  sîède  avant  Tère  vulgaire  et  avec  les  Tarquins.  La  maison  italique 
ne  se  métamorphosa  point,  mais  elle  emprunta  à  la  maison  grecque 
nne  de  ses  parties,  parce  que  l'Italique  était  monogame  et  le  Grec  poly- 
game. Le  Romain  n'avait  que  Taire  du  gynaekonitia  on  g>nécëc.  La 
maison  romaine  ne  fit  que  se  développer  avec  un  emprunt  fait  à  la 
Grèce,  carie  Romain  ne  fut  jamais  rien  qu'imitateur. 

L'atrium  est  encore  remarquable  ;  c'était  anciennement  en  ce  lieu 
qu'étaient  placées  les  images  de  cire  des  ancêtres,  renfermées  dans 
des  armoires'.  Mais  lorsque,  dans  la  suite,  les  Romains  quittèrent  la 
simplicité  de  leurs  mœurs  et  que  les  richesses  les  conduisirent  an 
luxe  superflu  et  pompeux,  les  riches  et  les  classes  élevées  décorèrent 
l'atrium  de  statues,  de  busto5;  m  bronxe  et  en  marbre  qu'ils  enle- 
vèrent aux  villes  conquises  de  la  Grèce.  Cependant,  l'ancienne  cou* 
tume,  celle  de  placer  les  inirip;(<s  de  cire  dans  l'atrium,  pouvait  encore 
être  en  usage  du  temps  de  Viinive,  car  il  parle  de  cee'images,  de  leur 
disposition  et  de  la  proportion  de  leur  hauteur*. 

Dans  l'histoire  de  rÂrchitecture>  l'histoire  de  la  maison  romaine, 
avec  ses  développemenUs  successifs,  est  importante,  parce  qu'elle  a  con- 
servé son  noyau,  Vatrium,  qui  s'est  perpétué  à  travers  tous  les  siècles, 
pendant  le  moyen  âge,  la  renaissance  et  les  temps  modernes  mêmes. 
Noos  nous  sommes  arrêté  à  dessein  sur  la  maison  italique  primi- 
tive, pour  pouvoir  expliquer  le  palais  romain  de  l'Empire  et  tracer 
son  origine. 

temps  ne  nous  a  point  conservé  de  maisons  romaines  primitives; 
le  plan  de  Rome,  gravé  sur  la  pierre,  et  trouvé  par  fragments  sur  le 
Gapitole,  n'en  retrace  que  des  temps  postérieurs,  et  les  maisons,  re- 
trouvées à  Herculanum  et  à  Pnmp<'T  no  datent  guère  que  du  jMremier 
siècle  après  l'ère  vulgaire.  Mais  là  il  y  a  eu  un  mélange  d'étrusque,  de 
grsc  et  de  romain,  qui  ne  pourrait  donner  une  idée  exacte  do  la  mai- 
son italique  primitive.  Ces  maisons  d'Herculanum  et  de  Pompél  ne 
peuvent  même  nullement  nous  donner  une  idée  de  la  maison  romaine 

1.  PtiM^  HM.  mtit  1.        «lu  ti*  —  9.  Vllrav»,  L  vi,  A.  m. 
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des  derniers  siècles  «le  la  République;  car  les  Romains  de  celle  t'|)oque 
étaient  encore  très-barbares,  et  devaient  se  contenter  de  l'atrium  en- 
fumé, et  ne  pas  concevoir  l'idée  d'une  habitation  commode,  spacieuî» 
et  ornée  par  les  beaaxHirts.  I.a  maison  de  Pompéï  est  on  mélange  de 
grec  et  de  romain,  conçu  et  adapté  aux  mœurs  du  temps  et  du  pays. 
Cette  maison  est  conçue  par  le  génie  grec  et  nous  représente  ce  génie 
modifié  par  l'influence  des  lieux  et  du  voisinage.  Ces  habitations  des 
deux  villes  englouties  de  la  Grande  Grèce  ne  r^semblent  en  rien  au 
Laurentinum  de  Pline,  ni  aux  descriptions  de  maisons  et  de  villas  que 
les  auteurs  romains  nous  donnent.  Les  maisons  romaines  éuientirr^ 
gulièroment  bâties,  chaque  propriétaire  semble  avoir  conçu  et  construit 
selon  son  caprice  et  ses  besoins.  11  y  avait  cependant  une  règle  géné- 
rale pour  les  maisons  :  elles  avaient  une  cour  plus  ou  moins  spacieuse, 
autour  de  laquelle  étaient  rangées  les  pièces  et  salles  d'habitation. 
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DEPUIS    LAÎ«NEE  MI9  Jl  SOI' 'a    L'a  N  N  E  E  (  4  6  A,  V  A  N  T  l' È  H  C  V  L  LA  a  I  H  C.  * 
»rDlk  L'iTABLlSSBIlSIlT  «B  LA  AÉrOBLIOliB  J GSVO 'A  LA  tlUB  >B  I.OHIMTB8. 


IVnU-uii  la  H»*piibliqno.  Ips  Bornaiiis  iicgligèmn  !(>^  Ix  aux-arts  pro- 
prcineiii  dits:  l'  iir génie  j»e  dirii;iM  xcrs  dos  ontirpii-^t  s  utiles  à  l'étal; 
ils  i< occupèiviil  principaN^monl  du  rdi-chiieclun'  li\ dninliqut' et  de  la 
cnnstrnrtîon  dos  chfnisstVs  rt  dos  j^rand^^s  voies  de  l'État.  An  coni- 
liieiR€iiii-ut  do  ia  Hépiiblique,  ils  i''lo\ •■i  t  iii  rrp<>ndant  aussi  iiiio  t;i'aiidf 
quantité  de  templos,  ror)sarn's  à  des  di\  iniiés  ulk''i;<ii  i(|iios,  mais  pru 
•  remarquables  |>ar  l.i  Ix  aiil'''  di  s  mal»-iiaii\.  la  i^raiuloiir  cl  l'art  qu'on 
\  déploya.  Si  l'habitation  des  dieux  était  né^di^i  r ,  crllcs  des  liunuacs 
relaient  encore  davaiiiaur.  l'c  ndani  cette  époque,  nous  ne  voyons  ni 
portiques,  ni  salles  pulili(|ii(  S  :  et  les  édifices  consarrés  aux  jeux 
étaient  légèremciil  couslruils  pour  ie  but  passager  auquel  ils  étaieul 
destinés. 

Ln  des  premiers  ouvrages  do  la  Képublique  fut  rétablissement  du 
grand  Cirque,  vaste  champ  qui  avait  été  la  propriété  de  Tarquin  le 
Superbe,  et  qui  fut  alors  dédié  à  Mars  et  destiné  aux  exercices  athlé- 
tiques de  la  jeunes.se  romaine  ^  Peu  de  temps  après  fut  achevé  It» 
temple  de  Jupiter  Capitolinus*;  les  consuls  A.  Sempronius  et  M.  Muni- 
cius  élevèrent  un  temple  à  Saturne,  et  instituèrent  en  même  temps  la 
fétc  des  Saturnales'.  L'année  d'ensuite,  en  /i'J5,  on  érigea  le  temple  de 
Mercure/  Après  la  victoire  sur  les  Latins,  le  dictateur  A.  Posthumios 

1 .  î'>cny«  fl'HMÎtfîinmsae,  1.  v,  ob.  ZIU.  —  Tiie-Live,  1.  ii,  ch.  r, 
i.  iite-Uve,  i.  II,  ch.  vui. 

S.  SteT*  d'HalianMflit,  U    ch.  i.  —  Tit«-Llv«,  l.  ii,  ch.  x«i. 
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âeva,  en  494  avant  l'ère  vulgaire,  on  temple  à  Gérés  et  à  Baccbus,  et 
an  autre  à  Castor  et  IN>nux.  Ces  deux  héros  célèbres  forent  regardés 
comme  les  dieux  protecteurs  de  Rome*.  Un  des  temples  les  plus 
remarquables  de  cette  époque  est  celui  de  la  Fortune  Muliebris;  il 
prouve  que  les  Romains  vénéraient  la  vertu  de  leurs  concitoyens*. 
Goriolan,  chassé  de  la  ville  et  voulant  se  venger  des  Romains,  chercha 
un  refuge  auprès  des  Volsques,  et  il  fit  la  guerre  à  Rome.  Alors,  deux 
dames  romaines,  Véturie  et  Volumnie,  la  mère  et  la  femme  de  Gorio- 
lan,  vinrent  au-devant  du  guerrier  et  le  réconcilièrent  avec  sa  patrie. 
En  l'honneur  de  cet  événement,  on  leur  éleva  un  temple. 

Lorsqu'en  $96  avant  Tère  vulgaire  le  dictateur  M.  FuriusCamillus 
eut  pris  la  ville  de  Véji,  il  fut  le  premier  qui,  après  avoir  gagné  une 
bataille,  rentra  à  Rome  comme  triomphateur.  Il  n'oublia  pas  les  dieux 
dans  ses  succès,  et  il  b&tit-  sur  le  mont  Aventin  un  temple  à  Jonon  la 
Jtethc*,  orné  de  la  statue  de  Junon  qu'il  enleva  à  Veji.  Ce  monument 
fut  consacré  en  Tannée  S91  avant  l'ère  vulgaire. 

La  guerre  avec  les  Gaulois  jeta  Rome  dans  la  consternation.  La  for- 
tune l'abandonna;  Tennemi  pénétre  dans  la  ville  et  en  incendia 
la  majeure  partie  ($89  avant  Tère  vulgaire).  Gepcndant,  les  Romains 
étant  parvenus  à  chasser  les  Gaulois,  dans  l'espace  d'un  an,  les  mai- 
sons détruites  furent  rebâties;  mais  un  grand  désordre  régna  dans 
cette  construction  :  on  ne  suivit  plus  la  direction  des  andennes  rues, 
on  construisit  sur  les  cloaques  qui,  primitivement,  s'étendaient  sous 
les  rues. 

11  s'établit  &  Rome  l'usage  que  le  général  en  chef,  soit  pendant  ou 
après  une  bataille  gagnée,  élevât  un  temple  au  dieu  quMl  avait  invo- 
qué pendant  le  combat.  Cette  coutume  donna  naissance  i  une  grande 
quantité  de  monuments  semblables.  En  l'année  385  avant  Tère  vul- 
gaire, F.  Quincttts  dédia  un  temple  à  Mare,  qu'il  avait  invoqué  dans 
la  guerre  contre  les  Gaulois  ^  C'est  ainsi  que  s'élevèrent  encore  les 
temples  de  Junon  Maneta,  consacré  en  $4$,  sur  le  Gapîtole;  de  Salus 
(la  Santé),  en  SOS*,  et  de  la  Concorde.  En  Tannée  29$,  le  consul  Spur. 
Carvilius  consacra  le  temple  de  Quirinus  que  son  père,  L.  Papirius 
Cumr,  avait  fait  vmu  d'élever  lorsqu'il  était  dictateur.  Ce  temple  fut 
remarquable  pour  Rome  en  ce  qu'il  reçut  le  premier  cadran  solaire*, 

1.  DMkjft  d'BbUemiHMe.  1.  n,  ch.  xm,  xni  «txdr. 

2.  Id.,  1  vni,  ch.  LV.  —  Tit*-Live,  I.  n,  ch.  xi.. 

3.  Tite-Uve,  1.  ch.  xxiii,  xxxi.  —  4.  Id.,  l.  vi,  ch.  v.  —  S.  Id.,  1.  x,  ih.  ii. 
S.  Pline,  AM.  «mI.,  1.  vu,  di.  ix. 
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Le  même  consul  lit  construire,  avec  le  butin  pris  sur  les  Étrusques,  un 
temple  de  Fortis  Fortuna,  aiipn''s  de  celui  de  celle  déesse  que  Scrvius 
Tullius  lui  avait  égaieinent  voué'.  Eu  l'année  291,  les  Romains  bâti- 
ivnt  le  Uniple  d'Esrulape  sur  l'ile  du  Tibre.  Afiu  de  faire  ces<îpr  lepi- 
dt'Uiie  qui  n'^Miait  dans  la  ville,  on  envoya  h  Épidaure  un  vaisseau 
commandé  par  le  cpiesteur  Ogulnius,  qui  en  rapporta  le  génie  du 
(lieu  sous  la  forme  d'un  serpent*.  C.  Duilius,  consul  pendant  Tannée 
283  et  qui  vaniquil  pour  la  prpmi^n'  fois  If"?  Carthaginois  sur  mer, 
bâtit  le  temple  de  Janus  sur  le  forum  UliU  i  ium.  Pendant  la  même 
campagne,  Âtilius  ût  vœu  d'élever  également  sur  ce  forum  un  temple 
à  l'Espérance,  Spes.  Ces  deux  temples  furent  restaurés  par  rempereur 
Auguste;  Tibère  consacra  le  premier,  Germanicus  le  second'.  Eo  l'an- 
née 217,  pendant  la  seconde  guerre  punique,  on  vit  s'élever  plusieurs 
temples  :  ceux  de  Vénus  Eurycina,  de  la  Concorde,  en  216;  du 
Courage,  Virtus,  élevé  par  M.  Marcellus  en  205  ;  de  Junon  Sospita  (qui 
préserve  du  danger)  ;  en  190,  et  sur  le  forum  Olitorium^  de  la  Fortune 
Pnmigenia  ou  primitive;  et  de  Jupiter  enfin,  sur  TUe  du  Tibre.  Un 
temple  élevé  par  le  dictateur  C.  Junius  fiubulcus  se  distinguait  par  des 
peintures  exécutées  par  Fabius  Pictor«  le  premier  Romain  nomné 
comme  peintre,  oe  qui  lui  valut  aussi  son  surnom ^  « 

Pendant  la  guerre  de  Rome  avec  le  roi  Aotiochos,  on  éleva  le  temple 
de  Ha^ia  Mater,  consacré  par  M.  Junius  Rrntus,  en  191.  La  statue  de 
cette  déesse  fut  rapportée  d'Asie  par  P.  Cornélius  Sciinon  :  ensuite 
celui  d'Hébé,  sur  le  grand  drque;  de  Vénus  Eurycina,  en  204; 
de  la  Piété,  de  Junon ,  de  Diane,  d'Hercule  Musarom  ou  des  Muses, 
en  189;  et  enfin  de  la  Fortune  équestre ,  en  170  ^  Ce  temple,  sekm 
VitruveS  était  systyle,  ses  colonnes  étaient  éloignées  Tune  de  l'autre 
de  la  longueur  de  deux  de  leurs  diamètres,  et  les  plinthes  des 
bases  des  oolomies,  de  la  dimension  de  l'espace  d*nne  plinthe  à  une 
autre. 

Home  n'éleva  cependant  pas  seulement  des  temples  à  cette  éjpoqne. 
D'antres  oonstractions  utiles  s'élevèrait  et  prafitbrent  aux  baûtaats 

1.  Tltt'-I  ivp.  1.  X,  eti.  XLVi. 

2.  Id.,  Lyït.  Il  ;  et.  Vtil.  Mas.,  1.  I,  ch.  viu,  $  3.  t-  Ovide,  Mét.,  xr,  622. 
a.  Tadto,  iMMl.,  L     clu  ux* 

4.  THe-Live ,  1.  XXtt,  «h.  X,  XZX,  ZSQUI  {  L  SXIX,  cb,  O;  L  VEUT,  «b,  LVItt  ( 

I.  XXXT,  ch.  xu. 

5.  là  ,  1.   XXXXI,  Cb.  XXXVI ;  i.  XL,  XXXIV,  XL,  ch.    Lii;  1.  XUl,  L-b.  X, 

1.  uznu,  ék.  IV. 
6»  Titntftt^  L  nty  ch.  m. 
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de  Rome  aussi  bran  qu'à  rempire  en  généial.  Noos  avons  parM  d^à 
du  Champ  de  Mars,  disposé  bientôt  après  Teidl  des  rais.  Le  oenaeor 
Appiof  Claudius  mérita  de  la  patrie  en  élevant,  en  312  avant  Tère 
vulgaire,  le  premier  grand  aqueduc  et  en  établissant  la  première 
grande  chaussée  pierrëe,  de  Rome  à  Capouo,  (jui  reçurent  tous  deux 
son  nom-*.  En  Tannée  298,  les  édiles  nobles  Gn.  et  Qo.  Ogubiius  firent 
paver  une  partie  du  chemin  des  piétons  partant  de  la  porte  dfe  Capoue 
et  allant  au  temple  de  Mars  ;  en  293,  ils  firent  paver  avec  de  grosses 
pierres  la  route  militaire  h  partir  du  temple  de  Mars  jusqu'à  la  ville 
de  BovilUe'*  Le  censeur  G.  flaminius  établit  une  grande  voie  straté- 
giijtte,  en  229  avant  Tère  vulgaire,  entre  Rome  et  Ariminnm.  et  il  éleva 
à  Rome  un  drqne  qui  porta  son  nom*.  Tite-Uve  dit  qu'avant  Tannée 
W  de  la  fondation  de  Rome,  on  211  années  avant  l'ère  vulgaire,  il 
n'j  avait  point  encore  de  basiliques  à  Rome  M.  Fordus  Caton  fut  le 
premier  qui  éleva,  en  184,  à  ses  frais,  un  semblable  monument*.  Cette 
basilique,  située  sur  le  forum  et  non  loin  du  Sénat,  fut  incendiée  eu 
Tan  53  avant  Tère  vulgaire  pendant  la  révolte  qui  éclata  après  Tas- 
sassinat  de  Glodius.  En  179,  le  censeur  M.  Fulvius  Nobilior  éleva  la 
seconde  basilique  qui  fut  appelée,  d'après  lui,  Fulvia*.  En  169,  le 
censeur  Tibère  Sempronlus  fit  construire  la  troisième,  qu'on  appela 
Basilica  Sempronia*.  En  121,  après  la  mort  de  0.  Graochus,  le  consul 
Opimius  bâtit  la  basilique  Opimia  et  le  temple  de  la  Conooide. 

En  l'année  17(,  Q.  Fulvius  Flaccus  et  Aulus  Postumius  apportèrent 
de  grandes  améliorations  dans  l'état  physique  de  la  ville  de  Rome.  Les 
rues  furent  pavées  et  ornées  de  plusieurs  portiques;  on  embellit  le 
cirque  et  on  établit  autour  de  la  ville  des  voies  de  communication  et 
des  ponts*.  Malgré  le  grand  amour  des  Romains  pour  les  jeux  et  les 
fêtes,  il  parait  qu'il  n'y  avait  point  à  Rome  de  thé&tres  avant  Tan- 
née 179.  La  scène  était  en  bois  pour  chaque  représentation,  et  les 
spectateurs  se  tenaient  debout.  11  paraîtrait  que  le  premier  véritable 
théâtre  de  Rome,  dans  lequel  il  y  avait  un  hémicycle  avec  des  sièges 
adhérant  à  la  scène  et  destinés  aux  spectateurs,  ne  fui  élevé  qu'en  179, 
par  le  grand  pontife  M.  ^milius  tepidus  et  situé  près  du  temple 
d'Apollon*.  Mais  lorsque  plus  tard,  et  peu  avant  la  troisième  guerre 

1.  Tite-Live,  I.  ix,  ch.  xxix.  —  Frontions,  De  aqujtduet.  urbit  Romip.  I.  i.  —  Dio- 
dOf«  ê»  SkiÊ»^  U  XX,  di.  xzxvi. 

2.  Tite-Livi-,  I.  \,  tli.  xxiir  1 1  \i  vu.  —  3,  Id.,  cpbt.  xx. 

4.  Id.,.l.  XXVI,  ch.  XXVII.  —  h.  Scxt,  Aurel.  Vic-tor,  De  vir  itbut.,  ch.  xI-TII. 
e.  Tlte-Live,  i.  xl,  ch.  li.  —  7.  I J.,  1.  xuv,  ch.  xvi. 
8.  Id.,  1.  xu,  di.  XXVII.O—  tf.  Id.,  I.  XL,  ch.  u. 
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panique,  les  censeurs  Cassius  et  Messafa  commencèrent  la  construction 
d'un  théâtre,  les  travaux  furent  ioterrompus,  détruits  même  par  ordre 
du  sénat  et  du  consul  P.  Corn.  Scipion  Nadca.  On  prit  en  môme 
tem**»  une  décision  qui  dérendait  de  bâtir  des  si^s  et  d'assister 
assis  aux  représentations  théfttrales'*,  dans  le  rayon  d'un  mille  de  la 
ville,  de  craînte  d'efféminer  le  peuple,  ea  le  laissant  assis  aux  repré- 
sentations dramatiques. 

Les  campagnes  des  Romains,  en  Sicile  et  dans  d'autres  provinces 
grecques,  leur  firent  connaître  la  civilisation  hellénique,  qu'ils  accep- 
tèrent en  partie.  Mais  chez  eux,  qui  manquaient  de  l'esprit  élevé  des 
Grecs  et  de  cette  délicatesse  raffinée  qui  est  un  des  caractères  distinc* 
tifs  de  cette  nation ,  les  mœurs  et  Jes  idées  grecques  ne  restèrent 
jamais  qu'une  sorte  de  greffe  stérile.  En  Tannée  211,  après  la  con- 
quête de  Syrakuse  par  Glaudius  Marcellus,  ce  capitaine  envoya  h 
Rome  un  grand  nombre  de  statues,  peintures  et  autres  objets  d'art,  et 
les  Romains  purent  admirer  pour  la  première  fois  les  productions  des 
arts  de  la  Grèce*. 

Les  campagnes  heureuses  des  Romains  (de  200  à  171  avant  Tère 
vulgaire)  contre  les  rois  Philippe  111  et  Anttochos  111,  firent  connaître 
d'une  minière  plus  étendue  encore  les  mœurs  et  la  vie  des  Grecs  et 
des  peuples  asiatiques.  Ces  conquêtes,  et  surtout  les  victoires  d'£roîle 
Paul  sur  Persée  de  Macédoine  (en  167),  et  de  L.  Anicius  sur  Gentîus, 
roi  d'illvrie,  enricliirpnt  cxtraordinairement  la  ville  de  Rome'.  Des 
trésors  iiuuM.'nses,  de  Tor,  de  l'argent,  des  pierres  fines,  des  statues, 
<tes  vases  précieux  forent  envoyés  à  Rome,  où  ils  furent  reçus  avec  les 
honneurs  du  triomphe;  ceux  d'jEmilius  VaxA  et  d'Anidus  furent 
s:;rtout  remarquables 

Ces  trésors  inouïs,  inconnus  jusqu'alors  en  Italie,  éveillèrent 
chez  les  Romains  l'amour  do  luxe,  et  plus  vivement  encore  ce  pen- 
chant à  la  splendeur  et  à  la  magnificence,  qui,  peu  de  temps  après 
•  cf?s  événements,  furent  portés  au  plus  haut  degré  et  manifestés  sur- 
tout par  te  goût  excessif  pour  les  œuvres  d'art.  Mais  les  Romains  ne 
surent  pas  apprécier,  au  point  de  vue  exclusif  de  l'art,  ces  œuvres  qui 
n'étaient  pour  eux  qu'un  moyen  propre  à  exprimer  la  vanité  et  l'am- 
bition. Ils  furent  incapables  d'élever  la  civilisation  à  un  degré  supé- 

1.  Vélère-Maxfiiié,  L  11,  4,  g  8.  —  TtA^-Ll^e,  «ptrt.  XLVtu.  —  Velléim-PMci^ 
nllM.  1.  I.  et).  XV. 

2.  Tit«  I.iv<',  I.  x.\v,  ili.  XI..  —  3.  Vf-llMus'l'alereHlas  U  1,  «b.  IX. 
1.  Tile>l.i«e,  1.  XLV,  i-b.  XXXIX,  xi.ni. 
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rieur,  et  depoiuBerpir  leur  inflnenos  an  déraloppemeDt  des  arts  cbes 
eux. 

L'aichilectiire  conservait  timjoan  le  caractère  étrusque,  le  caractère 
primitif,  et  les  tentatives,  faites  pour  rembellissement  des  temples  et 
des  édifices  publics  divers,  ne  consistaient  qu'à  les  orner  de  statues  et 
d'anties  objets  enlevés  au  pays  conquis,  qu'on  disposait  ensuite  dans 
les  monuments  oo  sur  leurs  façades,  sans  aucun  goftt  ni  babileté. 
L'ftmonr  pour  les  choses  primitives  et  consacrées  par  le  temps  aurait 
d'un  autre  oèté  empêché  les  Romains,  eussent-ils  même  eu  des  oon- 
naissances  en  fait  d'art ,  de  faire  davantage  pott^  ces  monuments. 
Caton  et  un  grand  nombre  d'hommes  d'État  illustres  pensaient  qu'une 
déviation  à  la  tûmplicité  des  anciennes  mœurs  était  dangereuse  pour 
la  r^ublique;  ils  allèrent  même  jusqu'à  condamner  le  go<^t  des  arts 
et  des  sciences  chez  les  Grecs,  en  ne  l'envisageant  que  comme  une 
sorte  de  dégénération,  une  e^ièce  d'abâtardissement. 

Mais  enfin  arriva  le  temps  où  on  se  relâcha  de  l'austérité  des 
anciennes  mœurs,  et,  malgré  le  jugement  sévère  de  Caton,  le  luxe  et 
la  sensualité  grecs  prirent  le  dessus.  C'est  ce  qui  arriva  vers  la  fin  de 
la  troisième  guerre  punique.  Carlhage.  la  rivale  de  Rome,  était 
détruite;  pendant  quelque  temps  les  Romains  laissèrent  reposer  leurs 
armes,  et  s*adonnèrent  à  la  jouissance  des  richesses  acquises  Des 
idées  plus  élevées  se  développèrent  ;  et  un  goût  prononcé  pour  ta 
beauté  grecque  dans  les  arts  et  pour  les  sciences  se  répandit  parmi 
les  hommes  les  plus  renommés  de  Rome.  Des  sénateurs  et  d'autres 
personnages  considérés  s'instruisirent  par  les  ouvrages  des  Grecs,  et 
00  rapporte  que  le  vainqueur  de  Cartha^^e,  Scipion  .Emilien,  s'entou- 
rait toujours,  soit  dans  la  paix,  soit  dans  la  |(uerre,  de  quelques 
savants  grecs*. 

l.  YeUéitis-Paterculiis,  1.  u,  oh.  i.  <—  2.  Id.,  ibid. 
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Dès  la  On  da  n*  siècle  avant  l'ère  volsaiie,  une  grande  qaaatilé 
d'objets  d'art  lût  transportée  de  la  Grèce  à  Rome.  A  mentre  que  te 
nombre  en  augmentait,  le  goût  des  arts  se  développait.  Alors  sutues, 
peintures,  colonnes,  chapiteaux  et  autres  objets  en  marbre  précieux 
forent  apportés  dans  la  nouvelle  capitale  du  monde.  Les  fresques 
même  ne  ftirent  pas  oubliées;  on  apprit  à  les  détacher  des  murs  avec 
rendait  sur  lequel  elles  étaient  exécutées.  Mnrana  et  Varron  enle- 
vèrent de  Lacédémone  des  peintures  de  ce  genre  *.  Enfin  le  consul 
Ludus  Mummios  prit  Corinthe  en  l'année  146  avant  l'ère  vulgaire,  et , 
tous  les  objets  d*art  que  renfermait  cette  cité,  une  des  villes  les  plus 
riches  de  la  Grèce,  furent  envoyés  à  Rome.  A  l'oecasion  du  transport 
de  ces  trésors  de  Tinteiligence,  nous  avons  une  preuve  éclatante  de 
la  brutalHé  des  Romains  et  de  leur  ignorance  de  la  valeur  monde 
des  créations  sublimes  de  l'esprit  et  du  cœur  de  l'homme.  Cette 
preuve  nous  est  fournie  par  un  auteur  qui  n'est  pas  suspect  en  fait 
de  partialité.  Velléius-Patefculus,  qui  vivait  environ  cent  cinquante 
ans  après  Mummius,  dit  de  lui  :  a  Munmiiut  font  rudi$  fi$U,  tH,  eapta 
CorinOiù,  qutm  maximorum  arft/leum  perfectat  manOms  toètilo»  ae 
Matwu,  in  Itaiiam  porUmeUu  locaret,  jtiberet  prxdiei  eondwmtibui, 
H  eat  ptrdidù$mU ,  netM»  eu$  reddiluroi»  u  Mummius  était  telle- 
ment ignorant,  qu*à  la  prise  de  Corinthe,  en  convenant  du  transport 

1«  PUm,  flM»  Mi.»  1*  suer,  «h.  xir. 
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de$  objets  d'art,  tds  que  peintures  et  statues,  ceuvres  faites  par  les 
mains  propres  des  plus  grands  maîtres,  U  dit  à  ceux  auxquels  il  les 
coiiliait  que,  s'ils  les  laissaient  perdre  en  route,  ils  seraient  obli- 
gés d'en  foire  faire  d'autres*.  »  Voilà  certes  une  belle  apprécia- 
tioQ  de  l'art  par  un  des  chefs.  Consul  de  cotte  singulière  répobli* 
que.  Si  c'était  là  l'expression  du  sentiment  d'une  des  sommités  de 
la  société  romaine,  quel  devait  être  celui  des  autres  classes  du  peuple 
romain,  si  fier  d'avoir  conquis  vingt  peuples  dans  leur  décadence? 
Paterculus  renchérit  encore  sur  la  baibarie  de  son  concitoyen, 
*  lorsqu'il  ajoute  :  «  Je  présume,  Vîcinius,  que  tu  es  convaincu  comme 
mol  qu'il  aurait  mieux  valu,  pour  la  patrie,  que  le  prix  des  œuvres 
d'art  de  Gorinthe  fût  resté  ignoré,  et  que  la  simplicité  d'autrefois  et 
rîgoorance  do  beau  auraient  été  plus  salutaires  à  l'État  que  l'expé- 
rience et  la  sagesse  actuelles  dans  ces  sortes  de  choses,  n  Après 
Mummius.  M.  Scaurus  rapporta  de  Sicyone  un  nombre  considérable 
de  peintures,  dont  il  orna  le  magniflque  théâtre  dans  lequel  il  donna 
des  jeux  au  peuple.  La  guerre  avec  Mithridates  (de  88  à  85)  ^;iporta 
de  nouveaux  trésors  à  Rome,  pillés  en  Grèce  par  Sylla,  qui  n'épaigna 
ni  villes  ni  temples. 

La  prédilection  des  Romains  pour  les  arts  grecs,  attira  naturelle- 
ment aussi  leur  attention  sur  les  monuments  d'architecture  de  la 
Grèce.  C'est  ce  qui  arriva  du  temps  de  Sylla.  Vers  le  commencement 
du  dernier  siècle  avant  l'ère  vulgaire,  on  abandonna,  à  Rome,  l'ar- 
chitecture ancienne  de  cette  ville,  dont  le  caractère  contrastait  avec 
l'élégance  grecque.  La  rusticité  de  l'architecture  étrusque  devait  néces- 
sairement trancher  d'une  manière  choquante  à  côté  des  gracieuses  et 
él^antes  statues  grecques.  Le  marbre  remplaça  le  tuf  calcaire  et  la 
tuile,  en  usage  depuis  si  longtemps.  Avant  qu'il  ne  fût  découvert  en 
Italie,  on  alla  chercher  le  marbre  en  Grèce.  Pour  élever  de  nouveaux 
monuments  à  Rome,  on  enleva  des  colonnes,  des  chapiteaux,  des 
entablements  aux  temples  de  la  Grèce  d'Europe  et  d'Asie  ;  et  si  l'on 
trouve  encore  aujourd'hui  des  débris  de  quelque  valeur  à  Rome,  ils 
sont  dus  au  goût  ei  au  sentiment  délicat  d'artistes  grecs.  Le  premier 
temple  à  Rome,  élevé  en  marbre,  fut  construit  par  Métellus,  sur- 
nommé le  Mac(^onien  *.  Ce  monument  est  postérieur  à  Tannée  ikB 
avant  l'ère  vulgaire,  qui  est  celle  de  la  victoire  remportée  par  Métellus 

1.  Liv.  I.  cil.  sut.  —  Tltc^Livc,  ejtisu,  I.  LU.—  Pline,  ttut.  imI.,  1.  xzxiv,  A.  tii. 
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sur  le  |>si'udt>-i'ers<^>e.  roi  rio  Mnr<'»doinc.  il  balit  «m  sprrtxl  tf^tiipl<? 
(l(^<fi''  à  JiUifm:  l'aiifrc  l't.ui  consacré  à  Jupiter  Stntnr.  l/e\(  in|)le  de 
MélL'lius  ne  ii'sia  passan.s  iniiinti  iirs.  Sylln  fit  iransporior  à  lloiucdes 
colonnes  du  leju|iît'  f!  i  Jupiter  Olyniini  n  d' AihAnos,  ainsi  (]i:c  les  lin- 
teaux m  bronzi'.  j^o:  ornor  lotompic  de  Jupiter  Capiiolin,  que  plus 
tard  Catuliis  lU  couvrir  en  inlc  ddn'c.  Kn  101.  Mnriiis,  vainqueur 
des  Cinihn  s  ri  des  Teutons,  éleva  un  temple  en  l'honneur  des  divinités 
llonos  et  \iinis-,  C.  >fnliiîs  pu  fut  rarchiteclc.  Après  Cossiiliiis,  qui 
bâtit  pour  1*^  mi  Antioclms  l:|>!])lnnc'  lu  temple  de  Jupiter  Olympien 
à  Athènes,  cet  artiste  fui  je  premier  citoyen  mmain  qui  conuncnca  à 
ri\aliser  avec  les  architectes  grecs;  peut-être  élait-ii  rt'lrvc  (rilcrrao- 
dore  de  Salamine,  qui  (  leva  les  premiers  temples  de  quelque  iujpor- 
tance  à  Rome'.  A  Pr.T'ncsie.  Sylla  dédia  un  icniplo  à  la  Fortune  :  c'est 
le  premier  dont  le  soi  fui  orné  <le  mosaïques^.  Méti  llus  le  Macodonien 
fit  ëlever  encore  uo  portique  orné  de  statues  rapportées  de  la  Macé- 
doine *. 

l'armi  les  monuments  qu'on  érigea  ensuite  à  Home  dans  un  meil- 
leur style,  on  remarque  ceux  érigés  par  l'omjx'-e  :  le  temple  de  la 
Vénus  Victrix  et  celui  de  Minerve,  ainsi  que  quelques  autres  *.  Lucullus 
consacra  un  lemple  à  la  Félicitée  Paul  Émile  construisit,  en  l'année  bk 
avant  l'ère  vulgaire,  la  magnifique  basilique  qui  a  i)()rlé  son  nom,  et 
qui  est  la  septième  :  elle  ne  fut  inaugurée  qu'en  l'an  3/i.  César,  consul 
à  cette  époque,  avait  donné  à  Paul  Émile,  pour  le  gagner  à  sou  parti, 
la  somme  énorme  de  laÛO  talents,  pris  sur  le  butin  fait  sur  les  Gau- 
lois. Les  colonnes  de  cette  basilique  étaient  en  marbre  de  Phrygie. 

Sous  Jules  César,  Rome  ne  se  distin,,aia  pas  par  rédification  de 
monuments  d'architecture.  César,  qui  nous  apprend*  qu'il  descend 
d'Assaracus  (de  la  famille  de  Priam.  dans  laquelle  était  entré  du  sang 
sémitique)  avait  tous  les  .n>pétiis  et  les  tendances  d  un  ai abe.  Aussi 
s'effon;a-t-il  de  réunir  en  un  faisceau  toute  la  puissance  des  nations  de 
race  latine  pour  l'opposer  aux  jwuples  d'ori^'ine  aiiane;  il  nourrissait 
un  profond  resseiiliment  contre  les  Germains.  Guerrier  et  conquérant, 
sans  but  noble,  le  sentiment  du  beau  et  du  vrai,  indispensable  à  l'art, 
n'exislaii  pas  dans  sou  ànie.  Son  ostentation  et  sa  vanité  ne  lui  lais- 

1.  V.  •Oirt  ®(f<^id?tc  ux  Oaufunf)  M  Un  mtt»,  t.  II,  p.  214. 

2.  Pline,  Hiit.  tint.,  1.  xxxvt.  ch.  xxv-rxiv.  —  3.  Yt'llc  ni' r.'itf:rc«lu«,  1.  iffibi.XU» 
4.  i>ioa  Ctkssiai»,  1.  xLix,  p.  <11<>.  —  Pluie,  Hui.  fia(.,  i.  xxxvi,  di.  xv. 
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aèMt  oOQoevoir  que  des  proj^  qui  ne  forent  junaSs  ffeliflés.  Ëa 
qualité  d'édile,  il  orna  les  basiliques  et  le  Gomitiam,  non  loin  des 
rostres,  où  se  tenaient  les  oomioes;  il  embelUt  le  Capitole  de  porti- 
ques, où  il  étala  aux  yeoi  du  peuple  une  partie  des  nombreuses  curio- 
dtés  qu'il  avait  rassemblées  ;  il  éleva  les  temples  de  Mars,  et  après  la 
bataille  de  Pharsale,  en  l'année  l^fî,  celui  de  Vénus  Genitrix');  César 
avait  la  vanité  de  vénAer  cette  déesse  comme  la  mère  de  sa  noel  Le 
temple  de  Vénus  était  pycnostyle  :  on  y  remarquait  denx  peintures  de 
Itmomachos  de  Bysance,  qui  avaient  coûté  80  (alents;  Tune  réprésen- 
talt  liédée,  l'autre  Ajax*.  A  côté  de  Timage  de  Vénus,  Cés9t  flt  mettre 
celle  de  (Uéopàtre  Le  mobile  de  César  a  toujours  été  celui  d*un  despote, 
d'un  tyran,  qui  ne  rapportait  toutes  choses  qu'à  aa  seule  personnalité. 

Après  la  guerre  dvile,  le  sénat  flt  élever  plusieurs  monuments  à 
fhonneur  de  Iules  César  :  les  temples  de  la  Liberté,  de  la  Concorde, 
de  la  raUdté  et  de  la  Clémence^.  Les  triumvirs  qui  le  suivirent  lui 
élevèrent  un  templo  sur  la  place  où  son  corps  fut  brûlé.  En  l'année  ft3, 
les  triumvirs  relurent  de  bfttir  un  sanctuaire  à  Isis  et  à  Sérapis. 
Cn.  Domitius  consacra  un  temple  à  Neptune,  illustré  par  le  groupe 
sculpté  par  Scopas,  représentant  Neptune.  Thétis,  Achille,  les  Néréides 
sur  des  dauphins,  des  chevaux  marins  et  autres  ^  Vers  cette  époque, 
environ  78  ans  avant  Tère  vulgaire,  fut  bâtie  la  cinquième  basilique, 
surnommée  ^milienne,  d'après  /Emilius  Lépidus.  La  sixième,  due  à 
Pompée,  n'est  point  appelée  basilique-,  Suétone  lui  duiine  le  nom 
de  regia*,  Statins  nomme  encore  ainsi  celle  de  Paul  Appien  appelle 
la  basilique  do  Pompée  slon.  C'est  dans  cet  édifice  ([ue  ks  préleurs 
Cassiiis  cl  Bnilns  administrèrent  la  justice  avec  une  grande  tran- 
quillité pendant  la  matinée  du  jour  où  César  fut  lue  au  sénat,  qui 
était  situé  non  loin  de  là. 

L'amour  des  Uuiuains  pour  l'Arciiiterture  ne  se  bornait  pas  à  élever 
des  uiouuiuents  dans  la  ea|)itale,  les  pntvinri  s  contpn'scs  se  ressen- 
tirent aussi  de  leur  munificenee.  Les  gé-néranx  rebâtirent  nombre  de 
villes  détruites,  ou  embellirent  les  ancicnrif";.  César  éleva  de  riches 
édifices  en  Italie,  dans  les  Gaules,  dans  la  Bretagne,  on  Asie  et  en 
Grèce  'i  il  fit  renaître  Corinthe  de  ses  ruines    à  cause  sans  doute  de 

1.  Plioe,  «II»,  fwr  ,  I.  ii,ch.  xxiii,  —  l.  .\xxv,  ch.  ix.  —  l.  xswu,  ch.  v. 

5.  UU,  iMd.,  1.  SX»,  di.  BK.  —  S.  Appien,  Guirm  «MUt»  !•  >îi  o»* 

4.  Dion  Caisius,  1.  XUT,  ch.  ▼!.  —  5.  Pline,  1.  xxx«t,«h.tr,  |T. 
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sa  position  avunt.igfMiso  ;  il  rolpva  éfijalement  les  ruines  do  {;;irilinc;r'. 
I.pfî  provinces  firont  ii  l'ompt'C,  à  C<^sar  et  à  plusieurs  autres  Honiains 
illustres  rinsiguè  honneur  de  leur  élever,  comme  ;ui\  divinités,  des 
toniples  particuliers;  Pompf^e  surtout  re("Ut  cotte  distinction  plusieurs 
fois.  Ct's.ir  avait  aussi  des  temples  élevds  en  son  honneur  dans  le  port 
d'Alexandrie  et  en  d'autres  lieux  '.  En  Espaj^ne.  dans  les  Gaules,  sur 
les  îles  Britanniques,  en  Gornianie,  parluut  en  un  mot  où  parurent 
des  légions  romaines,  les  Romains  bâtirent  des  villes,  des  temples. 
*  des  théâtres,  des  aqueducs,  et  ils  étnhlirent  les  grandes routes,  qu'en 
France  la  tradition  rapporte  à  la  reine  Ilrunehaut. 

Malf^n';  tous  les  avantai;es  offerts  ;ni\  Romains  par  l'Architecture 
gre<'que,  il  nes'é'leva  pas  chez  eux  un  nomhre  considrrable  d'artistes. 
On  se  servait  d'architectes,  de  sculpteurs  et  de  ^>einires  grecs,  dont 
les  noms  ne  sont  jws  venus  jusqu'à  nous.  De  t  'tnps  en  temps  seule- 
ment nous  apparaît  un  artiste  romain.  Un  seul  arrhitecle  de  cetti? 
nation  lit  beaucoup  dv.  travaux  à  Rome;  trois  autres  seulement  sont 
nommés  comme  ayant  exercé  leur  art  h  Athènes.  Dans  celte  ville, 
vivait  Cossutius,  chargé-  par  Antiochos  Épiphane  de  coutniuer  la  con- 
struction du  temple  de  Jupiter  Olympien.  Ariobarzanes,  roi  de  la  Cap- 
padoce,  chai-^;ea  deu.x  Romains,  Caïtis  et  Marins  Stallins.  du  rebâtir 
i  tu  d' Vihènes,  détruit  j)ar  incendie,  lorsque  Sylla  assiégeait  la 
ville.  A  Rome,  l'architœte  Mutius  e.si  désigni-  comme  Tauleur  du 
temple  de  l'iliumeur  et  de  la  Vertu,  cdosk  ré'  ]iar  Marins, 

11  arriva  une  époque  on  Rome  sii  relâcha  de  sa  .sé'\é'rité  pour  les 
jeux  et  les  théâtres.  Le  sénat  ne  s'opposait  plus  comme  autrefois  à 
l'édilicalion  de  monnnu  nis  destinés  à  des  représentations  drama- 
tiques. En  raimi'i!  '.)'.•  avant  l'ère  vulgaire,  Claudius  l'iilcher  fut  le 
premier  qui  iaU'oduibil  la  ptiiilure  sur  la  scène.  Kn  Tannée  (33  avant 
1ère  vulgaire,  P.  Eentidus  Spinther  fit  cou\rir  le  théâtre  d'une  toile 
fine,  et  tout  ce  qtn  ajtparieiiait  à  la  scène  ('-tait  recouvert  de  tole  d'ar- 
gent. Mais  rien  n'avait  écralé  eticoru  le  théâtre  en  bois  que  Marcus 
Scaurus,  beau-fils  de  S>lla,  lit  élever  en  l'année  58  avant  l'ère  vul- 
gaire, et  dont  la  durée  ne  devait  être  que  d'un  mois.  11  pouvait  conte- 
nir 80,000  spectateurs.  La  scène  était  ornée  do  trois  colonnades 
superposées  et  contenant  trois  cent  soixante  colonnes Cinquante  ans 
avant  l'ère  vidgaire,  C.  Curio  bâtit  deux  grands  ihéâires  en  bois  et 

1.  Flbe,  1.  zzxn^tli.  XI.  —  Suéloo»,  VU  d§  Céiar,  oh.  tàxvt* 
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qui  se  touchaient.  Aprè-s  les  rcpn^sentaiions,  on  enleva  les  scftnes;  la 
salle  ou  le  lln^âtn'  propreiin'nt  dit  fut  soutenu  sur  des  poteaux  et 
tourné,  de  sorte  que  les  si»'*ges,  si".  trouvant  réunis  des  deux  côtés,  for- 
mt'renl  un  amj)liitliéàtre,  le  premier  qu'on  connut  à  Rome  Bien  que 
les  Romains  élevassent  encore  des  théâtres  en  bois,  ils  en  possédaient 
ce|)en(lant  déjà  un  en  pierre  :  celui  que  Pompée  avait  fait  construire 
en  l'année  55  avant  l'ère  vul{;aire-,  et  qui  pouvait  contenir /4Û, 000 
spectateurs*.  Ce  théâtre  subsista  pendant  quelque  temps.  Tibère 
renouvela  la  scène,  (|ui  ne  fut  achcvétï  que  par  Califçula,  et  que 
Claude  restaura  de  nouveau  apivs  un  incendie*.  Rome  fit  en  sorte 
de  toujours  conserver  le  thi'âtre  de  Ponqïée,  et  du  temps  de  Théodo- 
rie,  roi  des  doths.  il  fut  restauré»  aprvs  être  presque  tombé  en 
ruines  ■'. 


239.  —  TWAtre  de  Potnpfl. 


Pour  tracer  le  plan  des  théâtres,  les  Romains  ne  siu'vaient  pas  les 
mêmes  règles  que  les  Grecs.  Nifruve  nous  apprend  que  les  Romains 
commençaient  d'abord  par  tracer  un  cercle  dont  la  circonférence 

1.  Pline,  Hisl.  nal.,  I.  XXXVi,  rli.  xxiv,  H  8. 
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repiV-scntait  la  grandour  du  b.i«i  du  tln-àtrc.  Dan*;  vp  rorcle  ils  insori- 
vaienl  quairi'  lii;ii)i,'l('s  t''(iuil;iir'r;iii\,  dont  les  exirétnilés,  placées  à 
^^e^alf»  disiaïuc,  toiicliiiii'iii  la  riiTonlV-ience.  Celui  de  ces  triangles 
dmil  le  cùlé  était  le  plus        de  la  scène 
en  détertninaif  !a  face  (soit  b  n  do  In 
figure)  à  l'endroit  où  il  faisnii  une  scciion 
dans  le  cercle.  Lne  autre  li^iic  i)arallr|f 
à  celle-là  {bn\  h  passant  jmr  le  point  du 
centre  d ,  séparait  ravaatrscène  de  l'or- 
chestre 

Mais  les  Komains  ne  se  contentèient 
pas,  pendant  cette  époque,  d'étaUr  un 
grand  luxe  dans  leurs  édifices  publics,  ils 
prodiguèrent  aussi  les  richesses  dans  les 
maisons  particulii'res.  Lors({ue  aucun  inn- 

nument  public  n'était  encore  orné  de  colonnes  en  marbre,  rorateur 
LucÏDs  Crassusse  fit  bâtir,  en  lO^i  avant  l'ère  vulgaire,  une  maison  sur 
le  mont  Palatin,  dont  ratriiiin  était  décoré  de  colonnes  en  marbre  du 
mont  llyinette  pn  s  d  Aiiiènes*.  Soixante-dU-huît  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire, llarcus  Lépidus  habitait  une  maison  (pu  avait  des  portes  dont  les 
linteaut  étaient  en  marbre  de  Numidio  ^  LucuUus  employa  une  espèce 
de  marbre  noir  d'Kg\pie  qui  dans  la  suite  reçut  son  nom.  Mamurra 
fut  le  premier  Romain  qui,  vers  l'aonéc  54  ayant  l'&re  vulgaire,  fit 
orner  à  Tintérieur  les  parois  de  sa  maison  en  plaques  de  marbre  *. 
llarcus  Scaurus  avait  dans  l'atrium  de  sa  maison  des  colonnes  ea 
marbre  noir  de  plus  d(^  11  mètres  d'élévation.  Malgré  cette  magnifi- 
cence des  maisons  particulières,  il  y  eut  des  Romains  qui  ne  déro- 
gèrent point  à  Tantique  simplicité  de  leurs  pères.  L'orateur  Horten- 
sius(mori  30  ans  avant  l'ère  vulgaire)  habitait  une  maison  sur  le 
mont  Palatin  dont  les  colonnes,  peu  élevées,  étaient  en  pierre  ou 
maibre  d'Albano  (pcpmno)  ;  les  murs  n'étaient  pas  revêtus  de  marbre, 
le  sol  était  sans  mosaïques  :  c'est  cette  maison  simple  que  l'empereur 
Auguste  habita  pendant  quarante  années  La  maison  de  Pompée  le 
Grand,  du  milieu  du  dernier  siècle  avant  Tère  vulgaire,  était  telle- 


1.  YtlniTe,  1.  r,  di.  vi.  —  Vojrn  Im  nota      Igvr»  du  théâtre  ronuthi  dam  t'ardil- 

lecture  de  Vitruve,  traduite  parCIi.  !..  ]\Tauftlt.  IMT,  t.l,p.  SS3flttllN. 

2.  Pline,  llUt.  nul.,  1.  \.\x\i.  cli.  vi-\\  . 

3.  Jd.,  ibid.,  1.  XXXTi,  cil.  vui-xxiv,  j|  4-  ~  >  '^''^•t  1>  XXXTi,  ch.  vil. 
S.  Saéionc,  Fî*  iTia^e,  ch.  LXXH. 
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ment  modeste,  que  celui  qui  l'habita  après  lui  s'écria  en  y  entfant  : 
«  Où  doDC  le  grand  homme  a4ril  pu  prendre  ses  repas  '  1  » 

Le  luxe  des  matons  de  eampagne  ches  les  Romains  ne  semble  avoir 
pris  naissance  qu'un  demi'Siècle  avant  l'ère  vulgaire.  Avant  celte 
époque,  on  ne  connaissait  pas  encore  de  différence  entre  la  chaumière 
dtt  paysan  et  la  maison  de  campagne  {villa  rtutka  et  mlla  ur^a), 
La  villa  de  Scipion  TAfricain,  à  Utemum,  pr&s  Cumes,  dans  la  Gam> 
panie,  était  simple  et  modeste  Il  en  fut  de  même  de  celle  de  Caton  *. 
Il  était  réservé  à  Lucullus  (mort  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  avant 
rère  vulgaire)  de  porter  une  magnificence  effrénée  dans  ses  villas  de 
Tusculum  et  de  Naples,  qui  se  composaient  d'une  quantité  de  bftti' 
ments,  de  colonnades,  de  thermes,  de  gyolnases  *,  La  villa  de  Varron 
était  aussi  célèbre  par  sa  magnificence.  On  y  admirait  on  omWton, 
grande  volière  dans  laquelle  on  avait  imité  l'hoiloge  d'Andronikos 
Kyrrhestes  à  Athènes  Le  Tusculanum  de  Marcus  Scaunis*,  les  jar- 
dins de  l'historien  Crispus  Sallustius',  près  de  Rome,  non  loin  de  la 
porte  Salara,  TAlbanum  de  IH>mpée  et  beaucoup  d'autres  villas  étaient 
non  moins  célèbres  que  celles  de  Lucullus  et  de  Varron.  Chaque 
citoyen  romain  ayant  quelque  fortune  avait  sa  villa,  quelques-uns 
même  en  possédaient  plusieurs.  On  choisissait  toujours  pour  les  éta- 
blir les  sites  les  plus  pittoresques  de  l'Italie  ;  on  les  bfttissait  ordinai- 
rement sur  le  penchant  de  hautes  et  riches  montagnes,  quelquefois 
aussi  dans  des  plaines  fertiles.  Il  y  avait  beaucoup  de  villas  romaines 
aux  environs  des  villes  de  Tusculum  et  de  Tibor,  mais  on  cherehait 
surtout  les  côtes  pittoresques  èt  magnifiques  du  golfe  de  Bi^a. 

1.  Plutarque,  l'iV  de  Pompée,  ch.  xi». 

2.  ^evtprn.  »'ît:*t  'T,.  -    3.  Aiilu-Gclle,  A'uiU  attiq.,  I.  Xlll,  ch.  XXll-XXtJi. 

4.  l'iutarqne,  \ie  de  LucuUus,  ch.  XXXIX.  —  Tacite,  Ànnrtl.,  l.  VI,  ch.  !..  —  Suè- 
t«iw,  Vk  iê  lïUrf,  ch.  i.ssni. 

5.  «.  ^\tt.  (Srrét(f)tr  t(r  Saufunf)  tri  un  %ttni#t.  Il,  p.  SIS.  —  Vaffo,  th  rt  nuMcs, 
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Tout  ce  que  les  Romains  firent  pour  les  «ris  pendant  cette  époque 
n'est  point  dû  à  leur  sentiment  artistique;  la  seule  pensée  d'élever, 
par  des  embellissements  de  tout  genre,  et  comme  maîtres  du  monde, 
leur  capitale  au-desstis  des  autres  villes  connues,  leur  fit  créer  les 
grands  et  riches  monuments  d'architecture  qui  firent  eOéctivement 
de  Rome  la  ville  la  plus  splendide  de  l'antiquité.  Mais  à  Rome  ce 
n'était  pas  comme  autrefbis  à  Athènes;  la  quantité  seule  fut  obligée 
de  remplacer  la  qualité.  Les  efforts  râtérés  tentés  pour  atteindre  ce 
but  par  les  grands  hommes  qui  avaient  eu  l'administration  de  TÉtat, 
et  surtout  par  Pompée.ei  César*,  étaient  restés  stériles  par  suite  des 
troubles  civils  et  des  guerres  qui  se  succédèrent  au  dehors  et  à 
rintérieur.  Mais  enfin  arriva  une  époque  où  Rome,  jouissant  des 
bienfaits  de  la  paix,  put  s'embellir.  Auguste  vainquit  les  partis  et 
devint  très-puissant;  il  dit,  après  avoir  élevé  à  Borne  une  quantité* 
prodigieuse  de  monuments  d'architecture  :  a  J*ai  trouvé  une  ville  de 
pierre  et  je  la  laisse  en  marbre*,  o  Ce  mot  fameux  du  premier  des 
empereurs  romains  est  encore  une  de  ces  exagérations  orgueilleuses, 
de  ces  .vantardises  banales  si  fréquentes  chez  les  Romains.  Cette 
phrase  eût  été  juste  dans  la  bouche  de  Périkiès,  qui  a  laissé  une  vén- 
lable  ville  de  marbre.  Auguste,  au  contraire,  n'a  légué  à  la  postérité 

1.  imkWf  Vit  ét  Vmt,  ch.  xliv.  —  S.  là,,  Vk  #Ji9imI«,  cb.  xxix. 
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qu'une  ville  de  pierre.  Auguste  ne  pr(»l('*gca  Us  arts  ei  les  lettres  que 
dans  un  but  |)ers;jnnel,  égoïste.  Ses  quatre  successeurs  les  abandon- 
nèrent à  k'ur>orJ.  Soj.<5  Tibère,  Caligula.  Claude  et  Néron,  la  Rome 
impériale  fut  occupée  de  toute  autre  chose  que  de  l'édification  de 
monuments  d'arcliiltH:lure;  il  en  est  de  même  sous  Galba,  Othon  et 
Vilellius.  Noyés  dans  les  plaisirs  les  plus  abjetus,  dans  les  débauches 
les  plus  infâmes,  le  seniiment  du  beau  et  du  vrai,  qui  est  aussi  le 
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sentiment  du  sacré,  ne  toucha  pas  l'âme  de  boue  de  ces  princes.  Li 
vie  et  les  mœurs  de  César  avaient  laissé  une  longue  traînée  d'impu- 
reté derrière  elles.  Kn  ranni''<'  28  avant  l'ère  vulgaire,  l'empeivur 
Auguste  inaugura  le  temple  d'Apollon  sur  le  mont  Palatin.  Six  ans 
plus  tard,  il  aclie\a,  ronire  le  mont  Capilolin,  le  temple  de  Jupiter 
Tonnant.  Seize  ans  avant  l'ère  vulgaire,  Auguste  rommenra  le  phis 
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grand  monument  qu'il  Ot  élever,  le  temple  de  Quirinus,  sur  le  mont 
Quirioal.  11  était  d'ordre  dorique  et  diptère ,  et  avait  76  colonnes. 
L'empereur  consacra,  en  l'année  S  t^aot  l'ère  vulgaire,  le  temple  de 
Mars  Ultor,  sur  le  forum.  Ce  temple  était  petit  et  monoptère.  En 
l'amiée  13  avant  Tère  vulgaire,  Auguste  inaugura  le  tbéfttre  de 
liaroellus,  commencé  dîjà  sous  Jules  Câsar.  Marcus  Glaudius  Mar- 
œllos  était  neveu  d'Auguste.  On  dit  que  ce  monument  pouvait  con- 
tenir 30,000  personnes;  il  avait  20"  30  d'élévation  à  l'extérieur  et 
131  mètres  de  diamètre.  Au  u*  siècle,  il  fut  fortifié  et  servit  de  cita- 
deUe  dans  laquelle  le  pape  Urbain  II  mourut  en  1099.  Devenu  la  pro-  * 
priété  des  Pierieoni  et  des  Savelli,  ceux-ci  le  détruisirent  en  partie, 
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afin  d'y  faire  ronsiriiiiv  Ifiir  palais  i)ar  liallliasar  Vcvn/.n.  Aiijoiir- 
d'hiii  il  aiiparliciil  au  prince  Orsiiii.  AiipiV'S  fin  iln'àtrc  de  Marcfllns , 
Ani^iisH'  t'icva  un  p()ili(pi('  en  l'IioninMir  de  s:i  smir  dciavii'.  doiii  les 
reslt'S  se  Noient  oncnre  sur  la  Pesclieria  \e(cliin,  le  vieux  ni  ii-clu'  au 
poisson.  Doux  architerles  t^rec'^,  Saiiriis  el  Malra-ns.  r-ii  fiiienl  les 
ailleurs.  Kn  rann''e  2H  avant  1ère  Mili;  iire.  \ii'^'(isli'  bâtit  un  ni  iiisoli'e 
pour  lui  et  su  famille'.  11  fit  r.'parer  la  vutt*  Klaminieniu*  et  d'autres 

1.  Sn»'toii«>.  I  l'  iT Aiiijiisfe,  vh.  c.  —  1".  Snilelcr,  IVWi;!  dfllr  Autirliiln  di  Hi^-na,  etc., 
oooMM  riiruvauuo  nel  «eculo  xv,  tav.  34,  montre  ce  qui  r«>Uit  au  xv*  tiiCvIe  de  ct> 
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encore;  il  conslruisil  mi  aqueduc  qui  devait  jDûieû(y  cl/s;  Ji]p^,^à  Rorn^ 
pour  le  service  dps  naumaohies 

Les  amis  de  l'euiperfur  Auguste  nionlrèrent  aussi  un  grand  amour 
pour  les  construclions  de  loui  genre.  Marcus  Agrippa  se  distinguai, 
surtout  parmi  eux.  11  établit  des  (wrts,  multiplia  les  cloaques, J| 
rendil  plus  utiles;  il  t^leva  en  l'année  27  le  portique  de  Nepiauc, 
sur  le  Champ  de  Mars,  et  décoré  de  jx-intures  représentant  les  Arg(H 
nautes.  Rome  lui  devait  le  célèbre  Pantliéon,  aujourd'hui  l'éclii 
Santa  Maria  dei  Martiri,  ou  Santa  Maria,  OU  Cbiesa  deUa 
F.n  l'an  26,  il  éleva  la  Septa  Julia,  sur  le  Champ  de  Man, 
as^eud^lées  du  peuple,  et  le  Diribîtoriaid,  espèce  de  lOOûiimept  oj|^- 
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distribuaient  les  bulletins  des  votes,  qui  ne  fut  inauguré  par  Tempe- 
i-<'ur  qu'en  l'an  7  avant  l'ère  vulgaire,  et  niH[  ans  après  la  mort 
d'Agrippa.  Cet  édifice  était  celui  (}ui  avait  eu  la  plus  grande  couver- 
ture dans  l  antiquité.  Kn  l'année  20,  Marciis  Agrippa  avait  b'iti  les 
tlK^rmes  ((ui  porieiii  son  nom;  il  en  fit  hommage  au  peuple,  bn  l  an- 
née ?>'d,  il  avait  cnc«)ii>  établi  le  grand  aqueduc  nonuné  Aqua  Virgo. 

En  l'année  30  avant  l'ère  vulgaire,  un  ami  d'Auguste,  Stalîlius 
iaurus,  éleva  un  amphilhéàtre  à  ses  frais;  c'était  le  premier  construit 
en  pierre  à  Rome*  Le  peuple  eu  eut  une  si  grande  joie  qu'il  pipai^^ 
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SiatOiiis  d*ëii]«  annueileiDeiit  un  prëteor  de  son' choix.  Cet  amphi- 
théâtre dtait  sitaë  sur  le  Champ  de  Mars.  Àsiniiis  PdIIio  hfttit  un 
atrium  de  la  Liberté  sur  le  mont  Palatin  ;  Mardua  Philippua  érigea  un 
temple  d'Hercnle  Husagète;  Hunatîus  Piancas  en  bâtit  un  autre  à 
Saturne  an  pied  du  Gepitole  et  auprès  du  grand  Forum  ;  Ludus  Ca> 
nîfidns  en  consacra  un  à  Diane.  Treise  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
Locius  Amélins  Balbus  acheva  son  grand  théâtre 
en  pierre;  il  était  sitné  sur  )e  Champ  de  Mars  et 
piès  du  libre.  La  pyramide  de  Caius  Cestius  est 
également  du  temps  d'Auguste»  Cinq  ans  après 
l'ère  vulgaire,  Tibère,  qui  fut  empereur  dans  la 
soite,  consacra  un  temfde  à  Castor,  et  en  l'année 
iO  un  antre  à  k  Concorde,  au  nom  de  son  frère 
Drustts.  li  eiiste  sur  le  mont  Cœllus  on  autre 
monument  de  l'époque  d'Auguste  :  c'est  un  arc 
fort  simple,  auprès  de  l'élise  Saint-Thomas  ms. 
in-Pmis,  et  bâti  10  ans  après  rèrs  vulgaire  par     Théâtre  d«  Marceim,. 
Publins  Cornélius  Dolabella  et  Caius  Junius  Sila-  imii«ms. 
nos.  En  Italie  et  hors  de  Bome,  il  reste  encore 
des  arcs  de  triomphe  d'Auguste,  à  Rimini,  à  Ancyra,  à  Aoste  et  à 
Suse.  La  flatterie  de  certaines  villes  alla  si  loin ,  qu'elles  élevèrent 
des  temples  dédiés  à  l'empereur  et  à  la  ville  de  Rome.  C'est  ce  que 
firent  Pergame,  Nioomédie,  Hylasa,  GaBsarée,  Pouzzole,  Pola  et  beau- 
coup d'antres.'  A  Noia,  où  mourut  Auguste,  ou  transforma  en  un 
temple  la  maison  qui  avait  reçu  son  dernier  soupir.  Après  sa  mort, 
Tibère  lui  dédia  à  Rome  un  temple,  mais  qui  ne  fut  achevé  que  sous 
Caligula.  A  Nîmes,  Auguste  éleva,  dans  la  première  année  de  l'ère 
vulgaire,  un  temple  à  Caius  et  Liiciiis.  II  est  proslyle.  Iiexastyle  et 
pspudopériptère ,  avec  onze  colonnes  sur  5ies  faces  IntiTales,  d'ordre 
corinthien;  il  est  connu  sous  Je  nom  de  Maisint  Carrer 

I/arcIiiteclure  en  usage  chez  les  Romains  était  montre  à  son  point 
cuhiiinant  sous  l'empereur  Auguste,  elle  montrait  déjà  mênic  des 
indices  de  sa  prochaine  décadence;  et  oubliant  la  pureté  priniilivo  des 
formes,  dérogeant  h  sa  haute  noblesse,  à  son  imiiosant  aspect,  elle  se 
forma  selon  l'esprit  du  temps:  elle  se  surchargea  d'ornements  et  de 
richesses  que  le  bon  î,'oûl  n'aurait  pas  admis  à  une  autre  époque.  C'est 
dans  cet  étal  que  se  trouvait  l'architecture  à  Rome,  lorsqu'elle  fut  pri- 
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vée  d'encouragement  dans  les  villes  de  la  Grèce,  soumises  an  despo- 
tisme Romains.  Elle  cherchait  bien  encore  à  imiter  l'apparence  des 
monumeDts  anciens,  mais  elle  était  loin  d'atioiDdre  Tëlévation  de 
caractère  qui  plaça  les  monuments  grecs  de  la  belle  époque  sur  la 
ligne  des  créations  les  plus  sublimes  de  l'intelligence  humaine.  A  cette 
décadence,  en  outre,  virat  w  joindre  encore  la  négligence  de  l'exécu- 
tion matérielle.  Il  manque  aux  monumoiits  élevés  après  Auguste  oîtte 
exactitude,  ce  soin  déployés  dans  la  création  et  la  disposition  des 
diiléreates  parties  égales  entre  elles,  qualités  essentielles  et  qu'on 
remarque  au  suprême  degré  en  Grèce,  et  plus  particulièrement  dans 
les  monuments  d'Athènes,  dans  ceux  d'ictinus  surtout.  Nous  remar- 
quons  vers  cette  épogue  un  grand  abandon  dans  les  parties  sembla- 
bles des  édifices,  et  une  irréigularitâ  choquante;  le  fameux  Panthéon 
lui-même,  si  vanté  par  les  amateurs,  n'est  point  exempt  d'une  fouie 
d'incorrections  et  de  défauts  de  soins  tout  à  fait  grossiers. 

n  est  certain,  cependant,  que  le  règne  d'Auguste  fut  une  époque 
heureuse  pour  l'Architecture.  Morte  dans  la  Grèce  sa  patrie,  Auguste 
lui  rendit  une  vie  nouvelle  à  Rome,  et  la  protection  qu'il  accorda 
aux  arts  Ht  surgir  des  artistes  qui  s'efforcèrent  d'orner  la  ville  de 
toutes  les  richesses  que  l'art  fut  susce])ti!)I('  de  produire. 

Le  grand  luxe  qui  régnait  dans  la  capitale  demandait  de  la  magni- 
ficence à  l'architecture.  On  préféra  pour  cette  raison  l'ordre  corinthien 
aux  autres  ordres,  parce  qu'il  pouvait  satisfaire  aux  exigences  du 
temps  d'une  manière  plus  étendue  que  les  styles  dorique  et  ionique. 
Le  €lU|»teaa,  les  frises  et  les  corniches  surtout  étaient  plus  riches  et 
plus  ornés.  Cest  à  Rome  que  Tordre  corinthien  obtint  son  plus  grand 
développement,  sinon  sa  plus  complète  perfection.  Le  chapiteau  regut 
des  proportions  et  un  usage  plus  précis;  son  feuillage  et  ses  volutes 
furent  déterminés  d'une  manière  plus  régulière.  L*entahlement,  autre- 
fois composé,  selon  Vitnive',  des  éléments  dorique  et  ionique,  eut 
des  règles  particulières.  La  corniche  surtout  servit  'à  caractériser  le 
nouveau  style;  on  y  ajouta  les  modillons  qui,  dans  Tordre  dorique, 
étaient  représentés  par  les  mutules,  et  on  maintint  les  denticules  de 
Tordre  ionique.  Ensuite  on  orna  plus  richement  qu'on  avait  fait  jus- 
qu'alors toutes  les  parties  de  Tentabtement,  afin  de  les  mettre  en 
conoordanoe  avec  les  chapitaox  historiés.  Presque  toutes  les  moulures, 
quelquefois  même  le  liurmier  et  Taliaque  ou  tailloir,  laissés  presque 

1  Vliniv*,  liv.  1T,  «.  1. 
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ooostamment  lisses  et  sans  oraeineiit,  Ainnt  onés,  dans  TarcfaHecture 
romaine,  de  siflipIflB  feuilles  et  de  feuilIageB. 

Nous  voyons  Tordre  corinthien  romain  eiécoté  avee  on  aasex  bon 
goût  au  portique  du  Panthéon  d'Agrippa  et  au  portiqae  d'Octale. 
Noos  en  voyons  encore  d'autres  exemples  dans  les  colonnes  existantes 
des  temples  de  Jupiter  Tonnant  et  de  Jupiter  Stator  :  relies  de  ce  der> 
nier  monument  sont  remarquables  comme  modèles  de  la  colonne  ' 
corinthienne  dans  l'accomplissement  de  toute  sa  richesse.  Le  cha« 
piteau  de  ces  colonnes  mérite  surtout  notre  attention  à  cause  de  ses 
proportions  agréables,  de  l'exécution  délicate  de  ses  feuilles  et  de 
l'ellipse  gracieuse  de  ses  volutes,  au  centre  et  sous  l'abaque*. 

Mais  on  ne  s*en  tint  pas  à  ces  innovations.  On  voulut  encore  créer 
un  nouveau  style,  et  avec  le  fût,  l'entablement  et  la  base  du  moins 
ancien  des  ordres  grecs,  joints  au  mélange  du  chapiteau  corinthien  et 
du  chapiteau  ionique,  on  forma  l'ordre  composite,  de  fort  mauvais 
goût  comme  on  peut  le  priser,  résultat  d'un  amalgame  malheureux 
d'éléments  beaux  m  eux-mêmes,  mais  improinres  à  s'allier  ensemble. 
Dans  le  chapiteau  composite,  l'apparence  générale  du  chapiteau 
corinthien  est  maintenue  ;  en  particulier ,  sa  hauteur  et  les  feuilles 
d'acanlho;  mais  on  y  fit  entrer  les  volutes  ioniennes,  qui  remplacèrent 
maladroitement  la  grâce  et  l'élégance  de  TelUpse  corinthienne.  Au  lieu 
de  celte  gracieuse  et  délic  ate  courbe  couronnant  les  colonnes  élan- 
cées de  l'antique  lonie,  les  Romains,  étrangers  à  l'élévation  de  l'art, 
composèrent  une  volute  massive,  lourde,  écrasante,  que  quelques 
architectes  modernes  ont  le  malheur  d'imiter  quelquefois  dans  ce 
qu'ils  appellent  leurs  créations.  Selon  nous,  l'ordre  composite  devrait . 
être  rayé  de  l'enseignement  de  nos  jeunes  artiste»,  et  à  jamais  de  nos 
Vignoles  d'architecture. 

C'est  aux  colonnes  d'un  temple  de  Mylasa,  dans  la  Carie,  consacré 
h  Aii^tisto  h  Hnme,  que  nous  apercevons,  parmi  les  monuments 
qui  nous  n'sient  de  cette  époque,  les  premiers  chapiteaux  compo- 
sites^. A  Rome  môme,  on  voit  la  colonne  composite  aux  arcs  de 
Titus  et  de  Septime-Sévère*. 

1.  p.  >-odtu.  ch.  \,Y'i  cl».  VI.  i»!.  1.— «.  S.Od«Ii4»«ri«f<«kc8toM.*  SvoL 
in  4,  Dresde,  1782-1786,  vol.  Il,  p.  la. 

%.  R.  PoGod(^  A  Itttcriptioa  of  tta  £m(  mi  mm»  atkêr  ComUrm,  1743,  ia-foliui  — 
édit.  «tlMMadt.  mi,  8*  SI,  pL  SS,  an  dwn*  taiw  f«pvéMnta«hni  Ghknd- 

Ifr,  TrtUt'îi  tuf.)  .(,«(' j  minnr,  1775,  ch.  LVI. 

3.  Desi^odeU,  Ut  Édi^t  outifUM  ée  Hamt,  «te.,  ch.  xvU'Xvni. 
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Nous  avons  déjà  parlé  di- j)liisif'iirs  architectes  romains:  de  Cos- 
sulius,  qui  irava-lli  au  lemplc  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes;  de 
Caius  et  de  Marcus  Stallius ,  qui,  conjointement  avec  M(5nalippus, 
restaurèrent  l'Odéon  de  PériUès.  Caius  Mutius  éleva  le  temple  de  l'Hoa- 
neur  et  de  la  Vertu,  ordonné  par  Caius  Marius.  Cicéron  nomme  encore 
d'autres  architectes  romains,  entre  autres  Cyrus*,  qui  mourut,  lors 
de  Tossassinat  de  Clodios.  Clautias  est  un  autre  architecte  qui  conçut 
les  plans  du  temple  que  Cioéroû  voulait  élever  à  sa  fille  Tullîa*. 
Gicéron  cite  un  troisième  artiste*  Ghryslppe\  et  un  quatrième, 
Corumbus,  qui  parait  avoir  été  un  esdave  alfrandii  de  Ralbus*. 

Indépendamment  des  architectes  praticiens  à  Borne,  il  y  en  avait 
d'autres  qui  s'occupaient,  dans  des  écrits,  de  la  théorie  et  des  règles 
de  leur  art  :  Fufitius,  que  Vitnive  dte  particulièrement;  Varroo, 
qui  écrivit  uA  livre  sur  l'architecture;  Publius  Septimius,  qui  com- 
posa aussi  deui  livres  sur  cet  art.  Ces  deux  derniers  artistes  parais- 
sent avoir  été  contemporains  de  Cicéron  *. 

L'époque  brillante  de  rarcbitectore  romaine  n'a  eu  qu'une  courte 
durée.  Les  règnes  de  Tibère  et  de  Cal  igula  sont  insignifiants  pour  Tart. 
Claude  agrandit  Borne,  orna  le  cirque,  ei  fit  ériger  un  arc  en  l'hon- 
neur de  libère,  non  loin  du  thé&tre  de  Pompée,  qu*après  un  incendie 
il  fit  également  rétablir.  Il  acheva  l'aqueduc  commencé  par  Caligola, 
et  en  établit  un  nouveau  qui  reçut  son  nom,  Aqua  Claudia.  Néron 
incendia  Rome  en  l'année  th,  et  quatre  régions  ou  quartiers  seule-* 
ment  furent  sauvés.  L'amphithé&tre  en  bois  et  un  grand  palais  qu'il 
avait  lait  bâtir  devinrent  la  proie  des  flammes.  Après  cet  événement,  il 
éleva  des  thermes  magnifiques,  agrandis  dans  la  suite  par  Alexandre- 
Sévère.  Mais  parmi  tous  les  travaux  que  Néron  fit  exécuter,  il  faut 
ciler  un  palais,  appelé  le  dori  à  cause  de  sa  magnificence  et  de  ses 
richesses.  Sévérus  et  Céler  en  furent  tes  architectes.  Les  règnes  de 
Galba,  d'Othon  et  de  Vitellius,  époques  de  troubles  et  de  guerres 
civiles  (pendant  les  années  68  et  69)  sont  nuls  pour  les  arts. 

Sous  le  règne  des  Flaviens  reparut  une  époque  brillante  poar  tes 
arts  à  Rome.  Les  empereurs  de  cette  race ,  hommes  de  mérite, 
économes,  justes,  méritèrent  bien  de  la  patrie  par  des  institutions 
grandioses  et  utiles,  qui  contrastaient  fortement  avec  les  extreva- 

i   (hnHf}  }  rr>  MU'irt'-^  ch.  xvii.  —  KpUt.  ad  Attic,  2,  S;  afl  Onint.  frtt.,  9,  2, 
2.  Kpi«t.  ad  AUic.  xil,  17,  19,  36  et  XIU,  6.-3.  ibiU.,  xill,  29. 
4.  IbU  ,  xiT,  8.  —  6,  VltraWt  1.  vii,  pvéAioc. 
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gances  et  les  folies  du  capricioux  et  cruel  Néron.  Ce  fut  Vespasien 
qui,  relevant  Rome,  jui  rendit  aussi  la  vie  que  ses  prédécesseurs 
avaient  engourdie,  il  rétaî.lit,  en  l'an  70, 
le  temple  de  Jupilrr  sur  le  Capiiole;  en 
l'année  76  il  fit  élever  le  temple  de  la 
Paix,  puis  un  amphilhéâtre ;  il  restaura 
aussi  le  temple  de  Claude.  L'amphithéâtre 
Flavien  ou  Colist'c  de  Rome  pn^senle  la 
forme  elliptique;  le  grand  axe  a  200  mètres 
de  longueur  et  le  petit  167;  la  hauteur  de 
l'extérieur  est  de  60  mètres.  Ce  grand 
monument  pouvait  contenir  87,090  spec- 
tateurs assis  et  20,000  debout.  Pendant  les 
trois  années  de  règne  de  Titus,  ce  prince 
éleva  des  palais  et  des  thermes;  mais  il 
eut  le  malheur  d'assister  plutôt  à  des 
destructions  d'œuvres  anciennes  qu'à  la 
création  d'ouvrages  nouveaux.  En  l'an- 
née 79,  une  éruption  du  Vésuve  engloutit 
les  deux  villes  d'Herculanum  et  de  Pom- 
péi.  Pompéi,  fortement  endommagé  par  un 
tremblement  de  terre  en  l'année  563 , 
n'était  point  une  ville  grecque  :  on  y  re- 
marque un  mélange  du  grec  et  du  romain. 
Il  est  probable  que  les  monuments  de  Pœs- 
tum  influèrent  sur  les  édifices  élevés  à 
Pompéi.  Ces  édifices  peuvent  servir  à  l'his- 
toire de  l'architecture  romaine,  mais  il  ne 
faut  pas  les  assimiler  aux  constructions  de 
la  grande  Grèce,  quoiqu'ils  s'y  trouvent. 
La  civilisation  grecque  avait  déjà  déserté 
ces  contrées  quand  Pompéi  fut  bâti.  Un 
immense  incendie  mil  en  cendres  une  par- 
tie de  la  ville  de  Rome.  Le  Champ  de 
Mars,  avec  les  temples  d'Isis  et  de  Sérapis, 
la  Septa  Julia ,  le  portique  de  Neptune  , 
les  thermes  de  Marcus  Agrippa,  le  Panthéon,  le  Diribilorium,  les 
théâtres  de  Balbus  et  de  PompéKî,  les  deux  portiques  d'Octavie  et  la 
bibliothèque  souffrirent  considérablement  du  feu.  Le  temple  des 
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dieux,  sur  le  Capiiole,  et  d'autres  sanctuaires  situés  auprès  de  cr 
temple,  devinrent  la  proie  des  flammos.  Titus  manifesta  rintcntion 
de  rétablir  à  ses  frais  tnug  ces  monuments;  mais  sa  mort  eini)r(  ha 
la  réalisation  de  ce  noble  et  généreux  projet,  qui  fut  réservée  à  son 
frère  Domitien ,  son  successeur. 

Uomitien  s'est  beaucoup  occupé  de  constructions  et  d'ai-chitecture. 
11  reconstruisit  avec  plus  de  maf^nificonce  une  ])ariie  îles  monuments 
incendiés  sous  Titus  ;  il  restaura  le  Cnpitole,  éleva  le  ti'mple  de  Jupiter 
surnommé  Custos,  un  autre  sanctuaire  en  l  lionneur  de  la  Famille 
des  Flavicns,  siiué  à  rendroîl  de  la  maison  où  naquit  l'empereur; 
il  fit  f'tahlir  un  stade,  une  naumachie,  un  forum  et  un  odéon,  le 
premier  inonument  de  ce  genre  à  Rome.  Le  foruQi  ne  fut  terminé  que 
BOUS  Mem»  qui  lui  doona  son  nom. 
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CHAPITRE  V. 


Depais  le  règne  pacifique  d'Auguste  (l'an  81  avant  rira  vulgaire 
jusqu'à  l'an  lA  apràs  oette  ère),  il  n*f  eut  pour  les  arts  aucune 
époque  aussi  heureuse  que  celle  qui  commença  avec  rempereur 
Nerva  et  qui  se  prolongea  jusqu'à  Commode  (depuis  Tannée  96  à 
Tannée  180).  L'empereur  Coocéins  Nerva  déjà  âgé,  régna  trop  peu  de 
temps  ponr  pouvoir  laisser  à  la  postérité  de  grands  monuments  d'ar- 
chiteccare  :  il  fit  achever  cependant  le  magnifique  forum  Palladium 
ou  IWmiitorttim,  commencé  par  Domitien,  et  lui  donna  son  nom. 

Les  empereurs  Trajan  et  Adrien  semblent  avoir  été  des  protecteurs 
plus  magnifiques  des  arts  que  les  Flaviens  eux-mêmes.  Ils  levèrent 
une  quantité  prodigieuse  de  monuments,  et  ils  rappelèrent  à  la  vie  les 
beaux-arts  presque  anéantis  à  Rome.  Incapables,  à  la  vérités  d'affran- 
chir Tarchiiecture  des  défauts  qu'elle  montrait  et  qui  augmentèrent 
même  en  non^bre  et  en  caractère  sous  ces  deux  règnes ,  ces  grands 
hommes  relevèrent  néanmoins  Tart  de  bâtir  et  le  maintinrent  à  une 
certaine  hautenr  pendant  quelque  temps.  L'architecture,  dans  ses 
détails,  dégénéra  en  minuties,  mais  son  ensemble  offrait  cependant 
un  aspt'ci  imposant.  Trajan  établit  à  Home  un  forum;  il  agrandit,  en 
l'année  99,  le  grand  cirque;  il  bâtit  des  thermes,  un  odéon  dont 
Apollodore,  né  à  Damas,  fut  l'architectt';  une  basilique  nomiiit'-if, 
d'apivs  Itî  nom  de  famille  de  reiiipereiir,  Basilica  LIpia,  des  biblio- 
thèques, et  enfui  la  fameuse  coloiun;  Trajane,  en  l'année  113.  Cette 
colonne  a  /|/|"13  d'élévation;  à  sa  base,  le  lui  u  o'^âî  de  diamèire, 
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et  8006  lo  chapiteau,  3" 24;  elle  est  composée  d'assises  qrlii^^^ niques 
en  marbre  blanc;  l'escalier  a  184  marches  à  l'intérieur»  et  est  éclairé 
par  /i3  petites  fenêtres.  La  largeur  du  b.is-relit  f  qui  entoure  le  fût 
en  spirale  devient  plus  forte  à  mesure  qu'elle  s  élève,  ce  qui  semble 
diminuer  sa  hauteur  réelle.  Sur  son  sommet  était  placée  la  statue  de 
l'empereur.  En  1588,  Sixte  V  ût  poser  sur  cette  colonne,  après  l'avoir 
fait  restaurer  par  Fontana,  la  statue  de  saint  Pierfe,  modelée  par 
Thomas  délia  Porta  et  fondue  en  bronze  par  Torresanî. 


»7.    Bulliiiiie  mpto  k  Ban». 


A.  Entroc  prlnclpitle.  DO.  BiMlotbèqM  gnc^w  cl  UUuc.  n> 

C  OolMut  Tn<|MM. 

Après  rannée  IO/4,  Trajan  jcla  sur  lo  Danube  le  grand  puni  qui  se 
composait  de  vingt  piles  ayant  plus  do  48  mèli"es  delévalion  sans  les 
fondations  et  19  mcirL.s  de  largeur.  L'espace  entre  les  piles  réunies 
entre  elles  par  de  grands  arcs  était  de  53  mètres.  A  Rome,  le  sénat 
ût  élever  un  arc  de  triomphe  à  Trajan.  Bénévent  et  Ancône  sui- 
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virent  feiieiiiple  de  la  ca|iitale.  La  correspondance  de  remperrar 
avec  Pline  le  Jeune,  si  pleine  d'intérêt,  prouve  les  connaissances  de 

ce  prince  et  l'intérêt  qu'il  prenait  aux  monuments  élevés  dans  les  pro- 
vinces. A  Prusa,  en  Bithynie,  il  éleva  des  thermes,  à  Nicée  un  théâtre 
et  un  gymnase,  à  Claudiopolis  des  bains,  k  Éphèse  un  gymnase, 
un  aqueduc  à  Nicomédie,  ainsi  qu'un  forum  nouveau,  à  Sinope  un 

autre  aqueduc;  dans  la  ville  d'Amalrie  il  fil  construire  une  voûte  au 
dessus  d'uuu  fontaine,  et  à  Nicomédie  enfin  il  établit  une  œmmu- 
nicatioii  entre  un  lac  et  la  mer.  C'est  sous  l'empereur  Trajaii  que 
Pline  fit  construire  le  temple  des  Empereurs  à  Tifernium,  son 
Tuscum  ei  son  Laurentium. 

Le  disciple  de  Plutarque,  Adrien,  ne  se  contentait  pas  d'être  un 
grand  amateur  des  beaux-arts  :  il  les  regardait  non-seulement  comme 
indispensables  pour  donner  de  l'éclat  à  sou  règne,  mais  il  les  prati- 
quait lui-in<^m*>,  il  avait  un  vif  amour  pour  l'architecture.  H  ne  fut 
cependant  pas  maître  d  étouiïer  sa  jalousie  contre  Apollodore,  qui 
avait  élevé  les  plus  beaux  monuments  sous  Trajan,  et  qu'il  fit  exiler 
de  la  cour.  Dans  la  suite  cependant  il  envoya  à  cet  architecte  les 
projets  qu'il  avaiL  iails  du  double  temple  de  Vénus  et  de  Rnm^*, 
afin  d'avoir  son  opinion  sur  ces  dessins.  A|)ollodore  ne  put  doinier  sa 
sianction  entière  aux  projets  de  r<'nip*'ruur,  et  on  dit  (pie  le  monarjpie 
outré  fit  tuer  phis  tard  l'artiste  cuiibciencieux  et  sincère'.  Adrien  éleva 
un  lemplé  en  l'honneur  de  Trajan,  un  autre  consacré  à  la  Den  6ona, 
et  un  athénée.  Il  restaura  en  outre  beaucoup  de  monuments  nnciens. 
Mais  le  plus  grand  ouvrage  de  cet  empereur  est  le  tombeau  qu'il 
éleva  p<">ur  luî-mêm<-',  ainsi  que  le  pont  sur  le  Tibre  ipii  y  condiu'sait. 
Sur  un  s  f  il)  s  r  lit  carré  s'élève  une  énorme  construction  cylin- 
drique de  jiliis  de  63  mètres  de  diamètre.  Les  Goths  endommagèrent 
consiih-rablement  ce  mausolée.  An  ix«  siècle  Crescentins  s'v  réfutîia; 
il  en  fut  chassé  par  l'empereur  Ollion  111.  Au  xiv*"  siècle,  liotnlace  1\ 
le  fil  trarisliumer  en  forteresse,  sur  les  j)rnjt'ts  de  .Nicolo  di  Fietro 
Aretino.  En  l'année  593,  ce  monument  avait  dt'jà  rm  u,  sous  Grégoire 
le  Grand,  le  nom  de  Castrum  Sancti  Angeli  qu'il  a  ("onservé  encore 
aujourd'hui.  Vers  l  i  (in  du  xv*  siècle,  Alexandre  VI  y  Ht  construire  la 
tour  carrée  qui  surmonte  le  donjon,  ainsi  que  la  galerit;  couverte  qui 
unit  ce  château  fort  au  palais  du  Vatican.  L'historien  S|)artien  fait 
une  longue  éouméiation  des  monuments  élevés  par  Adrien  :  à  Tibur, 

1.  Dioa  CMrio»,  l.  Lxni,  eh.  nw.  ~  Mliuê  SfwrtiMti*,  Vie  tAMm, 
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il  bâtit*  aae  villa  dans  laquelle  il  imita  tous  les  édifices  grta  el  i^np- 
tiens;  on  y  voyait  an  lycée,  une  académie,  un  prytanée,  un  catwpus^ 
un  pœcile*  un  labyrinthe,  etc.  Tout  cela  se  trouve  aujourdliui  sur 
une  superficie  de  ruines  de  7  milles  ou  1  myriamëtie.  Gomme  bien^ 
faiteur  des  villes  grecques,  Adrien  fit  terminer  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  à  Athènes*.  A  M^re  il  éleva  im  temple  à  Apollon,  à 
Gorinthe  des  bains  et  un  aqueduc,  à  Mantinée  un  temple  à  Antinous, 
et  en  son  honneur  une  salle  magnifique  dans  le  gymnase. 

Sons  \nlODin  le  Pieux,  rarchiteclurecontinuaTessor  heureux  qu'elle 
avait  pris  sous  les  deux  princes  précédents.  Le  règne  de  cet  empereur 
est  un  des  plus  calmes  et  des  plus  pacifiques  que  Rome  eut  sous 
Tempire.  Il  suivit  le  style  en  usag'^  '^om  ses  prédécesseurs,  mais 
l'exécution  des  monuments  fut  négligt-u  de  plus  en  plus.  On  voit 
paraître  sous  son  règne  une  certain*'  dureté  dans  la  manière  de  traiter 
les  ornements,  qui  se  manifeste  également  dans  les  monnaies  de  son 
temps.  Antonin  restaura  beaucoup  de  monuments  de  ses  prédéces- 
seurs; il  éleva  un  temple  en  l'honneur  d^Adrioi,  un  autre  à  sa  femme 
Faustine  :  c'est  un  temple  d'ordre  corinthien,  prostyle,  hexastyle, 
ayant  encore  à  chaque  extrémité  du  portique  deux  autres  colonnes, 
ces  dix  colonnes  réunies  formant  le  portique',  qui  seul  s'est  conservé 
et  qu'on  voit  contre  l'église  de  San  Lorenzo  in  Miranda  ;  la  comidie 
mérite  surtout  l'attention  de  l'artiste.  11  existe  encore  huit  colonnes 
en  marbre  blanc  du  temple  que  le  sénat  érigea  à  Aotoniu  après  sa 
mort;  elles  sont  corinthiennes  et  cannelées,  leur  hauteur,  y  compris 
la  hase  et  le  chapiteau,  est  de  10  diamètres;  leur  base  est  attique. 
Antonin  bâtit  une  villa  à  Lanuvium  (aujourd'hui  Cività  Lavinia),  à 
Lorium,  sur  la  via  Aurélia,  à  12  milles  de  Rome;  et,  sur  le  chemin 
de  Cività  Vecchia,  il  éleva  un  palais.  Jules  Capitnlin ,  nn  dos  six 
écrivains  de  l'Histoire  Auguste,  énumère  les  monumeuts  élevés  par 
Aulouio  *, 

Le  règne  de  Marc-Aurèle  n'est  point  riche  en  monuments,  quoique 

ce  prince  fût  un  grand  restaurateur  des  arts  et  des  sciences.  Sous 
« 

1.  p.  Ligorio  et  F.  Tontinî,  Pianta  délia  rilta  Tiburt,  ét  ÂMtm,  Eama.  1751 ,  in-f . 
8.  Pausanias,  I.  i,  ch.  xviii.  —  t>mri  Tassius,  I.  i.xix,  ch.  XVI*—  SfUlMli,  W« 
fÀdrkn^  vh.  xiil.  —  PtulustnitÊ»,  \  ie$  dtt  SoftfuêUi,  1. 1,  p.  532. 

3.  Dngodet*,  ch.  vra.  —  9.  X.  aBrmli^.  Bmfc  ûUt  fllon.  Draide.  tT82-lT86, 
S  roi.  mA",  vol.  II,  p  16. 

4.  J.  Capitolin,  tradalt  en  taançkh  put  T.  Bandaneni.  Parii,  1846,  1  voL  inS, 
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cet  empereur  et  sous  son  prédécesseur»  fut  élevé  le  grand  temple  de 
Baal  à  Héliopolis  (Baalbeck)  en  Syrie  :  périptëre  décastyle,  de  91  mètres  * 
de  longueur  sur  50" 35  de  largeur'.  Jl  y  avait  à  Héliopolis  un  autre 
temple  de  la  même  époque,  mais  i^us  petit,  périptère,  hexastyle  ;  au 
dessus  du  naos  s'élevait  le  thalamot,  le  chœur,  sorte  de  lAoios,  ou 
dôme  extraordinaire.  A  Thadmor,  fondée  par  Salomon,  nommée  par 
les  Grecs  Palmyre,  aujourd'hui  Tadmor,  il  y  avait  un  grand  temple 
d'Hélios  (Baal),  situé  dans  la  partie  orientale  de  la  ville.  11  était 
octastyle,  pseudodîptère,  avec  quinze  colonnes  sur  ses  faces  longitu- 
dinales, 60  mètres  de  longueur  sur  31"  50  de  largeur.  A  Test  il  exis- 
tait un  autre  temple  moins  grand,  prostyle,  hexastyle*. 


248.  —  PInn  géii(^r«l  de  Rome. 


ï.  Tetnpk  da  Jupiter  Capltniin.  4.  Uliim  et  S'i'i'apluiii. 

S.  PMtM».  Bltni4M  te  MvtaM. 

t.  Tmpto  «•  Hlamt.  *.  Ami^tlMllira    StuUlIni  Tothm. 

1.  R.  Wood,  Thê  Ruim  ofBattmk,  oiAmete  Heiiopaiù.  Lonion,  1757,  in.^.»OuM>, 
Voguât  pMomf  Ht  M  8gri§,  toi.  II,  pl.  3  à  57. 
S.  R.  Wood,  n$  Itii/mV  Mmgra,  1758, 
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7.  Giionric. 

9.  Tht-rmc»  d'AUixanUre. 
VK  Camp  d  Agrfpj». 
1 1.  SepU  JuHa. 
li.  Dlrlbitnriuiu. 
V4.  ttuamt»  d'ÂgttfipÊt. 
14.  TMîiljv  et  Portl<iuot  dtPonpéfr. 
Ij.  Cirque  Fliuulaleu. 
U.  Portt4«MdOeU?l«. 
17.  PortUiui»  do  Phtllpp», 
1$.  Teiuplc  du  U»t». 
M.  TMItn  da  Ballms. 

20.  Portique  de  Mliiticic. 

21.  TU«îittr«  U«  Xiurcollua. 

St.  Ttoipla  «t  eolonin  d«  Ti^Jn. 

2  <   Forum  de  N'crvft  Tri^ail. 
14.  Fttriua  «l'Aagiut«. 

».  r«rani  d*  VMpwtan  (Temi»i«  «l«  U  faix], 

2C.  Ruailuiuc  (le  Coustuiitin. 

37.  lempio  de  fiow*  «t  d«»  Uriccs, 

M.  Oftyafe. 

W.  ThfrintM  dr  Iltu». 

<0.  Tbenm  de  Dloclétleu. 

n.  8<Mori«iii. 

.'t:'.  Aui)ihithéùtr^  Caslrense. 

39.  TberiiM»  d  Antonlu  (Câr»c«ila). 
M.  Vlmurlaïa. 

35   I,e  faraud  Cirque.  , 
a6.  UAi«on  de  DomlUen. 
»7.  UkImo  4«  Kénm. 
3S.  .liaison  de  Callgula. 
m».  JfalAon  a'Aogtute. 

40.  Oru4  ManAtf. 

41.  Arc  de  Constantin. 

42.  Tn«pi«  d«  la  Fortuaa 
49.  Baallte  JullA. 

44.  TiimtNm  d'Adrti*. 
4».  Orqaa  d'Adrtm. 
M.  Ctoqva  da  Néron. 

47.  Thennai  de  Salliutc. 

48.  Temple  de  Jimoa  LuciiM. 

49.  Pont  iBnllloa. 
M.  Templa  da  DUue. 


CoWnei. 


e.  L«  Teataeeua. 
L'Avantlii. 


0.  La  Oodini. 

H.  L'E.v)uiltn. 

1.  L«  (^IrlaaJ. 
J.  La  OapItôlB. 

I.  .  !.<•  .Ijniciilc. 
M.  Lù  VatiCMt. 
Q.  La  Vioilnal. 
Z.  U  Patotlik 

1.  Porte  A»iiutrU. 


'  RandnaQolai 

s. 

Appln. 

4. 

Laiina. 

a. 

Metraiila. 

a. 

Ostlensi"!. 

7. 

Fraencftlii». 

«. 

Tilmrtrii». 

9. 

ClaugA. 

10. 

11. 

flilwrl». 

12. 

riamliila. 

ta. 

StipUntUiUk. 

14. 

Anreltit. 

FortoMMU. 

/ 

Pùnlê, 

a,  Poni  £itau, 

*.   —  VatlMiina. 

r.  —  Anrellu  ait*  Jiiilenlan. 

d.    —  Ccstlun. 
49.  —  JùmiUuâ. 

n.  —  PkMdiif. 

H/ghHê  on  QuaHitn. 

t.  Part»  Oipana,  poita  Oi^Wm. 

TT.  Cacliriioritium,  inout  Oallva. 

III.  Uls  et  i>«rapU. 

IV.  Aaen  Vte,  v«la  «acréa. 

V.  Kx<|uiiinii,  mont  Bai|iillJii. 
VI.  AJu  fieaiku. 

VII.  Via  Lata,  TOla  Latt. 
Vin.  Foniin  Knmitnuni,  forum  roroaln. 
IX,  Orcu»  flAiulaio*,  cirque  Flamiuiaa. 

X.  PaUUom,  pdstlB. 

XI.  Cîrcu»  nirtxlmu»,  grand  cirtjue. 
XII.  Placiiu  publics,  piactna  ptiliiii|iie. 

Xllf .  AvantlBUf  du  mnmt  Avaotlii. 
XIV.  Trautlberlna,  Tnmttbértn». 


Mais,  SOUS  le  règnede  Marc-.Vurt'Ic,  un  simple  f»îrri<-uli«'r.sedistingua 
plus  que  l'empereur  par  le  iiombR!  considérabi»  il  i  IiIh  f»^  qn'il  fit 
élever.  Hérode  AUicus  établit  au  delà  do  l'ilissus,  a.Uhciics  un  sKi  Ie 
pour  les  Panathénées,  entièrement  construit  en  marbre  pt-iiielique. 
Il  bâtit  un  théâtre  couvert  à  Corinihe,  embellit  le  temple  de  Nep- 
tune sur  risthme,  et  lit  élever  un  stade  en  marbre  à  Delphes,  et  des 
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bains  publics  aux  Thermopyles.  Aiipn's  de  nomf,  il  i]M\n  à  la  mé- 
moire do  sa  fonimo  Regilla,  un  temple  qu'il  consacra  à  Cérès  et  à  la 
seconde  Faustine.  Il  rebâtit  encore  plusieurs  villes  sur  l'ilo  d'Eubée, 
en  Bd'otie  et  dans  le  l'éloixinnèse.  Dans  l'Épire,  il  montra  sa  générosité 
eovi'rs  la  ville  d'Uricon.  et  Canusium,  en  Italie,  lui  dut  un  aqueduc. 

Parmi  les  monuments  du  n'-p^ne  de  Marc-AnrMe.  on  distingue  la 
colonne  triomphale  dans  le  genre  de  celle  de  'l'rajan,  dont  les  bas- 
reliefs  représentent  les  victoires  île  l'empereur  sur  les  peuples  du 
Nord,  les  Marcomans.  Cetff^  i^nlonne  est  inférieure,  tant  pour  le  goût 
que  pour  l'exécution,  à  son  modèle,  la  colonne  Trajane.  La  colonne  de 
Marc-Aurèle  a  longtemps  été  prise  pour  v*A]o  d'Anlon  ii,  dont  on  voit 
la  base  dans  le  jardin  du  Vatican.  La  colonne  Aureiieune  a  hh  mi^tres 
d'élévation.  Le  mon  uiuriii  d'Antonin  n'avait  que  If)""  80  de  hauteur. 
La  façade  de  l'hôlei  de  ia  Dogana  do  Home  montre  les  restes  d'un 
temple  consacré  |>ar  le  sénat  et  le  peuple  à  leur  empereur  bieu- 
aimé.  Ce  monument  était  d'onire  corinthien,  p^riptère,  heiastyle,  et 
ayant  onze  colonnes  sur  ses  faces  latérales.  La  frise  est  sans  ^ul{>- 
tures  et  bombée,  c'est-Mire  convexe,  et  d'un  mauvais  effet.  Les  co- 
lonnes  ont  IS"  30  de  hauteur,  et  1"  35  de  diamMre. 

Après  Marc-Aurèle,  l'architecture  tomba  rapidement  dans  la  plus 
complète  décadence,  quoique  cependant  les  souverains  iuomrassent 
un  vif  amour  pour  elle.  Un  surchargea  alors  de  sculptures  et  d'or- 
nements toutes  les  parties  des  monuments;  on  évita  les  lisses,  le 
sculpteur  effaça  l'architecte.  L'entablement  surtout  est  corrompu  ; 
on  ne  distingue  plus,  jwur  ainsi  dire,  l'arcluirave  de  la  frise  et 
celle-ci  de  la  corniche.  Alors  apparaissent  les  demi-colonnes  acco- 
lées à  des  pilastres;  des  consoles  pour  supporter  des  statues  viennent 
couper  la  ligne  verticale  des  colonnes:  la  frise  devient  convexe;  les 
murs  se  couvrent  d'ime  jnlmité  de  renfoncements,  de  niches  cir- 
culaires et  carrées,  couronnées  de  frontons  et  d'ornements  de  mau- 
vais goût:  enlin  un  désordre  se  saisit  des  monuments,  leur  donne 
une  physionomie  toute  particulière,  une  diversité  confuse  et  indéter- 
minée qui  produit  une  monotonie  puissante  et  fatigante. 

Soas  l'empereur  Marc-Aurèle,  surnommé  le  philosophe,  la  disci- 
pline militaire  contioaa  sa  dissolution,  et,  pour  surcroît  de  malheur, 
un  grand  danger  menaçait  l'empire  à  l'extérieur.  Les  Germains  repa- 
rurent sous  les  mura  d'Aquilée.  Rome  eut  de  nouveau  à  combattre  ses 
ennemis  de  nce.  Four  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre,  MaroAnrèie  fit 
vendre  les  objets  précieux  et  tes  joyaux  du  palais  impérial.  On  fut 
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dans  Ja  nécessité  d'armer  les  esclaves,  les  gladiateurs  et  d'enrAler 
encore  les  barbares.  La  guerre  contre  lee  Maroomans  toi  la  jAus  ter- 
rible dont  on  eût  gardé  le  souvenir  à  Rome*,  et  comparable  aux 
guerres  puniques.  Des  armées  romaines  périrent  en  entier  dans  ces 
guerres  désastreuses  des  Romains  avec  les  Germains.  La  peste  fit 
aussi  de  tels  ravages  après  la  défaite  des  Perses  (vers  166),  qu'à 
Rome,  dans  Tltalie,  dans  les  provinces,  la  plus  grande  partie  des 
habitants  et  presque  toutes  les  troupes  succombèrent  aux  atteintes 
du  mal.' 

Ce  n'était  pas  dans  des  conjonctures  aussi  désastreuses  que  les 
arts  et  surtout  TArchitecture  pouvaient  fleurir.  Ensuite  la  grandeur 
romaine  allait  en  s^alTaiblissant.  Cette  grande  unité  de  Tempire,  qui 
avait  broyé  tant  et  de  si  divers  peuples,  fut  bridée  par  les  attaques 
incessantes  des  Germains  et  les  vices  des  princes  qui  succédèrent 
aux  Antonins.  La  décadence  sociale  et  politique  entraîne  forcément 
aussi  celle  des  arts  et  des  lettres. 

1.  Kutrope,  1.  vui,  ch.  Xil. 
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Après  lesAotonios,  régnèrent  sur  Home  les  prmccs  syriens,  d'ori- 
ipne  arabe,  qui  ne  montrèrent  pas  plus  à  Rome  qu*aiUeurs  d'aptitude 
poar  la  culture  et  le  développement  dos  arts.  Nous  trouvons  encore  à 
Bonie,  sous  ces  princes,  la  manifestation  de  l'écrit  sémitique,  l'ab- 
sence totale  du  sentiment  du  beau  et  du  moral;  en  revanche,  la 
cruauté,  les  débauches  sensuelles  les  plusbasst  s.  l'orgudl  et  l'osten- 
tatioo ,  en  un  mot  des  appétits  brutaux  et  pas  la  moindre  étincelle  de  - 
poésie. 

Le  petit  nombre  de  monuments  élevés  après  l'année  ItfO  de  l'ère  vul- 
gaire nous  montre  un  abandon  toujours  plus  prononcé  des  belles  pro- 
portions. Nous  ne  connaissons  que  par  quelques  auteurs  anciens  les 
thermes  que  fit  construire  Commode,  et  la  villa  de  l'empereur  Véros. 
Il  en  est  de  même  du  Septisonium  et  du  tombeau  de  Septime-Sévère. 
Noos  ne  pouvons  nous  foire  une  idée  de  l'architecture  de  cette  époque 
que  par  les  deui  arcs  de  triomphe  élevés  par  le  sénat  et  par  les  né- 
gociants, à  Borne,  en  l'honneur  de  cet  empereur*  :  l'un  est  situé  au 
pied  du  Capîtole,  à4*eztrémité  supérieure  du  Forum;  l'autre,  sur  le 
marché  aux  bestiaux,  à  droite  de  l'église  Saint-Georges-in'Valebro.  A 
cette  époque,  on  pensait  que  la  plus  grande  beauté  de  l'architecture 
consistait  dans  la  richesse  de  romementation  ;  on  sinqoiéiait  peu  de 

i.  DeagodctB,  ch.  xviii.  —  Si^cinlit^,  «tUft  uitr  Kom.  vol.  II,  p.  41.  —  DesgodcUi, 
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la  manit'ic  dont  elle  était  appliquée  et  exéciitt';i\  On  s'flïorrail  d'effacer 
les  œuvres  anciennes  par  l'étiMidue  immense  qu'on  donnait  aux  nou- 
velles. Mais  c'cUil  uu  mauvais  moyen  de  maintenir  la  beauté  de  l'art. 

C'est  ce  que  nous  prouvent  l(>s  bains 
dp  Cararalla',  aclicvt's  par  llélio- 
gabale.  lius  fard  Alrxandre-SévLTe 
y  fit  dfs  mndillc.'ilinns  f!  y  apporta 
quelques  cinbcllisstiiienis.  (les 
bains,  si(u<*s  outre  les  monts  Cœlius 
et  Aventin,  étaient  si  spacieux  que 
deux  raille  trois  cents  personnes, 
rapportent  les  auteurs ,  pe)uvaieDt 
y  prendre  des  bains  ensemble. 

Les  successeurs  immédiats  de 
Septime-Sévèrp  n'avaient  emploxé 
l'arcbilecture  que  pour  satisfaire 
leur  vanité.  Mais  en  l'année  193, 
Alexand re- Sévère ,  habile  dessina- 
teur lui-même,  Ht  fleurir  les  arts 
par  sa  protection  éclairée.  Il  res- 
taura beaucoup  de  ninnumenls  an- 
ciens, il  en  éleva  de  nouveaux,  mais 
qui  montrent  le  goût  du  temps,  ji;ir 
leur  inunense  étendue.  Il  t'Kil)]it 
des  thermes  entourés  d'une  espiVe  de  parc,  qu'il  n'-unit  aux  bains  de 
NérOD  qui  n'en  étaient  pas  éloigni'-s  :  ces  bains  portèrent  dans  la  snitf 
le  nom  d'Alexandrins.  Il  érigea  encore  une  grande  basilique  de  plus 
de  325  mètres  de  longueur,  de  32  mètres  de  largeur,  et  soutenue 
entièrement  i)ar  des  colonnes.  11  voulut  aussi  consacrer  un  temple  à 
Jésus,  dont  il  avait  fait  mettre  l'image  dans  son  Lararium;  mais  il 
en  fut  empêché,  comme  Adrien  l'avait  été  avant  lui,  par  les  représen- 
tations qu'on  lui  fit,  que  les  temples  des  autres  dieux  resteraient 
alors  déserts.  Alexandre-Sévère  avait  bâti,  à  Rome,  un  grand  palais, 
une  basilique  décorée  d'un  vaste  portique,  et  à  Prœneste  il  s'était 
fait  construire  une  magnifique  villa. 
Les  règnes  si  orageux  et  si  courts  des  successeurs  de  cet  empereur 

1.  KuUxwniivn  4t$  Thtrvm  d^Antonm  Coracalto,  ck  Hom,  par  G.-A.  Bkract.  Pari», 
1828,  to-folU». 
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Tirent  oublier  les  arts  et  l'arcbitecture  eo  particulier.  Les  monnmenls 
des  temps  passés  tombèrent  en  ruine,  furent  incdlidiés  on  détruits 
volontairement  ;  on  s'inquidtnît  peu  de  leur  conservation,  on  ne  son- 
gea en  aucune  manit^re  à  vn  ériger  de  nouveaux. 

L'empereur  Gallien  voulut  montrer,  par  de  vastes  constructions, 
son  amour  pour  l'architecture.  Mais  ses  projets  n'eurent  pas  d'esécu- 
tion.  Il  nous  reste  de  son  règne  un  arc  de  triomphe,  situé  sur  le  mont 
Esquilin  et  auprès  de  l'église  des  Saints-VitUA^t-Modestos»  Dans  les 
provinces,  il  fit  restaurer  plusieurs  des  grands  monuments  détruits 
par  les  Barbares.  Deux  architectes  bysantins,  Cléodamas  et  Athénsos, 
le  secondèrent  dans  ses  entreprises. 

Aurélien  fit  revenir  la  paix,  et  il  chercha  à  relever  de  nouveau  les 
arts.  11  agrandit  la  ville  de  Rome  et  y  bâtit  un  temple  dédié  au  Soleil. 
A  Émésa,  en  Syrie,  il  fit  élever  plusieurs  temples,  ainsi  qu'à  Palmyre, 
où  il  restaura  quelques  monuments  endommagés  pendant  le  siège  et 
la  prise  de  la  ville. 


Enlin.  k's  derniers  monuments  de  quelque  importance  à  Rome  sont 
des  règnes  tlo  Dioclétien  et  de  Constantin  (de  l'année  28Zi  à  323). 
Dioclétien  construisit  des  bains  qui  surpassèrent  encore  en  grandeur 
et  en  magnificence  ceux  d'Alexandre  -  Sihi  re.  Nous  en  avons  les 
ruines,  qui  servent  à  apprécier  le  caractère  de  l'architecture  à  la  fin 
du  in*  siècle.  Les  salles  sont  couronnées  de  voiiles.  On  y  voit  beau- 
coup de  vailles  ddictcs.  C'est  aux  bains  de  Dioclétien  que  nous  pou- 
vons juger  le  mieux  la  science  de  voûter  chez  les  Romains.  Un  autre 
ik  8 
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• 

iiMNiiimeDt  important  du  temps  de  cet  empereur  est  le  palais  qu'il 
construisit  à  Saloaa  enDalmatie«  aujourd'hui  Spalatro  C'est  dans  ce 
palais  que  DîocIétîeD,  ayant  résigné  l'empire  en  305,  passa  les  neuf 
dernières  années  de  sa  vie.  L'ensemble  de  la  villa  avait  215  mètres 
carrés. 

Le  palais  de  Spalatro  est  fort  remarquable  pour  rbistoire  de  l'archi- 
tecture. Cet  édifice  ofTre  tous  les  défauts  que  nous  avons  iperf^ 
dans  les  ceuvies  d'architecture  des  deux  dernières  époques.  On  y  voit 
des  croBsettes,  de  petites  colonnes  entre  de  grandes,  des  frises  coih 
veies,  et  d'autres  fautes  qui  étaient  pour  ainsi  dire  consacrées  par  le 
temps.  On  y  trouve  des  colonnes  isolées  qui  ne  s'élèvent  pas  immé- 


til.  —  Arc  de  ContUntln  •  k  Uome. 


diatemcnt  du  sol,  niais  contre  les  murs,  et  à  iiiio  certaine  élévation 
de  terre,  et  qui  de  plus  posent  sur  des  consoles,  l  ne  autre  particu- 
larité dans  ce  palais,  c't'st  que  les  colonnes  ne  sont  plus  couronnées 
et  liées  entre  elles  j);ir  un  entablement  horizftntnl.  mais  que  des  arcs 
à  plein  cintre  s'élovcnt  sur  ell<'s.  Os  arcs  rejxjsent  sur  une  sorte 
de  base,  dVnlablement  de  colonne  qui  se  répète  séparément  à  cha- 
cune d'elles.  Quelquefois  aussi  ils  naissent  immédiatement  au-dessus 
du  chapiteau. 

Nous  voyons,  dans  le  palais  de  Spalatro,  le  passage  de  l'art  antique 
à  l'art  du  moyen  âge.  Chez  les  anciens,  le  tystèm  horisonial  domi- 

1.  Auttu  of  tht  Palac»  of  th»  Emperor  Dtocllfkm  at  Spalatro  ;  hy  K.  Adau).  Loiidon, 
1TS4,  Mtto. 
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nàit  ;  dans  l'édiGce  de  Dioclétien,  le  système  perpendiculaire  commeD- 
çait  à  se  faire  sentir.  Les  proportions  du  monument  de  Salone  ne 
sont  point  heureuses  en  général.  Les  entablements  sont  maladroite- 

metit  disposés  et  mal  profilés,  les  chapiteaux  secs  et  maigres,  Toi^ 
nementalion  est  surrharpéc  et  cmploNée  avec  trop  (le  prodigalité. 

Sous  Constantin,  rarcliiU  rtiire  romaine  est  au  point  culminantdcsa 
décadence.  Tout  ce  que  le  mauvais  goût  peut  produire,  tout  ce  qu'une 
imagination  corrompue  peut  inventer,  est  visible  dans  les  monuments 
du  règne  de  cet  empereur,  qui  dota  Rome  de  plusieurs  édifices.  Les 
ruines  des  thermes  qno  Constantin  y  éleva  se  voyaient  encore  au 
XV*  siècle'.  L'arc  de  triomphe  qui  porte  son  nom  date  |)robablenient 
du  règne  de  Trajan;  Constantin  le  fit  orner  seulement  de  bas-reliefs 
fabriqués  de  son  temps,  et  qui  devaient  n  présenier  son  triomphe  sur 
Maxence.  11  bâtit  à  Home  un  temple  de  la  Concorde  qui  n'était  sans 
doute  qu'une  restauration  d'un  édifice  plus  ancien.  Les  colonnes  sont 
ioniques  mais  surmontées  du  chapiteau  composite,  dans  lequel  les 
volutes  ne  sont  pas  sur  un  plan  droit,  mais  s'avancent  aux  angles  en 
saillie,  afin  de  présenter  sur  les  ([uatre 
faces  un  aspect  égal.  On  attribue  à  Con- 
stantin deux  temples,  de  Bacchus  et  de 
Faune.  Ils  sont  circulaires  tous  les  deux. 

Au  nombre  des  constructions  des  der- 
niers siècles  de  l'empire  romain  nous 
citerons  les  Bains  do  la  petite  ville  de 
Néris',  dans  le  dépariement  de  l'Allier. 
Découverts  en  18/|0,  lor.<(pron  faisait  des 
projets  et  des  fouilles  pour  un  nouvel  hos- 
pice, l'administration  d'alors  eut  l'insou- 
ciance de  ne  pas  poursuivre  ces  fouilles 
qu'un  simple  particulier  avait  commen- 
OTS.  He>tauiés  par  l'emix-reur  Julien  et 

ses  successeurs,  les  Bains  ou  1  hernies  de  Néris  datent  sans  doute  du 
milieu  du  iv*  siècle  de  l'ère  vulgaire.  Le  plan  forme  un  cai  n-de  /iS^ôO 
de  façade  sur  /»1  mètres  de  profondeur,  avec  un  hémic\cle  sur  un  des 
côtés.  On  y  a  trouvé  quatre  piscines  {n,  h,  c,  cl  du  plan).  Au  centre 
s'élevait  une  rotonde  ornée  de  quatre  portiques  et  de  niches  à  l'inté- 

1,  S.idelcr.  Tav..  30. 

2.  Noiu  devoM  la  communication  graphiqae  8ur  Nvris  à  l'ubUg«ui«e  de  Al.  I^utaon, 
sreUtMte,  qai  a  rtleré  It  plan  des  Thermes  en  qaotUon. 


SM.  —  ri>n  ilei  Tl 
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rieur,  au  milieu  duquel  était  un  bassin  circulaire  b  ;  à  druiie  ei  à 
gauche  étaient  deux  autres  piscines  '  ru  r-'es  nr.  Toute  rolte  partie  des 
Thermes  de  N<^ris  était  srp.ip'''  (!<■  la  grande  i)isciiie  populaire 
entourée  d'une  colonnade  sur  trois  faces  et  roiiiixis^'i'  de  quatre  piliers 
carrés  aux  angles  et  de  trente-six  colonnes;  cette  colonnade  a\ait 
3"  20  de  largeur.  Aux  extrémités  des  bassins  a  et  r  il  \  avait  un  por- 
tique, orné  de  deux  colonnes,  et  à  travers  lequel  nu  ai  risait  aux  deux 
piscines  a  et  c.  Le  plan  de  ces  thermes  est  élégant  et  simple  ;  quant 


aux  fragments  d'ornementation  qu'on  a  trouvés,  ils  indiquent  la 
décadence  du  goût  de  l'époque.  Le  chapiteau  que  représente  la  figure 
est  déjà  passablement  barbare.  La  colonne  qui  le  supporte  a  0"  33  de 
diamètre  supérieur  et  0* k2  d'inférieur;  plinthe  et  base  ont  0"  35  de 
hauteur;  le  chapiteau  a  0"'i|2  d'élévation;  les  colonnes  sont  sans 
cannelures. 

Sous  Clovis,  la  ville  de  Néris  fut  ravagée  ;  plus  tard  elle  le  fut  de 
nouveau  par  les  Normands. 


U^i.  —  Cbapllrau  des  l  liei  uus 
d«  Nérti. 


:tM.  —  Bmc  de»  colonnes  «lo  Tliviinn 
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COMSIDÉAATIONS  OÉKÉaàLES. 

Il  y  a  peu  d'années ,  on  assignait  encore  une  haute  antiquité  k  cer- 
tains monuments  de  l'Inde;  mais  les  études  philologiques,  littéraires 
et  historiques  de  notre  époque,  les  éclaircissements  sur  l'histoire  du 
brahmanisme  et  dn  bouddhisme  en  Asie,  ont  sullisamment  prouvé  que 
tous  ces  monuments  étaient  loin  d'avoir  l'âge  qu'on  leur  supposait. 
Beaucoup  d'entre  eux  ne  datent  qœ  de  quelques  centaines  d'années 
avant  l'ère  Yulgaire;  d'autres  ne  furent  élevés  que  dans  les  première 
siècles  de  cette  ère,  et  enfin  le  plus  grand  nombre  ne  remontent  pas 
an  delà  de  notre  moyen  âge  européen,  liais  ces  dates  récentes  n'ôtent 
lien  de  leur  intérêt  à  ces  monuments,  qui  n'en  restent  pas  moins 
remarquables  pour  l'étude  de  l'architecte  et  de  l'archéologue* 

L'architecture  ûidienne  offlre  une  immense  série  de  monuments  do 
culte,  presque  tous  dans  on  parfut  état  de  conservation.  Seulement 
bon  nombre  d'entre  eux  ont  reçu  dans  certaines  localités  des  additions 
et  des  surcharges  d'ornementation,  qui  en  rendent  souvent  l'âge  doo» 
tenz  00  équivoque. 

Les  peuples  arians  qui  descendirent  du  centre  de  l'Asie  ven  le  sud 
on  dans  le  Dekan  venaient  dn  nord-ouest,  de  la  région  au  nord  de 
Vindhja,  des  contrées  arrosées  par  le  Yamouna  et  du  Pengab  oriental, 
qu'ils  traversèrent  dans  leur  marche  de  l'intérieur  du  grend  continent, 
aax  environs  et  à  l'orient  de  la  mer  Caspienne.  Les  plus  anciens  témoi- 
gnages nous  indiquent  la  Bactriane  comme  étant  le  siège  d'une  hsute 
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civilisniion.  C'est  par  les  passages  occidentaux  de  l'Indou-Khou  que 
l'indf"  a  été  de  tout  it mps  (Miiaiin't^  par  les  conquérants  étrangers.  Les 
ladieos  appartit  nru m  li  ia  race  ariane,  et  ils  avaient  une  mère  patrie 
commune  avec  les  Iraniens. 

Lorsijii'à  une  époque  qui  se  perd  d.iiis  la  uuil  des  temps  les  Indiens 
se  séparèrent  de  la  souche  primitive,  en  imuii^  i  aiit  dans  les  plateaux 
du  sud,  ils  apportèrent  avec  eux  le  enlie  symholiipie  qu'on  retrouve 
chez  toutes  les  nai ions  primitives.  L'ancienne  religion  indiemie  a  dans 
son  enseinhle  (le  puissants  points  de  rontact  avec  la  religion  primitive 
des  (]recs,  des  Germains  et  des  Scandinaves  :  il  ne  pouvait  en  Oire 
iremeiit.  L'antique  croyance  des  Indiens  est  contenue  dans  les  Wd'is 
(la  sriDirr,  mot  qui  dans  une  aoeeplion  plus  lari^e  signifie  MêvélaUon 
ou  ce  qui  est  révélt').  Les  qualvi-  livres  des  \i''das  contîcnnenl  des 
liynnies,  des  prièr'"^.  fI*'S  préceptes  de  sacrif: -'  s,  des  doctrines  et  des 
sentences  :  c(!  sont  li  ,  hvn  s  sacrés  des  Indiens.  Après  les  \edas,  vient 
le  livre  de  la  loi  de  Manon  qui  fut  reinanii'  dans  le  siècle  avant 
l'ère  vulîj;aire;  on  en  fait  remonter  la  n'daction  jirimitive  à  mille  on 
dou7.(!  cents  ans  avant  cette  ère.  Ce  livre  contient  drs  règlements  reli- 
gieux et  civils  sur  rè-diicalion ,  le  mariage,  le  culte,  le  gouvernement, 
le  droit,  ia  constitution  des  castes,  etc.  La  loi  de  Manon  consacre  le 
despotisme  |)oliliqiie  et  sacenlolal  ;  elle  appartient  à  ré|ioquc  féodale 
qui  a  suivi,  chez  tous  les  |H'uples  de  ranli([ui((' ,  l'éjxjcpie  pure- 
ment théologique,  coimue  et  chantée  .sous  le  nom  de  l'âge  d'or, 
de  Kritayouga  ou  Divayotiga,  ipoijnr  ilr.^  I)i«tt:r.  etc..  etc.  Les  \édas 
et  la  loi  de  Manoii  sadrrssaieni  aux  brahmanes.  Les  deux  grands 
j  II  M  nies  épi(pies  du  Kàint'njunn  et  du  M/ihàLhn râla .  nés  dans  l'âge 
îîéroique,  chantent  les  prouesses  des  hé'ros  et  s"a(liessent  à  la  caste 
mditaire.  Les  Indien^  oui  aussi  des  poé'<i*'s  drainati(pie<^ ,  parmi  les- 
qui  lles  on  reiuarque  surluui  le  Sakounlala  et  le  Kalidasa,  écrits  en 
sanscrit. 

Le  |)rtq>le  cpii  habita  pendant  une  longue  sé'rie  de  siècles  Uii  pays 
où  se  déploii!  e(  brillr  un*'  nature  vraiment  l'éTricpu»  joignit  à  la 
longue  a  l'imaginaiitin  la  j)lus  rich"-.  j.i  plus  fertile  et  la  plus  variée, 
une  spé-cuialioii  profundt*  1 1  sa\an(t\  La  |)lus  aïK^it-nne  religion  des 
Indiens  rotisist  iil  en  un  s\  sième  (rt'niarialion  St  hm  !e(iuel  rmsemble 
du  m'Hide  visible  e(  in\isil)le  naissait  de  iMeu,  diOis  le  si  iti  diupiel  il 
relixu'iiait  insensiblruimi  a])r'"'s  df  lungiies  é'poijncs  intermè'<li. lires. 
I.e  noyau  de  ci  Kc  cro\ance  ('(ail  la  doctrine  de  la  mi'lemp.iuose  ; 
d'après  elle  l'àme  humaine  n'est  liée  au  corps  matériel  que  par  la 
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punition  qu'elle  a  encourue  dans  une  existence  antérieure.  Son  but  et 
ses  efforts  doivent  consister  h  (hcrcher  à  s'identifier  de  nouveau  avec 
l'fkme  (le  l'Kire  iinivcrst'l,  avec  rûinc  de  l'Esprit  divin.  C'est  pour  ce 
motif  que  l'Indit'ii  n'cnvi-^ageait  la  vie  terrestre  que  comme  un  temps 
d'épreuve  et  de  punition,  qu'il  n'est  jxissible  d'abiv^er  que  par  une 
vie  sainte  et  pure,  la  prière  et  le  sacrilicc,  des  ablutions  et  des  puri- 
fications, ou  encore  par  une  existence  contemplative,  une  vie  qui 
rheniic  «on  iMuilir  ir  dan"  Ii  m«'di(ation  sur  Dieu,  à  l'abri  de  la  cor- 
ruption de  ce  monde.  Si  l'iiounne  néglige  toutes  ces  choses,  s'il  se 
plonge  davantage  dans  le  mal  en  s'éloignant  de  Dieu,  son  âme,  après 
avoir  quitte  son  envelopjie  terrestre,  ()asse  après  le  jugement  des 
morts  dans  un  Atre  infr-rieur  (un  aininal);  il  est  alors  obligé  de 
recnimiK  lictT  une  iiouv^  ll(>  pt'n'grination  ,  tandis  que  l  ame  du  .sage, 
du  II' [ms  cl  du  pénitent,  couinience  sa  course  vers  le  ciel,  et,  traver- 
sant des  corps  resplendissants,  va  s'unir  entin  de  nouveau  à  l'âme 
universelle  et  ]mraitive  d'où  elle  <^tait  émanée.  Cet  être  divin,  cette 
âme  universelle  et  primitive  est  ap|X'lé  Bralima.  Il  c^t  le  Dieu  anté- 
rieur à  la  composition  des  poëmes  épiques.  Il  a  trois  jxjisonaiticaiioits 
appelées  Trimùrtis,  Brahma  commet  créateur.  Vishnou  comme  conser- 
vateur, et  Shiva  comme  destructeur.  Cet  esprit  a  primitivement  con- 
stitué un  ordre  et  une  luumonie  dans  l'univers,  selon  lesquels  il 
existe  et  se  meut.  De  temps  à  antre  rependant,  il  y  a  confusion,  dés- 
ordre. .Mors  il  faut  que  l'ordre  priniiiiî  y  .soit  rétabli,  ce  qui  a  lieu  par 
les  soins  de  \islinou  fait  lionmie  sous  le  nom  et  l'apparence  de 
Krisrtwa.  Bouddha,  vers  le  milieu  du  \i*  siècle  avant  l'ère  vulgaire, 
se  pré.senta  comme  la  huitième  personnification  ou  incarnation  de 
Vislmou.  Il  fut  le  fondateur  du  bouddhisme,  doctrine  rationaliste, 
enseignant  la  vertu  et  l'amour  du  prochain  et  qui  se  répandit  eu  peu 
de  temps  sur  une  immense  superficie  du  territoire  inUitii.  Bouddha 
était  lils  de  ►Soudhodanas,  roi  de  Kikaia  ou  Magadha,  le  Behar 
moderne.  11  descendait  de  la  fanulle  Sakya  :  de  là  son  nom  de  Sakya- 
muni.  Bouddha  n'est  qu'un  surnom  qui  veut  dire  Sat/ei  car  le  iils  de 
Soudhodanas  se  nommait  Gautainas. 

Deux  grandes  époques  forment  l'bistoiro  de  l'Inde.  La  première 
commence  aux  temps  primitifs  et  s'étend  jusqu'à  la  tin  de  l'année  1000 
de  l'ère  vulgaire  ;  l'Inde  existe  dans  une  condition  indépendante  et  de 
son  propre  fonds;  les  conquêtes  étrangères  ne  sont  que  passagères, 
temporaires  et  limitées  aux  contrées  situées  sur  les  frontières  de  l'ouest. 
Dans  la  seconde  période ,  des  conquérants  étrangers  l'envahissent  à 
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l'occident;  ils  étendent  leurs  victoires  et  leurs  conquêtes  à  Torient  et 
finissent  par  soumettre  la  totalité  du  pays.  Ils  ne  font  pas  seulement  la 
guerre  pour  la  possession  territoriale,  mais  dans  le  but  d'anéantir 
l'antique  croyance  des  Indiens  pour  y  substituer  l'islaraisnic.  Ces  con^ 
quërants  sont  des  Arabes,  qui  ont  porté  la  dévastation  et  la  misère 
partout  où  ils  se  sont  montrés.  Mais  la  fureur  de  l'islamisme  se  brisa 
contre  la  solidité  de  la  religion  indienne.  Au  bout  de  huit  siècles  l'Iode 
tombe  au  pouvoir  des  Européens. 

La  première  grande  ^toque  nationale  ou  indigène  se  subdivise  en 
deux  parties,  et  cette  division  est  accusée  par  l'apparition  du  boud- 
dhisme. Selon  les  livres  bouddbistiques  de  Hle  de  Geylan,  la  mort  de 
Bouddha  serait  arrivée  au  commeDcement  de  Tannée  5(3  avant  l'ère 
vulgaire.  Le  commencement  de  Tère  bouddhistîque  est  W,  Bouddha 
avait  atteint  l'honneur  d*un  Bouddha  en  588,  dans  la  trente-cinquième 
année  de  sa  vie,  et  sa  naissance  est  placée  en  623  avant  l'ère  vulgaire. 
Le  bouddhisme  disparut  entièrement  de  l'Inde  au  xi*  siècle;  il  se 
réfugia  dans  des  colonies^  comme  Ceylan  et  Java.  La  guerre  com- 
mencée entre  le  bouddhisme  et  le  brahmanisme  au  v"  siècle  avant 
rère  vulgaire  se  termina  seulement  an  xiv*  siècle  de  cotte  ère. 

Les  livres  des  Védas  exposent  un  état  social  essentiellement  diffé- 
rent de  celui  qui  nous  est  offert  dans  les  poèmes  épiques  ;  les  premiers 
montrent  une  vie  plus  nmple,  une  théologie  et  un  culte  plus  pri- 
mitifs et  plus  purs,  un  ordre  de  choses  qui  convient  tout  à  lait 
au  krUaytmga  ou  ta^ayouga,  ipoqw  du  diem;  les  seconds  expo- 
sent bien  l'Age  du  tétreyouga,  l'époque  des  trois  dieux,  l'époque  de 
l'anthropomorphisme,  l'époque  féodale,  héroïque,  qui  correspond 
en  Grèce  à  l'Age  d'airain  et  à  la  phase  postérieure  chantée  plus  tard 
par  Homère. 

La  tradition  sacrée  des  Indiens,  retracée  dans  les  anciens  livres 
sanscrits,  donne  pour  berceau  à  leur  nation  la  coAtrée  située  sur  les 
deux  rives  du  Gange,  et  le  nord  de  l'Inde  est  constamment  désigné 
conmie  le  siège  primitif  du  culte  brahmanique.  «  Le  pays  situé  entre 
les  chaînes  des  montagnes  Himalaya  et  Vindhja ,  dit  la  loi  de  Manou, 
depuis  rOoéan  oriental  jusqu'à  l'Océan  occidental,  est  appelé  par  les 
Sages  Arya-Averte.  »  c'estrà^ire  la  demeure  des  hommes  respecta- 
bles. Am,  AofMsfi».  est  le  nom  propre  des  Indiens,  ou  titre  d'hon- 
neur qu'ils  se  sont  donné  en  opposition  avec  les  MUthhat ,  c'est4L-dire 
les  baifaares,  el  sous  cette  dénomination  sont  compris  tous  les  peuples 
qui  n'observent  pas  la  loi  brahmanique.  Le  même  texte  donne  les 
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subdivisions  suivantps  :  Le  pays  situé  à  roriem  de  la  pcrto  du  floiivr 
Sara.svatî  (le  Soursouii  arliiol) ,  ft  à  l'orridont  dti  conlliicnt  du  Gange 
et  du  Vainouna  (par  corruption  Juinna,  Dsclioiinina)  est  la  contrée  du 
miîîm.  L'espace  compris  ejitre  le  Sarasvat'  et  le  Drishadvati  est  le  siège 
de  Hralima,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  delà  révélation.  Le  i)ays 
limitrophe  de  celui-ci,  au  nord  ,  est  le  s(*jonr  des  sages  qui  ont  cultive^ 
la  théolej^ne;  il  comprend  pliisieui*s  Ltats ,  entre  autres  la  terre  des 
Gourous,  la  scène  princii)alc  du  Mahâbliarata,  aux  environs  de  Delhi. 
Toute  autorité  eu  matière  de  religion  et  de  culte  dérive  de  ces  deux 
pays-là. 

Manon ,  cet  antique  législateur,  est  considéré  en  même  temps 
comme  le  père  du  genre  humain,  dont  plusieurs  noms  {Manuja, 
Mânava,  Mannshyn)  sont  des  noms  patronymiques  dérivés  du  sien. 
D'après  la  tradition,  il  aurait  vécu  au  centre  du  pavs  déllnî  dans  le 
Code  qui  porte  son  nom.  Le  Hàmâyana  lui  attribue  expressément  la 
fondation  de  la  ville  dWyôdhya,  aujouririuii  par  corruption  Oude, 
silué(î  au  nord  du  Gange,  sur  \eM  rives  du  Sarayou,  vulgairement 
appelé  (jofrgrah.  Le  m^me  poëme  donne  une  généalogie  des  anciens 
rois  de  ce  pas  s;  il  place  Jcshvàcou,  lils  de  Manou,  à  la  tête  de  la  dynas- 
tie dont  était  issu  le  héros  lihâma.  De  Manou,  la  généalogie  remonte, 
par  ruiiermé'diaire  de  trois  patriarches,  ^'^tres  allégorîfiues,  au  dieu 
créateur  Bralimà,  qui  lui- môme  est  la  première  maudesiation  de 
l'être  invis  hle  et  infini. 

Le  Rânià\dn<i  place  au  midi  du  royaume  d'Ayôdhya,  sur  le  (iange, 
au-dessus  de  son  confluent  avec  le  Yamouna,  un  roi  des  chasseurs,  des 
l^ishâdas.  11  est  inljutaire  du  roi  d'Ayôdhya,  le  gardien  de  sa  fron- 
tière ei  Tami  du  héros  Màma.  Il  reçoit  avec  hospitalité  Hàma  et  son 
frère  cadet  ;  niais  il  ne  peut  leur  olïrir  que  des  viandes  fraîches  et 
séchées,  des  fruits  et  des  racines  sauvages,  «  parce  que,  dit-il  expres- 
sément, il  n'y  a  pas  d'agricultun-  dans  mon  domaine.  »  Ces  iVwi/4d<ias 
étaient  les  sauvages  indigènes,  noii^s,  à  front  aplati,  à  chevelure  lai- 
neuse, au  nez  écrasé,  que  leur  figure  et  leur  taille  caractérisent  comme 
des  nègres  asiatiques,  tels  que  les  fihiJs  des  proviaoes  de  Malva  et  de 
Candeish. 

Le  Ràmâyana  nous  fait  encore  connaître  dans  le  nord  un  nombre 
de  royaumes  florissants,  très-populeux  et  parfaitement  policés.  Vers  le 
midi,  au  contraire,  tout  Iv  pays  (pie  iiama  parcourt  dans  son  exil  jus- 
qu'à l'extrémité  du  la  péiunsule  est  encore  inculte.  Les  forêts  impéné- 
trables ne  sont  peuplée.^  que  de  tigres,  d'ours,  d'élépiiants,  de  buOlcs, 
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de  sangliers,  d'antilopes  et  d'innon  il  m  iblos  troupeaux  de  singes.  Çà  et 
là  seulement  le  héros  rencontre  les  ermitages  de  quelques  pieux  ana- 
chorètes. Ces  ermitPfi  ,  <  niniir<^s  de  leurs  disciples,  sont  des  mission- 
naires; la  tr  iiiiiioti  iioiiiiin  A'i'isftfa,  qui  jonc  pers-  imi  IL^ment  un  rôle 
dans  le  R  iiiiàwiiia,  coiiiuii  (  lui  ,  le  premier,  aurait  propage  dans 
le  Midi  la  foi  et  la  loi  braimiuniques. 
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II  es!  très-ramarquuble  qu'eo  général  les  sanctuaires  indiens,  dont 
la  série  commence  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  l'Inde  et 
même  d'en  deçà  de  l'Indus,  à  Bamîyan«  et  qui  s'étend  jusqiio  sur  les 
!Ios  ]cs  plus  m(^ri(iionale8,  c'est-à-dire  dans  one  distance  de  3,/|30  my- 
riamètres  on  ëOO  lieues,  soient  presque  tons  consacrés  à  la  même  reli- 
gioo,  et  qae  leuis  sculptures  représentent  toutes  des  sujets  d'an  seul 
et  même  culte.  Ces  sanctuaires  doivent  leur  existence  uniquement  à 
la  religion,  qui  par  conséquent  était  puissante,  puisqu'elle  a  sa  en- 
thousiasmer un  nombre  de  princes  et  de  peuples  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  les  uns  des  antres ,  et  que  cet  enthousiasme  a  pu  engager  ces 
peuples  à  la  plus  grande  abnégation  des  Jouissances  de  la  vie  maté- 
rielle, et  les  porter  aux  plus  grands  sacrifices  imaginables.  Le  grand 
et  profond  génie  architectural  qui  r6gne  dans  ces  monuments  montre 
que  ces  nations  n'exécutaient  pas  en  esclaves  serviles  les  travaux  qu'on 
leor  commandait,  et  que  ni  la  contrainte  ni  la  violence  n'étaient  les 
mobiles  de  leur  activité  matérielle;  rinapintion  religieuse  setde  les 
poussait  &  étever  la  suite  de  yionuments  grandioses  et  merveilleux  que 
nous  allons  essayer  de  décrire  :  car  la  conception  colossale  de  quel- 
ques grottes  et  de  quelques  temples  est  surpassée  par  leur  exécution 
Une  et  înteUlgente,  et  par  la  richesse  infinie  et  si  variée  de  leur 
scnlptiue. 

On  est  convenu  de  ranger  les  monuments  d'architecture  de  l'Inde 
en  trois  catégories  ; 

1<*  Geox  qui  sont  tailléB  dans  le  roc,  sous  terre,  ou  temples  souter- 
nuns; 

i*  Genx  qui  sont  élevés  au-dessus  de  terra  et  construits  avec 
d'âiQiines  blocs  de  rochers,  dans  lesquels  il  se  trouve  cependant  des 
pièces  souterraines; 
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3"  Et  ciiliii,  c(!nx  qui  s'élèvent  librement  au-dessus  dosoli 
Quant  aux  drlails  des  monuments  indiens,  on  peut  encore  ditUfi» 
guer  trois  ordres  de  colonnes  ou  Boudens,  dont  le  style  nous  OM* 

dnira  à  fixer  l'époque  : 

1"  Le  pilier  simple,  uni,  carré  ou  polygonal,  soutenant  la  couv^ 
ture.  Ce  genre  de  pilier  a  quelquefois  des  inotilnres  régulières, 
comme  à  ceux  du  Kailasa  d'Klora,  et  dont  le  chapiteau  pourrait  âire 

comparé  au  chapiteau  dorique  ancien  ; 
2"  La  colonne  à  chaj)ileau  circulaire  ; 

3**  La  co!  riiv  (!l  chapiteau  à  foruies  diverses,  ornés  de  plus  OU 
moins  de  sculptures  tantôt  simples,  tantôt  historiées. 

Le  ])remier  ordre  s  apen;<)il  dans  les  temples  souterrains  les  plus 
anciens,  qui  sont  de  la  première  époque.  Le  sécant]  pH  employé  dans 
les  temples  qu«  «'''lèvent  à  moii?'''  ai!-d"';'^ii«  l,i  \rvrv  pt  r^m  sont 
de  la  second'"  ''pDijiîo.  \,p  tr'"ii:-.|.''mi' ,  eiiUu  ,  *  ;i|i|ili(|iié  aux  édi- 
fices qui  s  élèvent  lit)rfuienl  ei  ;>uiiL  /.solés  th-  Ii  ssus  du  sol  ;  il  <*on"îti- 
tue  la  troisième  époque  I  no  quatrième  epuque,  dans  Tari  iiidirit, 
est  celle  des  pagod^t  monuments  surchargés  d'ornements  et  de  sculp- 
tures. 

t't'ite  clasjjiiu «ition  eu  épotpies,  d'apivs  le  styh  -  ii!;in;iMi**ntR,  p^t 
miihunée  par  les  sujets  que  repn^eutent  les  scui|Mui  iN  i>'lit;M  n^*  s 
qu  on  V  df'cnuvre.  Il  est  probable  que  ceux  des  muiiuiui lailN  ë 
dins  U-  lui:  ei  iknii*'«  à  Shiva.  qui  ne  portent  aucuiie  trace  du  culte  de 
Vishnou,  sont  proj>t>i  uonuellrmenl  les  plus  anciens.  De  ce  nombre 
est  le  temple  sur  l'île  de  rLléphani.  près  Bombay,  qui  ne  i  "iupte 
parmi  ses  ornemfnis  que  la  rej)résenla!i()n  de  Vishnou  dans  l'image 
de  la  trinilé  iiidiLiine  O  sanctuaire  serait  donc  plus  ancien  que  les 
poëuu'S  épiques  du  MahalilKU  jta  et  du  Raïuavana,  qui  dppai tiennent 
aii\  .uiorateurs  de  Vishnou'.  Knsuiie  viendraient  ceux  consacrés  à 
Vishnou  lui-même  mi  à  Khschna  et  qui  n'présenteut  nmicalenieiu  le 
boiidUlii.^iue  à  côl«i  du  brahniaiiisuu\  Kn  dernier  li<'U  arriveraient 
les  pagodes  qui  sont  les  monuments  modernes  et  de  la  dernière 
époque. 

L'archili'Cture  des  Indiens  prouve  (ju'elle  est  l'œuvre  d'un  peuple 
ancien  qu;  a  une  longin;  existence  |)olitique  et  religieuse  ;  elle  prouve, 
ainsi  (jue  nous  l'avons  dt-jà  dit  plus  haut,  qu'elle  est  l'ouvrage  d  un 
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la  perfeciion  do  l'art,  dont  la  dikadence  ne  vient  que  lort  lard  et  long- 
temps après  ra!>of;é'  de  sa  splendeur.  I.a  fçradatioii  de  la  groltp  sou- 
terraine au  ieiii[)le  jsoi»!  et  à  la  pagode  doit  fau  e  supposer  un  exercice 
continuel  et  infatigable  de  l'intelligence  et  de  la  main,  un  travail  non 
interrompu  pour  arriver  au  haut  point  de  perfection  que  nous  admi- 
rons dans  les  monuments  de  la  troisième  (îpoque.  Tantôt  le  fût  des 
colonnes  et  des  pilastres  ornés  est  cannelé;  tantôt  il  est  carré  on  octo- 
gone; tantôt  il  est  lisse  ou  couvert  d'arabesques  et  de  ligures  d'ani- 
maux variées  à  l'inQni  ;  tantôt  il  est  remplacé  par  la  cariatide  et  présente 
des  chapiteaux  richement  parsemés  de  fleurs  et  de  fpin'Iles  ;  quelque- 
fois le  chapiteau  figure  un  coussin,  une  calotte  spht.iitpie  renversée 
ou  un  quart  de  rond  ;  le  plus  souvent  les  anciennes  grottes  ofl'rent  des 
entableuieuis  semblables  à  ceuv  tles  temples  grecs  et  égyptiens,  déri- 
vant sans  doute  de  l  obligalioii  dans  laciiielle  on  éiau  d  étayer  avec 
des  poutres  les  anciennes  cavernes  oatu relies  pour  empêcher  le  pla- 
fond de  s'ébouler. 

Avec  ce  que  l'art  de  i'bonime  y  avait  ajouté,  ces  cavernes  ont  pro- 
bablement servi  de  type  aux  sanctuaires  souterrains  primitifs. 

\  ers  le  centre  de  la  presqu'île  de  l'hide,  le  Dekaii,  à  peu  de  dislance 
et  au  nord-ouest  de  Daulatabad ,  dans  la  province  d'Aurungabad ,  se 
trouvent  les  célèbres  et  merveilleux  temples  souterrains  d'Élora  • , 
doDt  Torigine  est  tout  à  foit  inconnue.  Ces  temples  sont,  sous  tous  les 
rapports,  les  plus  remarquables  et  les  plus  imposants  de  rinde.  Tout 
ce  que  l'intelUgeace  et  le  cœur  peuvent  imaginer  de  grand  et  de  beau, 
noblesse  et  élévation  de  conception,  élégance  dans  le  dessin,  perfeo- 
lioii  aocsomplîa  dans  reséeution,  se  trouve  rÉim  dans  ce  groupe  de 
sanctuaires.  Ces  œuvres  doivent  nous  rappeler  une  longue  période  où 
un  immense  développement  intellectuel  s'opéra  graduellement  et  sans 
trouble  ;  époque  qui  se  perd  dans  l'histoire  reculée  du  peuple  indien. 
Les  monuments  d*âora  ne  sont  point  élevés  au-dessus  du  sol  ;  ils  sont 
creusés  sons  la  terre,  dans  une  ceinture  de  montagnes  de  granit  rouge, 
qui  s'étend  en  forme  de  fer  à  cheval  dans  un  espace  de  plus  d'une 
heure  de  marche.  Us  sont  composés  de  plusieurs  étages,  les  uns  snper> 
posés,  de  grottes,  de  temples,  d'habitations  plus  ou  moins  grandes, 
plus  ou  moins  colossales,  creusés  dans  le  roo  avec  une  patience  et  un 
travail  que  rien  ne  peut  décrire,  et  ornés  avec  une  profusion  de  sculp- 

1.  The  woiiders  of  Klnm,  or  th<«  nnrrnUve  of  a  Journey  to  tlio  1i-iiipl«'>  and  Dwcl- 
Uagt  excavatod  oat  of  a  mouattin  of  graoitfl,  etc.,  b>  John  B.  Seelj.  '■£•  édit.  1  vol. 
M  Laodiw»  28S6. 
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tores  de  toute  espèce  et  sans  exemple.  Ces  ouvrages  ne  peaveot  avoir 
été  produits  que  par  des  milliers  d'artistes  et  d'oanien,  et  per  aoe 
population  tout  eniière  de  tailleurs  de  pierre  et  de  seolptcurs,  qui  y 
travaillèreut  pendant  un  gnuad  nombre  d'années  consécutives.  C'est 
ce  que  prouvent  surtout  l'imperfection  dans  l'exécution  de  certaines 
parties  de  ces  temples,  et  la  haute  perfection  dans  d'autre  parties  des 
mêmes  monuments,  qui  oSkeot  ainsi  la  naissance,  l'enfance  et  l'apo* 
gée  de  l'art  dans  toutes  ses  gradations.  L'histoire  ne  donne  ni  l'épo- 
que, ni  le  peuple,  ni  le  nom  du  fondateur  ou  des  princes,  pas  même 
de  la  caste  sacerdotale,  qrui  ont  élevé  ces  œuvres  gigantesques  ;  la 
tradition  est  muette  comme  la  solitude  sauvage  dans  laquelle  on 
découvre,  les  uns  après  1^  autr^ ,  ces  tcn^pl^s  merveilleux.  Là ,  les 
numuments,  les  pierres  seules  parlent,  et  parlent  une  langue  symboli- 
que et  inconnue.  Tantôt  on  voit  Brahma  seul,  dans  son  unité  ou  dans 
sa  trinité  ;  tantôt  Bouddha  ;  chacun  solitaire  ou  entouré  de  divinités 
inférieures,  de  serviteurs  ot  d'ncolytes,  de  la  suite  interminable  des 
animaux  consacrés  à  leur  culte;  tantôt  on  voit  des  éléphants  de  dimen- 
sion colossale,  souvent  trois  et  quatre  fois  pins  fjrands  que  nature, 
placés  aux  portes  et  aux  oiitn^os,  comnif  f^ardiens  des  temples.  C'est 
encore  auprès  d'Élora  que  se  trouve  la  montagne  Devagiri,  monlat^ne 
des  Dieux,  qui  est  un  véritable  panili/'on  indien.  Shiva  seul  y  a  vingt 
temples  dilTérrnts,  dit-on.  Il  est  impossible  de  donner  trîip  description 
dt'laillée  el  exarfe  de  toutes  ces  grottes,  de  tous  ces  umni'nses  sou- 
terrains, qui  sont  placés  par  roudu's  les  uns  sur  !ev  antres,  et  soutenus 
par  des  rangées  de  milliers  de  colonnes  et  dr  piliers;  de  leurs  esca- 
liers ,  de  leurs  galeries,  de  leurs  cours,  de  leurs  ponts  taillés  avec  le 
ciseau  dans  le  granit  vif. 

Maintenant,  approchons- non des  principaux  monuments  eux- 
mêmes.  Lorsqu'on  a  franchi,  à  l  ouest,  la  iwrte  de  granit  du  prnnd 
temple  d'Élora,  ou  pénètre  à  travers  un  {X)riique  dans  une  csptH  dt? 
cour  de  76  mètres  environ  de  longueur  sur  /»2  mètres  largeur,  et 
dont  les  parois  ont  30  mètres  d'**lévation.  Cette  cour  est  entièrement 
tailU'c  dans  ]v  roc  et  ressenibh'  plutôt  à  une  carrière  magique  de 
pierres,  entourée  et  couronnée  de  tous  cotés  par  des  sommets  de  mon- 
tagnes, qu'à  un  ouvrage  produit  par  la  main  et  l'art  de  l'homme. 
Nous  sommes  maintenant  dans  le  kailasa.  le  siège  hienlieureux  des 
divinités  indiennes,  ainsi  nommé  aujourd'hui  encore  par  les  Indiens 
eux-mêmes.  La  cour  est  entourée  de  salles  et  d'habitations  à  plu- 
sieurs  étages  pour  les  prêtres  et  les  milliers  de  pèlerins  qui  venaient 
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adorer  leurs  dieux.  En  sortant  du  portique  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  on  arrive  par  un  pont' à  un  pavillon  carrâ  dans  lequel  est 
la  chapelle  de  Nandi,  compagnon  de  Shiva.  Ensuite  on  traverse  un 
second  pont  et  on  arrive  au  temple  principal,  à  ce  temple  monolithe, 
le  plus  grand  connu,  de  SI"  39  de  longueur,  il  màtres  de  largeur  et 
5*18  d'élëvatiot,  sur  lequel -s^âèvent  encore  des  coupoles  et  une 
pyramide  servant  de  toiture,  de  27«43  d'élévation.  Ce  grand  temple 
est  supporté  par  seixe  pilastns  canés,  disposés  sur  quatre  rangs  ; 
ceux  placés  dans  les  ancres  et  an  pourtour,  au  nombre  de  vingt,  sont 
soutenus  perdes  él^ants.  qui  semblent  soulever  sur  leurs  reins  cette 
masse  énorme  et  lui  communiquer  le  mouvement  et  la  vie.  Le  contour 
de  chaque  pilier  a  35  de  développement.  L'espace  du  milieu  formé 
par  les  seize  piliers  conduit  au  sanctuaire  où  se  trouve  le  Dhagob 
sseré^ 

Le  grand  temple  est  flanqué  de  porches,  de  terrasses,  de  bassins 
et  de  chapelles,  tels  qu'on  en  rencontre  dans  les  temples  égyptiens. 
Dans  la  grande  cour  et  devant  la  façade  du  temple ,  on  .voit  des 
obélisques  de  11*58  de  hauteur  et  des  éléphants  gigantesques. 
Les  parois  des  murs  sont  couvertes  de  milliers  de  statues  et  de  sujets 
mythologiques  dont  les  figures,  représentant  des  divinités,  ont 
presque  toutes  do  3"  35  à  3"  65  d«»  hauteur.  'C'est  dans  ces  temples 
qu'apparaissent  tous  les  dieux  de  la  religioii  indienne,  les  guerres 
même  chantées  dans  le  Rftmâyana  et  le  MahAbh&rata,  et  on  pré- 
sume, non  sans  quelque  vraisemblance,  que  les  inscriptiqps  sous 
les  divers  groiii)es,  mais  dont  les  caractères  n'ont  point  encore 
été  déchiffrés  complètement,  contiennent  des  veis  de  ces  poèmes 
épiques. 

La  diversité  de  travail  dans  l'exécution  de  ces  monuments ,  depuis 
l'inhal)ileté domain  qu'on  aperçoit  dans  certaines  parties,  jusqu'à  la 
perfection  complète  qui  se  montre  dans  d'ritttres,  prouve  que  plus 
d'une  école,  plus  d'une  génération  ont  travail!^  à  ces  temples.  L'omo* 
u)onla!ion  fine  et  délicate  de  l'extérieur,  qui  ressemble  k  un  ouvrage 
d*orfévrene  plutôt  qu'elle  ne  tient  de  la  sculpture  monumentale,  con- 
traste d'une  mani^re  frappante  avec  l'aspect  sauvage  des  montagnes 
voisines.  L'ensemble  de  cette  architecture  fantastique  ne  pénètre  pas 
l'espiit  de  ce  seutiment  de  plaisir  que  fait  naître  la  vue  d'un  temple 
grec,  plein  de  simplicité  et  d'harmonie  dans  ses  proportions,  ses  dé- 


1.  Voytt  nr  te  Dhagob  l'oavivgo  ée  6. 4«  Hwnbotdi  :  D*  h  hagm  Imût  m  iMSjt 
dam  ritt  dé  Jnm.  Bariiii,  1S86,  inA»  Vol.  1,  p.  80.1SS. 
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tails  et  son  ensemble.  Le  style  indien  fait  naître  dans  notre  esprit  on 
pressentiment  vagoe ,  mais  pourtant  vrai ,  d'une  lutte  entre  la  force 
naturelle  et  matérielle  d'une  part,  et  la  puissance  de  l'intelligenoe  et 
de  l'esprit  de  l'autre  ;  il  nous  montre  la  matière  voulant  régner  par  la 
forme,  par  la  nasse  bmte  et  par  la  dimension.  L'art  et  la  nature,  les 
treis  rbgnes  et  les  dieux  sont  encore  id  dans  un  cj^aos  en  fermen- 
tation. 

Le  temple  de  Visvakanna  est  creusé  dans  le  roc,  à  130  pieds  anglais 
ou  S9*  6S  de  profondeur  en  y  oomprenaat  l'entrée.  Le  plafond  est  en 
fonne  d'are  ou  circulaire  ;  deux  rangées  de  piliers  octogones  s'étendent 
dans  toute  la  longueur  du  souterrein  et  viennent  aboutir  à  l'extrémité 
orientale  où  l'on  voit  un  massif  de  roc  isolé,  se  terminant  en  haut  en 
forme  de  calotte.  Le  plan  de  ce  monument  ressemble  à  celui  du  grand 
temple  de  Carli  et  à  celui  de  Kennery  sur  rtle  de  Salsette.  Le  temple 
de  Visvakarma  est  un  peu  plus  petit  que  ces  derniers,  mais  la  dispo- 
sition du  plan  est  absolument  la  même.  Les  piliers  octogones  ont 
2*81  de  circonférence.  Ils  séparent  la  nef  principale  de  deux  collaté- 
raux ayant  chacun  3**  36  de  largeur.  La  terrasse  en  avant  du  temple 
a  15"  08  carrée.  L'entrée  est  une  sorte  de  res'de-cbaussée  extérieur 
d'une  étendue  de  26  sur  trois  faces,  ayant  douze  piliers  et  deux 
pilastres.  La  hauteur  de  cette  osptce  de  galerie  qui  communique  à 
la  porte  d'entrée  du  temple  est  de  3"  Ift.  Cette  porte  a  2"*  53  de 
hauteur  et  1*21  de  largeur.  Au-dessus  de  l'entrée  est  une  sorte  de, 
vestibule  ou  galerie  de  4"  26  carrée,  dont  la  face  extérieure  est  riche- 
ment ornée  de  sculptures  fantastiques.  Ses  côtés  latéraux  sont  formés 
par  les  parois  de  la  montagne  que  la  main  de  l'homme  a  rendues 
lisses.  Sur  le  devant,  ce  vestibule  a  un  petit  mur  de  0*91  de  hauteur. 
De  cette  singulière  galerie  on  peut  apercevoir  Tintérieur  du  temple,  et 
la  vue  en  est  aussi  belle  que  complète 

A  peu  de  distance  de  Pouna  et  de  Sattara,  dans  la  province  d'Au- 
rungabad,  sur  le  versant  occidental  des  Gates  septeotriouales,  datis 
la  vallée  supérieure  du 'fleuve  Bancut  ou  Sawutiy,  est  située  la  fone- 
resse  de  Mhar,  où  se  trouve  un  temple  taillé  dans  le  me,  Reinl)lable 
à  ceux  de  Salsette  et  de  Bombay.  La  grotte  principale  a  1 8'"  28  de  lon- 
gueur, 9"  14  de  largeur  et  S»  04  d'élévation,  ses  ixirois  sont  lisses  et 
sans  sculpture.  A  son  extrémité  orientale  est  une  ligui-  i  ait  m  m 
taillée  dans  le  roc,  assise  sur  un  trône;  du  chaque  coté  sont  deux  sia- 
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tues  plus  jK'iiU'S,  et  on  y  aperçoit  au?;?!  les  fragments  de  deux  figures 
d'animaux.  La  liiinit  re  poiu'tre  j)ar  une  colonnadr. 
L'île  de  rÉh'pliaut  est  sitin'c  sur  la  cote  orcideiilale  du  Dekan,  piès 
Ro?nbay,  et  d  ins  le  f^nire  ou  la  mer  d'Oman.  Lne  montagne  à  dou- 
ble cime  s'élève  rapidement  des  cotes  :  c'est  sur  celte  hauteur  que  80 
ironvnnt  les  fameuses  grottes.  La  première  de  toutes  ne  forme  que 
les  propylées  de  la  seconde  grotte.  Elles  se  composent  d'un  por- 
tique soutenu  par  deux  colonnes  et  deux  pilastres,  et  semblent  être 
l'entrée  d'un  temple  qui  n'a  pas  été  exécuté;  à  un  quart  d'heure  de 
ces  propylées,  à  environ  quelques  centaines  de  pas  plus  haut  en 
arrière,  on  arrive  à  l'entrée  du  second  grand  temple  consacré  à  Shiva. 
U  est  creusé  dans  le  porphyre  le  plus  dur.  La  salle  princi{Mde,  qui 
conduit  dans  une  infinité  d'autres  pièces*  a  30"  62  de  longueur  sur 
S7"48  de  largeur.  Son  entiéeest  orientée  au  nord;  elle  laisse  aper- 
cevoir la  mer,  et  offre  une  vue  magnifique.  Quatre  rangs  de  pilien, 
au  nombre  de  seize,  et  seize  pilastres  de  k"  B7  à  5"  18  de  hauteur, 
tiillés  dans  le  roc,  supportent  la  couverture.  Ces  piliers  divisent  le 
souterrain  en  trois  neis.  Toutes  les  parois  Intérieures  sont  couvertes 
de  sculptures  ayant  rapport  au  culte  de  Shiva  :  on  y  voit  Shiva,  Mal»* 
deo,  Ganesa,  Parvali  et  le  K  ni  !v ,  la  réunion  des  dieux,  le  Obagob  et 
roroement  du  Lotus.  Dans  le  fond,  au  centre ,  se  trouve  la  fameuse 
Ggure  de  la  trioité  indienne,  Brahma,  Shiva  etVisbnou,  statue  de 
4"  57  de  hauteur,  taillée  également  dans  le  roc ,  et  entourée  de  ses 
gardiens  énormes,  sous  les  formes  les  plus  variées. 

Sur  la  côte  nord-est  de  Tile  de  Salsette,  auprès  de  la  forteresse  de 
Tanna,  se  trouvent  les  célèbres  souterrains  de  Kennery.  Us  sont 
adossés  contre  les  deux  versants  d'une  chaîne  de  montagnes  de 
porphyre,  en  figure  de  fer  à  cheval ,  et  le  nombre  en  est  si  considé- 
r^îe  qu'ils  fonnent  une  véritable  ville  troglodyte.  Ces  souterrains 
plus  on  moins  grands,  et  tous  creusés  dans  le  roc,  sont  ornés  de 
portiques  et  de  sièges,  d'escaliers,  qui  les  font  communiquer  les  uns 
aux  autres,  et  qui  conduisent  sur  le  sommet  de  la  montagne.  Le 
plus  grand  de  ces  souterrains  est  surtout  intéressant  et  curieux 
pour  l'histoire  du  culte  de  Bouddha  et  de  la  puissance  des  brah- 
mines  dans  le  Dekan.  Il  a  27*4S  de  longueur  sur  11*58  de  lar- 
geur :  deux  rangées  de  colonnes  le  séparent  en  trois  vaisseaux , 
dont  le  principal,  celui  du  centre,  se  termine  à  Textrémité  en  hémi- 
cycle. Son  plan  ressemble  donc  parfaitement  à  celqi  d'une  ancienne 
basilique  romaine.  On  pénètre  dans  ce  sanctuaire  par  un  portique 
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élevé.  Dans  ce  portique,  et  à  j,'auclie  de  l'cntri^e,  on  aperçoit  un 
énorme  pilier  isolé  et  octogone  de  5""  70  de  hauteur  et  de  H"  62  de 
circonférence,  couronné  d'un  chapiteau  formé  de  trois  lions  couchés 
qui  se  tournent  le  dos.  Dans  l'ht'mic\cle  de  la  division  centrale,  on 
voit  le  Dhagob ,  ce  pilier  mystérieux  du  culte  de  Bouddha,  et  que 
l'évéque  Heber  prit  en  1825  pour  le  symbole  du  Lingara.  Depuis 
lors,  Guillaume  de  Humboldt  en  a  démontré  la  véritable  si;çnificatioa 
dans  son  ouvrage  sur  la  langue  kawi  en  usage  d;v]^  î'île  de  Java', 
De  longues  inscriptions  en  caractères  jusqu'à  préscai  inconntt!'  rou- 
vrent les  piliers  rrtrr  '^;  du  portique  de  ce  grand  temple  soulerraui. 

Il  y  a  sur  l'ile  d-  ^d^f^ifo  etKore  d'autres  excavations,  parmi 
lesquelles  on  remarque  surioui  un  temple  de  100  pas  de  longueur 
sur  fjO  de  largeur,  et  dont  dépendent  un  nombre  considérable  de 
galeries,  d'escaliers,  de  salles  et  de  bassins  arliliciels,  dans  lesquels 
on  recueillait  Teau  du  ciel  qui  servait  ensuite  aux  uoiubmiaes 
ablutions  du  culte  indien. 

A  deux  heures  sud-ouest  du  fort  de  Nassouk  ,  dans  la  pruvince 
d'Aurungabad .  sont  situés  les  temples  de  Pandou  (.«^na  Of^  h  for- 
teresse, il  faut  en^^nre  monter  environ  /j6  mètres  pour  uiimi  a 
ces  souterrains.  A  diuite  de  la  premièrt^  grnti^>  il  y  a  un  bax>>in 
creusé  dans  le  roc  et  orné  de  marches  qui  cuiiduisent  à  im*^  pspècf 
de  ligure  conrlii'H' .  Jtppelée  par  les  {Xïlerins  Bha\ani  (dée.«»s>i'  de  la 
nature)-  1-^  bttundt:  j^rotte  est  fort  petite;  elle  a  seidement  /i"  87 
de  longueur  et  .'i^L^ô  de  largeur.  On  y  voit  trois  ligures  principales, 
semblables  à  celle  de  Visvakarma  (l'architecte  divin  de  Brahma),  qui 
adonné  son  nom  à  un  des  temples  d'Élora.  Le  troisième  sou ii  rrain 
est  précédé  d'un  portique  qui  est  soutenu  par  six  colosses  servani  le 
pilastres.  Les  pilastres  de  ce  temple  sont  octogones;  leuih  i  ti  irix 
représentent  altmiativement  des  groupes  de  lions,  de  Uuivaux, 
d'éléphants  et  de  monstres  fantastiques.  Ce  sanctuaire  a  1 3""  71  carré. 
Il  est  entouré  de  petites  salles  sans  statues,  et  n"a  ni  colonnes,  ni 
pilastres  à  1  Uii.  iitut  .  Le  nx:  qui  représente  le  plafond  est  richement 
décoré  de  figures  de  lions  et  d'ornements  circulaires  et  d'en- 
trelacs. Dans  la  niche  à  l'exlrémité  du  temple,  est  un  Dhagob, 
espèce  de  tabernacle  colossal  dans  lequel  ou  sous  lequel  sont  dépo- 
sées des  reliques  ou  des  iuia^^es  de  bouddha     Ce  temple  est  flan- 

1.  Bolla,  18M.  Ib-4.  Vol.  I,  p.  100468. 

2.  Voir  l'nnvraftdt  OnSlMiM  de  HmboMt  «UT  fm  Jk&pfotU  éù  VJaÊê  vno  Jaw. 
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qoé  dliakMUtioi»  poor  le  saoerdooe  et  de  bwûns  tafllés  dans  le  roc. 

Non  loio  d'Aurongabad  sont  situés  les  temples  d'Ajayanti  (  nom 
sanscrit  qui  signifie  passage  on  défilé  imprenable).  Lo  premier  de 
ces  sanctoalres  sonterrains  a  son  entrée  au  midi.  Il  est  situé  à  près 
de  ii8  mètrfô  au-dessus  du  niveau  du  torrent  de  la  vallée,  et  offre 
encore  une  entrée  magnifique  semblable  à  celle  das  temples  de  Carli 
et  de  Kenner^'.  Le  rocher  qui  forme  la  couverture  de  cette  grotte  a 
obtenu  la  forme  {["un  fer  à  cheval,  semblabhî  en  cela  au  temple  prin- 
cip:il  lie  Carli,  sauf  cependant  le  revêtement  de  charpente  en  bois,  et 
les  arcs-doubleaux  qui  s<^;  trouvent  aussi  dans  un  temple  ù  Llora.  Ce 
premier  sanctuaire  a  W^Mi  d'élévation.  IK  u\  rangs  de  colonnes  hexa- 
gones et  simples  en  foui  le  tour  ;  derrière  ces  colonnes  est  une  espèce 
de  corridor  remarquable,  dont  les  parois  ,  vers  le  coté  du  rocher,  sont 
rouvertes  d'un  stuc  d'environ  6  millimètres  d'épaisseur,  et  sur  lequel 
Suiu  représentées  des  peintures  à  fresque  ofliant  une  infinité  de 
figures  diverses.  J.-E.  Alexander,  qui  a  découvert  ces  souterrains  en 
prétend  que  ces  peintures  représentent  des  sujets  de  la  vie 
domestique  des  anciens  Inilu  ;i< ,  sujets  qui  jusqu'aloi^  étaient  restés 
inconnus.  On  y  voir  1  s  (  li  i^^es,  des  batailles  et  d'autres  scènes  de 
la  vie,  toutes  d'un  beau  dessin.  Les  figures  humaines  sont  bien 
coloriées  et  d'une  teinte  couleur  de  chair  claire;  elles  ont  de  bO  à 
90  centimètres  de  hauteur.  Ici  se  trouvait,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  excavations  de  l'Inde,  la  figure  assise  et  colossale  de  Bouddha, 
avec  les  cheveux  crépus,  de  grosses  lèvres  et  les  oreilles  pendantes 
jusque  sur  les  épaules^  et  Coiffée  d'une  tiare  ou  d'une  couronne  en 
forme  conique. 

Entre  Rombay  et  Pouna,  non  loin  de  Khandoula,en  face  du  fort 
de  L,ohagbour,  sur  la  chaîne  des  (îates  occidentales,  on  trouve  les 
fameuses  grottes  de  Carli.  Le  sanctuaire  principal  a  son  entrée  à 
l'ouest;  il  est  situé  à  2(|0  mètres  au-dessus  de  la  plaine  qui  s'étend 
au  sud  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  placé.  A  côté  de  ce  sanc- 
tuaire, il  existe  une  grande  quantité  d'excavations  souterraines,  des 
salles,  des  corridors ,  des  escaliers  et  des  galeries  disposées  en  deux 
étages  l'un  sur  l'autre.  Plusieurs  de  ces  excavations  sont  richement 
ornées  de  sculptures  ;  elles  ont  servi,  comme  à  Kennery  et  à  Salsette, 
de  demeures  pour  les  prêtres.  Le  principal  temple  de  Carli  est  dans  le 
■taie  style  que  celui  de  Kennery,  il  est  seulement  moitié  moins 
grand,  maia  il  est  orné  plus  richement  et  plus  magnifiquement.  On 
y  monte  par  un  sentier  tr^s-escarpâ  en  panant  par  les  raines  d'un 
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Irraple  dédié  à  Sliiva,  qui  semble  servir  de  propyli^cs  airgrand  sou- 
terrain. Un  petit  monument  sembhMo  se  troiuf  sur  la  droite  d'un 
grand  portique  par  leqtiol  on  pénètre  enliu  dans  le  porriie  du  grand 
temple.  Lorsque  l  évèque  Héber  arriva  en  cetendr.tit,  les  gardiens  du 
sanctuaiœ  vinrent  îi  sa  rencontre,  afin  de  l'introduire  dans  le  sein  de 
ces  murailles  :  quelques  jeunes  brahnian(\s  lui  apprirent  que  le  roi 
Pandou,  le  héros  du  poëme  épique  Mahàbhârata,  était  le  fondateur 
dp  ecs  grottes.  Le  porche  ou  vestibule  se  compose  de  deux  étages, 
celui  du  bas  est  soutenu  par  trois  pihislres,  relui  du  haut  en  n  cinq. 
A  sa  gauche,  Héber  remarqua  des  piliers  ornés  de  lions  se  tournant 
le  dos,  semblables  à  ceux  qti'on  voit  à  Kennery  ;  leur  dimension 
seidement  était  beaucoup  plus  grande.  Dans  le  vestibule  à  droite,  il 
y  a  trois  hauts  reliefs  de  grandeur  colossale  représentant  des  élé- 
phants dont  les  létes  sont  tournées  vers  l'entrée,  et  qui  sortent, 
dirait-on  ,  d'une  manière  fort  hardie  avec  leurs  défenses  et  leurs 
trompes  de  la  masse  du  roc  énorme  dans  laquelle  ils  sont  taillés.  Les 
parois  intérieures  du  porche  sont,  comme  à  Kennery,  ornées  de  hauts 
reliefs  montraDt  des  figures  oms  d'hommes  et  de  femmes,  beaucoup 
plus  grandes  que  nature.  Ces  sculptures  sont  fermes  et  traitées  Har- 
diment. A  l'opposé  des  temples  dans  l'Ile  de  l'Éléphant,  qui  sont 
surchargés  défigures,  le  grand  temple  de  Carli  lui-mémo  n'offre  pas  la 
moindre  Ognre,  pas  la  moindre  représentation  d'un  dieu;  on  n'y  aper- 
çoit pas  le  moindre  objet  de  dévotion ,  excepté  le  Cbattali  uiystérieux 
(le  baldaquin,  l'auvent  sacré  de  Bouddha).  C'est  le  seul  point  que  ce 
temple  ait  de  commun  avec  celui  de  Kenncn .  Au  reste,  il  a  la  même 
disposition  dans  le  plan  que  ce  dernier;  mais  ses  dimensions  et  ses 
sculptures  sont  plus  grandes,  plus  fines,  et  dans  un  style  plus  élevé. 
Tous  les  chapiteaux  des  piliers  du  Ghattah,  qui  est  placé  à  l'extrémité 
orientale  du  souterrain,  .sont  particulièrement  beaux  et  remarquables; 
ils  ont  la  forme  d'une  cloche  renversée,  sur  laquelle  des  éléphants 
entrelacent  leurs  trompes;  chacun  de  ces  animaux  porte  deux  figures 
d'hommes  et  une  de  femme. 

Le  plafond  est  revêtu  d'une  charpente  en  voûte,  semblable  à  celle 
d'Élora,  qui  est  en  pierre  ;  ce  plafond  est  sans  doute  plus  récent  que 
le  reste  du  monument.  On  présume  qtie  ce  revêtement  en  charpente  a 
été  fait  afin  de  pouvoir  suspendre  des  draperies  au  plafond,  et  cette 
charpente  donne  un  beau  coup  d'ail  à  la  grotte. 

Le  porUque  a  30  mètres  carré,  il  est  entièrement  évidé  dans  le 
roc  et  parfaitement  nivelé  à  son  soi.  Le  porche  est  un  octogone  allongé. 


Digitized  by  GoOgle 


.    GROTTES  DE  DHOUMNAR.  679 

séptvé  da  temple  par  des  piliers  et  des  pilastres.  L'excavation  entière 
dn  temple  a  38^  de  longneor  sur  ik  mètres  de  laideur;  donnante 
piliers  carrés,  dont  vingt  sont  disposés  snr  chaque  face  longitudinale* 
soutienneDt  la  montagne;  tous  ces  piliers  sont  oouronnës  de  cbapi- 
teaux  représentant  des  éldpliants,  et  ils  ont  été  laissés  Isolés  dans  la 
masse  lors  de  révidement  du  souterrain.  Une  grande  quantité  d*in- 
scriptions  en  caractères  inconnus  en  couvrent  les  mars.  Un  pilier,  au- 
devant  de  rentrée,  haut  de  7"*  31,  et  de  3"  &3  de  diamètre,  est  couvert 
encore  de  semblables  inscriptions.  Aax  alentours  de  ce  temple  prin- 
cipaE,  une  infinité  d'autres  grottes  et  de  souterrains  s'étendent  à  une 
distance  de  plus  de  Ifi  mètres  &  travers  la  montagne.  «  Il  nous  fallut 
plosieors  Joôrs,  dit  lord  Valentia,  pour  visiter  ces  lieux  avec  sdn  » 
A  Dhoomnar  dans  le  nord  de  la  province  de  llalva,  le  colonel  Tod 
compta  jusqu^à  cent  soixante-dix  souterrains,  qui  servent  d'entrées  à 
des  temples  et  i  des  habitations  nombreuses  et  étendues  formant  une 
grande  ville  troglodyte  ou  souterraine.  J.  Tod  découvrit  une  muraille, 
au-dessus  du  sol  de  la  montagne,  ayant  8*7ft  d'épaisseur;  elle  était 
de  la  construction  qu'on  nomme  cyclopëçnne,  et  formée  de  grosses 
pierres  posées  sans  mortier.  Dans  l'intérieur  du  souterrain  se  trouve 
une  sortie,  par  laquelle  on  pénètre  dans  une  galerie  taillée  dans  le 
roc,  qui  a  cent  pas  de  longueur  sur  quatre  de  largeur.  Cette  galeiie  se 
termine  par  une  pièce  rectangulaire  de  30*47  de  longueur  sur  Sl*38 
de  largeur  et  ll*66  de  hauteur.  Au  milieii  de  cette  énorme  eicava- 
tion  on  a  laissé  un  temple  isolé  d'un  seul  morceau ,  et  qui  est  dédié 
I  Vlshnooi  i  l'extérieur,  on  découvre  une  grande  quantité  de  corri- 
dors, d'escaliers,  d'arches,  creusés  dans  la  masse  du  rocher.  Le  mono- 
lithe dont  nous  venons  de  parler,  placé  ainsi  au  mîlimi  de  toutes  ces 
grottes,  inspire  l'étonnement  le  plus  grand  ;  il  est  orné  du  Bsnthéon 
des  dieui  :  on  y  voit  aussi  le  buffle,  Téléphaot,  le  taureau,  le  paon , 
l'homme  et  les  démons  leurs  compagnons,  comme  au  Kailasa  d'Élora. 
Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  dans  ces  grottes,  ce  sont  les  deux 
styles  de  sculpture  qu'on  y  découvre.  J.  Tod  croit  avoir  trouvé  qu'un 
côté  de  ces  monuments  porte  le  caractère  bouddhistiquc,  tandis  que 
l'autre  est  consacré  à  Shiva  et  h  Vishnou.  Sur  le  côté  méridional  de 
ces  souterrains,  les  sculptures  représentent  les  Pandous.  C'est  ainsi 
que  le  groupe  principal  retrace  les  cinq  Pandouides,  qui  choisirent 

1.  O.  TtoeoMitTaleiiftla,  Va^jn  mté  tnMti  fo  Imita  ^  «te.  lS0l^>1806.  I^idoa,  1R11. 

Toi.  II. 

S.  To4,  Âmai»  ^  HbI^Im,  —  C.  BItttr,  LÀtia,  vok  IV,  divinion  ii,  p.  H05. 
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n»  lini.  nprès  leur  exil  de  Vamoima,  pour  Ipiir  dcniedie  fuliire.  La  plus 
grande  excavation,  appehk;  liliims-Bazar,  a  30" /i7  du  longuoiir  sur 
24"  38  de  lar^nr;  elle  est  ornée  des  Dhagnbs  de  Bouddha,  ei  eiuou- 
rée  d'une  quantité  de  cellules  pour  les  prêtres,  de  pièces  plus 
grandes,  nommées  trésors  de  Btiims,  et  qui  oot  toutes  des  formes 
diverses. 

Quoicpie  élevés  dans  un  style  moins  grandiose  que  ceux  d'Élora,  tie 
Carli.  lie  Sal.setle,  le  colonel  Tod  pense  néanmoins  que  ces  monuments 
sont  plus  anciens  que  ces  derniei^.  H  fonde  .son  opinion  sur  ce  que 
ces  temples  sont  plus  barbares,  plus  hardiment  conçus  et  exécutés  : 
qu  ils  .sont  en  outre  dénués  d'inscriptions,  bien  qu'on  y  rencontre 
tottit^fois  quelques  traces  de  caractères  restés  encore  indéchiffrables, 
caractères  qu'on  remarque  presque  toujours  sur  les  soi-disant  monu- 
ments des  Pandouides. 

Près  de  Baug,  petite  ville  du  sud-ouest  de  la  province  de  Malva,  se 
trouvent  quatre  grottes  ou  souterrains  nommés  Panch-Pandou  (les 
cinq  Pandous)  M)e  068  quatre  grottes,  celle  du  nord  est  la  seule  qui 
soit  bien  conservé. 

Soixante- dix  marches  taillées  dans  le  roc  oonduisent  d'abord 
v«B  un  lieu  moyen  de  repos,  qui  était  autrefois  un  porche  ou  viranda, 
supporté  par  des  colonnes,  dont  le  plafond  jadis  orné,  mais  aujour- 
d'hui en  ruine,  oiïre  encore  aaaei  de  traces  de  la  couche  de  stuc* 
qui  revêtait  les  parois.  Celte  construction  est  d'un  mauvais  style 
et  ri-ti  temps  de  décadence,  ainsi  que  le  prouve  la  mauvaise  figure 
de  Ganesa  qu'on  y  aperçoit.  La  grotte  est  éclairée  par  deux  portes 
nniques  de  chacune  1"67  de  largeur.  L'excavation  qui  forme  l'en* 
ceinte  du  temple  a  S5"60  carrée,  te  plafond,  élevé  de  4"  41  au- 
dessus  du  soi,  est  soutenu  par  quatre  rangées  de  colonnes  massives, 
dont  deux  au  centre  sont  cylindriques,  celles  de  droite  et  de  gauche 
sont  carrées  à  leur  base,  pour  se  terminer  ensuite,  à  partir  d'ime 
élévation  de  1"52  à  S"  43,  en  six  et  en  dix  pans.  Ce  plafond 
seul  offre  une  oraemeotation  composée  de  cartouches  et  de  sculp- 
tures, mats  que  la  fumée  des  torches  a  rendus  indéchiffirables.  Entre 
les  deux  rangées  centrales  de  colonnes,  vers  Textrémité  du  souter- 
rain, on  entre  dans  une  salle  de  S**  65  de  largeur  et  de  6^  09  de  lon- 
gueur, dont  la  ikçade ,  tournée  vers  l'entrée  du  temple,  est  restée 
ouverte.  Elle  est  décorée  de  deux  pilastres  à  six  pans.  Les  autres 

1.  Capt.  Uangerfield,  Some  arcou,il  af  ihe  mcfs  nenr  liauQ  calltdlkt  Panr.h  Hatuion.  In 
Trttu.  of  «ht  Lit,  8«Mtely  of  Bonbaj.  Lendon,  1880.  Iii<4,  vol.  II,  p.  IW-S». 
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ooioiMMS  qui  soppoitent  cette  salle  sont  «rnées  de  groupes  de  flguros 
de  tailte  colossale  qui  ont  juaqii*à  2"*  Ik  de  haateor.  Le  bas-relief  est 
le  style  choisi  par  rartiste  pour  représenter  œs  groupef^.  On  pénètre 
par  la  paroi  do  fond  de  cette  salle,  à  travers  une  petite  porte,  dans  la 
dernière  salle  ou  Heu  très-saint,  an  centre  duquel  se  trouve  un 
{Hlier  massif  à  six  puas ,  couronné  d'une  coupole  qui  touche  presque 
au  plafond,  et  qui  repn'sente  un  monolithe  appelé  Churn  par  les 
habitants.  Ce  monolithe  est  le  Dhagob  de  Bouddlia.  Cet  le  immense 
excavation  est  flanquée  d'une  grande  quantid-  de  plus  peiiis  souter- 
rains les  uns  sur  les  autres,  et  comiiuiniquaiu  par  des  escaliers  qui 
permetteiii  d'atteindre  le  sommet  de  la  montagne. 

Le  second  grand  souterrain  est  à  environ  trente  pas  du  piemier,  11 
n'a  pas  été  achevé:  il  a  k  même  longueur  que  l'autre,  mais  sa  lar- 
geur n'est  que  de  la  moitié. 

A  cent  pas  plus  loin,  vt-rs  le  sud,  ou  arrive  par  un  sentier  escarpé 
et  diflicile  à  la  troisième  grutte,  do  24"  38  de  longueur  sur  i8"28  de 
largeur.  La  disposition  de  cette  grotte  est  la  même  que  celle  de  la 
pn-nnère  que  nous  avons  (h'crite.  Décorée  dans  un  style  pins  élégant 
et  plus  noble,  elle  n'a  pas  l'aspect  soaihni  et  sauvage  du  l'autre. 
Ses  parois  étaient  enduites  d'ime  espèce  de  stuc,  ornées  de  peintures 
élégantes,  dans  lesquelles  on  ri-marque  une  grande  sagesse  de  cou- 
leurs. Beaucoup  de  ces  ligures  aiii>i  que  des  encadn'ments  sont  peints 
à  la  manière  éirusijiie  en  rouge  indien  sur  un  ronil  d'une  teinte  diflV'- 
renle.  Dans  le  [)lafond  il  reste  encore  des  fleurs  et  des  fruit';,  e»  nux 
chapiteaux  des  entrelacs  <ill(i  riDisca,  au-dessus  desquels  -  iii  luls 
def?  drainons  et  des  prn'^^ons.  Sur  les  parois  au  rez-de-eh.iussee,  il 
existe  des  figures  d'humme  et  de  femme,  d'un  hea)i  dessin,  et  peintes 
avec  line  lenite  cuivrée,  mais  que  le  temps  a  malheureusement  fort 
maltraitée.  Le  .style  général  de  ces  peintures  est  iulinmieul  au-dessus 
de  tout  ce  que  les  indiens  modernes  ont  pu  produire. 

Le  quatrième  sanctuaire  est  semblable  au  premier,  mais  il  est 
complètement  en  ruine. 

Sur  la  côte  de  (ioromnndel,  à  peu  de  distance  au  sud  de  Madras, 
sout  les  restes  d'une  ancienne  ville  taillée  dans  le  roc*.  Ce  lieu  est 

1.  W.  Chamhen,  On  thê  rmm  o{  McuxUipmttm  tm  à/M»  lUtêarchn.  —  B.  Guy 
BaUofftMi,  Âm  utetml  «f  Htê  totilfêitm  «ni  Hmrtftttuu  «f  MiMbaMfmr  »y  {Umtroitd 
piaita.  Tra[i».actiMit«ftlwR<^.Aiitlfeâoeiety«rGf«tt>Mtain,  vol. II,  pl.  1,  p,  SS^ 
m  LMMlon,  1819. 
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connu  sous  le  nom  do  Sept-Pagodes  '  ;  les  Indiens  le  nomment  tfavi- 
lipuram«  c'est-i-dire  Mfthabalipara,  ville  du  grand  Balin*.  Les  rainas 
de  Mavalipuram  sont  en  partie  tombées  dans  la  mer  qui  baigne  leur 
pied.  Les  pagodes  sont  des  temples  monolithes  taillés  dans  le  roc  et 
laissés  isolés.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq.  Une  de  ces  pagodes  a 
de  longueur,  6  mètres  de  largeur  et  autant  d'élévation.  Elles 
ne  sont  ornées  qu'extérieurement.  Dans  ce  groupe  de  monuments 
remarquables  et  extraordinaires,  on  aperçoit  un  lion  gigantesque  et 
un  éléphant  de  grandeur  naturelle,  tous  deux  isolés  et  taillés  dans  le 
roc.  Tout  auprès  de  ces  pagodes  et  dans  le  versant  septentrional  de 
la  montagne  voisine,  il  existe  une  pagode  uillée  dans  le  roc  de 
5*  AS  de  hauteur.  Elle  contient  une  grande  quantité  de  sculptures  et 
de  reliefs,  qui  s'étendent  même  sur  les  rochers  qui  l'avoisinent; 
les  Brahmanes  prétendent  que  ces  sculptures  se  rapportent  à  des  sujets 
tirés  du  Mahàbhftrata.  A  peu  de  distance  sont  des  salles  avec  des  ran- 
gées de  piliers  laissés  pour  soutenir  le  plafond;  ces  salles  étaient 
sans  doute  destinées  aux  prêtres  ou  aux  pèlerins  qui  venaient  ISdre 
leurs  dévotions  en  ces  lieux.  Un  de  ces  temples  a  une  façade  ornée  &d 
pilastres  qui  reposent  sur  un  socle  porté  par  des  lions. 

* 

1.  Rlin^'Avati,  mx.wu  sninto,  iniiiaon  aacré«.  De  là  l«  mot  eoropéen  fo^tod^.  Boliko, 
i'/rui*  uwwiiiu!,  etc.,  vol.  II,  p.  H2. 

2,  Bftliii,  l«  foii,  l8  paiHant;  il  nppetto  l«  Jupiter  Belns  indien  û»  Ckénn  (d«  Xat 
deornm.,  III,  15}.  C'est  en  m«me  tempe  an  titre  rajal,  aind  qnc  (kAqv  (Eadifte^ 
Pramétb.,  656). 
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Bamiyan  vers  la  source  du  Snrkhab,  un  des  affluents  de  la  rive 
K  iiirlie  ou  méridionale  de  l'Oxiis  (aujourd'hui  le  Djihoun  )  est  situé 
daiis  ia  rontrffe  la  plus  sauvage  de  l'Indou-Khou,  à  l'endroit  où  se 
trouve  la  roule  de  montagnes  la  plus  directe  et  la  plus  commode, 
quoique  encore  fort  difficile,  qui  ronduis(!  de  IJalkh  a  C;tbouI.  Les 
déflh's  étroits  qu'on  est  obligé  de  traverser  pour  arriver  à  Bamiyan 
ont  j>rrs  de  3,9K»  mètres  dVlt^vation  au-dessus  de  la  mer.  Alex.  Hurnes 
est  le  premier  Europétin  qui  soit  parvenu  dans  ia  vallée  de  Bamiyan, 
le  22  mai  1832.  en  venant  du  sud. 

Ce  qui  attire  mirtonf  l'attention  en  ce  lieu,  ce  sont  les  seidptures  de 
deux  nguii'i.  iuiu.^saJe.s  ji  iiunées  But  (idoles),  nom  par  let[iiel  le  lieu 
est  encore  désigné'  dans  tout  le  Khorasan,  et  l'immense  quantité  de 
grottes  noinmties  Soumusch  (les  grottes).  On  j  i .  tend  dans  le  pays 
(|ue  c(»s  excavations  sont  l'ouvrage  d  un  roi  nonnné  Joulal.  Les  habi- 
tants ap|K  lient  ce  lieu  Ghoulgoula  ou  Ghalgala  *. 

Les  figures  gigantesques  de  Bamiyan  sont  taillées  dans  la  paroi  ver- 
ticale (le  la  montat;ne.  Le  grand  colosse  a  SO"  57  de  haut  et  21'"  33  de 
larg<';  il  est  taillé  en  haut-relief  dans  une  espèce  de  niche  de  forme 
circulaire  à  son  extn'mité  supérieure.  Les  membres  ont  été  mutilés 
par  le  canoa  ;  tous  les  traits  de  la  ûgure  au-desstis  de  la  bouche  ont 

1.  Arrien,  Eipédiliom  d'AUxamkt,  III,  28,  IV,  22.  —  Strabon,  p.  688,  72û.  — 
<.  mttUx,  «f^aftfmt  i(«t  «bnnbcr  9.  ffcCkiag  an  SakiflM  Jtatttafai.1nH4, 1B32.— 

9.  Xiîtct,  Die  Ztava't  {Ze\ttt).  k.<  un»  tir  Qotcfc  ««a  Canti^an.  p.  32.  In-8.  Berlin. 
lS37i.  _  r.  Ritter,  Géoi/ni phk  dt  f'JsiV,  vol.  V,  p.  271.  —  El  raiialy-o  (Inns  \f>  J  mmal 
iUê  SacanU,  par  M.  Letroane,  de  l'oarrage  sur  les  Stupa'a  de  Kitter,  atinue  1838, 
p.  &12. — Atas.  Bamm,  IVaaili  lala  MMora  :  btiâg  tht  Àceomni  «f  •  Aunuy  [rom  btikt 
I»  CHatavI,  roriary,  and  Pgnta,  S  vot.  fn-B,  1894.  Ai9Q  planehaa. 
9.  Bnrneff,  vol.  I,  p.  ItB. 
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diiparu;  la  Idvié  îaféiieore  qoi  «dste  enoon  Ml  tiM|p(blpH^'lfM 
omîtes  sont  longiMS  et  pendantes  comme  dans  toutes  lés  fl§Bf4ir4B 
^  Bouddha;  la  tAte  paraît  avoir  été  ornée  d'une  tiare.  Le  coip»  iMilSt 
point  nu,  mais  couvert  d'un  long  manteau  qui  arrivait  jasqÀMMt 
et  revêtu  d'une  espèce  de  stuc.  On  voit  encore  une  infinité.^  <^h^ 
villes  de  bois  qui  ont  dù  servir  à  faire  tenir  Tendait.  Cette  fignn  «st 
d*un  dessin  barbare  et  sans  élégance  ;  les  contours  m  sont  flnwMinri 
Les  deux  mains  qui  sortaient  du  manteau  ont  dispara. 

L'autre  figure,  que  les  gens  du  pays  appellent  tantôt  la  feDUM» 
tantôt  le  frère  de  la  plus  grande,  et  qui ,  d'après  les  traditioas  boiMl- 
dhisteSf  doit  représenter  son  disciple,  quoiqu'un  peu  mieux  oonseiP' 
vée,  est  encore  si  mutilée  que  Buraes  avoue  ne  pouvoir  «a  rien  dire 
de  positif.  Sa  hauteur  est  de  21"  33.  Les  nombreux  trotis  cwrâs  Cf9«: 
sés  dans  le  roc,  le  long  des  deux  figures,  paraissent  n'avoir  evd^Éotse 
objet  que  de  donner  le  moyen  de  monter  jusqu'au  ni^u  de  la  téte 
de  Tune  et\de  l'autre.  Les  cavernes  inférieures  serveni  de  lieu  de 
repos  aux  caravanes,  les  supérieures  servent  de  grenier.  L'inté- 
rieur des  niches  oh  sont  sculptés  les  deux  cokMses  a  été  revêtu  de 
stuc  e(  orné  de  figures  peintes  ;  les  contours  sont  pnsque  eftaéiii 
mais  U  <  fleurs  sont  encore  fraîches.  Rumes  a  pu  reconnaître  Mfo 
figures  de  femmes,  à  côté  Tune  de  l'autre,  Formant  linè  espèce  de 
groupe.  Ini  'in  ces  femmes,  vue  de  profil,  a  les  cheveux  rassemblés 
par  un  nœud;  elle  a  aussi  des  nattes  qui  tombent  jusqu'à  la  moititdé 
la  poitrine,  et  la  léie  entièrcï  est  entourt'o  d'un  nimbe  circulaire. 

A  la  partie  supérieure  do  la  niche  où  se  trouve  la  grande  figuiv, 
G.  Masson,  qui  a  visité  ces  lieux  après  Burnes,  a  découvert  une  inscrip- 
tion composée  de  six  caractères  qu'il  croit  être  de  l'ancien  pehlvi ,  où 
il  Ht  le  mm  <!'  \anaia,  et  Prinsep,  celui  de  Nanao  OU  Nanano,*!^ 
dieu  Lunus.  Mais,  dans  létal  actuel  de  nos  OOnnaissanoes^'Oella  lÉleP* 
prétation  reste  à  l'état  de  conjecture*.  .  - 

Selon  les  bouddhistes,  ces  ligures  représentent  Shahama  et  aoû  dis* 
ciple  Salsala;  selon  les  indiens,  ce  sont  Bhim  et  sa  femme,  petto»»  , 
nages  rattachés  aux  anciennes  traditions  des  Fandouides,  les  ennemis 
des  Bratimes;  les  Persans  mahométans  les  nomment  Key-OumomBh 

1.  Dans  le  livre  H  des  Mnc-habi-es,  nu  cliap.  i,  v,  13  pt  l'i,  il  est  question  d'une  dée§»e 
Nanea,  idoUi  nm  \m  iM'aéliies  uut  adortt;  par  (Jes  libations  et  des  lectisitemie*.  — 
laSé,  éb.  MIT,  ?,  u.  -  Stimbon,  1.  rr,  p.  611  ;  xu,  p.  5Ô9  ;  xiv,  p.  532 ;  xv,  p.  733 
xn,  p.  738,  parle  aussi  d'une  déesse  Aoaliii,  •ind  qna  Fhmrqf^téÊàM  h  ni<d!JMt' 
taMTsit,  oh.  xxvnt  PiOMnita,  1.      Uco«ii«,  cta.  xn. 
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(KayoïDorts  du  Zend-Avesta,  rhomme  primitif  et  sa  femme),  c'est-à- 
dire  le  premier  couple  de  notre  espèce,  et  dont  ils  placent  aussi  le 
tombeau  en  ce  lieu.  Ils  eoat  toarnés  vers  l'Orient,  de  façon  qu'ils 
semblent  sourire  à  rauroro,  et  prendre  une  phystooomie  sombre  le 
soir.  La  face  de  ces  colosses  est  entièrement  méccmnaissable. 

La  prodigieuse  quantité  de  grottes  qui  se  trouvent  à  Bamiyan  ne 
sont  pour  la  plupart  que  des  excavations  carrées,  sans  architecture  et 
sans  ornements.  Quelques-unes  se  terminent  à  leur  sommet  en  foitne 
de  d6me ,  et  à  l'endroit  où  la  coupole  prend  sa  naissance  il  y  a  une 
petite  frise  ornée.  Les  traditions  qui  se  rattachent  à  ces  grottes  sont 
des  plus  extraordinaires.  Une  d'elles  passe  pour  étrs  celle  dans  laquelle 
le  fameux  Vyasa  composa  les  Védas.  Dans  une  autrr ,  une  mère  perdit 
son  enlisnt,  et  ce  ne  fut  que  douze  ans  plus  tard  qu'elle  parvint  à  le 
retrouver,  tellement  elles  ressemblent  à  un  labyrinthe.  Quelques  his- 
toriens ont  désignd  une  dos  grotte;?  de. Bamiyan  pour  celle  habitée 
si  longtemps  par  le  fameux  Mani ,  hérésiarque  de  la  fin  du  ni*  siècle. 
Ritter  croit  que  c'est  à  Bamiyan  qu'il  faut  placer  la  grotte  rendue  si 
célèbre  par  la  fable  de  Prométhée.  lin  passage  de  Quinle-Curce  (vn,  2k) 
lui  semble  surtout  important  pour  appuyer  cette  opinion.  Dans  la 
légende  de  Vîshnou  il  est  aussi  question  d'un  Pramat'hesa  (  le  maître 
des  cinq  sens)  indi<'n,  et  d'un  aigle  nommé  Garuda ,  (jiii  dtivora  ect 
audacieux  mortel  '.  D'après  l'opinion  de  Ritter  sur  Tàge  des  nionu- 
inents  dv.  Bamiyan,  ils  datent  de  l'i^poque  de  l'inlmduclion  du  boud- 
dhisme dans  cette  contrée,  c'est-à-dire  cinq  ou  8i&  siècles  avant 
l'ère  vidgaire 

\bul-Fazel,  à  la  fin  du  wi"  sit«:le,  nous  donne  en  ces  termes  la 
fjt  crnption  des  grottes  de  Bamiyan  :  «  Au  milieu  de  la  montagne  de 
Bamiyan  se  trouvent  douze  mille  cavités  ou  grottes  taillées  dans  le. 
roc,  avec  des  ornements  et  des  revêtements  t-n  stuc.  Klles  servaient 
de  séjotir  d'hiver  aux  anciens  habitants  du  pa\s  :  on  les  ai)[jelle 
Sunimij  (les  grottes)  :  là  .se  trouvent  d'»'n()rmes  ligures,  un  homme 
haut  de  quatre-vingts  aunes,  un«  f<'!iii!ii  fiaut^i  de  cinquante  aunes, 
un  enfant  de  quinze  aunes;  dans  mw  (ie  ces  grottes  se  trouve  un 
cadavre  endiaumé  dont  les  naturels  ne  connaissent  pas  l'origine  et 
qu'ils  t!(  MiiL'ut  en  grand  honneur.  »> 

Les  iopes  de  l'Indc  sont  des  édilîces,  sortes  de  trophées  élevés  eu 

1.  WilforJ,  AtiaHe  Refnrehts,  t.  TI,  p.  500,  5\2. 

2.  Q.  Wtitfi.  SUCtttpa'f,  u.,  un» <iotq;c  von  i^Aoïivan,  p.  36.  i»3U. 
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(  >!ii[iiun]oranon  des  conquries  du  UuuUUiu^int',  par  le  roi  Asok^  vors 
I.  hiilit'U  du  III'  si»Vlo  îivanl  l'rre  viilfïnin'.  Ce  p^nro  de  coiisirih  lions 
cou  !-î<'  *-n  c(\]iniin  s  isoN-es,  en  tour<î  rylindhqm.s  et  en  tuiuuli.  Une 
des  plus  antiennes  de  roç  r(^loniii^  isoli'es,  ii<Mîî5n''*es  Làts.  existe  à 
Delhi,  où  la  lit  traiiM(j<^i u  i  l  iiuu/  "^rlmli  (il  régnait  de  1351  à  1385 
de  l'ère  vul;; m-  i  pour  nmor  m  i  il  lis.  On  en  irouve  une  autre  à 
Allahabad  i  elle  e^i  ututiulillie,  de  16  inede.s  d'ékHalion,  de  1  mètre 
de  diamètre  à  sa  base  et  de  O^Oô  à  son  sommet'.  Le  col  sous  le  cha- 
piteau est  enrichi  d'un  ornement  formé  de  fleurs  de  chèvrefeuille  et 
de  fleurs  comme  on  en  retrouve  aux  monuments  de  Ninive,  On  pré- 
sume que  ces  colonnes,  réminiscences  des  obélisques  égyp^imc, 
ornaient  la  façade  des  monmnenis  sacrés  :  on  en  voit  an-devant  des 
groîir^  t\r-  Cui  li  «>t  il  en  existe  aux  portes  d'entrée  du  grand  Tope  de 
Sanchi,  liants  de  10™  20 

On  a  découvert  uue  trentaine  de  Topes  auprès  de  Hliilsali  daiis  la 
province  de  Malva,  au  nord  des  montagnes  Vindhja.  Le  principal 
de  ces  moninnents,  Tupe  de  Saochi,  a  36  mètres  de  diamètre'  et 
17  mètres  d'élévation. 

Ln  autre  groupe  de  ces  monuments  curieilX  se  trouve  à  Peschawer, 
sur  le  fleuve  Caboul,  à  l'ouest  d'Attok  :  ce  Hou  est  resté  fort  peu 
connu.  Encore  un  autre  groupe  est  près  de  Jellalabad ,  où  l'on  en  a 
découvert  une  trentaine  jusqu'à  présent.  Ces  monuments,  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  la  date  certaine,  mais  qu'on  préstim-  *'  » 
du  m»  ou  n*  ^ècle  avant  l'ère  vulgaire  ',  sont  assez  rappi  -  rhés  les 
uns  des  autres,  et  situ('>s  sur  les  deux  rives  de  Surkhrud.  1^.  temps 
a  donné  une  couleur  très-fonct'e  à  ces  constructions,  dont  chacnne, 
placée  sur  une  espèce  de  tertre  ou  de  plate-forme,  est  élevée  avec 
d'énormes  cailloux  et  avec  des  blocs  do  pierre  ressemblant  à  des 
galets  de  grande  dimension,  liés  ensemble  par  une  sorte  de  ciuKMit 
terreux.  Lorsqu'on  fouilla  ces  édifices,  on  ne  trouva  la  plupart  du 
temps  au  rex-dcH^haussée  qu'une  petite  pièce  formée  par  des  blocs 
de  pierre  équarris,  et  renfermant  diverses  reliques. 

Les  quatre  faces  de  cette  petite  pièce  ou  salle  s'élèvent  en 'forme 

1.  Jovrmi  <4  thf  ÀMiUic  Sotifiy  o/"  Btngai,  3  wl.  to-18,  pl.  III,  IV  et  IX. 

2.  Description  of  an  unoieiit  iind  rt  iti.irkuLlc  Monument  ncnr  Bliilsa ,  JouriKi/ of 
t/ir  A'uute  SucUl^  of  ikji'i"!.  1H:U.  v-.l.,  p.  tvut  4  4i>4.  Pl.  SXKl  —  Mémoir,  i>tc. , 
l>v  oajjt.  .î.  D.  Cnnningliuiu ,  mtiue  journal,  aoAt  1847.  Tome  XVI,  II,  y.  73y.  iJ., 
i.  XUI  du  Jimmaf  of  tht  Ihgol  Anatie  Socf#iy  of  Gnat-ârttftin  aitâ  tnlmé^  p.  106. 

3.  Ritter.  U$  Cotoim  iê  Bamâjfm  tt  k$  SHtpa'»,  «te.,  p.  IM  «t  147. 
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de  tour  carrt5e  à  travers  le  noyau  en  maçonnerie  et  se  terminent  seu- 
lement h  son  extrémil*^  supérieure ,  c'est-à-dire  l\  la  coupole  qui  sert 
de  couverture  à  ces  monuments.  Leur  hauteur  varie  de  9  à  H  mètres 
et  mémo  jusqu'à  15  mètres  ;  leur  circonférence  est  de  2i»  à  33  mètres. 

Un  truisièine  groupe  de  Topes  est  prf'S  de  Caboul ,  capitale  do  l'Af- 
ghanistan, (ci  on  leur  donne  le  nom  de  Hurj,  en  jXTsan  Hourdj.  c'est- 
à-dire  tour,  ou  celui  de  niinar,  (pii  veut  dite  pilier,  colonne,  comme 
le  minaret  des  mahomûtans  -.  souvent  aussi  le  nom  antique  de  To|)e 
leur  est  conserve^.  Nous  n'avons  la  description  que  di'  quatre  des 
principaux  de  ces  monuments  curieux,  quoiqu'ils  se  trouvent  ici  eu 
bien  plus  grand  nombre. 

Le  premier,  appelé  Hourdj  de  Tchekeribala ,  d'après  un  village 
de  ce  nom.  est  situé  à  1  myriamèti*e  à  l'est  de  Caboul,  au  pied 
des  niont;i<^nes,  et  sur  un  petit  monticule  artificiel.  Il  a  ]j'"23 
d'élévation  et  autant  de  diamètre.  Sa  (-(mjj'de  est  détruite.  La  hase 
du  monument  est  en  ruine,  mais  au-desbus  on  voit  une  plinthe 
ornée,  une  espèce  de  soubassement  forint'  de  pilastres  de  X""  S2  à 
2*13  de  hauteur,  et  de  feuilles  de  palmier;  les  pilastres  sont  joints 
au  sommet  par  un  arc.  Ctite  espèce  de  p<'iite  eolonnade  aveugle  se 
trouve  à  tons  les  Stupa's;  mais  ici  elle  est  fort  peu  .saillante.  Après 
douze  jours  de  travail,  on  trouva,  en  descendant  jx-rpendiculai rement 
au  centre,  une  jH  iiie  salle  d'environ  2™;j3  carrée.  Plus  bas,  et  au 
niveau  de  la  base,  à  environ  1  mètre  du  centre,  on  décotivrit  une 
|x  tite  cella  circulaire,  construite  avec  de  petites  pierres,  ayant  dans 
son  centre  une  ouverture  de  O^^O  carrtHî,  revêtue,  sur  ses  ((uaire 
cotés,  de  six  dalles  de  pierre  taillées  très-n^gulièremont.  [).uis  cetti; 
espï'ce  de  cella  .sé-pulcrale ,  on  trouva  (pieUpies  objets  insigniliants, 
tels  qu'une  petite  umedo  poterie,  ime  bande  de  papyrus  et  une  petite 
boite  en  argent. 

2*  Le  Bonrdji  Keniri ,  qui  est  à  unn  distance  d'une  heure  au  nord- 
est  du  premier.  Cette  masse  a  12"'19  de  hauteur  et  15*23  de  dia- 
mètre. Ici  on  voit  une  pra't^ne  comme  celle  qiu'  nous  avons  dé'jà 
dé'crite,  seulement  les  pilastres  sont  joints  en  liant  par  des  ogives  et 
couronnés  d'une  corniche  saillante.  La  partie  supérieure  du  ïope 
au-dessus  de  cette  corniche  offre  une  allernaucR  de  pierres  noires  et 
de  pierres  blanches  (pii  forment  le  dessin  du  damier.  On  découvrit  au 
centre  de  ce  monument,  au  niveau  de  sa  base,  une  petite  pièce  circu- 
laire, dont  l'enceinte  était  revêtue  d'un  ciment  très-dur.  (À  tte  pièce, 
de  2">13  de  diamètre,  semblait  être  la  représentation  en  plus  petit 
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du  monumrnt  qui  l 'enveloppe,  mais  elle  le  figurait  en  creux  ;  ensuite 
elle  était  revêtue  complélement  de  petites  pierres  cimentées.  Au 
centre  principal  du  Toik»  ,  on  découvrit  un  autre  emplacement ,  très- 
petit  à  la  vérité,  n'ayant  que  30  centimètres  carré  et  formé  de  six 
dalles  de  pierre,  contenant  un  vase,  quelques  monnaies  et  une 
petite  boîte  cylindrique  en  argent  avec  un  couvercle  arrondi  et  dans 
la  fonne  de  laquelle  on  retrouva  la  figure  en  miniature  des  Topes. 
Gomme  les  sommets  des  coupoles  des  Topes  sont  tous  détruits,  le 
couronnement  de  oette  botte  est  i  ut  ('rossant  en  ce  qu'il  nous  montre 
comment  ces  monuments  'se  terminaient.  Il  offre  donc,  sur  la  plate- 
forme supérieure,  les  quatre  sphères  ou  boules  rangées  pyramidalo- 
ment ,  trois  en  bas  et  une  en  haut.  C'est  sans  doute  ainsi  qu'étaient 
om^  les  sommets  des  Topes  ;  et  cet  ornement  était  probablement  en 
métal  prédeux,  qui  fut  enlevé  lorsque  les  musulmans  les  détrui- 
sirent. 

3«  Les  Seh-Top  ou  les  Ttoî»'Topes.  A  environ  une  heure  et  demie 
des  monuments  que  nous  venons  de  quitter,  on  rencontre  encore  une 
douzaine  de  Topes.  Trois  de  ces  tours,  placées  à  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre,  et  à  peu  près  à  la  même  élévation,  ont  donné  à  Tendroît  le 
nom  de  Seb-Top,  c'estpà-dire  les  Tkxns-Tours  ou  les  Trois-Topes.  Le 
plus  haut  est  entièrement  en  ruine.  Le  second  a  de  haut  et 
autant  de  diamètre.  Il  a  en  outre  la  même  forme  que  les  précédents; 
le  damier,  formé  par  des  pierres  blanches  et  noires,  la  corniche  infé- 
rieure avec  les  pilastres  et  les  arcades,  etc.  •  Dans  l'intérieur,  on 
trouve  une  petite  pièce  circulaire,  un  emplaooaent  carré  fonné  de  six 
dalles  de  pierre,  et  sur  le  côlé  de  cette  petite  oella  une  ouverture 
moyenne  qui  communiquait  par  un  passage  étroit  avec  le  noyau  do 
monument.  Le  quatrième  Tope  n'a  pas  encore  été  fouillé. 

Le  quatrième  groupe  de  Topes  ou  Stopa's  est  à  Begbram,  an  notd 
de  Caboul,  au  pied  de  l'Indou-Khou.  Ces  monuments,  découverts 
récemment,  n'ont  point  encore  été  décrits  complètement. 

Ritter  pense  que  tous  les  Stupa's  ou  Topes  sont  des  monuments 
érigés  pour  contenir  les  reliques  de  Bouddha,  c'estMire  des  sortes 
d'énormes  reliquaires,  et  non  pas  des  tombeaux  de  Bouddha,  de  saints 
ou  de  rois;  ils  ne  se  rapportent  pas  à  la  mort,  mais  toujours  à  une 
action  de  la  vie  on  à  une  doctrine. 

Dans  le  Fo^Kfmt-Ki,  ou  Relation  des  Royaumes  bouddhistiques, 
livre  chinois  de  Fa-Uian,  qui  vivait  au  nr*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  ces 
monuments  sont  constamment  nommés  Son*ta-po  ou  Tha.  Le  mot 
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chinois  Tlia  sigimtc  tour,  celui  de  Ta-pho  ou  Ta-po,  élévation,  Sou-tu- 
po  ou  Sou-lheou-phu ,  éminence,  élévation  on  tour  précieuse.  Ces 
mots  viennent  du  sanscrit  Stupa  (jui  a  la  imine  signification  que 
Tiimnlns.  De  là  est  venu  le  mut  Tope,  en  usage  chez  les  Indiens 
uiodornt'S. 

Il  no  nous  reste  plus  à  parler  que  du  Tope  de  Manikyala,  situé" 
sur  la  rive  gauche  ou  orientale  de  l'indus,  à  peu  de  distance,  sud-est, 
de  la  ville  d'Attok.  Cette  énorme  construction,  en  forme  de  calotte 
splK^'rique,  semble  par  son  immensité  peu  élevée  au-dessus  du 
sol  ;  elle  a  cependant  21"  33  d'élévation,  et  sa  circonférence  est  do 
150  pas.  En  admettant  que  ces  pas  aient  la  longueur  d'un  mètre, 
nous  aurions  150  mètres,  ce  qui  donnerait  au  Tope  de  Manikyala  un 
diamètre  de  50  mètres.  D'autres  voyageurs  lui  attribuent  une  circonfé- 
rence de  94""  W  à  07"  53.  Son  plan  est  fort  simple.  De  larges  marches 
conduisent  à  sa  base  inférieure,  qui  est  de  Z|3  de  hauteur  perjK'n- 
diculaire.  Cette  base  se  termine  en  haut  par  une  corniche  saillante, 
ornée  de  pilastres  de  1»21  de  hauteur,  espacés  les  uns  des  autres 
de  1"'82.  Ces  pilastres  n'ont  plus  de  chapiteaux;  ils  sont  couronnés 
d'un  abaque  ou  tailloir  simple.  Il  paraît  qu'anciennement  ils  étaient 
ornés  de  têtes  de  bélier  que  le  temps  ou  la  destruction  des  hommes 
a  fut  disparaître.  Aa-dessos  de  la  comicbe,  la  construction  s'élève 
sar  vue  retraite  d'environ  50  à  60  centimètres,  et  forme  une  sorte 
da  second  étage  à  face  lisse  et  sans  pilastres  et  de  peu  d'élévation. 
Sur  cet  étage  sopérieiir  s'élève  l'iflUBflose  oonstmction  sphéroïdale  qui 
ressemble  à  une  énorme  coupole  oo  dAne,  composée  de  pierres  qui 
ont  jnsqo'à  1"06  de  longueur  et  0*  45  de  hauteur.  Ces  pierres  ne 
forment  pas  une  voftte  ;  dies  reposent  seulement  sur  le  massif  iaté> 
rieur.  La  partie  supérieure  de  la  coupole  présente  une  petite  suifMe 
plane,  et  porte  les  vestiges  d'une  sorte  de  maçonnerie  formant  une 
superficie  de  3*  S5  sur  59.  Un  tieiB  de  cette  superilde  est  séparé 
du  reste  par.  on  mur  transversal.  An  centre  de  œ  Tope  on  trouva  une 
espèce  de  tour  carrte  ou  de  puits  qui  descendait,  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  10*  50,  à  une  dernière  cella  et  mêma  eooore  plus  bas, 
dans  une  longueur  de  6^  08  en  contre-bas  de  la  maçonnerie  et  sons 
terre.  Oa  avait  d'abord  rencootrd  à  10*  07  de  profondeur  une  pre- 
mière  oella  ou  salle  de  3)"  65  canée. 

Presque  tous  les  Topes  sont  placés  sur  des  tertres  ou  4f"*nfMWSi 
entourfe  de  drconvallatlQiis  de  murailles  en  forme  de  quadrilatères, 
dont  les  quatre  fues  égales  sont  toujonn  orientées  selmi  les  points 
n.  io 
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cardinaux;  de  bassins,  de  galeries,  de  salles  desliiiées  sans  doule  au 
sacerdoce  ou  aux  gardions  de  ces  monuments. 

Ritter  regarde  comme  certaine  l'identité  de  ces  Topes  avec  les 
Stupa's  de  l'époque  sanscrite,  sur  le  Gange,  et  avec  les  Dhagobs,  de 
l'île  de  Ceylan,  du  temps  le  plus  reculé  du  bouddhisme  jusqu'au 
V*  siècle  avant  l'ère  vulgaire,  ei  encore  avec  les  Tlil^s  ou  Sou-toimâ 
des  relations  chinoises  du  iv*  siècle  après  cette  ère.  U  tfôiÎTS  dans 
tous  ces  monuments  Jes  éléments  et  les  principes  do  style  moderne 
des  pagodes  qu'on  rencontre  par  milliers  dans  la  paitie  prientale'de 
rjnde,  au  milieu  des  contrées  où  règne  le  culte  de  ilouddha  *. 

La  belle,  grande  et  riche  lie  de  Ceylan ,  appelée  dans  la  tangue  pali 
Tàmbapama,  en  sanscrit  LankA,  chez  les  Grecs,  depuis  Alexandre  le 
Grand,  Taprobane,  par  Ptolémée,  Salike,  renferme  des  monuments  d'ar- 
chitecture non  moins  intéressants,  quoique  moins  anciens,  que  ceux 
des  autres  contrées  de  l'Inde.  C'est  à  Anourah-de-Poura,  ville  royale 
d'Ana,  que  se  trouvent  les  ruines  de  neuf  temples  et  celles  de  beau- 
coup d'autres  monuments  encore.  Ces  neuf  temples  sont  aujourd'hui 
encore  en  grande  vénération  ;  des  milliers  d'Indiens  y  font  des  pèleri- 
nages. Us  sont  situés  à  Touest  du  fleuve  Aripo.  Là,  on  voit  le  Bo- 
Malloa,  Tenceinte  qui  contient  les  arbres  sacrés  de  Bouddha,  le 
groupe  des  mille  piliers,  nommé  Lowa-Maha-Paya,  et  les  sept  tumulus 
ou  Dhagobs  dont  chacun  a  reçu  le  nom  particulier  de  son  fondateur. 

Le  Bo-Malloa  *  est  une  construction  pyramidale  en  granit,  composée 
de  quatre  terrasses  carrées  s'élevant  en  retraite  les  unes  sur  les 
autres.  Ces  terrasses  sont  simples,  sans  ornements  et  d'un  travail 
soigné.  Leur  apparence  est  hardie  ;  la  base  seule  est  ornée  de  cor* 
niches,  qui,  pour  le  travail,  peuvent  être  comparées  aux  ouvrages 
grecs.  Au  centre  de  la  façade  du  nord,  un  large  escalier,  composé  de 
treize  marches,  conduit  vers  un  autel,  sur  lequel  on  fait  des  ott^dés 
composées  de  fleurs.  Un  autre  escalier,  sur  la  face  occidentale, 
conduit  à  une  troisième  terrasse.  L'entrée  est  composée  d'un  arc 
et  ornée  de  sculptures  grotesques  en  relief;  vis-à-vîs  de  cette  espèce 
de  portail  se  trouve  un  autel  destiné  également  à  recevoir  des 
offrandes  de  fleurs.  Cette  terrasse  en  contient  une  quatrième  qui  reo- 

1.  Kittor,  Lt»  Coiof^(.^  lit  Hamiijiri  et  !>:'  S'(ijjî,i  j,  rte.  p.  I74i 
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feniic  les  nrhrrs;  sacnLs  ;  l'enceiiile  qui  les  entouni  n'a  (juc  1»»21 
il'éiévalion.  La  terrasse  ello-mAmfî  a  6*09  de  hautoiir.  La  phis 
grande  des  qiwtre  a  'J^l/i  ei  environ  30  pas  d'éiendiie  liorizoutaie. 
Au  pied  de  l'escalier  principal  se  trouvent  ûvux  piliers  de  granit  ayant 
sur  leurs  faces  des  fiRtires  sculptées  en  relief.  Sur  le  mur  oriental 
s'élève  une  figure  colo.vsalo  de  Bouddha.  Il  y  en  avait  encore  d'autres, 
mais  plus  peiites,  dont  on  retrouve  les  vestiges  au  pied  de  la  grande  - 
statue.  A  1  uiicst  est  placée  une  petite  chapelle  dans  laqu*  lie  il  y  a  des 
idoles  en  métal,  repré-sentani  Bouddha;  les  prêtres  sacririent  dans  ce 
sanctuaire.  L'ensemble  du  temple  est  entouré  d'un  mur  de  pierre 
de  120  pas  de  l<ingueur,  de  22"' 85  de  largeur  sur  les  quatre  sens 
et  2""  fj3  d'élévation;  il  est  orné  d'ouvertures  inanKnl'>'r«'s  pour  y 
placer  des  lampions  pendant  les  féies  et  les  cérémonies.  L'entrée 
forme  un  monument  à  part ,  sur  la  balustrade  duquel  on  voit  une 
ranji^'^c  de  pilastres  d'un  ^i.inii  tlar  et  bleuâtre  ornés  de  sculptures 
renuini.iables,  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  des  rangées 
d'oies  ayant  des  feuilles  dans  leur  bec  :  l'uie  était  l'oiseau  royal  des 
bouddhistes. 

Non  loin  de  là  sont  les  Mille-Piliers.  C'est  un  carré  sur  chaque  côté 
duquel  existent  encore  une  quarantaine  de  piliers  de  3"' 04  à  3"  05  de 
baoteor,  de  20  à  30  centimètres  carrés,  espacés  Vun  de  l'autre 
d'environ  1"52 

Les  Dhagobs  sont  des  espèces  de  tumulus  composés  de  murs  et  de 
terre  à  rintëriear  oomine  à  Taitérieor,  entourés  de  fortes  murailles 
en  dehora,  et  dans  le  centre  sont  conservées  en  général  des  reliques 
de  Booddlia,  on  de  sÉlnts  més  I  Bonddba,  ou  de  nii  booddhîa- 
tiques.  Enfin  on  trouve  à  Anoursh-de-Poura  sept  de  ces  Dbagolis  de 
plusieurs  dimenaioiis  colonales  et  une  infinité  de  plus  petits.  Lse  plus 
anciens  ne  sont  formés  <|ue  de  terre,  et  présentent  un  véritable  tumu- 
lus. On  y  monte  par  quelques  degrâs  en  pieiie;  ils  sont  nommés 
Tapa-Rama.  D*aotres  Dhagobs  sont  entourés  diculairament  d'une 
rangée  de  pUieia  :  il  y  en  a  aussi  qui  présentent  nne  plate^oimc  It 
leur  sommet. 

Sur  les  rives  du  lac  Neuia-Wava,  I  quatre  on  dnq  lienes  d'Anoniah- 
de-Poura  et  au  nord-est,  sont  les  magnifiques  raines  des  temples 
de  Mebentélé,  au  nombre  de  trois.  On  y  arrive  par  on  sentier  i 
travers  une  forât  et  par  un  escalier  composé  do  marches  en  granit 

1.  J.  J.  CbâfÊtÊû,  Bimmii,       p.  49047S. 
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de  &"26  de  large,  qui  est  accessible  même  aux  chevaux  par  le 
peu  d'élévatioD  et  la  largeur  des  degrés.  On  arrive  enfin  au  sommet 
de  la  montagne  par  plusieurs  escaliers  et  sentîpr<5  qui  forment  en 
tout  752  marches,  où  l'on  aperçoit  an  grand  Dbagob,  ombragé  par 
d'énormes  cocotiers.  A  côté  de  ce  premier  monument  s'en  trouve  un 
antre  de  8"  22  de  diamètre,  entouré  d'un  mur  drcolaire  sur  lequel 
s'élèvent  52  piliers  de  granit.  Au  centre,  existe  on  second  Dhagob  de 
109  mètres  de  haoteor,  dans  lequel  sont  conservés  les  cheveux  de 
Bouddha.  On  dit  que  cette  construction  est  établie  à  312  mètres 
ao-desnis  des  plaines  situées  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle 
s'élèvent  ces  monuments.  Voilà  ce  qui  reste  encore  de  l'antique  capi- 
tale de  Ceylan,  fondée  à  la  même  époque  que  P^isépolis,  qui  date  de 
la  fin  du  v*  siècle  avant  l'ère  vulgaire*.  Pendant  treize  cents  ans, 
jusqu'à  758  de  l'ère  vulgaire,  Anourah-de-Poura  resta  la  capitale  et  le 
séjour  des  rois  de  Ceylan.  Depuis  cette  époque,  cette  ville  devint  la 
proie  d'Invasions  parties  du  Malabar;  elle  fut  souvent  détruite,  aban» 
donnée  enfin  ;  elle  fut  néanmoins  restaurée  plus  tard,  et  habitée  pen- 
dant quelque  temps.  Les  derniers  grands  monuments  de  cette  ville 
antique  datent  du  règne  du  puissant  et  superbe  rd  Pàrackrama-Bahous, 
du  xn»  siècle,  qui  régnait  de  1137  jusqu'à  1170  de  l'ère  vulgaire 

Au  sud  des  ruines  de  l'antique  capitale  d'Anourab-de-Poura  s'élève 
isolé  un  immense  rocher  appelé  Damboulou-Gallé,  de  183  mètres  de 
hauteur,  dans  lequel  se  trouvent  des  sanctuaires  souterrains  qui  sont 
les  plus  anciens,  les  plus  beaux  et  les  mieux  cooservés  de  toute  111e. 
Ces  temples  sont  établis  vers  la  moitié  environ  de  l'élévation  du 
rocher,  à  une  hauteur  de  107  mètres  au-dessus  de  la  plaine.  Leur 
entrée  est  au  sud;  elle  est  en  général  petite  et  loin  de  laisser  présu- 
mer l'immensité  des  grottes  auxquelles  elle  donne  accès.  Une  galerie 
couverte  et  moderne  conduit  à  la  porte  de  ces  souterrains,  au-devant 
desquels  règne  une  plate-forme  étroite  terminée  par  un  mur  de  petite 
élévation ,  et  ornée  d'arbres  dont  les  ombres  jettent  quelque  chose  de 
mystérieux  sur  l'entrée  des  temples  sacrés.  Un  mur  extérieur  de 
122  mètres  de  longueur  sépare  la  plate-forme  de  la  grotte;  dans 
ce  mur  il  y  a  une  infinité  de  fenêtres  et  plusieurs  portes  d'entrée, 
couronnées  d'auvents  construits  par  la  main  de  l'homme,  ou  formés 
du  rocher  naturel  taillé  régulièrement. 

L'intérieur  du  premier  temple  est  composé  de  quatre  grottes  prin- 
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cipales  dont  deux  surloiil  inspirent  la  plus  grande  admirnlion  par 
l'élégance  de  leur  ordonnance  et  la  riche<?«e  et  la  perfection  de  leur 
ornementation.  La  dernirre  caverne  du  fond,  le  lien  tivs-saint,  a 
IG"'  -2'}  do  longueur,  H"'  22  de  largeur  et  22  de  hauteur.  On  y  aper- 
niit  dix  ri;;nres  de  Bouddha,  un  Dhagob  élégant  de  ^"'GS  d'élévation. 
Toutes  It's  statues  de  ce  temple,  plus  grandes  que  nature,  sont  peintes  : 
les  couleui^  en  sont  vives.  Les  parois  sont  ornées  d'une  infinité  de 
représentations  de  Bouddha. 

La  seconde  grotie,  nommée  Alout-VViharé,  séparée  de  la  première 
en  partie  par  le  rocher  et  en  partie  par  un  portique  de  maçonnerie, 
a  27"  de  longueur  sur  2k^  68  de  largeur  et  11  mètres  de  hauteur. 
On  y  a  compté  jusqu'à  cinquante  statues  de  Bouddha^  dont  une,  de 
0*"  U  de  longueur,  est  couchée  sur  un  coussin.  La  physionomie  de  cette 
statue,  d'une  beauté  extraordinaire,  exprime  une  grande  tranquillité; 
elle  semble  étendre  la  bénédiction  sur  ceux  qui  en  approchent.  Le 
dieu  est  entouré  de  sept  autres  divinités  de  S  mètres  de  hauteur. 
Toutes  les  divinités  suivantes  sont  au  moins  de  grandeur  naturelle. 
Trois  de  ces  statues  ont  des  manteaux  rouges,  comme  les  Lamas  du 
Thibct;  les  autres  ont  des  robes  jaunes.  A  l'extrémité  oa  identale  de 
la  grotte,  est  représenté  le  roi  Kirtissine,  le  dernier  grand  bienfaiteur 
de  Damboulou. 

Le  troisième  sanctuaire,  nommé  Msîharaja-Wibaré ,  est  probable- 
ment s^»aré  du  second  par  une  muraille  en  pierre  élevée  par  la  main 
de  l'homme  ;  son  portique  conduit  à  l'intérieur  à  travers  une  arcade 
élevée,  sur  les  côtés  de  laquelle  sont  placées  deux  statues  semblant 
faire  le  gnet.  La  longueur  de  ce  temple  est  de  58  mètres  sur  27|*43 
de  largeur  et  13"*  71  de  hauteur.  L'ensemble  est  éclairé  par  une  iafi* 
nité  de  portes  et  de  fenêtres  pratiquées  dans  le  roc.  On  y  voit  cio- 
qoante-trois  statues  et  un  magnifique  Dbagob  de  5" ^8  d'élévation, 
décoré  de  sculptures.  Sur  ses  ofttés  des  figures  de  Bouddha  reposent 
sor  des  enroulements  et  sont  couronnées  de  tètes  de  serpents.  Les 
statues  de  Bouddha  sont  placées  au  pourtour  des  parois  intérieures; 
â  l'extérieur  on  voit  deux  statues  de  rois,  toutes  deux  de  grandeur 
colossale.  Indépendamment  des  quarante-six  Bouddha ,  Il  y  a  là  une 
statue  de  Mitré-Deo-Bajourouwo,  sorte  de  messie  qui  doit  dans  l'avenir 
SQOoéder  à  Oautama,  et  trois  autres  statues  de  divinités,  Vischnoo  en 
robe  bleue,  Samen  en  robe  jaune,  Nata  en  robe  blanche.  Les  deux 
sutnes  de  rois  à  rextérienr  sont  celles  de  Wallagam-Bahou,  le  premier 
bienfoiteor  de  Dambouloo,  et  de  Nisankai,  le  dernier  de  ce  lieu.  Le 
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premier  jv^rle  un  costume  fort  .siiii|jle  ;  il  a  des  oreilles  pendantes,  un 
serpenl  enlacé  lui  sert  de  collier  ou  de  cravate,  et  les  deux  lêles  de 
cet  animal  forment  des  boucles  d'onilles. 

La  (juatrième  caverne  ou  i;rulte,  nommée  Dewaa  rajah  Wiiiaré,  à 
l'exécution  de  laquelle  \ischnou  a  travaillé  lui-même,  dit  la  légende, 
est  plus  petite  (pie  les  précédantes  ;  elle  n'a  (pie  22"*  85  de  longueur 
sur  ()™3y  de  largeur  et  22  de  hauteur;  elle  est  lellemenl  obscure 
cpi'avec  des  torches  même  il  lut  dillicile  d'en  découvrir  les  détails  in- 
térieurs. Un  y  trouve  aussi  un  Bouddha  couché  de  9"  H  de  longueur, 
et  une  idole  du  Vischuou,  ce  qui  prouve  l'infliieoce  des  usurpateurs 
du  Malabar. 

Les  auteurs  de  ces  temples  sont  incoQous.  Les  prêtres  racontent 
cependant  que  le  troisième  sanctuaire  a  été  commencé  par  le  roi 
Wallagam-Bahou«  cent  ans  avant  l'ère  vulgaire  S  lorsque  ce  prince, 
chassé  par  Tinvasion  partie  du  Malabar,  vint  chercher  un  asile  dans 
la  province  de  Matélé.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle  de  l'ère  vulgaim«  le 
roi  Nisankai  embellit  le  sanctuaire  en  y  consacrant  600,000  pièces 
d'or. 

Le  second  ten^{>le  a  dû  être  réparé,  vers  le  milieu  du  xvm"  siècle, 
par  le  roi  Kirtissirie,  qui  embellit  également  le  troisième. 

Les  temples  indiens  ont  plusieurs  noms,  Sabhâ,  Prùsàda,  palais; 
Devâta,  maison  divine,  ou  UlKiga\aii,  maison  sacrée;  c'est  de  ce  der- 
nier nom  que  vient  notre  mot  juigode.  Les  pagodes  sont  les  moDU- 
menls  les  plus  modernes  de  l'Inde  ;  elles  sont  en  grand  nombre  ;  oo 
en  rencontre  en  tous  les  lieux  de  ce  pays,  et  sur  les  côtes  du  Dekan 
il  n'y  a  presque  pas  de  village  qui  n'ait  la  sienne.  La  pagode  a  la 
forme  de  la  pyramide  ou  de  Tobélisque  ;  die  est  bâtie  par  ciages  dont 
les  dimensions  deviennent  plus  petites  à  mesure  qu'ils  montent. 

C'est  dans  la  ville  de  Tanjoie  <ju'e\iste  une  des  plus  belles  (pagodes 
connues.  Le  peintre  anglais  DauicU  a  rendu  ce  monumeot  dans  son 
grand  ouvrage  sur  Tlndc.  Lord  Valentia  n'osa  visiter  l'intérieur  de 
cet  édifice.  A  rentrée  il  vit  le  célèbre  taureau  en  i)oipli\re,  qu'on 
compi   I  nui  les  sculpture?;  les  plus  remarquables  de  l'Inde. 

La  pagode  de  Tanjore  a  61  mètres  d'élévation.  Tous  ses  étages  sont 
ornés  de  bas-reliefs  et  de  statues.  Sa  base  a  les  deux  tiers  de  sa  tatu- 
teur,  60  mètres  environ.  L'intérieur  est  massif,  les  croisées  qu'on 
aperçoit  k  l'eitérieur  ne  servent  par  conséquent  que  comme  ome- 

1.  J,  J.  GhitiMMUi,  «MMTb,  «le.*  p.  4M-4|ft. 
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ment.  Au  rez-de-chaussée  seulement  il  y  a  une  immense  salle  éclairée 
uniquement  par  une  lampe  suspendue  au  plafond.  Cette  construction 

pyramidale  est  coiirountk'  i)ar  une  .sorte  do  coupole  se  terminant  en 
pointe  vers  le  sommet,  sur  le<[unl  il  y  a  une  sphère  surmontée  d'une 
aiguille  de  métal,  dette  pagode  est  consacrée  à  Shiva  qui  représente 
le  principe  de  l'anéantissement  et  de  la  transformation  de  toutes 
dioscs.  Le  taureau,  auquel  le  sol  doit  sa  fertilité!  annuelle,  et  qui, 
chez  les  Indiens,  est  en  môme  temps  le  symbole  de  la  fécondité  et  de 
la  justice  divine,  est  consacré  à  Sliiva.  Cette  dîviuité  a  pour  monture, 
selon  la  religion  indienne,  le  taureau  Nandi.  Aussi  voit-on  la  repré- 
sentation de  cet  animal  dans  l'enceinte  de  la  pa^'ode  de  Shiva  à 
'lanjore.  Elle  a,  du  sommet  des  cornes,  4  mètres  d  élévalioii  et  près 
(le  5  mètres  de  lon^nieur.  Cftle  sculpture  remarquable  est  en  por- 
phyre brun  foncé.  L'animal  sacré  est  placé  sm*  un  fondement  formé 
de  trois  marclies.  Le  tout  est  contenu  dans  une  espèce  de  portique  à 
jour,  dont  le  plafond  est  soutenu  sur  sei/e  piliers  ornés. 

Les  pagodes  les  plus  remarquables  sont  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Inde,  sur  la  côte  de  ('.(jromandel,  à  Madure  ',  à  Tritcliiuapaiy,  à 
Siringhaui,  à  Combouconum.  à  Tranquehar,  à  Tripetty,  à  Chalem- 
baram .  à  Canjl-Pnram,  etc.  Dans  la  provmce  d'Orissa.  la  pagode  de 
Jagannatlias-  (Jagarnaut)  est  surtout  célèbre.  Dans  les  provinces 
ari  ()S(ies  par  le  Uaage  il  existe  encore  un  grand  oombre  deces  moau*- 
ments. 

Ln  brahmine  savant,  nommé  Ram-Haz,  a  pul*li'  <  n  langue  anglaise 
un  Traité  sur  l'Architeclure  indienne,  dans  lequel  il  reproduit  d'an- 
ciennes luis  sur  l'art  de  construire,  appliquées  aux  pagodes  modernes. 
Les  planches  accompagnant  cet  intéressant  ouvrage  ne  reproduisent 
que  des  mooumeots  qui  ne  soat  pas  d'une  grande  antiquité  ^ 

1.  W.Bamilton,  Deâcnption  of  Hisidoétan,  vol.  II,  p.  472.  Londoii,  1820. 
9.  A.  SlMing,  Geograph.  WM«ria.  «y  «MMfe.  aeemU  of  OrUta  proper,  etc.,  Allai. 
UêÊÊÊKébÊà,  t.  XYt  p.  191.  —  W.  HamUton,  Ducriptiout  etc..  Il,  p.  4i-56. 
1.  CiMy  OR  ttff  ÀttkHielm  af  dte  BMmi  hkA.  Londoa,  18M.  A«m  48  pl. 
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INTRODUCTION 


Un  esprit  funeste,  ennemi  de  Tordre,  a  pénétré  depuis  une  longue 
série  de  siècles  en  Occident,  l'a  fourvoyé  et  pcr\'crii.  D'une  race 
orientale  inférieure  aux  races  du  nord,  ayant  d  autres  penchants  et 
d  aunes  mœurs,  venant  des  contrées  stériles  voisines  des  déserts,  cet 
esprit  de  désordre  n"a  cessé  d'inquiéter  les  races  occidentales  au  sang 
noble,  et  les  a  livrées  à  des  convulsions  de  tout  genre.  Des  lois  reli- 
gieuses faites  pour  une  société  nomade  et  crédule  furent  imposées  à 
des  nations  agricoles  et  industrieuses,  d'abord  d'une  manière  pacifique, 
puis  par  la  force.  De  là  cette  lutte  que  soutient  depuis  longtemps,  pour 
flOD  maintieo  au  miliSB  des  nations  européennes,  ce  code  antipathique 
à  Um  pencbants,  à  leur  raiflon,  à  leurs  mœurs  ;  de  là  ces  tourmentes 
ooatiDueiles  attribut  k  des  causes  qui  D*en  sont  pas  les  causes  réelles. 
Llromme  est  destiné  au  travail  ;  il  doit  faire  subvenir  la  terre  à  ses 
besoins  matériels.  Ce  code  mosaïque  importé  en  Occident  ne  donne 
aucune  règle ,  aucun  précepte  à  l'homme  pour  le  guider  dans  ses  rap- 
ports avec  les  cboees  de  ce  monde.  Ce  code,  impoissant  à  diriger 
rhomme  dans  sa  vie  nmtérielle  et  dans  les  travaux  auxquels  U  est  dee- 
tiné  sur  cette  terre,  laisse  flotter  Taction  humaine  dana  le  va^ne  et 
dans  l'aibitraire.  U  8*en  est  donc  suivi  des  désoidres  matériels  et 
Intellectuels,  Toubli,  bientôt  même  l'ignorance  du  reqnct  de  soi,  de 
ce  qui  est  probe  et  honnête,  le  manque  d'appréciation  du  bien  et  du 
mal,  tontes  choses  qui  amenèrent  dans  la  société  le  développement  de 
IHmprobité,  deroigueil,  de  la  déloyauté,  et  enfin  de  tous  las  désordres 
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dont  l'Europe  est  le  théâtre  ;  de  là  aussi  la  disparition  du  seiiiimentdu 
vrai,  du  beau,  et,  par  suite,  la  décadence  des  arts,  commnnrf^'^  à  la  fin 
de  l'empire  romain  et  continuée  jusqu'aujourd'hui,  sauf  un  moment 
d'iatemiption  pendant  le  xvi*'  et  la  première  moitié  du  xvn*  siècle.  Le 
moyen  fige  offre  le  spectacle  de  l'invasion  et  de  la  prépondérance  de 
l'orientalisme  sémitique  an  sein  de  nations  civilisatrices,  lairarienaes, 
moraleSt  et  en'aucune  manière  porrées  au  surnaturel. 

Le  moyen  ftge  est  une  époque  de  l'histoire  dont  l'étude  et  la  con- 
naissance, trop  négligées  avant  le  xix'  siècle,  ont  été  poussées,  au 
contraire,  depuis  trente  ans,  jusqu'à  l'extrême.  Ouantàsa  sigaifica* 
tion  intellectuelle ,  elle  ne  présente  que  la  lutte  de  contrastes  et  d'op- 
positions irrationnels  qui,  ainsi  que  tout  ce  qui  est  né  de  l'abstraction 
contraire  ù  la  réalité,  se  sont  manifestés  sous  une  forme  fanlastique. 
Le  désir  de  connaître  le  moyen  âge  a  conduit  vers  des  études  apfNTO- 
fondies  et  sérieuses,  qui  ont  permis  de  saisir  l'iii  '  séquence  ttde 
comprendre  le  vide  de  cette  époque ,  dont  on  n'av.:  1 1  i  ors  aucune  idée 
précise,  aussi  longtemps  que  ces  études  furent  excIusivemsiQA  poursui- 
vie» par  des  théologiens  ou  des  juristes.  11  était  donc  juste  et  opportun 
de  sonder  le  caractère  du  moyen  ftge;  mais  il  fallait  le  faire  «vcc 
mesure,  avec  calme,  et  Ton  tomba,  au  contraire,  dans  Texagération  et 
même  dans  la  folie.  On  a  exalté  avec  passion,  avec  aveuglement,  «t 
en  dépassant  les  bomiss  de  la  vérité.  Tordre  sodat  et  les  créations  de 
tout  genre  de  cette  époque  de  tourmentes  extraordinaires  ;  on  en  était 
arrivé  &  ce  point  de  dénigrer,  de  ne  compter  que  ponr  très^peu  de 
chose  les  civilisations  antérieures  avec  leurs  beaux  et  remarquables 
édifices,  c'est'A*<llre  Fantiquîté  tout  entière,  avant  rintroductkm  des 
tendances  sémitiques  au  sein  des  races  arianes.  Cet  engouement  pour 
les  œuvres  du  moyen  âge  est  heureusement  passé;  il  a  toutefois 
amené  une  réaction  utile  et  logique  dans  l'intérêt  de  la  vérité.  AuJour> 
d'hui  quelques  individus  épars  sont  restés  seuls  attachés  à  l'admira- 
tion exclusive  et  absolue  du  moyen  âge,  et  continuent  à  l'exploiter 
uniquement  dans  leur  intérêt  personnel,  La  valeur  réelle  du  moyen 
âge  et  de  ses  œuvres  est  appréciée  depuis  quelques  années  d'tane  ma- 
nière équitable  et  vraie;  on  lui  a  assigné  la  place  qui  loi  était  due 
dans  Iliistoire  générale,  et  ses  monuments  n'ont  plus  que  l'impor- 
tance relative  qu'ils  méritent.  II  est  curieux  de  constater  qne  cette 
époque  d'extase  religieuse,  de  domination  du  mysticisme  et  du  sacer- 
doce par  excellence ,  n*a  été  étudiée  et  élucidée  que  par  des  laïques  ; 
les  prêtres  contemporains,  aux  tendances  séculaires  de  domloitieii 
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temporelle,  ont  a{  i>ns  des  laïques  à  se  servir  des  arts  du  moyen  âge, 
et  les  oui  employés  ensuite  pour  chercher  à  raviver  la  foi  au  surna- 
turel qui  sV'vanoilit  de  plus  en  pins  devant  le  df^veioppement  de  la 
raison,  éclairée  et  étaytîe  par  lasru  ii(  i  laïque  du  xix®  siècle.  Il  est,  de 
pins,  surprenant  que  ce  fut  chez  deux  peuples  de  race  germanique  et 
protestants,  les  Ant,dais  et  les  Allemands,  qu'est  primitivement  née, 
dans  les  temps  modernes,  cette  grande  passion  pour  les  œuvres  du 
moyen  âge.  Mais  il  faut  ajouter  aussi  que  c'est  chez  eux  que  cette  pas- 
sion fut  la  moins  vive,  la  moins  absolue  et  de  moindre  durée. 

Quatre  siècles  s'étaient  écoulés  drpni.s  que  la  Grèce  avait  entendu 
les  vides  enseignements  de  Socraies  :  il  y  en  avait  plus  de  troi$ 
qu'Alexandre  avait  fondé  Alexandrie,  où  se  réunit  un  grand  nombre 
de  juifs,  et  qui ,  par  le  commerce,  devint  le  lien  entre  l'Asie  et  l'Eu- 
rope. Platon  avait  voilé  son  mysticisme  savant  sous  l'élévation  de  ses 
idées  et  la  rare  élégance  de  son  style.  L'école  philosophique  d'Alexan- 
drie avait  adopté  à  son  insu  des  subtilités  sémitiques  et  créé  un  écleo* 
tisme  fatal  k  la  société.  Avec  les  marchandises  de  l'Inde,  les  vaisseaux 
avaient  amené  dans  le  delta  égyptien  des  croyants  et  des  savants 
bouddhistes.  Là  se  rencontr&reot  donc  l'hellénisme,  le  judaïsme  et  la 
religiOD  prôcbée  par  Sakyamuni.  Au  sein  de  cette  fournaise  formée 
d'éléments  divers,  les  esprits  furent  mis  en  fermentation.  Rome,  de 
son  côté,  avait  broyé  plus  tard  et  soumis  à  sa  puissance  tous  les  peu- 
ples de  l'Orient  et  de  rOoddent,  et,  planant  sur  eux  avec  son  pouvoir 
pervers  et  illimité,  elle  leur  inocula  ses  vices  innombrables. 

D'un  autre  côté,  la  race  sémitique  s'était  cantonnée  depuis  une 
*  longue  suite  de  siècles  au  sein  des  agglomérations  de  sang  arian  fixées 
autour  du  bassin  de  la  Méditerranée  ;  de  là ,  extension  et  développe- 
ment d'idées  opposées  au  génie  arian,  à  la  raison  étayée  de  la  science; 
de  là  encore  facilité  d'introduction  dans  la  société  de  doctrines  qui, 
répandues  par  des  juifs,  paraissaient  pouvoir  porter  remède  aux  maux 
qui  abattaient  ks  cœurs.  Les  ftmes,  pliées  et  flétries  sous  le  sceptre 
noient  et  spoliateur  du  Capitole,  acceptaient  facUemènt  et  même  avec 
joie  des  enseignements  qui  semblaient  devoir  les  soulager  et  les  déli- 
vrer. Parmi  les  nomb^ox  réformateurs  de  la  société  qui  s'élevèrent,  • 
fl  y  en  eut  un  dont  les  sentiments  pénétrèrent  dans  le  cœur  des  ns- 
tores  sensibles  et  souffrantes,  dans  l'esprit  d'un  certain  nombre 
d'hommes  d'origine  arabe,  disséminés  par  le  négoce  autour  de  la 
Uédilerranée ,  et  qui,  pendant  des  siècles ,  avaient  peu  à  peu  opéré  un 
mélange  de  races  opposées  tes  unes  aux  autres.  Les  enseignements  de 
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ce  réformntpnr  fnrr'iu  bk'titMi  r-'iimis,  par  pliisicuis  auleurs,  on 
rornri!^,  avec  [)niiripaux.  traits  de  sa  vie.  Luniiiic  linticHha.  il  l'-tait 
m  d  uini  viergf"  :  (  ommc  lui  il  avait  confondu  l  s  cI  k  t^s,  si  s  luaiires, 
par  ses  raisonncrnentc ;  rninnir  lui,  il  s'^^lr^it  K  iifi  du  monde,  avait 
nien'-'  nne  vie  solitaire,  cuiitciiijtlntivn  ;'i  ili'  pi'niifucc  dnn«?     H*^«îert  ; 

'comme  iui,  il  avait  reparu  i  ndn  ni  inilii n  d*-,  hommes,  et  prêché 
publiquement  la  doctrine  du  mépris  du  nioude  physique  et  temporel. 

Cependant,  il  faut  le  remarquer,  la  doctrine  de  Bouddha  donnait  au 
food  la  solution  de  la  synthèse  de  l'ordre  physique  dont  elle  était  elle- 
mômf  în  déduction.  A  travers  ces  formules  mystiques  du  bouddhisme 
se  retrouvait  le  principe  producteur  de  l'ordre  physique  qui,  en  po- 
sant ainsi  la  vraie  base  de  l'ordre  temporel,  le  mettait  parfaitement 
d'accord  avec  les  gouvernements  et  les  sociétés  arrivés  nu  [)!us  haut 
degré  de  développement  dans  la  voie  de  la  réalité:  le  christianisme 
doDt«  contrairement  au  bouddhisme,  le  fond  et  la  forme  sont  étran- 
gers à  cet  ordre  réel,  n*a  amené  pendant  le  moyen  ftge  que  Tan- 
tagonisme  et  la  guerre  partout  où  il  a  dominé.  Alors  les  peuples  se 
jettent  sur  les  peuples,  les  sujets  se  mettent  en  révolte  sourde  contre 
les  gouvernements,  le^  partis  s'entre^écbirent,  les  populations  se  di- 
visent, les  villes  luttent  entre  elles  ou  attaquent  les  campagnes.  Tin- 
dustrie  et  le  commerce  oppriment  Tagriculture;  c'est  une  lutte  inceA- 
saute  et  vivace  que  présente  ainsi  le  monde  ûcddaital  depuis  la  dluta 
de  l'empire  romain.  Tous  les  efforts  tentés  sous  des  noms  divers  par 
les  peuples  depuis  la  Renaissance  ne  se  rapportent  qu'à  raffranchisse» 
ment  de  Tarbitraire  introduit  daàs  Tordre  social  au  moyen  âge.  Ces 
efforts  proviennent  du  travail  fait  par  le  génie  des  races  du  Nord  pour  ' 
rentrer  dans  leur  ordre  normal,  ordre  qui  avait  produit  la  primitive  et 
longue  civilisation  égyptienne,  la  magnifique  et  élégante  civilisation 
grecque.  Une  sorte  d'évolution  s*est  déjà  opérée  avec  quelque  succès 
dans  les  tendances  de  certains  arts:  le  romantisme  a  disparu  pour 
laisser  le  champ  libre  au  retour  du  classique,  mais  non  de  oe  classique 
de  convention  tel  que  t'entendait  TAcadémie  pendant  le  prsmier  quart 
du,in*  siècle,  mais  bien  du  classique,  du  beaii,  tels  qu'on  les  mît 

.  créés  et  cultivés  à  Thèbes,  en  Égypte,  et  à  Athènes  du  tempe  de  Pisis- 
tralesetde  Fériklès. 

La  nouvelle  religion ,  composée  d'une  série  de  sentences  morales  et 
ne  touchant  point  directement  aux  choses  de  oe  monde,  avait  trouvé 
créance  parmi  les  femmes  et  au  sein  des  masses  pt^ulaires,  disposées 
à  la  foi  bien  plus  par  le  rédt  des  miracles  et  des  histoires  merveilleuses 
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que  par  la  vérité,  le  rnisoimenient  et  la  sagesse  eux-mômes;  des  récits 
plus  erroné  les  uns  que  les  autres  sur  la  vie  du  fondateur  du  chris- 
lianisnic,  connus  sous  le  nom  d'évangiles  apocryphes,  étaient  en  cir- 
culatiou.  Une  quantité  d'écms  lurent  re'j  .in  his,  où  chacun  crut  recon- 
naître SOS  propres  idées.  La  religion  poeiupie,  quoique  austère,  de 
raniiquué  était  en  Uim oïdance  avec  les  exigences  di!  I  >  î)ijquc,  tout 
à  fait  converiie  elle-même  aux  idées  sémitiques;  la  nouvelle  croyance, 
sortie  de  la  Jiulée,  fut  insensiblement  poétist'p  à  l'aide  d'additions 
dont  l'histoire  nous  a  conservé  la  date  et  i  origine.  La  république 
romaine  n  existait  plus  que  île  nom,  les  formes  qui  la  constituaient 
avaient  perdu  leur  empire,  tous  les  liens  qui  avaient  maintenu  l'État 
étaient  dissous,  partout  l'amour  de  la  pairie  n'était  devenu  qu'un  vain 
mot,  la  tranquillité  et  la  sécurité  du  gouvernement  n'étaient  mainte- 
ouflB  que  par  la  violence  et  l'application  de  peines  sévères.  Dans  la, 
Donvelle  religion ,  au  contraire,  qui  était  en  voie  de  formalûm»  toos 
les  membres  étaient  étroitement  et  volontairement  nnis  en  vue  de 
l'utilité  réciproque  dans  la  foi  commune.  Dans  ces  conjonctures,  il  est 
aisé  de  comprendre  les  motifs  qui  poussèrent  les  meilleurs  chelB 
d'État  doués  de  pénétration  et  saisissant  les  cames  de  la  décadence 
de  l'empire  ainsi  que  les  moyens  de  la  prévenir,  à  devenir  les  persé- 
coteurs  les  plus  violents  de  la  croyance  prècht-e  en  Judée. 

A  la  fin  du  premier  siècle,  l'empornur  Tfs^  édicta  une  loi  dirigée 
contre  toutes  les  sociétés  qui  auraient  pu  luaaener  la  formation  d'un 
État  dans  l'État;  il  persécuta  les  nouveaux  sectaires,  ce  qui  n'empéciia 
ptsqœ  leur  nombre  devint  si  considérable  en  Asie  Mineure,  ainsi  que 
le  rapporte  Pline  le  Jeune,  que  leur  destruction  paraissait  impossible. 
Tout  effort  pour  les  écraser  ne  fit  que  les  rendre  plus  nombreux  et 
donnait  une  nouvelle  force  intérieure  à  la  communauté  naissante. 
Contre  une  doctrine  et  une  association  d'hommes  qui  mettaient  la 
pvBiivede  la  vertu,  non  dans  la  discussion  et  l'action  pratique,  mats 
dans  la  souffrance  et  dans  la  résignation ,  qui  offraient,  en  outre,  par 
des  images  et  des  paroles ,  à  l*bomroe  libre  aussi  bien  qu'à  l'esclave , 
ait  pauvre  comme  an  riebe,  le  genre  de  conàdatioo  léclamé  précisé- 
mcot  par  l'époque  et  par  son  courant  d'idées ,  la  persécution  se  mon- 
trait stérile  et  foUe.  Pendant  les  longues  intermitlences  de  paix  entre 
les  divenes  persécutions,  laissant  toutefois  en  vigueur  les  lois  contre 
les  chrétiens,  le  caractère  de  la  nouvelle  croyance  se  transformait  à 
son  désavantage.  Jusqu'au  règne  d'Adrien ,  il  n'est  presque  pas  ques- 
tion de  persécutions;  mais  sous  cet  empereur  et  sous  Marc-Aurèle 
II.  «f 


LIVRE  SECOND* 


elles  rticomiuencèrent ,  pri»lKibiement  parce  que  ces  deux  savdaiii 
pereurs  voyaient  d  in^  l  i  n  tuvelle  secte  une  ri^union  d'hommes  mto- 
lérants,  fanati<]tip'=?  et  il.in;^'i'i'i'iiK,  Hnnf      ilorii [i;i^s;iifiu  pour  fie 
nouvelles  supui^iUiions  méprisées  ei  attaquées  par  ia  phUosopiiie  et 

lirs  le  ïu''  bitjcle,  <îMf\fM,l  Ii'-i  ])iTs  ■l'uthHis  iTroiiiiitrnrèrent,  appès 
uiH'  lotigiie  trêve,  uu  di-^  ôvcquti.-ï  k;b  r'Ui.sideiubles  déclarait 
ffu  il  n  i^  iKÎ.iif  la  r<^|)n  asion  malf^rielle  comaie  salutaire  et  même 
cniniiii  11.  (  r^-^  in*'  pour  le  maintien  des  bonnes  mœuns  p  iuni  les 
ntiiivr;iu\  r  ]i>\;iiiis;  l'oxp^^nonre  des  dernières  ann''f*«î  '^vau  montré, 
di:-ai[-iK  <jiu'  l:i  currupiioa  liuiverselle  d^^  in'i  iir>  r[!i r.iùnit  f'galo- 
meiH  \të  rli I  l'i i''n=;  t  rnr  î'f  d<^L''^^n«'rPsrciirr  dr<  r.  iininMii.itiii''>  (  t  df» 
leurs  rhrl-i  .miaii  ;in  (jur  h  ^  l^^  xinidiis 

pn!i\;iiriil  snils  ill'IvlcT  i'ciil  \î'Vr  '.]-'-<-Ai\r\\f<'  l:i  )iii!ImI]|.-  Sauit- 
C/jpiitiii  |icii<.:iil  (;i;r  b  pi'i 1 1 n i;i  sous  rciiip.-c-iir  I'^tîus  fut 
plutôt  iHi-'  '■|>rciisr  <pi'mii'  [>'-i'^i'iMiii'iii.  «  Cliatmi.  di'-il.  jie  pensait 
qu'à  aifj:[n'Miiri-  --.i  loriune  pariiculii'i'i'.  Tnti-^  f|i-.riiili|i'  ont  oti?i!ié 
ce  que  ciiaque  croyant  a  fait  du  temps  des  apôtres,  ou  ce  qu  ils 
devraient  toujours  faire  :  ils  n'ont  soin,  au  contraire,  que  d'aug- 
menter leur  fortune  avec  une  insatiable  cupidité.  Aucun  prêtre 
ne  montrait  d'humilité  résignée,  aucun  serviteur  une  foi  entière. 
La  charité  n'existait  plus,  l'honnêteté  avait  disparu.  Les  hommes 
jouaient  avec  leur  barbe,  les  femmes  se  fardaient  et  raffinaient  dans 
leur  toilette,  leurs  cheveux  et  leurs  sourcils  étaient  teints  avec  art. 
Pour  tromper  le  cxeur  des  simples,  on  inventa  l'imposture  adroite, 
et  pour  égarer  les  frères,  on  inventa  ies  conseils  astucieux.  On  ^ 
liait  avec  les  païens  par  le  mariagie,  OD  SKiittait  aux  ioûdèles  les 
membies  des  communautés  chrétiennes.'  On  né  se  contentait  pas 
de  sertnents  faits. sans  réflexion,  mais  on  se  parjurait  aussi.  La 
plupart  des  évéques,  qui  devraient  copendaut  être  un  encouragement 
et  un  exemple  pour  les  autres,  méprisaient  leurs  dev  oirs  d'hommes 
ayant  charge  d'àmes;  ils  devinrent  entremetteurs  d'afTaires  moit* 
daines,  ils  laissaient  leur  siège  vacant,  abandonnaient  commu* 
nautés  à  leur  sort,  erraient  dans  d'autres  provinces»  cherchant  la 
pratique  d'une  profession  lucrative.  Ils  ne  venaient  point  en  aide 
aux  frères  qui  avaient  faim,  ils  voulaient  posséder  de  l'argent  eo 
massoi  ils  voulaient  s'arroger  des  biens  au  moyen  de  fraudes  dissi- 
mulées et  s'enrichir  par  une  usure  excessive  \  n 

i.  CypriMM,  D$  Ufêk,  -~  s.  Id.,  D*  Uptb.  Opii*  Ovonil,  1S8>,  ife>M.,  p^lH. 
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L4^  races  sémitique  ont  atteint  à  Dien,  mais  sans  p^'-n^rer  duos 
son  essence.  Le  christianisme,  issu  de  la  donnée  sémitique  par  son 
foudateur  qui  «-tait  Juif,  ne  fit  que  prêcher  cette  fonne.  cet  Être  egprit, 
qae  ses  disciples,  plus  tard,  pour  être  na  peu  plus  clairs,  pressés 
qu'Os  furent  par  la  scienre  grecque,  appelèreot  le  Logos  (réminisoeoce 
zoroastrienne),  sans  réfléchir  que  ce  mot  exprimait  une  vue  plus 
haute  du  principe  souverain  que  celle  que  donnait  le  Jéhovah  des 
Juifs.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  *  des  doctrines  de  Socrates 
s'applique  aussi  aux  doctrinfô  chrétiennes.  Il  y  a  dix-huit  si^cles,  les 
populations  qui  avaient  produit  les  bibliothèques  et  la  civilisation 
grecques  avaient  perdu  toutes  ces  choses  dans  un  naufrage  dont 
nous  avons  rappohë  quelques  (-pisodi  s  .  leur  nature  n'avait  pas 
changé,  mais  un  eoaeigncmrnt  s('initi(iiu-  (iu  pur  esprit  ne  put  les 
stimuler  au  travail,  les  décider  à  se  créer  un  mobilier  et  de  l'ai- 
sance comme  leur  conception  naturelle  et  nationale  le  leur  facilitait. 
Malgré  tout,  cependant,  le  peu  de  biens  que  ces  populations  produi- 
saient et  possédaient  Tut  le  résultat  de  leurs  actes  et  de  leur  nature, 
qui  était  la  justice  et  l'équité.  Au  fond,  il  en  résulta  on  nouvel  ordre 
social,  basé  sur  la  conception  sémitique  en  question.  Cet  ordre  social 
n^était  certes  pas  celui  qui  convenait  le  mieux  aux  races  aria  nés  : 
il  leur  fut  imposé,  mais  il  forma  partout  un  ensemble  équitable, 
parce  que  l'enseignement,  quoique  peu  profond,  était  fait  au  nom  de 
Dieu  et  maintenait  sous  la  seule  fonne  théologique  la  probité  et  les 
bonnes  qualités  naturelles  dont  ces  populations  étaient  douées. 
Llûstoire  du  moyen  ftge  représente  donc  la  lutte  pour  Tempire 
d'idées  sémitiques  au  sein  des  nations  occidentales  d'une  autre  race. 

Les  persécutions  contre  le  christianisme  ne  commencèrent  réelle- 
ment qu'au  jour  où  ses  confesseurs  formèrent  une  association  dans 
l'Élat,  qui  devenait  d'autant  plus  redoutable  à  l'autorité  politique 
et  civile,  que,  pour  ses  membres,  qui  «erraient  les  rangs  avec  un  fana- 
tisme toujours  croissant,  l'espoir  d'un  bonheur  des  plus  grands  dans 
la  vie  future  annihilait  la  terreur  des  peines  temporelles.  Les  juifs 
persécutaient  les  chrétiens  parce  qu'ils  les  considéraient  comme  des 
renégats  et  des  ennemis  ;  le  gouvernement  romain  *  les  persécutait 
comme  une  association  secrète,  une  secte  enthousiaste,  fanatique, 
dangereuse  et  pernicieuse  pour  l'Élat;  le  peuple  les  regardait 

1 .  Pages  à2è  et  529. 

2.  £a  se  aoumettant  à  robéissancc  de  l'évèquc  de  Rome,  le  sacerdoce  B*éloigiui  com> 
plétMMBid*  VtSM]  par1t«éUb«t,  ilNfMBçaàlft  vteiooUl* 
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comme  des  «•tr-  s  l;iiit;isrnir'>_,  liiz  irrcs  rt  ailu-rs,  ;iii\i|in'ls  un  prêtait 
les  artt's  Its  plus  liunihlrs,  et  sur  les  réunions  desquels  couraient 
les  bruits  les  plus  n-v(ttl;iiiis 

L('  mo\on  à,:;»'  cfiiiipi-cinl  iiiif  p<''i  i xle  d'iMniroii  itiillr  ans  ciilro  la 
chiiie  (if  rt'iiipin!  d"»  )(  rident  en  /|7''i  et  la  lliMiaiss  uicc  au  sièrle. 
Sun  fait  capital,  c'est  la  ri  nnintif  di'  trois  races  dilTi'-renii's.  hitianl 
oriire  elles  pour  la  |>ossession  et  la  d  innnaiiuii  du  monde  occidental  : 
la  race  indo-!^^ermaiiiqiio  i)un',  les  races  latines  on  romanes,  et  enfin 
la  race  arahe  ou  semiticpie.  Le  lufiyeu  ât;e  (■(iiinnenre,  a\ec  la  grande 
luiu'ration  fies  piMipIe<  du  Nord  et  de'  l'I-',-!  ;  puis  viennent  l'-M  iblisse- 
ment  de  i'eui()ire  d'Orient,  les  di^pines  celi^'ieiiscs.  la  sc'[)arat ion  d«"' 
rt'L,dise  ortlioi.lo\e  des  séries  dis^hlenles.  la  M,^is•^an(■e  et  la  propaga- 
tion de  ri>Iannsnie .  la  londaiioti  du  eihlai,  la  reiiaissanee  d'un 
eiujiii'e  d'Occident,  la  |)i''-poiiil''' arii  e  de  la  hi 'faiTlne  pa|*ale.  le 
schisnte  t-l  I  I  <i 'para I lot)  des  |>,']jv.v^  ^;rei'(pie  e!  lalini'.  l'end.ant  une 
pti'iode  a:-Se/    loic^iie.   il    ne   s'elVeclue  pas   (|e   UtoUVenieuIs  consid''- 

rables  p  irnu  les  I  ]■■  lis  rarrs  en  pr^'^eiice,  faiiie  d'ini  [loint  de  çouiact 
rccipruijiic.  I.es  'grands  empires  noii\ elleni'-nl  consiiitn's  tond)eni 
pn  fîissfvliiiiciii,  ils  se  dl\i■^elll  e:i  pri|ts  l'jats  ^épari's  par  le  tuaiupie 
d'esprit  il'iniil''-  alors  an^^i  se  d''\ej( ippetn  |i's  ba>es  et  les  l'ii-menis 

tl<'    leurs  cofislilulhins   respeciiM'v.  |,,|  ptiisN.iiiee  de  l'I-ielisi'  l'o|ii;iine 

s'.dïermii,  elle  de\ienl  [)ivpo!id*''ra un-.  ei  de  nouveaux  peuples  sititt 
convertis  au  cliiisiianisme.  se.ii  j>n  1  i  (orre  ou  piar  lassinide,  suit 
par  sentiineni.  Os  <''Venenie[its  (•onilui-'"ni  ju>(pra  raïue-e  loTi). 
Sous  (irt'^oire  VII  et  à  son  ni.^n:,' ilioti  «j"r|è\e  emre  les  triais  rares 
les  Irois  civilisations  pt.»ss(''danl  chiieune  sa  <  oiisi n ui icui  poliiic(»-rcli- 
gieuse.  une  lutte  furieuse  qui  a  pour  ohjei  1  a  possession  ne  la 
Palestine  et  dp  la  ville  de  Cons!antinoi>[e.  |„i  poliiirpie  en  .  si  i,.  Pm^ 
le  r.mali.snu'  relc^ieuv  en  e.->t  le  ni  »\en.  Mms  airiveiii  lis  croisatlos. 
la  Unie  du  potivoir  leuiporel  r^'-idier  awr  \r  pitMi\oir  einaliisseui'  de 
rÉglIsc  amenant  los  déniêli*s  entre  la  liir-ran  hie  ec,  IZ-^i antique',  ht 
monarchie  t*t  la  féodalité;  et  ennn  survionneni  di-  nouvelles  mn^ia 
lions  (îe  peuples  occidenlaux  en  Orient  ju^jnen  IVndaiil 
le  XIV®  siècle,  les  I^lats  européens  cherdienl  à  consiiiuer  un  syslètno 
uniq ut!  de  politique;  niais  avec  la  constitution  du  pouvoir  iciniwrel 
commence  la  décadence  du  pouvoir  do  la  j  ai  aulé,  ainsi  que  de  son 
prestige.  Le  bas-empire  et  le  califat  disparaissent,  de  nouveaux  États 

1.  Vojrca  entre  autres  :  Enaébc,  lUmirn  efctéùaiiiqvt,  I.  V,  th.  i 
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mahométans  so  constituent,  et  quand  le  croissant  brille  sur  In  dôme 
de  SainioSopliic  de  Constanfinuple  à  la  place  de  la  croix,  la  Renais- 
sance  éclate,  préparée  qu'elle  avait  été  par  les  croisades  el  le  travail 
non  iutt  i  rumpu  de  la  raison  au  seio  des  peuples  de  l'Europe  d'ori- 
gine ariane. 

Après  la  prise  de  Constaniinople  par  les  Turcs,  en  i453,  l'esprit  de 
la  <;rôce  antique  pénètre  de  nouveau  dans  la  société  occidentale  de 
rKurnpc;  les  lettres,  les  arts  et  les  ?;cipnres  laïques  sont  cultivés 
avec  une  nouvelle  ardeur;  l'iniprinii-rie  (pii  vient  d'être  inventée  rem- 
plit le  inonde  des  œuvres  intelleeturlles  de  l'antiquité  grecque  et 
mmnine.  Haitii  en  l)r<\  lu'de  toutes  manières,  le  moyen  âge  succombe 
sons  la  loaction  qui  s'opère  contre  lui. 

Ce  qui  earacit'rise  surtout  le  moyen  âge,  c'est  l'introduction  de 
l'empire  du  st-miiisme  qui  amena  le  règne  de  la  force  brutale  et  indi- 
viduellf,  le  développement  sans  frein  des  passions,  la  recherche  des 
avt-ntures,  l'enthousiasme  irretlcchi  et  désordoiiiié,  le  fanatisme  gros- 
sier, la  surexcitation  subtilement  spiritnalisée  des  sens.  Pendant  le 
moyen  âge,  resj)rit  est  souvent  surpris,  il  manque  entièrement  de 
jugement  et  de  critique;  le  sentiment  et  rima<-'inniion  régnent  en 
niaiires,  la  raison  a  disparu.  ï.a  fantaisie  engendre  des  créations  aux- 
quelles m;in(juent  la  ])oésie  rali<>nnelle,  véiilable,  l'ordre  et  le  vrai- 
semblable :  le  merveilleux  y  domine  toujours.  Toutes  les  créations  de 
l'iutelligeDce  semblent  vouloir  naître  à  la  vie,  mais  avortent  toutes 
aussitôt.  Cet  effet  était  le  produit  de  la  prépondérance  que  l'Kglise 
avait  accordée  h  l'fsprit  sémitique  avec  sa  donnée  neutre  sur  le  principe 
premier,  l/ignorance  la  plus  profonde  régnait  au  moven  àgc  :  elle 
amena  la  barbarie  que  retrace  l'histoire  de  celte  époque.  L'esprit  se 
fourvoyait  continuellement  et  traversait  toutes  les  phases  possibles, 
à  l'exception  de  celles  qui  naissent  de  la  nature,  de  la  raison  et  de  la 
science  combinées.  11  se  manisfesta  un  va-et-vient  de  tous  les  extrêmes, 
une  foi  aveugle  en  matière  de  religion,  des  extravagances  déplorables  ; 
ooe  rigueur  monacale  alternait  avec  une  frivolité  sensuelle ,  un 
orgueil  brutal  avec  une  humilité  craintive ,  il  y  avait  constaunnent 
absence  absolue  de  moralité  réelle.  Il  n'en  pouvait  être  auln ment  ; 
le  peuple  restait  ignorant,  il  suflisait  qu'il  sût  le  credo  et  (juelques 
enseigoemeots  de  l'Église;  les  écoles  n'étaient  destinées  qu'aux  prêtres 
qui  avaiâit  tin  profond  mépris  pour  les  sciences  inutiles  à  l'exercice 
de  leur  sacerdoce.  Les  quelques  doctrines  que  proclamait  l'Église  ne 
reposaient  au  fond  que  sur  les  passages  des  pères  de  l'Église.  Au 


Digitizcû  by  CoOglc 


i 

710  LIVRE  SECOND. 

Dioy^n  âgp  rt'.^nnil  niio  répu^nanci'  assez  générale  pour  tout  efforl  de 
l'esprit,  un  déUaia  pour  toutes  les  t'tiul*  s  sur  la  natnn*  et  sur  sps  lois. 
Le  semblant  de  philosophie  qui  eiustait  était  assujetti  au  service  de  la 
théologie. 

Dans  l'antiquité  la  science  avait  ('té  profonde,  puissante,  uiilo  à 
l'ordre  social  :  il  n'en  fut  point  ainsi  au  inou  ii  a^o.  Dans  les  temps 
antiques,  l'esprit  s'épuisait  pour  ainsi  dire  tiaiis  r()i)ser\a(iiin  de  la  vie 
extérieure,  il  s'épuisait  dans  les  (jut'^tions  tlii'uIoi;iques,  morales  et 
politiques  ;  ee  ne  fui  n  lativenient  que  très-tard  que  l'esprit  embrassa 
scientifiquement  l'essence  de  l'homme.  A  l'origine  du  moypn  n'^f",  il  a 
bien  existé  une  sorte  de  science,  au  moins  pour  la  forme,  qui  n'était . 
point  déduite  de  l'expérience  pratique  de  la  vie  naiionnle,  mais  qui 
venait  d'ailleurs.  Celle  science  traditionnelle  datait  d'une  époque  an- 
térieure. Elle  ne  s'identifiait  nullement  avec  le  peuple,  elle  n'était  ni 
populaire  ni  pratique,  mais  au  contraire  d'une  nature  sèche,  froide, 
qui  ne  répondait  en  aucune  manière  aux  exigences  du  temps.  Cette 
science  était  celle  des  Romains,  mais  non  celle  au  temps  de  leur  splen- 
deur, mais  bien  celle  des  derniers  siècles  ou  de  la  décadence  romaine, 
alors  que  les  sources  de  la  création  étaient  taries,  et  où  la  science 
était  enfin  taillée  et  appropriée  par  les  grammairiens  et  les  rhéteurs 
pour  Tttsage  de  la  chaiie.  De  cette  science  abstraite  et  ténébreuse 
surgirent  la  scolasiique  et  la  dialectique*. 

La  foi  religieuse  était  non  consentie,  mais  imposée,  die  était  de- 
venue une  pure  affaire  de  convention;  on  ne  recherchait  même  pas 
dans  la  raison  bumaine  les  principes  propres  à  étayer  jusqu'à  un  cer- 
tain point  les  sentences  ayant  cours.  A  défaut  d'éclaircissement  ration* 
nel  on  n'admettait  que  des  subtilités  de  Tespiit  en  désordre.  Les  fortes 
têtes  qui  osaient  raisonner  avec  indépendance,  étaient  odieusement 
persécutées*  Les  connaissances  les  plus  élémentaires  môme  des  ma- 
thématiques amenaient  sur  leurs  possesseurs  le  soupçon  de  magie  : 
témoin  le  célèbre  Gerbert.  Pendant  le  moyen  &ge,  il  existait  une  véné- 
ration superstitieuse  pour  les  prêtres  et  les  mdnes  de  tous  les  ordres. 
On  croyait  qu'on  pouvait  racheter  les  fautes  commises  au  moyen  de 
pénitences,  de  présents  et  d*aumônes.  On  se  contentait  des  formes 

1.  Sur  une  ba»o  un  iii<''<!i >tal,  Mmi>iité  d'unt  ttatue  tennnt  des  balances,  dans  le 
Campo  Smto  de  l*ise,  l'artist*'  a  rcpn'^t  iiti*  1(  s  c  ]it  art>  lil  < liux  en  lias-reUef.  On  y 
voit  une  figure  de  vieille  f«raœc  tenant  un  serpent  dan«  chacune  de  «esoMuns.  L'nniol 
indique  que  J«ui  de  Pite,  qui  Mt  r«Dtear  de  oetlc  a11é](0iie,  •  vooHi  flgwtr  1*  éielee' 
tiqw  t  le  moi  Diutica  cet  éeril  4  c6té.  Le  repréeentatien  indique  «ees  bien  TMér. 
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extérieures  du  culte*  et  dans  la  religion  il  y  avait  au  fond  le  maté- 
rialisme  le  plas  grossier.  Quant  k  la  langue,  jamais  décadence  ne  fut 
plus  folle  et  plus  prompte  que  celle  du  latin  au  moyen  âge. 

Sur  les  impj^rissables  ruines  politiques  et  intellectuelles  do  l'anti- 
quité s'élevèrent  en  Europe  les  nouveaux  Kiats  constiiués  par  les 
races  germaniques  ;  en  Asie,  la  rare  arabe  sul)ju},'uo  les  nations  qu'elle 
rencontre  :  elle  envahit  inèine  une  partie  de  rAfriciue  où  elle  porte  la 
désolation.  Ces  Ihksos  modernes  partout  (ui  ils  sr  sont  nionln'-s  dé- 
Iruistnt  la  feriililt'  et  !(>s  richesses  de  la  terre.  En  Europe,  la  terre  est 
négligée  par  les  moines.  Ce  ne  fut  qu'après  le  règne  de  Charlemagne, 
qui  avait  remis  l'ordre  dans  les  choses  temporelles,  ruinées  antérieure- 
ment par  le  sacerdoce,  que  les  moines  réparèrent  jusqn  a  un  »  vium 
point  les  effets  de  l'oisiveté  de  leurs  prédécesseurs,  en  «'adonnant 
enliu  à  la  culture  et  à  1  amélioration  du  sol,  pour  ue  pas  périr  par  la 
famine. 

Deux  nouvelles  religions,  n-'esau  sein  de  la  race  séniiiiqiie,  arrivent 
à  ne  pouvoir  s'accorder  siu-  la  doniiuatiua  des  contrées  qui  consti- 
tuèrent autrefois  l'empire  romain  dans  sa  plus  grande  éti-ndue.  Elles 
suscitent  parmi  leurs  croyants  respectifs,  en  Orient  et  en  Ôa-ident,  une 
haine  sans  bornes,  poussée  jusqu'au  fati  iiisuie  le  plus  exalté.  Il  s'é- 
Ie\a  alurs  entre  eux  une  guerre  à  nion  pour  la  possession  et  la 
pré})<)nd«'rance  dn  pouvoir  en  Orient.  Dans  cette  lutte  sans  résultat 
sncial  périssent  la  j)l(!part  des  monuments  historiques  de  tout  genre 
de  ranli(piité,  monnm  ni-^  à  jamais  regrettables  et  détruits  de  part  et 
d'autre  avi  c  un  \andaiisme  sans  exemple.  Mais  I elle  e<5t  !a  puissance 
du  m'-nie  de  raniiijuili'  qu'au  milieu  de  ces  batailles  entre  croisés  et 
Osmanli-;.  «iir  les  ruines  qu'ils  accnnndenl  survivait  son  souvenu' 
et  son  irr< 'SI subie  ascendant.  I^a  raison  des  peuples  du  Nord,  d'origine 
ariane,  se  reconnaît  dans  les  manifestations  intellectuelles  et  maté- 
rieUes  de  l'anliquilé  :  elle  se  les  approprie  eomnu!  siennes,  et  malgré 
l'opposition  apjmriée  par  les  sentences  en  vigueur  dans  l'Église,  les 
préliminaires  d'unr*  grande  renaissance  sociale  sont  rapportés  et  déve- 
loppt's  en  Occident  par  les  chevaliers  et  les  espdts  indépendants  et 
supérieurs  qui  avaient  survécu. 

Il  a  fallu  des  siècles  pour  que  l'esprit  des  races  aria  nés  gei  ina- 
niques  se  courbât  jusqu'à  un  certain  degré  sous  le  joug  d  une  puis- 
sance dont  il  ne  pouvait  reconnaître  la  légitimité,  puissance  qui  lui 
était  antipathique  de  nature,  parce  que  l'esprit  germanique  est  j>osi- 
tif ,  ralioDDel ,  ami  de  l'ordre.  L'islamisme  est  conséquent  avec  lui* 
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mèm»  :  il  ^  né  dans  les  déserts  où  Thomme  avait  les  loisirs  dluven^ 
ter,  d*ûnaginer  des  rêveries  qui  brillent  plas  par  la  redondance  des 
phrases,  l'emphase  et  Texagération  des  images,  la  sonorité-de  la 
langue,  qaepar  la  vérité,  le  vraisemblable  et  l'utilité  du  fond,  rêveries 
d'où  la  sdence  et  Tidéal  possible  restent  à  jamais  exclos.  Lechristia-. 
nisme,  d'une  origine  identique,  s'adressait  en  Europe  à  des  peuples 
habitant  des  pays  fertiles,  riches,  qui,  à  Tinstar  de  inactivité  divine 
incessante,  demandaient  un  travail  continuel,  sédentaire,  indispen- 
sable à  ses  habitants,  dont  la  nature  et  toutes  les  aptitudes  naturelles 
étaient  portées  au  travail  manuel  et  moral  régulier.  Au  rebours  des 
religions  de  Tantiquité  et  de  celles  des  peuples  européens,  antérieures 
à  leur  conversion  au  christianisme ,  le  sacerdoce ,  au  moyen  âge,  prê- 
chait le  dédain  de  toutes  les  choses  de  ce  inonde  et  ne  portait  l'homme 
qu*à  vivre  dans  l'espoir  d'un  avenir  de  béatitude  dans  le  ciel.  Sans  la 
sagesse  dès  chefspoUtiques  qui  eurent  encore  la  force  de  maintenir  les 
traditions  nationales  de  leurs  races  sur  l'ordre  temporel,  l'Occident 
serait  devenu  un  vaste  couvent  peuplé  de  pieux  fainéants.  Mais  la 
Providence  en  avisa  autrement  et  ne  fut  pas  de  l'avis  de  Grégoire  VU. 
Nous  voyons  donc  au  moyen  ftge  se  .manifester  atec  puissance  les 
indestructibles  différences  qui  existent  dans  les  races  humaines  et 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  ouvrage.  Leur  anta- 
gonisme est  étemel. 

11  faudrait  être  de  mauvaise  foi  ou  ne  pas  connaître  le  moyen  âge  pour 
affirmer  qu'il  ait  été  complètement  sans  poésie.  Mats  la  poésie  de  cette 
époque  est  due  uniquement  au  génie  et  à  l'imagination  des  peuples 
issus  de  race  ariane,  où  qui  en  imitèrent  les  créations.  L'influence  de 
l'orientalisme  arabe  inculqua  aux  arts  et  à  la  poésie  du  moyen  êge 
l'invraisemblable,  l'incomplet,  le  vague,  la  tristesse  ou  la  monotonie. 
Les  créations  poétiques  du  moyen  Age  ne  sont  qu'essentiellement 
naïves,  pittoresques  et  fantastiques  :  c'est  là  leur  seul  attrait.  On 
avait  fait  du  beau  idéal  quelque  chose  d'indéfini,  d'infini,  qu'on  cher- 
chait toujours  en  vain.  Cet  idéal,  (lui  ])rovenait  de  l'incomplète  et  de 
l'iasuffisante  idée  qu'on  se  faisait  de  l'esprit  de  Dieu ,  a  produit  une 
foule  de  créations  dont  les  dernières  sont  les  ])lus  pauvres  et  les- 
mciins  attrayantes.  Le  beau  idéal  antique,  l'opposé  de  celui  du  moyen 
âge,  était  concret,  défini,  fini  :  c'était  la  beauté  et  la  noblesse  de  la 
plus  haute  perfection  dans  la  nature,  ta  beauté  et  la  noblesse  de  l'ime 
et  des  formes  do  corps  humain.  Le  moyen  âge  a  essayé  également  de 
les  employer;  mais  il  n'a  jamais  su  que  les  faire  grimacer,  même  dans 
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la  représentalioû  des  sujets  du  sa  plus  haute  vénération.  Les  écoles 
issues  du  moyen  âge  en  sont  encore  à  produire  quoique  œuvre  éga- 
lant les  figures  des  froiuuus ,  les  Panathénées  et  les  métopes  du  Par- 
Ihrnoii  d'Athènes. 

(Àiiniiu'iii  le  hcau  aurait-il  pu  s'élever  du  sein  d'un  pareil  ordre 
social?  Les  n-uvres  d'art  de  tout  gt-nre  des  cinq  cents  ans  qui  précé- 
dèrent la  Brnaissaiice  Trappent  et  iuipn  .s.sionnent  peut-être  davan- 
tage les  âmes  sensibles  et  mystiques,  les  esprits  ignorants,  que  les 
hommes  rationnels;  elles  frappent  et  impressionnent  par  l'étrangeié 
et  le  faniasque  de  leur  forme;  mais  la  réllexion  amène  bien  vite  le 
désillusiouneineni.  Pourquoi?  Parce  (pi'il  manquait  au  moven  âge 
d'être  savant  j)our  être  vrai;  il  ne  fut  (ju'une  longue  et  profonde 
imperferiioii,  qu'une  longue  et  profonde  déception. 

L'histoire  de  l'architecture  au  moyen  *^ge  si-  divise  en  plusieurs 
époques.  La  j)remière,  du  v*  siècle  jusqu'à  l'année  bUO.  est  celle  j)en- 
daut  laquelle  est  encore  imitée,  tant  bien  que  mal,  l'architecture 
romaine.  La  société  luttait  et  ne  créait  pas.  Bien  que  l'antiquité 
n'aboulis<e  (pi'au  ivgne  de  Constantin,  les  éléments  des  civilisations 
grecque  et  romaine ,  les  éléments  sociaux  des  rares  germaniques, 
agissaient  cependant  simultanément,  sans  qu'aucun  d'eux  i)nt  assurer 
sa  prépondt-rance ,  à  cause  de  la  désorganisation  et  de  la  perturbation 
So'  i  'lf's  amenées  en  Occident  ;  la  religion  fut  incapable  de  con- 
stituer par  elle-même  un  semblant  d'ordre  temporel.  Jusqu'à  Charle- 
magne,  la  basilique  romaine  avec  ses  divers  détails  sei  i  de  type  aux 
nouvelles  églises  qu'on  construisait.  Cet  em|)ereur  fait  faire  une  sorte 
d'évolution  dans  les  arts.  Sous  son  règne  le  plan  des  églises  commence 
à  se  modifier  :  le  goût  retourne  à  une  imitation  moins  incorrecte  et 
Dunos  barbare  du  romain  antique.  Mais  après  lui.  le  goût  retombe  en 
eomplètd  décadence,  il  participe  de  la  barbarie  générale  qui  s'étend 
nrtous  les  pays  acquis  au  christianisme,  dès  le  vi**  siècle.  «  Malheur 
à  notre  temps,  dit  déjà  Grégoire  de  Tours,  car  l'étude  des  lettres  a 
péri  parmi  nous,  et  Ton  ne  rencontre  plus  personne  qui  puisse  mettre 
par  écrit  1^  événements  présents.  »  il  mit  ces  paroles  dans  la  bouche 
des  grammairiens  de  son  temps,  parmi  lesquels  il  manquait  un 
homme  aases  savant  pour  retracer  Phistoire  soit  en  prose  soit  en 
vers'. 

La  seconde  période  de  l'bistoire  de  l'arctdtectore  au  moyen  âge, 

1«  Grégoirv  de  Toun,  Hitoiri  dtt  f  ranci .  préface  du  livre  1"'. 
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qui  commence  avrr  Charlemagne,  finit  avec  les  dornièrps  ann»''es 
du  XI*  siècle.  Peiidant  ces  trois  si^clo«;.  on  continue  a\(c  un  sen- 
timent, barbare,  inintcllip-nt  et  un  caracttMT»  sauvage,  les  plus  mau- 
vaises foniit's  (le  la  (l'VaiiiMiœ  mniaine.  Toult-fois  un  coinnienfcinent 
(le  renaissance  se  fait  sentir  chez  les  arusies,  mais  ne  peut  encore 
aboutir. 

La  iroisirmc  pt-riodr  de  riiistoin'  do  rarchiteeture  an  moyen  àp^e 
comprend  le  xn'^  siècle-,  elle  oITre  surlmit  après  la  deuxième  crnis.Hle 
(de  li/j7  à  1H9)  une  soi  le  d.'  ! '  '^rneiation ,  une  application  plus 
réflécbie  et  phis  entendue  des  si^  les  antiques. 
'  Les  croisés,  frappt's  par  les  monuments  grecs  rpi'ils  virent  en 
allant  en  Orifui,  t'ii  raj^purtèrent  le  souvenir  en  Orridcnt.  Au  milieu 
du  XII"  siècle  s't''lè\t'  mu-  iKiuvelle  forriu;  d;ins  l' Arcliiteclure  qui  stï 
mélange  à  l'an  en  pli-iii  eiiitre.  Celte,  nouvelle  forme,  ou  nouveau 
détail,  est  l'arc  ciun ilif^iie  et  aigu  au  sommet,  appelé  ogive.  On  a 
nommé  slvie  de  iransiiion  celui  où  Ton  remarque  l'emploi  simultané 
du  plein  ciuire  et  de  l'ogive,  et  qui  se  prolonge  pendant  le  premier 
quart  du  .\ni«  siècle. 

Sous  Louis  Mil  (do  lî-i^  à  122Ô)  commence  la  quatrième  période 
de  l'arrliiirciure  du  moyen  âge  :  il  s'éleva  un  si\le  où  l'oisive  cou- 
ronne toutes  les  aivades.  toutes  les  portes  et  les  fenêtres;  alors  aussi 
a  lieu  l'application  d'un  système  raisonné,  où  l'emploi  des  nombres 
et  des  ric;i!ro<5  géométriques  est  utilisé  plutôt  pour  en  faire  une  sorte 
de  jeu  qu'un  système  sévère  et  rationnel.  L'architecture  ogivale,  avec 
ses  éléments  capricieux,  arbitraires  et  de  décadence,  se  maintient 
jusqu'au  commencement  du  xv«  siècle,  non  sans  avoir  été  sensible- 
ment altérée  et  modifiée  pendant  les  dernières  soixante-dix  années  de 
son  existence. 

La  cinquième  période  enfin  commence  au  w"'  et  aboutit  au 
XVI*  siècle.  Dans  cette  période,  la  décadence  du  style  est  complète  : 
l'arbitraire,  ia  fantaisie,  le  caprice  et  la  plus  complète  dégénéres- 
cence du  goût  y  dominent. 

La  forme  de  deux  catégories  de  monuments  romains  de  la  basse 
antiquité  a  servi  de  tyi>e  aux  édifices  religieux  du  moyen  âge.  Ces 
monuments  sont  les  basilique  et  les  grandes  salles  des  bains.  Les 
plas  anciennes  basiliques  sont  celles  do  Pompéi,  d'Herculanum  et 
celle  nommée  Ulpia  dans  le  Forum  de  Trajan.  Quant  aux  grandes 
salles  thermales ,  nous  citerons  celles  des  bains  de  Diocléiien  et 
de  Caracalla.  La  basilique  de  Maxence,  nommée  temple  de  la  Paix, 
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offre  aussi  un  exemple  de  ces  vastes  salles  voûtées  des  Romains'.  I 
A  la  suite  d'une  étiido  assidue,  |)i()l()ni^t  i\  fatalement  trop  absolue  j 
aussi,  des  inomimcnts  dti  m. a  en  Ô!j;e,  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  | 
genres,  les  ospriis  iiidt'prndaiiLs,  sans  parti  pris,  en  sont  arrivés  à  la  j 
con\i(  tion  renne  ti  eniièru  du  vide  et  de  l'inconséquence  de  l'archi- 
tecture du  moyen  ftge,  et  surtout  de  I  im|)r>s<îibilité,  de  l'inopportunité 
de  son  application  dans  les  temps  moderues.  L'inr<)nsé([iipnrp  de 
celte  art  luteciuie  leur  était  échappée,  par  les  préoccupations  diverses 
qui  les  ahsorhèreni  dans  le  cours  de  leui's  invesligalions  archéolo- 
giques et  liisioriques,  tni rainés  qu'ils  étaient  par  la  nouveauté  et  le 
nombre  des  formes  ot  des  détails,  par  l'orii^ine  ft  l'âge  de  ces  monu- 
ments, la  térnérilé,  riniprndence ,  la  hardiesse  irréfléchie  avec  les- 
quellf^  ils  avaient  t-i'"'  roncus  et  exécutés;  leur  nouveauté  empêcha 
d'eu  saisir  la  vérital>le  essiMice  et  la  valeur  réelle.  L'infinité  de  ces 
froides  combinaisons  et  formes  géonit''tri(jnes,  capricieuses  e(  sans 
raison  d'être ,  (ju'on  voit  dans  l'architecture  oijivale  et  plus  jiaiiicu- 
lièrement  flans  les  meneaux  des  feiièlrus,  sont  une  in-inifesiation  des 
plus  frappantes  de  l'introduction  et  du  dt'Veloppement  de  1  e.s|)rit 
arabe  au  sein  des  races  d'origine  ariane  de  rKurope.  Ces  combinai- 
sons et  ces  formes  ont  l'inanimation  <les  caracirres  de  l'écriture  dont 
les  Arabes  ont  fait  us.if^e  pour  l'ommientalion  de  h  urs  é>di lires.  L'un 
et  l'autre  proviennent  de  la  mi-me  source  :  l'inrapai  ilé  d'animer  par 
le  sentiment  du  vrai  et  du  beau  les  formes  inor^anicpies.  Plus  un 
peuple  a  ce  sentiment,  plus  il  a  le  scnlnnent  poétique,  i>liis  il  a  le 
sentiment  des  limites,  des  formes,  dos  séparations,  des  mesures,  de 
la  distinction  et  des  objets,  de  la  variété  et  de  la  multiplicité  ;  plus 
il  a  anssi  une  imagination  vive,  fraîche,  féconde,  moins  il  a  de  sym- 
boles, moins  il  aime  récriture;  plus  il  aime  la  parole  vivante,  plus  il 
connaît  sa  puissance  et  moins  aime-t-il  aussi  les  signes  muets  qui 
doivent  en  être  une  compensation.  C'est  pour  cette  raison  que  Tarchi- 
lecture  des  Gn^cs  n'a  point  de  symboles ,  de  formes  énigmatîques  ; 
elle  est  l'architecture  par  excellence  et  la  plus  accomplie,  réduite 
qu'elle  est  à  sa  plus  simple  expression.  Les  formes  expriment  avec  la 
plus  grande  clarté,  la  plus  logique  conséquence ,  l'ensemble  et  l'arti- 
culatioo  de  son  organisme.  Elle  n'a  de  décoratif  que  ses  sculptures.  11  i 
n*enest  point  ainsi  du  style  ogival  :  on  ne  peut  en  abattre  la  déco-  | 
ration  sans  que  l'édiGce  s'écroule.  Cette  décoration  n'est  donc  pas 

I,         RrauNteM  Mt  âttM$et»n  9f  tht  MUdlf  A'jet,  fsprriall^  of  Hall/,  Bjr  R.  WU- 
l».GÉUbridg«.18a5.UiiT0l.iD4).  | 
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niiomielle,  conaéquente  et  logique  comme  celle  de  Farehitecture 
giecqoe.  Dans  le  style  ogival,  la  décoration  est  une  chose  de  surface 
et  non  de  mmiqm  dans  sa  oonstitulion* 

L'aicbitecture  du  moyeo  âge  est  un  prodige  merveilleux,  pour 
ainsi  dire  désespéré ,  d'efforts  tentés  par  Vesptit  arian  du  Nord ,  pour 
eïprimer  et  rendre  des  conceptions  qni  lui  étaient  étrangères  et  même 
antipathiques  dont  il  était  tout  au  plus  le  traducteur.  Lesnerfe  et  les 
06  des  monuments  du  moyen  âge  appartiennent  à  la  race  du  Nord, 
puisqu'ils  sont  gréco-romains  ;  leur  enveloppe  .extérieure,  leur  peau 
ou  leur  chemise  sont  exotiques,  tout  en  adoptant  pour  leur  exubé- 
rante ornementation  la  végétation  indigène  de  nos  forêts  et  de  nos 
prés.  Un  grand  poète  a  dit  :  «  Le  livre  tuera  l'édifice  »  La  renais- 
sance de  l'esprit,  des  arts  et  de  la  science  grecs,  vulgarisés  par  l'im- 
primerie,  a  effectiveniout  aclievé  de  tuer  l'esprit  auquel  sont  dus  les 
édifices  des  xin^,  xn*"  et  xv*  siècles.  Malgré  les  cflorts  que  cet  esprit 
tente  pour  renaître,  il  est  frappé  de  mort  depuis  que  l'Occident  s'est 
réconcilié  avec  l'antiquité,  trop  longtemps  négligée  pour  le  malheur 
de  l'art 

m 

1.  Nvln-Iktmt  4t  Airfe,  pw  V.  Hugo.  Pteto,  1831 , 1.  V,  eh.  n» 

2,  "Voyet,  pour  le  développement  de  l'hUtoire  du  moyen  IgV,  le  nMfNld  livr»  âê 
HOU*  fkéolagk  Coimogoitiqiiê.  1858.  Pag*  281  «tMiivantw* 
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CHAPITRE  I. 


BASILIQUES  CHRÉTIENNES. 

Les  premiers  chrétiens  d'Occident  n'ont  point  bâti  d*églises  nou- 
velles; lis  s'installèrent  dans  les  monamentseiistants,  et  se  servirent 
des  hatUiqties  romaines.  La  basiUque  dans  Rome  ancienne  était  un 
des  palais  de  la  justice,  et  le  lieu  où  s'assemblaient  les  marchands 
pour  traiter  d'affaires.  L'extérieur  de  ces  édifices  était  d'une  nudité 
complète  :  point  de  colonnades,  point  de  frises  sculptées,  point  de 
tympan  onié  de  figures  et  de  sculptures.  Des  murs  lisses,  dont  la 
snifaoe  unie  n'était  interrompue  que  par  des  fenêtres  terminées  quel- 
quefois &  leur  sommet  par  un  demi-cerde,  un  simple  filet  ou  bande 
en  guise  de  cordon,  quelques  modillons  terminant  les  chevrons  ou 
les  pannes  de  la  charpente  du  toit,  telle  était  la  rustique  décoration 
des  fiçades  extérieures  des  bourses  et  des  tribunaux  romains.  Chaque 
ville  de  Tempire  possédait  au  moins  une  et  souvent  plusieurs  basi- 
liques;.Pline  *  nous  apprend  qu'il  y  en' avait  à  Rome  jusqu'à  dix- 
huit*.  L'introduction  de  la  basilique  à  Rome  est  postérieure  à 
l'année  251  avant  l'ère  vulgaire';  M.  Pùrcius  Gaton  Ait  le  premier 
qui.  pendant  sa  censure  en  l'année  206,  y  éleva  une  basilique*  qui 

1.  PliM,  flIM.  mêU,  ttv.  VI,  c.  xxztti. 

2.  s.  Pitisclu,  Ltiimn  aatiquilatutn  Bomanorum,  etc.,  S  VOl.  IfHfU.,  171S,  AV  flMlt 
Batiitea,  énnmère  U>u\cs  \m  h&sW'iqneê  UUk>  à  BoOM. 

3.  Tite-Live,  I.  XXV  J,  c.  xxrii. 

4.  9ÊÊÈm  Aaralla»  VMor,  Du  kumm  «kMm,  «.  zi.tii. 
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fut  appelée  Porcia*.  La  seconde,  nommée  Fuli-ia^,  fut  construite  pmr 
Marcus  Fulvius  Nobilior,  en  l'an  179  avant  l'ère  vulgaire.  La  troi- 
sième, bâtie  en  rrititi-'f  169  par  le  censeur  Tibère  Sempronius,  reçut 
le  nom  de  Semprouia  La  quatrième  fut  érigée  en  121  par  le  coiisui 
Opimius  *.  La  cinquième,  la  basilique  ^Emilienue,  fut  édifiée  par 
M.  .Emilius  Lepidus  78  ans  avant  l'ère  vulgaire  ^  Pompée  donna  à 
Ri  m  M  la  sixième  basilique.  La  ^nj  lième  et  la  pl  n  ^  1)*  lli  de  toutes  fut 
élevée  par  iEmiUus  Paulus  (Paul-Émile),  en  Tannée  5k.  '  i  o^lle  de 
Julie  par  Augn^^fi-^  m  Tannée  20  avant  Tèie  vulgaire.  Sur  ie  Foram* 
Titus  Ht  établir  irois  basiliques.  Domiiien  en  plara  une  ?tir  mont 
Palatin.  En  un  mot,  pendant  près  de  six  siècles,  les  basiliques  se 
succédèrent  contiauellement  à  Borne  et  dans  les  provinces. 

L'intérieur  de  ces  monuments  présentait  un  rectangle  carré  ou 
oblong,  divisé  longitudinalement  en  trois  parties  par  denx  rangées 

de 'Colonnes*;  la  galerie  du  milieu  était  beau- 
coup plus  large  que  les  deux  divisions  latérales; 
et  au  bout  de  cette  galerie  centrale,  vers  l'orient, 
sur  l'un  des  plus  petits  o6tés  du  rectangle  oblong, 
s'avançait,  en  dehors,  une  partie  circulairs/deBi 
le  diamètre  n*eicédait  jamais  la  laigear  de  la 
nef  médiane.  Quelquefois  aussi  i|  y  avait  tn 
lieu  de  l'hémicycle  oriental  un  avani-onfpB  enté 
formant  niche  à  Tintérieur.  A  Textrémilé  esldes 
galeries  latérales,  on  plaçait  deux  petits  liéiiiî- 
cycles  :  c'est  ainsi  qu'était  disposée  la  liaailiqae 
d'Herculanum  dont  nous  donnons  ici  le  plas. 
L'élévation  de  la  galerie  principale  ^étandast 
jusqu'au  toit;  celle  des  parties  latérales  était 
moins  considérable;  quelquefois  môme,  elle  n'était  que  de  la  moitié 
de  la  première;  voyes  par  exemple  ;  Sainte-Harie^Majeare,  Sainte- 
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t.  nu-Liv*.  1.  XXXIX,  o.  xUT.  —  9.  Id.,  1.  LX,  e.  u. 

3.  Id.,  1.  XLIV.  c.  XVI. 

I.  Vam>t),      /..,  1.  V ,  p.  1*6,  —  Appidil,  De  B,  C.  i,  26. 

5.  ri»»e,  l.  XXXV,  c.  iv. 

6.  «  Si  te  bMlHqne  c*t  d'une  grftndc  lon^Mtcur,  dit  Vitntre,  un  j  établln  «v  csM- 
iiiit«:i  de»  chaktdiquff.  ■■  Cc« «hiloidiqtufl  éuint  4«t «•]!«•  plsote «BlIftMl 00  kcèté 
du  tribuiml,  i\  sa  droite  et  ù  sa  jrautlip ,  où  on  voiulail  des  rafrnîohisB«MDentS.  Alhfrti 
{Dell»  Anhttettura,  1.  Y II,  c.  Xï\)  «piMiUtt  ces  chalcidiquet  camaiétifiÊm^  et  se  les  repre- 
■ente  comme  un  «tpooe  devant  le  tribunal  daoa  lequel  ib  tenaient  les  niiliires,  les  pro- 
euvenn  et  1m  UTOcati. 
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Agnès,  Sftiot>NâPé  et  Achille,  Saint^farUn  et  Sainte-Gioii  de  Jéru- 
salem, et  Sainle-Marie  in  Gosmedîn  à  Rome. 

Telles  étaient  la  fonne  et  les  dispositions  des  monuments  antiqœs 
qae  rempereor  Constantin  donna  aux  dirétiens,  et  qu*îls  eurent  k 
convertir  en  églises.  Voilà  les  déments  païens  qui  entrèrent  tout  da 
suite  dans  les  sanctuaires  chrétiens. 

Nous  n'avons  aucun  document  historique  sur  les  diqpositioQS  des 
églises  pendant  les  trois  premiers  siècles.  Au  iv*,  nous  commen^ns  à 
voir  dans  les  monuments  sacrés  une  sorte  de  tè^^  et  de  ressem- 
blance V  Si  on  cherche  le  motif  de  cette  ressemblance,  on  le  trouvera 
sans  doute  dans  la  division  triple  de  la  société  chrétienne  :  1*  en 
prêtres,  2*  en  fidèles,  et  3*  en  catéchumènes.  chœur  appartenait 
aux  premiers,  la  nef  aux  seconds,  le  porche  et  l'atrium  aux  troi- 
sièmes. Ce  nombre  trois  rappelle  encore  la  triple  disposition  du 
temple  hébreu  :  1«  le  Heu  trit^uint,  2*  le  lieu  $amt,  et  8*  le  ponh$ 
et  les  eoun. 

La  première  partie,  de  relise  chrétienne  était  le  porche*  le  pronaos, 
iffitmçt  appelé  aussi  à  cause  de  sa  forme,  narthex,  v<épOiiC,  fmUa. 
C'est  là  que  s'assemblaient  pendant  l'office  les  catéchumènes  et  les 
pénitents.  L'entrée  de  ce  lieu  était  permise  indistinctement  à  . tout  le 
monde.  Devant  le  pronaos  était  un  espace  ouvert,  entouré  quelquefois 
de  portiques,  et  qui  foimait  une  sorte  de  propylées.  Ce  lieu*  était 
appelé  airnm,  ana,  ctîOpioy,  aù^yf.  Cest  là  qu'étaient  placés  une 
vasque,  on  bassin,  xpifvn^  f^iop,  4  fwXn,  eanéharM,  destinés 
aux  iostrations  qui  devaient  être  fàites  avant  que  d'entrer  dans  le 
sanctuaire*  Les  églises  suivantes  offrent  l'exemple  de  porches  :  Saint- 
Laurent,  Saint-Paul,  Saint-Ccorges  in  Velabro,  Sainte-Marie  Transté- 
vérine;  avec  quelques  modifications,  Saint-Jean-de-Latran  et  Sninte- 
Marie-Majeure:  ces  six  églises  sont  à  Borne.  L'ancienne  église 
f  Saînte-Apollinairc  in  classe  fuori  à  Ravenne,  la  cathédrale  de  Parenzo 
en  Istrie,  Saint-Ambroisc  à  Milan,  et  la  cathédrale  de  Salerne.  Ce 
n'est  que  dans  le  vi*  siècle  qu'on  plaça  dans  l'atrium  des  fonts  pour 
y  baptiser  les  enfants» 

Du  porche  on  entrait  par  la  porta  $peeioia\  et  quelquefois]  par 


1.  >  OhlkUui  a  quarto  «ccnlo  cottiOBa  qaadam  lege,  tam  in  Oriente,  tam  in  Occi- 
dentc,  Mcm  tempia  ooadidfittBt.  »  A.  A.  FcUicd»,  Jk  «edmtm  peWi»,  1T79, 1. 1, 
p.  129. 
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dwx  on  quttré  aotres  ponat  latérales,  dans  Tempiaoflnittil  cbdM 
de  réglisâ,  6  voie  (nooif  êceletim),  destiné  à  l'asBemlilée  générale  des 
fidèles  laïques  et  baptisés.  Cest  là  que  se  faisaient  la  lectiné  de 
rÉvangUe  et  la  cdfémenîe  dé  la  communion  ;  qoelquefois  ansri  on  y 
prédiait.  Dans  la  nef  une  cbaira  élevée  (ô  a^Cuv,  pulpium,  ambo)^ 
était  destinée  aux  lecteurs  et  ata  chantres.  Us  bommss  et  les 
ternes  étaient  séparés  *  :  ainsi  le  voulaient  les  lois  ecclésiastiques. 
Les  oonstitutioDs  apostoliques*  ordonnaient  que  les  liommes  sa 
placeraient  à  gauche  dans  la  galerie  du  sud  î  les  femmes,  I  draUe 
dans  celle  dn  nord.  Des  tringles,  dans  les  entre-oolonnements  des 
arcades  de  la  nef,  supportaient  des  tentures  pour  dérober  la  vue 
des  uns  aox  autres.  Dans  Téglise  d'Orient,  les  hommes  étaient  en 
bas,  au  rez-de-chaussée;  les  femmes  en  haut,  dans  les  galeries  que 
les  Grecs  appelaient  ûirtpûa.'.  Dans  quelques  églises,  les  femmes 
étaient  placées  dans  de  hautsiieux  qui  se  trouvaient  au  sod  et  au 
nord,  au-dessus  des  nefs  latérales. 

A  la  nef  et  à  Torient,  toti^hait  enfin  le  chœur,  le  lieu  Iràs-saiot, 
radyton,  B-^fjta  (aussi  to  ayiov,  àyi'aafAôt,  t«  o^utb,  UpaTfwiv,  «dcm» 
rium,  snndmrium)  lieu  destiné  aux  prêtres  seuls;  en  Orient 
l'empereur  y  était  admis*.  Le  chœur  formait  un  hémicycle,  au  centre 
duquel  était  placé  l'autel,  la  m^ma  sacra,  altarc.  C'était  l'ancienne 
Uibune  des  magistrats  romains;  de  là  notre  mot  de  tribunal.  L'autel 
était  isolé  afin  qu'on  pût  circuler  tout  autour,  sans  doute  pour  se 
conformer  au  6*  verset  du  psaume  xxvi.  A  l'extrémité  orientale  du 
chœur,  au  centre  de  la  rangée  circulaire  de  sièges  pour  les  prêtres 
ou  participants  {cr/j^  .voi)  ,  on  voyait  la  stalle  ou  le  trône  de 
l'évôque  (ôpovoç,  aaJjiô^a,  cathedra).  Aux  deux  côtés  de  l'Iiémicycle 
étaient  disposées  des  salles  ou  pièces  puui  v  piaiiqucr  diverses  céré- 
monies; celles  de  droite  s'appelaient  irpoôcGi;,  paratorium,  oblatio- 
nariiim,  sacrarium.  sccrctarium .  Ces  noms  indiquent  le  lieu  où  mi 
d<'[>u^:ii!  les  oblations  et  les  offrandes  que  1ns  di-irres  rec<\ m  ut 
avaijL  de  les  serrer  dans  la  sacristie,  Cclk  .s  dt.;  g.iuclie  s'appt'i«uciit 
^loxovucôv  %  diaconicum  beuiatis  uu  diaconicum  nwms;  c'était  k  Itdkà 

1.  Aknl  topi«(Mri«iS«>t  tes  OMutitottou  «postoliqMt  (11,  ST). 

S.  Lib.  II,  c.  i.vii  et  i.vni. 

3.  Gregor.  XaK.,carm.  IX.  —  Ëragrios,  UM.0ûHu,,  L  IV,  e«  ZUI.  —  Fui Silmt., 
Œd.  Sofih.  déscrtp.,  y.  256. 

4.  Saint  Ambrolta,  mfo  ragrémui  4«  ronpannr  ThiodoM,  «nliit  le  «mvtniaéB 
lieu  très-saint;  il  lui  assiq^na  une  pince  <rhonncur  dana  lu  nef.  ù  la  tèl*  4t  I^MMablÉt 
dm  fidélM  (Soxom.,  Hia.  ted.,  l.  VU,  e.  xxr).  —  6.  FmU  SUmM.,  ^mw. 
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où,  nprès  la  communion,  on  dt'posait  les  choses  saiiitts,  itUes  que 
vnsf's,  calices,  patènes,  etc.,  pour  être  nettoyées  et  remises  ensuite 
dans  leurs  gaines  et  r*'i)lnn1es  dans  le  fjnT.ophiflarium  h](i<jn\im  ou 
dinconirtim  majus,  ou  la  sacristie.  Le  mi)t  d'tipsis,  nhsis.  absi>li\  r-iait 
('qiiivalent  à  celui  de  berna.  Qi\e\r\\icï(ns  nue  partie  drj  rha-iir  se 
prolon^cail  dans  la  nef.  De  clhKpn»  cùit'  il  y  avait  un  aiuboii  nu 
pupitre  avec  un  siège  élevé  sur  plusieurs  degrés  ;  dans  celui  de  drnitG 
on  lisait  l'Kvangile,  et  dans  celui  de  gauche  les  Épîtres.  L'abside  ou 
le  chœur  était  Sf^parr^  de  la  nef  par  des  rideaux  ou  des  grillai^es 
noniin«'s  eu  latin  CdncrUi.  Cet  endroit  s'appelait  aliu's  lur\is  inini  run- 
r>llo\'.  I,es  jK)rle>  pratitpK'es  dans  rettt;  séparation  se  nonnnaicnl 
àu,^iO"jpa,  port(\s  à  vantaux.  Ces  entrt't  s  avaient  des  Irnimcs  fpi'rui 
tirait  au  moment  de  la  communion  et  du  sermon,  lorsque  les  fidf'Ns 
recevaient  encore  l'eucharistie  sous  les  deux  espèces,  et  qu'il  leur 
était  permis  d'approcher  de  l'autoL  Lors(pie  |>!us  tard  les  l'j^lises 
s'at^randircnt,  on  ne  prononçait  plus  le  sermon  dans  le  cluem' -.'mais 
on  plaea  une  chaire,  cinrcU'un.  entre  ce  dmiirrcî  la  nef.  alin  (fue 
les  ful-les  pussent  entendre  plus  dislujrlenient  le  prédicatenr.  (j;tie 
chaire  fut  appelée  ('fcl':sias!icus ,  pour  la  dislinc,'iier  du  runcellus 
fomisis ,  celle  du  barreau.  AprAs  .ivoir  subi  un  premier  dep;n; 
d'instruction  religieuse,  les  calirliuinènes  ('taient  admis  daus  la 
grande  nef  du  nn'Iieu.  Mais  au  nirtment  d(^  la  célébration  des 
mystères,  quand  les  diacres  criaient  :  <(  îtr,  cnlerhvmenii  n  ils  SB 
retiraient  sous  le  j)ronaos  ou  vestibule,  et  dans  l'atrium. 

Le  mot  de  chœur  dont  nous  nous  servons  ne  dat;^  point  de  la  nais- 
sance de  l'Église.  11  fut  emplo\é  j)|(is  tard.  I.e  mot  clia'ur \ieiii  do 
etetus  amcntmm  ckricorum  '.  Dans  quelques  basiliques  nous  voyons 
une  déviation  à  la  règle  du  parallélogramme  complet  pour  le  plan. 
Aûn  de  donner  un  espace  plus  grand  aux  magistrats  et  aux  grefliors, 
OD  ooostruisit  à  l'extrémité  supérieure  du  monument,  vers  le  côté  du 
tribunal,  deux  avaot^rps  sur  les  faces  latérales.  Par  celte  disposition 
particulière,  et  sans  que  cela  soit  fait  à  dessein  lorsqu'elle  était  d'ori- 
gine antique,  la  basilique  avait  presque  la  forme  d'une  croix.  Ces 
avant-corps  étaient  peut-être  ce  que  Vitruve  nomme  le*;  chalcirliques. 
Le  christianisme  conserva  cette  forme  de  croix,  et  dans  la  suite  la 
rendit  encore  plus  sensible.  Quelques  antiquaires  se  servent  des 
mots  de  cbalcidiques,  de  croisillons,  de  bras,  pour  indiquer  les 

1.  CoDcfl.  Tolet.,  1.  ïfj  e.  zmi.  —  Mdor.  Biqptl.  or^.,  1. 1,  m. 
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deux  ^avHDt-oQipB'  k  dixnte  et  à  gaiidie-«  an  «nidi  «li  «BHfM||^^  . 
1  jODdntft  o&  le  cfa«m  tondie  U  baT;  le  mot  de  trtBWepl^fiiÉk 
sqïiiim)  lepr  convient  davantage.  '  •  -/«w» 
Telle  était  donc,  dans  son  ensemble -et  dans  ses  détdh  la  diiya^. 
sition.  de  la  baaUqoe  romaine  opnvertie  en  église  cMtiflBiie>*lMa 
ces  monuments  dans  Roine  ancienne  n'étaient  point  ,  dlnmlia» 
romaine;  les  Romains  n'apprirent  à  connaître  la  basili^  i^wft^ 
lenra  guerres  avec  Philippe  de.Uacédoine,  et  c'est  dans  eelto  iMiviiies^ 
et  dans  l'aire  quils  virent  {es  premières  constnictions  de  ce  geusi 
dont  le  nom  seul  indique  déjà'rorigine  d'un  pays  oà  légnail  on 
roi.  L'ordonnance  tout  horizontale  de  la  basilique  porte  enoom  oa 
cachet  tout  particulier  de  l'antiquité. 
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BASIUQUfiS  OE  ftOMfi  OU  iV  AU  X*  SlICLE. 


Borne  a  conservé  tm  grand  nombre  d'andennes  basiliques  qui 
montrent  encore  aujourd'hui  leurs  dispositions  primitives.  La  plupart 
cependant  ont  été  restaurées  ;  oe  n'est  que  Tœil  de  l'antiquaire  qui 
peut  distinguer  ce  qui  est  ancien  de  ce  qui  est  moderne. 

Dès  le  règne  de  Constantin  on  éleva  une  quantité 
d'églises  à  Rome.  Le  temps  ne  nous  a  conservé  aucun 
de  ces  monuments.  Sur  quelque»-uns  d'entre  eux,  les 
historiens  nous  ont  laissé  des  notices  décousues;  d'au* 
très  même  ont  été  conservés  par  des  dessins  et  des 
gravures  qui  seuls  peuvent  nous  donner  une  idée  da 
caractère  de  l'ancienne  architecture  chrétienne  .  De  ce 
nombre  est  la  basilique  Stnciniane,  qui  reçut  plus 
tard  le  nom  de  Saint-André  tti  Barbtara,  C'était  un 
monument  antique  d'une  grande  simplicité,  composé 
d'un'rectangle  oblong,  sans  nefs  latérates,  et  orné  à  la 
partie  supérieure  des  murs  de  cra|s^  spacieuses;  il  ne 
fiit  converti  en  église  chrétienne  que  dans  la  seconde 
moitié  du  v*  siècle  *•  Un  monument  plus  important 
est  la  seconde  basilique  que  Constantin  fit  bâtir  dans 
son  palais  Sessorianien.  On  lui  donna  plusieurs  noms» 
basilique  Sessorianienne,  basilique  d'Hélène  (peut-être  d'après  Hélène, 
mère  de  Constantin),  basilique  de  Saint4én]salem.  Aujourd'hui  elle 
porte  le  nom  de  Santa-Cnw  in  GermUemm*  Elle  se  compose  de 
trois  nefs. 


Salnto-Croix 
d«  Jéruaatea 
kl 


1.  Oangiai,  Vttira  nuammla,  L I,  c.  i,  31. 
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Sa  largeur  eftt  de  22"  08,  sur  54"  08  de  profondeur,  le  porclie  et 
rhcmicycle  compris.  Les  trois  v&isseaux,  d'égale  hauteur,  étaient 
séparés  les  uns  des  autres  par  deux  rangs  de  colonnes  colossales, 
six  de  chaque  côté,  couronnées  d'un  entablemnent  horizontal.  Deux 
étag^  de  grandes  fenêtres  étaient  (pratiqués  dans  les  murs  latéraux  ; 
celles  du  rez-de^ussée  descendaient  jusqu'au  sol  K  Cette  dispositioa 
est  encore  une  copie  de  la  basilique  ancienne.  Benoit  XIV,  an  milieu 
du  xvm*  siècle,  fit  restaurer  ce  monument  en  lui  enlevant  presque  en 
entier  sa  forme  primitive. 

Parmi  les  àndennes  basiliques,  celle  de  Satnt4ferre  oo  du  Vatican 
était  surtout  remarquable,  s'il  est  vrai  que  la  disposition  qulslle 
conserva  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge  était  celle  que  lui  donna  Con- 
stantin. Elle  était  élevée  sur  la  place  du  martyre  de  TapOtre  saint 
Pierre,  sur  les  murs  du  drquO  que  Néron  avait  établi.  Nous  aper^ 
oevons  dans  ce  monument  toute  la  disposition  des  basiliques.  Wb 

l'entablement  an-dessus  des  colonnes  était 
encore  horizontal.  Elle  avait  cinq  neb» 
et  11^  mètres  de  profondeur.  Vers  1^50  la 
partie  du  ch<Bur  fut  démolie  et  destinée  à 
être  remplacée  par  une  nouvelle  oonstrao- 
tîon ,  qui  fut  enveloppée  dans  la  suite  dans 
relise  SaintrKenre  actuelle.  Le  portail  vssta 
debout  jusqu'en  1605  *.  t 

Après  les  monuments  de  GoDStantin  Tin- 
rent ceux  de  ses  successeurs  qui  dévelop- 
pèrent plus  amplement  encore  la  ctMfvi^ 
tion  de  la  basilique.  On  cite  un  grand  nombre 
d'églises  bâties  jusqu'à  la  fin  du  v*  Siède. 
Parmi  elles  nous  devons  placer  la  basilique 
de  Saint-Paul  -  Hors -des-Murs,  fuori  dàU 
mura,  et  sur  la  route  d'Ostie,  oonstrotte  en 
386  sur  l'emplacement  d'une  petite  église  de 
Constantin,  et  terminée  au  commencement  du  v*  siècle.  Elle  était  avec 
relise  Saint-Pierre  une  des  plus  grandes  basiliques  de  Bome.  Sou  plaq 


Stlnt-rMol-Hon-dtt-llan, 


1.  Ciampini,!,  t.  iv,  5. 

2.  P.  Bnonanni,  TempU  tatieaiU hUtoria,  BoOM,  1S90,  ftVM  86  planchai.^ 

CoslJ);rii(i,  An  hitettura  iU-llit  Wti , i  di  S.  l*ie!ro  tu  t'ntkatio.  —  Cianipiui,  I.  111,  c.  J\'. 
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offlre  doq  nefs.  Klle  a  118  mètres  de  loogoettr,  te  porche  compris, 
mais  «ans  l'hémicycle*  et  lliS"  25  hors  cenvre.  y  compris  l'hémicyde; 
SB  largeur  est  de  65  mètres  dans  œuvre.  Le  style  des  basiliques  l^ilM- 
ralt  dans  ce  monument  dans  tonte  sa  perfection  autant  que  U  s  moyens 
nwtéTMls  du  temps  le  permettaient.  La  nef  centrale  était  fonuée  de 
deux  rangées  de  20  colonnes  corinthiennes,  liée»  au-dessus  du  chapi- 
teaii,  non  par  un  entablement  horisontal,  mais  par  des  arcs  plein  cintre 
sans  archivolte  ;  au-dessus  do  ces  arcades  règne  une  partie  lisse  du 
mur.  A  une  hauteur  de  12"  50  au-dessus  du  tailloir  dc<;  chapiteaux 
commençaient  les  croisées  qui  éclairaient  la  nef  centrale.  Le  dessous 
des  poutres  soutenant  les  fermes  était  élevé  à  30"  20  au-dessus  du  sol. 
Les  transsepts,  de  72">  25  de  longueur  et  de  2k  mètres  de  largeur  dans 
œuvre,  étaient  séparés  du  reste  de  l'église  par  un  mur,  élevé  proba- 
blement vers  l'an  801,  après  un  tremblement  de  terre,  et  percé  de 
quatre  portes  et  d'une  arcade  centrale,  nommé  arc-de-lriomphe  (du 
triomphe  do  Jésus  sur  la  mort,  et  qui  se  célèbre  sur  l'autel  principal 
placé  derrière  œt  arc).  L'hémicycle  du  fond  avait  25  mètres  de  dia- 
mètre. Celte  ancienne  et  belle  basilique  devint  la  proie  des  flammes, 
le  15  juillet  de  l'année  1823. 

Sainte-Marie-Majeure  est  une  autre  basilique  du  v«  siècle;  elle  est 
nommée  aussi  :  Sancta  Maria  Malcr  Dei^  Sancta  Maria  ad  Prsmp*, 
Sancto  Maria  ad  Sires  :  basilique  Libérienne.  La  pre- 
mière (le  ce  nom  fut  bâtie  par  le  pape  Libérius,  et 
consacrée  en  353.  Sixte  III  dleva  en  f|32  celle  dont 
nous  avons  le  plan  devant  nous.  Le  pape  Eugène  I!!, 
vers  le  milieu  du  xii*^  siècle,  y  ajouta  un  j)onique  qui 
fut  (Irnioli  eu  1572  \mï  Grégoire  Mil,  et  œmplacé 
par  Uenoit  \IV,  en  17^t3,  par  le  priique  actuel  à 
huit  colonnes  exécuté  tl'après  les  projets  de  Ferdinand 
Fuga.  De  c(^  portique  on  pénètre  par  cinq  portes  dans 
les  trois  nefs  dont  se  compose  la  basilique,  qui  a 
31"' 6j  (le  largeur  sur  T'""  00  de  longueur  dans  œuvre, 
sans  l'héniicyclo  de  13  mètres  80  de  diamètre;  les 
chapiteaux  des  colonnes  de  la  nef  sont  d'ordre  ionique  ; 
le  fût  est  sans  cannelures.  Les  colonnes  sont  couron- 
nées par  m\  entablement  horizontal,  à  frise  ornée  et 
coruiclie  à  niodillons;  le  i)remi('r  étage  est  niodei  ne  ;  il  est  déconî  do 
pilastres  corinthiens  entre  lesf|uels  sont  plact-es  les  fenêtres  à  plein 
cintre.  Le  plafond  de  la  grande  uef  est  du  temps  de  Célestio  111,  de  la 
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fin  du  xii»  siècle,  et  décoré  de  sculptures  dorées  sous  Alexandre  VI , 
à  la  fin  du  xv*  siècle,  par  Julien  de  Sangallo. 

Sanla-Maria  in  Transtcvcre  est  une  basilique  moins  importante , 
composée  de  trois  nefs  séparées  par  deux  rangées  de  colonnes  an- 
tiques, 2/4  en  tout,  de  marbre  rouge  et  gris;  l'entablement  au-dessus 
des  colonnes  est  horizontal.  Santo-Pietro  in  Yinculis  a  été  fondé  en 
/»52  par  Eudoxie,  femme  de  Valentinien  111.  Les  22  colonnes  qui  sépa- 
rent cet  édifice  en  trois  nefs  sont  d'un  style  composite,  se  rapprochant 
du  dorique  romain.  Des  arcades  lient  entre  elles  les  colonnes  de  la  nef. 
Au  commencement  du  xvi*  siècle,  sous  Jules  II,  cette  basilique  fut 
restaurée,  et  reçut  alors  diverses  décorations,  telles  que  les  niches  aux 
murs  des  transsepts  et  la  disposition  du  sanctuaire  actuel.  SanUf 
Bibiana  est  une  basilique  fondée  en  363  par  une  dame  romaine 
nommée  Olympia,  et  consacrée  en  klQ.  C'est  sous  cette  église  qu'était 
le  cimetière  de  Saint-Anastase,  ou  la  légende  dit  (jue  furent  enterrés 
5,266  martyrs,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants. 

Nous  arrivons  maintenant  à  quelques  basiliques  des  vi*  et  vii*  siè- 
cles, qui  ont  un  caractère  particulier  et  qui  diffèrent  essentiellement 

de  celles  élevées  à  Rome  postérieurement. 
Leur  style  se  ressent  peut-être  de  l'influence 
orientale.  La  première  est  Satute-Agiiès,  si- 
tuée hors  des  murs,  à  environ  un  mille  de 
Rome,  et  bâtie  vers  l'année  626.  Elle  se  com- 
pose d'un  porche  ouvert  sur  les  nefs,  d'un 
grand  vaisseau  central  de  9'"i42  de  largeur 
et  do  21°' 10  de  profondeur  sans  l'hémi- 
cycle qui  a  7°  80  de  diamètre.  Les  deux  nefs 
latérales  ont  2"  60  de  largeur.  Au-dessus 
des  quatorze  colonnes  du  rez-de-chaussée, 
s'élève  de  chaque  côté  une  rangée  d'arcades 
qui,  de  la  grande  nef,  éclairent  les  tribunes 
pratiquées  au-dessus  des  collatéraux.  Cette 
tribune  règne  également  au-dessus  du  porche  de  la  façade.  Au-dessus 
des  arcades  sui)érieures  sont  adaptées  les  fenêtres  qui  éclairent  la 
basilique.  Nous  remanjuons  dans  Sainte-Agnès  une  innovation  qui 
consiste  à  mettre  au-dessus  des  chapiteaux  de  la  galerie  supérieure 
une  espèce  d'entablement  ou  support,  duquel  partent  les  arcades. 

Le  commencement  de  la  construction  de  l'église  Saint-Laurent 
hors  des  murs  date  de  l'année  580.  Vers  l'année  1216,  le  pape 


189.  —  SalntA-AgnVi , 
hors  dca  mnn  de  Borne. 
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Honort' III  y  fit  des  rhangemenfs  ("onsiil('Tal)I<  s  ;  il  ordonnn  la  tli'mo- 
litio!!  (Il'  riiriiiicu'le  ou  tribune,  bâtit  une  longur  nef  du  côte 
opposé  et  disposa  ce  (jui  restait  de  rancionno  (^^disc  de  inaiii*  re  à 
pouvoir  y  pratiquer  une  ciypte,  au-dessus  de  laqiicilt'  ou  l'iahlit  le 
chœur.  Los  colonnes  de  raiiciiiiiie  partie  sont  loriiithitiuies  et 
couronnées  d'un  entableiiieni  liorizontal.  Au-dcssiis  s'élèvent  des 
colonnes  moins  fortes,  couronnëtts  d'un  double  tailloir,  dont  le  plus 
élevé,  fort  simple,  reçoit  la  retoml)ëe  des  arcs  qui  joignent  les 
colonnes  de  la  tribune. 

La  construction  de  Suini  -lidennc-le-Iiond  [San-Strfiniu-Jioiuxdo) 
est  fort  ancienne,  quoiqu  i  llc  ne  date  pas  du  temps  des  Uomains, 
comme  (jiiLlquf  s  aiilt  iirs  l'ont  cru.  On  dit  encore  que  le  temple 
de  Claude  était  situé  à  la  place  do  Saint -Kticnue-lc-Rond.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  le  pape  Siuiplirc  consacra  ce  monuinent 
au  du  istianisme  en  l'année  /t68  ou  /i70.  Cette  rotonde  reçut  sous 
Nicolas  V,  en  1/|53,  sa  disposiiion  actuelle.  Le  plan  furuie  un  cercle 
à  l'intérieur  comme  à  i'cxicrieur,  de  65  mètres  de  diamètre.  Une 
première  galerie  basse,  de  10  mètres  de  largeur,  en  fait  le  tour  à 
l'intérieur;  vient  ensuite  une  seconde  nef  circulaire  de  S^iS  de 
largeur  et  inscrite  dans  la  première.  Enfin  on  voit  une  iroisicnie 
colonnade  circulaire  et  ceiilrale  sur  lafjuello  s'élève  un  mur  cylin- 
drique de  26  mètres  d'élévation,  laissant  uu  cspaco  au  centre  de 
22  mètres  de  diam'tro.  La  colonnade  centrale,  d'ordre  ionique,  est 
couronuét!  d'un  eniaijkiuent  horizontal.  La  colonnade  médiane,  qui 
date  du  vm''  .siècle,  e.st  surmontée  d'arcs  plein  cintre.  Au-dessus  des 
chapiteaux  on  remarque  celte  sorte  d'entablement  ou  de  support, 
qu'on  voit  à  Sainte-Agnès  et  à  Saint-Laurent  hors  des  niui*s,  et  qui 
porte  la  naissance  des  arcs. 

Dans  la  seconde  inuiiié  du  vi*  siècle,  dans  le  vn«  et  dans  la 
première  moitié  du  vin«,  les  événements  politiques  favorisèrent  peu 
le  développement  des  beaux-arts  à  Rome.  Durant  les  dernières 
cinquante  années  du  vni*  et  au  commencement  du  ix*  siècle,  nous 
voyons  au  contraire  une  nouvelle  activité  qui  fait  faire  im  pas  à 
l'architecture.  Ces  progrès  se  font  surtout  senti i  pendant  l'époque 
du  protectorat  exercé  par  les  rois  francs  sur  les  papes,  plus  particu- 
lièrement encore  pendant  le  règne  de  Charlemagne.  Aux  vin*  et 
IX*  siècles  on  éleva  ou  on  restaura  un  nombre  considér^le  de  mona» 
ments  du  culte,  parmi  lesquels  on  peut  ranger  SaDta-Slarîa^AnirGflBli, 
Santa-Cecilia  la  Tlranstevere ,  San-Martino-a-Monli,  San-Miciiélo  in 
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Sassia,  San-Saba,  Santa-Maria  in  Navicella,  Santa-Pudcnziana , 
San-Prassedc,  Sanli-Nereo  ed  Achilleo,  Santa-Sabina  et  antres. 

Sainte-Praxède  est  située  non  loin  de  Sa i nie-Marie- 
Majeure.  Commencée  au  ni*  siècle,  elle  ne  fut  termi- 
née qu'au  commencement  du  ix*  par  le  pape  Pascal 
Les  quatre  travées  et  les  transsepts  ont  ensemble 
42'»  55  de  profondeur  dans  œuvre  et  25'»  33  de  lar- 
geur. Les  transsepts  ont  30»  85  de  longueur  sur  6"  i7 
de  largeur.  L'hémicycle  a  11"  05  de  diamètre.  La  nef 
centrale  a  IS^SO  de  largeur.  On  voit  dans  cette  petite 
lJ  église  la  magnificence  et  la  simplicité  réunies  à  un 

pjl  suprême  degré.  A  travers  un  portique  antique  orné  de 

deux  colonnes  de  granit,  on  monte  à  l'église  par  un 
escalier  de  87  de  largeur ,  dont  les  marches  se 
composent  de  marbre  rouge  antique,  de  grandes 
dimensions'.  Ensuite  on  passe  dans  un  porche  de 
45*Ç0  de  largeur  sur  12"'  66  de  profondeur  et  placé  à  65  centimètres 
en  contre-bas  du  sol  de  la  nef.  Les  huit  colonnes  de  chaque  côté  de 
la  nef,  qui  la  séparent  des  collatéraux,  ont  un  entablement  horizontal. 
Six  pilastres  de  peu  de  saillie,  ayant  une  console  au  lieu  de  chapiteau, 
'supportent  trois  grands  arcs,  semblables  à  ceux  de  San- 
Miniato  près  Florence.  Ia»s  colonnes  de  la  nef  ne  sont 
pas  cannelées,  leur  chapiteau  est  corinthien. 

L'église  SS.  Nereo  ed  Achilleo  est  un  autre  monument 
du  IX"  siècle.  C'est  un  petit  édilice  composé  d'un  porche, 
de  trois  nefs,  sans  transsept,  et  d'un  hémicycle  à 
l'orient.  Là,  ce  ne  sont  plus  des  colonnes  qui  sépa- 
rent les  nefs,  ce  sont  des  piliers  octogones,  couronnés 
d'une  singulière  mutilation  du  chapiteau  ionique.  Ces 
piliers  sont  liés  à  leur  sommet  par  des  arcs  à  plein 
cintre.  Les  fenêtres  à  ogive  de  la  nef  annoncent  une 
restauration  postérieure  du  xii*  siècle.  Cette  église  a  25'»  33  de  lon- 
gueur sur  17*"  72  de  largeur.  La  nef  centrale  a  8  mètres  de  largeur,  le 
porche  en  a  ii"  ùO. 

ï^armi  les  églises  de  cette  époque,  Saint-Clément  de  Rome  est 
surtout  remarquable.  Élevée  dans  la  première  moitié  du  ix«  siècle, 


361. 

SS.  Nrfrée  et 
AchilIc^kRoioe. 


1.  Lm  carriùres  de  ce  marbre  magnifique  fuient  situées  entre  le  Nil  et  la  mer 
Rouge.  Ou  ne  les  a  plus  exploitées  depuis  le  commencement  du  moyen  &ge. 
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die  a  encore  conservé  la  forme  de  la  basilique  ancienne.  La  nef 
centrale  a  10"^  88  de  largeur;  sa  lont;ueiir,  y  compris  l'héinicycle, 
est  de  /|0""28.  La  cour  de  l'atrium  qui  précède  a  U"29  de  largeur 
sur  18"  35  de  profondeur.  Les  seize  colon- 
nes de  la  nef  sont  ioniques,  mais  non 
cannelées,  Lt's  arcs  à  plein  cintre  qui  les 
surmontent  scinbU  nt  surbaissés  quoiqu'ils 
ne  le  soient  pas;  ils  sont  décorés  d'une 
archivolte.  Au-dessus  rt-gno  un  entable- 
ment horizontal ,  et  ensuite  viennent  enfin 
les  fenêtres.  A  16"  56  de  l'iiéniicu  le  on 
voit  un  pilier  rectanj^ulaire  de  2"*  51  de 
lonf^ncur  sur  70  centiuirtres  d'épaisseur, 
dont  le  but  était  sans  doute  d'indiquer  la 
fin  du  cluriir.  Le  sol  de  la  tribune  est  élevé 
de  l"  30  au-dessus  de  celui  de  la  nef.  Le 
dessus  du  tailloir  des  consoles  fjui  sup- 
portent les  poutres  des  fcniu^s  est  à  I  /4"'  13 
au-dessus  du  niveau  du  sol.  L't'nceinle 
du  chœur,  avec  les  deux  beaux  anibons 
qu'on  y  admire,  est  due  au  pontilicat  de 
Jean  VUl,  élu  en  «72,  mort  en  882. 

L'église  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  fst 
un  monument  de  la  lin  du  vnr  siècle.  Llle 
a  29""  88  de  longueur  dans  œuvre,  sans  le 
porche  et  l'hémicycle ,  qui  a  5™  Sk  de 
diamètre.  Le  ix»rche  a  2""  92  de  profondeur.  La  largeur  du  monu- 
ment est  de  l?"  62  dans  (i-uvre.  La  largeur  de  la  nef  centrale  est  de 
6"  96.  Vingt  colonnes  et  six  piliers  séparent  les  trois  nefs  entre  elles. 
Les  colonnes,  dont  quelques-unes  de  l'ordre  corinthien  sans  canne- 
lui'es,  d'autres  coinposiles,  sont  liées  à  leur  sommet  par  des  arca(l(»s. 
Au-dessus,  s'élèvent  des  fenètri'S  à  plein  cintre.  Le  dessous  des  |x)Ulres 
supjxjrtant  les  fermes  est  à  9™ /i5  au-dessus  du  sol.  Cette  basilique 
a  une  crypte  à  trois  nefs,  qu'on  suppo.se  être  du  in'"  siècle.  On  monte 
trois  marches  pour  arriver  à  la  tribune.  En  860,  le  paixj  Nicolas  1" 
bâtit,  auprès  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  un  palais  avec  un  iri- 
clinium     habité  par  plusieurs  de  ses  successeurs.  C'est  de  cette 

1.  Le  tridiiiiinn  l'  tnit  nno  vristc  salle,  avec  une  ou  plusieurs  trilMuic-*  rtu  Dichat,  OÙ 
00  recevait  le*  ytsleriu»,  où  ou  célébrait  1m  agapes  et  autres  cérémonies. 
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(époque  que  date  viiroro  sans  doute  la  hcllc  tour  carrée,  à  sept  étages, 
ornée  d'ouvertures  à  plein  ci  nue  et  qui  a  33^  30  d  élévation. 

A  la  lin  du  viii*  ou  au  comnirncomcui  du 
ix«  siècle  appartient  encore  Saint-Vincent  aux 
trois  Fontaines,  dont  les  trois  nefs  sont  sépa- 
rées par  des  piliers  carrés,  liés  à  leur  sommet 
par  des  arcs  plein  cintre. 

Le  monument  le  plus  remarquable  à  Rome 
du  commencement  du  x*  siècle  est  l'église  à 
cinq  nersdeSaint-JeaD-d6-Liiteran;eUea  119">5Û 
de  longueur  dans  œuvre,  le  porche  et  l'hémi- 
cycle compris,  et  53"»  75  de  largeur.  La  nef  cen- 
trale a  18>*  %k  de  largeur.  Saint-Jean-de-Late- 
run  Tut  appelé  aucteDnemeDt  n>is!!ica  Constan- 
tiniam  ou  Lakrancnsis,  ensuite  B.  SalvaWritt 
plus  tard  Johannis  B€^lùtM  OU  EvnmjelisUB, 
etc.  Une  autre  basilique  que  celle  qui  existe 
aujourd'hui  avait  été  élevée  par  Goostautio  dans 
le  palais  du  Lateran;  mais  elle  fut  renversée  par  un  tremblement  de 
terre  vers  la  fin  du  n*  siècle.  Au  commencement  du  x*  siècle  on 
éleva,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  celle  qui  existe  aujourd'hui.  Elle 
fut  considérablement  altérée  par  de  nouvelles  constructions  faites  aux 
xm*  et  XIV*  siècles,  et  métamorphosée  en  1650,  ainsi  que  nous  la 
voyons  actuellement. 


m.  —  Salnte-MutSc 
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CHAPITRE  III. 


DE  LA  HAINB  DBS  PBEHIBRS  CHBÉTIBMS  GOUTBB  Lf8  AKTS*. 


Pédant  les  premios  âëcles  de  l'ère  vulgaire  les  beaux-arts  étaient 
bannis  du  culte  et  des  églises  cbrétienaes.  Lear  Intervention  dans  la 
religion,  et  l'usage  des  images  matérielles  paraissaient  aux  chrétiens 
une  coutume  païenne  et  par  conséquent  sacrilège.  Peutrétre  aussi  le 
second  commandement  dn  décalogue,  et  l'ordre  de  Jésus  de  s'y  con» 
former  de  nouveau,  empéchérent-ils  les  premiers  chrétiens  d'appeler 
les  arts  dans  leurs  temples.  On  était  persuadé  que  les  choses  divines 
avaient  souvent  été  profanées  et  altérées  dans  le  paganisme,  en  les 
mêlant  à  des  objets  purement  terrestres.  On  prétendait  qu'on  avait 
rendu  hommage  aux  beautés  matérielles  au  détriment  des  beautés 
intellectuelles  et  morales.  Par  conséquent,  dans  le  pranier  accès  de 
la  ferveur  chrétienne,  qui  était  diamétralement  opposée  à  la  déification 
de*  la  nature,  on  s'eiforça  de  représenter  les  choses  morales  et  sacrées 
par  des  images  opposées  au  beau  idéal  de  la  nature,  plutôt  qu'en  leur 
donnant  des  formes  gracieuses  et  agréables.  On  était  plutôt portéà  on* 
trer  jusqu'à  l'extrôme  l'idée  de  la  manifestation  divine  sous  une  forme 
humble  et  presque  servile,  représentation  qui  se  prétait  parfaitepient 
à  la  position  opprimée  de  riSglise  militante,  qu'à  la  laisser  au  second 
plan,  et  à  l'étouffer  par  une  direction  esthétique,  en  appdant  le  con- 
cours des  arts.  G^st  ce  qui  est  prouvé  d'une  manière  toute  particulière 
par  l'opinion  générale  do  l'Église  primitive  qui  admettait  que  Jésus 
avait  dissimulé  sa  magnificence  qnrituelle  et  divine  sous  une  appa- 

1.  îl.  '.^Jf  ailier,  («ffiftrf't;  Ut  dn;flliff'cn  Jffti^irn  ,  v.  1.  2"  «livis. ,  \>.  .?33.  — 
a,  @Tuneifen.  3ut  "Htà^aoïe^it  m  «^rifiltc^n  Jlunit.   ^^on  etn  Urjai^tn  uiib  «i^rrnirn 
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rence  matéridleaient  laide,  éminemment  oontniro  i  m 
oâeste,  et  on  fondait  cette  opinion  sur  une  int 
d'un  passage  d'Isale,  cb.  LUI,  v.  2:  (Test  ainsi  qoe  Gëment 
drie  exhorte  les  chrétiens  à  ne  pas  accorder  une  trop  grande Val 
la  beauté  extérieure;  et  à  l'appui  de  son  exbortatioii.  il  cite  l'cxomple 
de  Jésus  :  «  L'app;)rence  extérieure  elle-même  du  Seigneur  n  été  laide  : 
et  qui  a  été  meilleur  que  le  Seigneur?  dit-il.  Il  ne  révéla  pas  en  sa 
personne  la  beauté  corporellet  mais  bien  la  beauté  véritable  de  l'àme 
et  du  OHi»  :  dans  sa  charité,  la  beauté  de  l'Ame  ;  dans  la  j[»^mes^ ^ 
la  vie  étemelle,  la  beauté  du  cofps  » 

Certains  Pères  de  TÉglise,  tout  à  fait  opposés  de  sentiment  et  d'opi- 
uion,  réalistes  et  idéalistes,  et  ])armî  eux  Gément  d'Alexandrie'aussi 
bien  que  Tertutlien,  sont  hostiles  les  uns  et  les  autres  aux  représenta- 
tîoDsdescho^  roligiouses.  «  Nous  ne  devons  point  nous  attacher  aux 
chosra  matérielles,  ditCléraentd'Alexandrie  en  parlant  contre  les  images 
du  pagaiiisme  ;  mais  nous  devons  nous  élever  vers  l'esprit  :  l'habitutle 
de  voir  journellement  la  grandeur  de  la  divinité  la  profane  ;  et  vouloir 
adorer  l'esprit  par  la  matière,  oda  s'affile  le  profaner  par  les  sens.  » 
Nous  apprenons  donc  par  ses  paroles  l'éloignement  des  premiers  chré- 
tiens ou  ^énénx]  pour  des  images  représôatant  Jésus.  Des  païens,  qui 
reconnaissaient  une  certaine  divinité  à  lésus,  comme  AtexÉiààtr 
Sévère,  et  des  sectes  qui  faisaient  une  fusion  du  paganisme  êÊr 
christianisme,  ont  été  sans  doute  les  premiers  qui  mîmit  en  pratiq^jft^ 
des  représentations  de  Jésus;  parmi  ces  dernières,  la  secte  gûostîqi4i^ 
des  Carpocratiens  rangeait  péle-méle  des  images  de  Jëéni  kttt^'éB^- 
portraits  de  Platon  et  d'ilristote.  .  '  L 

Ce  n'est  point  de  l'église,  mais  du  foyer  domestique  qu'esiaMtei^. 
les  chrétiens  l'usage  des  tableaux  religieux!  Dans  le  contact  et 
commerce  journaliers  avec  le  monde.  les  chrétiens  se  voynieftt  éfr^* 
tourés  de  sujets  des  religions  antiques,  ou  bien  de  repréaéQlifidKjf' 
qui  blessaient  vivement  leur  sentiment  moral  et  chrAien.  OsÊ^fà^ 
ornaient  tes  murailles  des  salles,  les  coupes  dans  lesquellès  ba  tAii^^ 
les  pierres  servant  de  sceau,  sur  lesquelles  les  Grecs  et  lêa  AbAÉfilP 
avaient  souvent  gravé  leurs  divinités  ;  il  était  naturel  que  les  éhUMcÉjr. 
voulussent  remplacer  par  des  représentations  tirées  de  leur  croy<it4|^ 
nouvelle  celles  qui  blessaient  leur  sentiment  religieux.  Pour  OBtt» 
raison  ils  représentèrent  souvent  sur  leurs  coiq)es  et  sur  leais  va|é% 
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l'iiiiage  d'un  berger  portant  un  agneau  sur  ses  épaules,  symbole  de  Jésus 
qui  sauva  les  pécheurs  repentants,  idée  prise  de  la  similitude  de  l'Évan- 
gile. Il  est  possible  que  la  peinture  ait  introduit  dans  les  églises  les 
images  religieuses  vers  la  fiD  du  m*  siècle;  carie  concited'Elvire,  en  305, 
se  déclara  contre  cette  innovation,  en  ordonnant  que  les  sujets  d'ado- 
ration, et  auxquels  on  devait  adresser  des  prières,  ne  pussent  point 
dtre  peints  sur  les  murailles 

Lorsque  la  religion  chrétienne  D*eut  plus  rien  à  redouter  du  paga- 
nisme, qu'elle  se  vit  maîtresse  et  que  la  croix  brilla  partout,  elle  ne  fut 
plos  aussi  hostile  aux  beanx-arts  que  dans  le  principe  de  son  ëtabliase» 
ment  et  pendant  les  premiers  siècles  qui  le  suivirent.  L*esprit  du 
christianisme  n'exdutpas  les  arts  de  son  sein  ;  il  sait,  au  contraire, 
s'approprier,  transfonner  et  croit  sanctifier  tout  ce  qui  est  purement 
humain.  Mais  il  redoutait  un  danger,  celui  que  les  œuvres  de  Tart  ne 
prissent  une  trop  grande  prépondérance,  et  ne  nuisissent  évidem- 
ment aux  chcees  saintes.  Il  craignait  que  le  luxe  extérieur  et  la 
richesse  n^étouffassent  la  naïve  et  candide  piété  du  œur,  que  la  sen- 
sualité et  l'imagination  n'en  fussent  maîtrisées  et  plus  occupées  que 
le  coeur  et  l'Ame.  Peu  à  peu  cependant,  l'Église  s'aperçut  que  le 
danger  n'était  point  aussi  grand  qu'elle  l'avait  pensé.  Elle  comprit 
que  l'art  avait  aussi  ses  effets  moraux  et  intellectuets,  quand  il  s'enno- 
blit, quand  il  sent  loi-même  sa  hauteur,  et  qu'il  accomplit  véritable- 
ment sa  belle  et  grande  mission.  Dès  ce  moment,  les  beaux-arts 
furent  les  auxiliaires  les  pins  fermes  et  les  plus  éloquents  des  prédi- 
cateurs de  la  fd.  Cette  alliance  eut  lieu  vers  le  iv*  siècle,  où  nous  la 
vojfons  entrer  dans  tous  les  monuments  du  culte.  Mais  comme  il  arrive 
toujours  que  les  hommes  passent  d'un  extrême  à  l'autre,  au  iv*  siècle, 
Isidore,  cet  abbé  pieux  de  Pelusium,  reproche  déjà  à  son  évéque,  dans 
une  lettre  curieuse,  qu'il  décore  les  bâtiments  de  l'église  avec  trop  de 
luxe,  avec  trop  de  marbres  précieux,  et  qu'il  détruit  par  là  la  véritable 
Église,  celle  qui  est  au  sein  de  la  communion  des  fidèles.  Il  l'engage  à 
bien  distinguer  les  bâtiments  de  l'église  d'avec  l'Église  elleméme  ;  celle- 
ci  se  compose  des  âmes  pures ,  ceux-là  de  pierre  et  de  bois ,  dit-il.  Du 
temps  des  apôtres,  poursuitril,  il  n'y  avait  point  encore  d'enceintes  reli- 
gieuses, mais  la  communauté  de  l'Église  était  riche  en  dons  de  la  gràoe 
et  de  l'esprit.  Maintenant  les  églises  sont  ornées  de  marbres  précieux, 
mais  rÉglise  spirituelle  est  privée  des  dons  de  la  grâce  et  de  l'esprit  *. 

L  V;  qood  oolitar  et  «dontinr,  ia  ptrisUlras  depingatnr.  Coiidl.IltiMrt.,c.  szziit. 
9.  Ub.  n,  e«p.  it,  1^.  S46. 
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L*évéque  Zdnon  de  Vérone,  qni  vivait  dans  la  seconde  moitié  do 
IV*  siècle,  cherchait  à  démontrer  dans  on  seimon  ^  que  ce  qui  dis- 
tingue surtout  le  christianisme  dan&ses  rapports  avec  le  judaïsme  et 
le  paganisme,  ce  n'est  point  la  beauté  extérieure  de  ses  édifices  reli- 
gieux, car  sous  ce  rapport  les  deux  religions  de  Fantiquîté  lui  sont 
supérieures;  mais  que  c*e$t  bien  ce  qni  est  essentiel,  intime  à  la 
croyance  chrétienne,  à  savoir  :  l'existence  spirituelle  de  l'Église,  la 
communion  des  fidèles  et  des  croyants,  car  c'est  là  le  véritwe  temple 
de  Dieu.  Le  Dieu  vivant  veut  des  temples  vivants!  DanAe  même 
sermon ,  il  dit  encore  qu'aucune  ou  que  peu  d'églises  chrétiennes 
peuvent  être  comparées  aux  ruines  des  templesf  du  paganisme  défail- 
lant, ce  qui  est  une  preuve  que  le  luxe  dans  l'architecture  n'était  point 
encore  porté  à  un  bien  haut  point  vers  cette  époque. 


1.  Ub.  TnOÉL,  XIV. 
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CHAPITRE  I. 


tonque  r^mpiro  d'Ooddeat  approebait  de  sa  an,  rempire  ë'Orieat 
conservait  encore  pour  quelque  temps  sa  grandeur  et  sa  poiasaiwe. 
Quoique  des  guerres  et  des  invaatoi»  étrauijères  secouassent  violem- 
ment quelques  parties  de  Tempirc,  son  centre  cependant  restait  intact 
et  libre.  Rome,  au  contraire,  vaincue  par  les  Barbares,  succomba 
dans  la  lutte,  ia  magnificence  de  ses  monnments  disparut,  et  aucun 
de  ses  princes  ne  fut  à  même  de  contribuer  à  sa  renaissance.  Ces 
circonstances  malheureuses  empêchèrent  momentanément  les  arts  de 
fleurir  ;  un  nouvel  essor  était  impossible.  Alors  ils  allèrent  se  ima- 
gier en  Orient,  et  c'est  à  Byzance  qu'ils  cherchèrent  principalement 
de  l'encouragement  auprès  des  princes  et  de  leurs  courtisans.  Presque 
tons  les  successeurs  de  Constantin  s'efforcèrent  d'embellir  la  capitale, 
en  suivant  le  plan  et  les  idées  de  son  fondateur,  afin  de  la  rendre  de 
plus  en  plus  digne  du  séjour  de  l'empereur. 

Un  des  changements  les  plus  importants  que  l'empereur  Constan- 
tin l*''  introduisit  arbitrairement  dans  l'empire  et  (ju'il  accomplit 
même  en  partie  avec  une  sorte  de  violence,  c'était  la  division  de 
l'rmpire  en  fondant  nnp  nnnvelle  capitale.  Lorsqu'il  transporta  le 
siège  du  souverain  de  i  iminensc  citt;  de  Home  dans  la  petite  ville  de 
Byzance,  l'ouest  de  ri'itat  resta  abandonn»'-  à  son  sort;  F.n  établissant 
la  capitale  à  plus  de  130  myriam(*lres  de  l'ancienne,  peut-être  n'cut-il  * 
d'autre  intention  que  d'écbap{îer  à  h  fnr-iliié  des  invasions  des  peuples 
germaniques  du  nord.  A  ConsUotinople,  le  nombre  des  diréiiens 
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l'emporta  dès  le  principe  sur  celui  des  'païens.  L'empereur  protégeait 
les  chrétiens,  tout  en  continuant  nt^anmoins  à  sacrifier  aux  dieux  du 
paganisme,  lors  même  qu'il  fut  devenu  maître  de  Rome  et  qu'il  eut 
proclamé  le  signe  de  la  croix  comme  devant  orner  l'étendard  impé- 
rial. Mais  c'est  par  l'inniinncp  des  femmes  qui  «Mitouraicnt  l'empereur, 
c'est  par  Fausta  sa  femme,  et  sa  mère  Entropie,  c'est  surtout  par 
Hélène,  mère  de  Constantin,  si  connue  par  sa  fcneur  et  son  zèle 
pour  le  culte  chrétien,  qu'il  se  montra  aussi  bienveillant  envers  les 
sectateurs  de  la  foi  nouvelle.  Byzance  fut  nommée  Constantinople, 
d'après  le  nom  de  son  f*>nfl  aeur.  Dès  les  premiers  temps  de  la  nais- 
sance de  cette  ville,  on  y  demandait  des  églises  plutôt  que  des  tem- 
ples, et  l'on  pouvait  en  bâtir  non-seulement  dnns  les  faubourgs,  mais 
au  cœur  irt'"nip  flf  la  ville,  qui  s'agrandit  rapideni  i  '   Dans  l'espace 
de  huit  auiiti-vs,  dep'its  l'nn  329  jusqu'à  l'an  337,  ollc  fut  portée  au 
nombre  des  grandes  villes  poj)uleuses  fh^  r''poque,  parce  fyn'on  y 
introfhiisit  d(;  force  des  populations  v.t-; -  l  nud.  ^  de  tous  les  jK>iuis  de 
l'Oti' Mil.  Il  entrait  dans  les  vues  de  Lull^uutl^n  que  la  nouvelle  capi- 
tnlt'  (ir\înf  aiis-i  une  ville  tonte  chrélieime;  et  dans  cette  intontion  on 
(iépfciisa  Ut»  sommes  immenses  pour  son  embellissement,  iuujïj  qui  ne 
furent  d'aucun  profit  aux  arts  et  à  l'industrie.  On  éleva  des  palais  et 
des  églises  avec  une  telle  promptitude  que  plusieurs  dos  monuments 
les  plus  splendides  tombaient  déjà  en  ruine  (juultiui  >  rinn  ^'s  après 
leur  érection.  Selon  l'esprit  du  temps,  une  ville  gn^  iur  mi  louidine 
devait  être  ornée  de  nombreux  objets  d'art;  mais  1  ail  a^aal  péri  ,  on 
transporta  à  Constantinople,  de  toutes  les  parties  de  l'empire,  les 
monuments  d'art  des  temps  passés,  pour  ensuite  les  exposer  dans  les 
rues  et  sur  les  places  publiques,  parce  qu'on  n'osait  se  pi  i  ini  tire  de 
les  abriter  dans  des  monuments  couverts  et  fermés.  Les  pruviaces  de 
l'empire  furent  dépouillé-es  de  leurs  richesses;  Home,  Athènes,  Rhodes, 
Chios,  Chypre>  la  Sicile,  les  villes  de  l'Italie,  de  la  Grèce  et  de  l'Asie 
Mineure  fournirent  des  œuvres  d'art  en  tout  genre  à  la  nouvelle  capi- 
tale de  l'empire'.  Cassiodore*  cite  une  Pythie,  les  Muses  de  rilé-licon 
en  bronze  et  des  trépieds  de  Delphes,  qui  s'acheminèrent  vers  Constan- 
tinople. Selon  Eusèbe^,  on  voyait  dans  les  rues  de  Constantinople  la 
statue  de  l'an,  de  Cybèle,  de  la  Minerve  de  Linde,  de  l'Amphitrite  de 

1.  Saint  JMaM-4tt,  du»  m  ChMiiiqm,  qv'U  aenU*  qiy  ComlMitto  «ti  déponlIU 

CBttërement  TOrient  pour  enrichir  la  scnlo  ville  de  Constantinople. 

2.  Cassiodore,  Histoire  eccUsiculique,  1.  ii,  ch.  xs,  édi^.  dA  1729,  in-folio. 

3.  Eus«be,  Vit  it  CmtUuUinf  1.  m,  ch.  xui.  * 
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Rhodes.  Ces  statues  n'étaient  point  des  sujets  d'adoration ,  mais  de 
purs  ornements  servant  à  rembellissement  de  la  ville.  On  mu li lait 
souvent  les  monuments  antiques  et  on  les  transformait  d'iuio  singu- 
lière fa(;on  a  lia  de  leur  enlever  l'aspect  païen.  Les  temples  qu'on 
trouva  à  Byzanct!  n'étaient  ni  vastes  ni  nombreux,  et  ne  fournissaient 
point  ces  matériaux  magnifiques  et  précieux  que  les  Romains  met- 
taient en  pièces  pour  les  réunir  et  les  combiner  de  nouveau  dans  la 
construction  des  églises.  Mais,  privés  de  ces  ressources,  les  architectes 
de  Constaniiuople  n'avaient  pas  à  lutteç  du  moins  contre  les  obstacles 
qui  arrêtaient  ceux  de  Rome,  et  ils  purent  immédiatement  réaliser 
leur  désir  de  donner  à  l'architecture  chrétienne  un  caractère  différent 
de  celui  de  l'antiquité. 

Nous  ne  rencontrons  plus  d"uue  manière  aussi  absolue,  dans  le 
plan  des  é^gliises  de  l'archilecture  byzantine  primitive,  la  forme  oblon- 
gne  de  la  basilique  romaine.  Il  semble  que  le  cube  ait  servi  de  base, 
de  t\i>e,  de  point  de  dé'part  pour  la  disposition  des  plans  des  nnnvelies 
églises  élevées  sous  Constantin  I'"""  el  ses  successeurs.  Lacroix  grecque 
est  produite  par  le  carré  de  la  base  du  cube  et  le  déploie- 
ment horizontal  de  ses  quatre  faces  perpendiculaires  ;  celte  _j  

figure  est-elle  une  réminiscence  de  la  forme  du  lieu  très-  lZ  

saint  du  temple  de  Salomon,  qui  avait  vingt  coudées  de  — 
large,  vingt  coudées  de  longueur  et  vingt  coudées  de  hau-  - 
tC'ur'?  Jésus  ayant  ordonné  le  respect  ])Our  la  religion 
juive,  les  architectes  chrétiens  se  sont  servis  de  ce  qui  pouvait  leur 
paraître  convenable  dans  les  monuments  sacrés  des  Hébreux  et  se 
rattacher  mystiquement  au  culte  chrétien.  Qu'on  se  rappelle  ici  le 
bonheur  des  Orientaux  et  des  premiers  chnUiens  de  jouer  avec  la 
.  combinaison  des  nombres.  Par  l'admission  de  notre  hypothèse,  la  lon- 
gueor  de  l'édifice  avait  trois  unités,  et  sa  largeur  également  trois 
autres  -,  nous  voyons  ici  d'abord  la  trinité  simple,  et,  en  doublant  les 
unités,  la  trinité  double;  en  multipliant  ces  nombres  par  eux-mêmes 
noQs  aurons  enfin  la  trinité  triple.  Les  architectes  chrétiens  grecs  ont 
voulu  exprimer  dans  le  plan  de  leurs  monuments  sacrés  les  dogmes 
d'mie  manière  symbolique,  et,  semblables  en  cela  à  tous  les  peuples 
de  l'Orient,  ils  ont  appelé  à  leur  secours  la  géométrie  et  les  nombres, 
car  il  est  impossible  d'admettre  que  le  hasard  seul  ait  pu  déterminer 
la  £onn«  ample  quoique  compliquée  des  premières  églises  chrétiennes. 


U  HmA» M,  1. 1,  ob.  r,  r,  U\  1.  it,  Chrm.  m,  S. 
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Voici  maintfMianl  les  diverses  dispositions  des  églises  grecques, 
telles  que  les  rapporte  Thomas  Hope  daos  son  Histoire  de  l'ArchiteC' 
ture.  Nous  avons  suivi  en  général  cet  auteur  souvent  ingénieux,  clair, 
mais  dont  le  livre  est  fait  avec  une  légèreté  qui  le  rend  fort  incomplet. 
Nous  avons  rectiflé  seulement  des  expressions  et  quelques  détails  de 
cet  appréciateur  habile  de  l'histoire  de  l'Architecture  : 

«  Aux  angles  d'un  vaste  carré,  dont  les  c6tés  se  proloogeaient  à 
l'eUérieur  en  quatre  nefis  plus  ou  moins  longues  et  souvent  égales 
entre  elles,  s'élevaient  perpendiculairement  quatre  piliers  «  li^  au 
sommet  au-dessus  du  chapiteau  par  quatre  arcades  qui  reposaient  sur 
eux;  les  pendentifs  entre  ces  arcs  étaient  disposés  de  manière  h 
former  avec  eux,  vers  leur  partie  supérieure,  un  cercle  horisoatal,  qui 
devait  porter  la  coupole.  Cette  coupole  ne  devait  point,  comme  celle 
du  Pantbéon  à  Rome  ou  celle  du  Saiot-Sépulcre  à  Jérusalem ,  reposer 
sur  un  mur  de  forme  cylindrique,  placé  entre  elle  et  le  sols  mais  elle 
s^élançait  dans  les  airs  au-dessus  de  ces  quatre  immenses  arcades,  et, 
pour  qu'elle  réunit  autant  que  possible  la  légèreté  et  la  solidité  avec 
son  grand  développement,  die  était  construite  avec  des  tubes  de  terre 
cylindriques  et  creux,  agencés  l'un  dans  l'autre.  Des  demi-ooupoles 
fermaient  les  arcs  sur  lesquels  s'appuyait  le  dôme  central,  et  couron- 
naient les  quatre  ne(k  ou  brsa  de  la  croix.  L'une  de  ces  nefs,  termidée 
à  l'ouest  par  l'entrée  principale,  était  précédée  d'un  portique  ou  aar- 
thexï  la  nef  opposée,  celle  vers  l'est  ou  l'orient,  formait  le  sanctuaire; 
tandis  que  les  deux  bruiches  latérales,  celles  du  nord  et  du  midi, 
étaient  coupées  dans  leur  hauteur  par  une  galerie  destinée  aux 
lémmes;  souvent  0  s'en  échappait  encore  de  petites  sibsides  cou- 
ronnées de  demi-coupoles  on  de  chapelles  surmontées  de  petites 
calottes  spbériques.  On  per^a  des  fenêtres  à  la  base  des  coupoles  et  « 
des  demi-coupoles  qui  couronnaient  toutes  les  parties  des  églises 
grecques.  Les  prêtres  grecs  Jugeant  convenable  de  dérober  aux  yeux 
des  laïques  le  mh^e  sans  cesse  renouvelé  de  la  consécration  du  pain 
et  du  vin,  en  chair  et  en  sang,  se  réservèrent  seuls  le  privilège  d'en 
être  tânoins;  on  ferma  le  sanctuaire  par  une  doison,  munie  déportes 
par  lesquelles  le  prêtre  sortait  après  la  consécration  pour  distribuer 
l'hostie  aux  fldèles;  les  images  de  saints  qui  ornaient  cette  cloison  lui 
firent  donner  le  nom  d'tconosftutt. 

c  On  voyait  donc  partout  des  arcs  sur  des  arcs,  des  coupoles  sur  des 
coupoles  ;  toutes  les  surfaces  rectilignes,  carrées,  angulaires  des  tem- 
ples d'Athènes  se  changèrent  dans  les  ^lises  de  Gonstantinople  en 
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surfaces  circnlairas  fli  cunriligDWf  coocavn  à  t'intéiifliir,  coomai 
à  l'enérieiir.  Les  Romains  avaient  commenoé  par  privor  raithitactiuia 
des  ancim  Grecs  de  tout  oe  qa'ello  avait  de  ratiooDel  «t  do  ooosé» 
qoent;  mais  ce  Ait  la  Gièœ  diiétioDiie  qm  effa^  les.  denières  Uioat 
9uom  raapectéas  par  les  Romains,  et  le  même  peuple  qui  avait  créé 
rarchilectum  giecque  lui  porta  ausn  les  derniers  conps*.  » 

Lorsque  dans  les  basiliques  romaines  les  artistes  i^joutaient  des 
cbapîieaux  aux  colonnes  enlevées  à  des  édffices  plus  anciens»  ils  imi- 
taient du  moins  grossièrement  les  chapiteaux  corjntbiens  et  oomp»- 
siies,  parmi  lesquels  leur  ouvrage  devait  figurer,  liais  ici,  soit  pour 
s'épaigner  k  peine  de  copier,  soit  pour  se  donner  le  mérite  de  l'invcn- 
tioo,  les  architectes  renoncèrent  anx  inilties  hardies  et  aux  entaillsf 
praiDiides  des  anciens  ordres  grecs;  les  nouveaux  chapiteaux,  quoi- 
que tMMjours  placés  sur  des  fûts  drcolaires,  ne  forent  plus  guère  que 
dmfakcs  carrés,  eiBlés  par  le  bas,  de  manière  à  s'adapter  esactement 
anx  fûts,  et  décorés  soit  de  /euillages  en  baa-reJief ,  soit  de  lignes  croi- 
sées et  entrelacées,  ornements  dont  rarclûlectnre,grecque  et  le  sol  des 
bAtiments  romains  offraient  déjè  les  rudiments,  mais  moins  variés  et 
moins  compliqués.  On  voit  encore  des  chapiteami  de  cette  espèce  à 
Gonstantinople  dans  Sainto-Sopltie;  à  Ravenne,  devenue  depuis  la 
résidence  des  exarques  grecs,  dansSaintrVital;  et  à  Venise,  longtemps 
tributaire  des  empereurs  greca^  dans  Saint-Slarc,  et  dans  d'antres  coi^ 
stroctions  de  la  même  époque**  Lesartistes  byxantins  ne  suivaient  pes 
de  règles  positives,  ils  avaient  de  plus  on  goût.bixarre  et  fuitastiquet 
ils  défigurèrent  ks  profils,  en  ne  leur  donnant  plus  entre  eux  les  pro* 
portions  convenables,  basées  sur  les  mathématiques,  ni  les  saillies 
voi^lues  pour  le  jeu  des  ombres  et  des  lumières.  Us  copiaient  sans 
soenoe  et  sans  sTastreindre  à  une  fidélité  scrupaleose. 

Dans  les  premières  églises  hàties  par  Constantin  1",  dans  celle  de 
Samle-Sophie  et  dans  celle  des  Apôtres*,  nous  apercevons  dé}à  les 
princii^Dx  traits  caractéristiques  dont  nous  avoDS  parlé  plus  hauL 
On  y  voit  la  coupole  et  la  croix  grecque  qui  en  la  cons^uenoe. 
Grégoire  de  Nazianze,  parlant  des  églises  de  Gonstantinople,  dit: 
tt  Parmi  celles-ci  était  la  superbe  église  des  Ap6tres  du  Christ,  qui  se 

1.  TbonAS  Ilopet  tlUtotre  de  CArchtlecture,  p.  110-112  de  k  iriàiluciiua. 
S.  U.,  ^  116,  117. 

a.  Voyez  VU  flaire  eeclttiailiqui  de  Socrates  le  Scholastïqtii',  I.  i,  c1i.  xvi  ;  1.  |t, 
ch.  XTl,  XLlll.  —  L'Hùtoixt  eccltimslique  de  Sozomène,  1.  U,  cb.  IT|  26i  U  IT,  26>  ~ 
L'Uutoire  Kcliiiatiique  de  Kicéphore,  1.  viii,  p.  iO. 
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divise  en  quatre  bras  en  forme  de  croix*.  »  Cette  église  surpassait 
toutes  les  autres  en  nia^'iiKiccnce  ;  on  a  clù  la  répéter  souvent  dans  le 
court  espace  de  temps  qui  sépara  le  règne  de  Constantin  de  celui  de 
Justinicn,  c'csl-à-dirc  pendant  cent  qualre-vingt-dix  ans,  depuis  337 
jusqu'à  527,  durant  lescpiels  on  prétend  (pie  dil-iluit  œaU(  édifices 
religieux  furent  fondés  dans  l'empire  d'Orient*. 

En  325,  dans  la  vingtième  année  du  régne  de  Constantin,  la  même 
année  quecommcn<^a  le  concile  de  Mcée,  '>î  pendant  qu'on  jetait  les 
fondements  des  murs  (;l  dos  palais  de  Constantniople ,  on  vit  s'élever 
an««;f  d;ms  )f  S'Mii  Ht'  fn  ville  nouvelle  le  temple  de  la  Sagesse  divine, 
de  SdJiUe-^i  ■j'Iiii- ■,  i.i'  iiiiiiinMiotif  /«frtnî  devenu  tmp  p^tif  poitr  les 
besoins  de  la  popul.iiioii  du  la  MÏk',  Constantius  ,  iiK  l'  (  iin-iaritin  , 
le  fit  agrandir  treize  ans  plus  tard  \  Kn  hdh,  souh  le  règne  d'Arca- 
dius.  nu  incendie  consuma  roi  édifice;  le  feu  y  avait  <'té  mis  j»»nid?^îU 
une  eiiituie  faite  par  U:s,  p.iii.^ans  de  saint  Jean  Clirw-i  ,  1^  ix  .j, 
la  rnndamnation  à  l'exil  de  ce  Père  de  l'Église  ^  ThumiuM;  ic  ivcou- 
sUuiùiL  en  Mais  un  second  incendie  1'^  d'^inii'^if  f-nrore  en  532, 
dans  la  cinquième  année  du  règne  de  Jusunica  ,  pendant  la  célèbre 
émeute  des  couiaii.s Juslinien  fil  robAtir  Sainte-*^opbie  sur  une 
écbelle  et  avec  une  magnificence  beaucoup  plus  granUcs, 

L'émeuiu  des  courses  avait  eu  lieu  dans  le  mois  de  janvier,  ci  il  jfi 

le  23  de  février  suivant  on  posait  la  premièn;  pierre  du  i  m  au 

temple''.  Au  bout  de  sept  années  il  fut  aciievé,  et,  au  mui.^  de  dé- 
cembœ  di  J  an  538,  on  célébra  son  entier  acbèvcmcni  Mais,  au  bout 
de  viUjji.  années,  la  moitié  orientale  de  la  grande  coupole  tomba  à 
terrt\  Alors  Juslinien,  loin  d'être  découragé  par  ce  nouvel  accident, 
ne  restaura  que  plus  solidement  et  plus  magnitiquement  encore  (^tle 
vasie  église,  qui  fut  inaugurée  de  nouveau  le  24  décembre ,  jour  de 
iNoèl  de  l'an  568. 

Les  arcliitectes  que  l'empereur  s^hargea  d'ériger  ce  monument 
splendidc  étoieul  i\nlbémius  de  Tralles  et  Isidore  do  Milci".  Les 

1.  SortmtwK  ÂnastasU',  carœca  u,  U  II,  p.  79.  —  2.  Tbooiu  IIop«,  p.  lU. 

^4mtnfr.  2  vol.  iii-B  avec  vlatahos  et  carte».  $c|t(,  1822.  Vol.  I,  p.  396  etloiT.  — 

ï héyjili.iiK'Si,  C"o«lroiiiis,  GIjc.ts,  l'iiul  Diacre. 

4.  Tliéoiiluuics,  Nicéphorc  Call.,  1.  ix.ch.  ix.  —  Socratcs,  l.  ii,  cU.  xvi. 

5.  Mareellintts  Comas.     Socnt«s,  l.  ti,  ch.  vi. 

(j.  Tli('ojtli.nif^^  met  cet  imcnilie  en  ."i;}!,  mais  le  Chronieon  paschal#l«  mil  4W, 
7.  Cedrenus.  Manuel  riirysoloraâ.  —  8.  C«4rcU0l|  Mf>t<<U. 
a.  l'rocopc,  Tictièb-,  Paul  le  ijilcucieiu. 
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dépenses  de  cette  vaste  et  riche  coostraction  écrasèrent  le  peuple  de 
nonTeanx  impôts.  On  fetenaic  mâme  aux  professencs  leais  appointe- 
ments, pour  les  vmer  dans  les  fonds  destinés  à  la  coostraction  dn 
temple  *.  Tarmi  les  richesses  qu'olbait  Sainte-Sopliie,  brillaient  tontes 
les  espèces  de  marbre,  de  granit  «t  de  poiphyre  :  le  maritre  blanc  de 
Fhrygîe  à  veines  roses,  le  marbre  vert  de  Laoonie ,  le  maître  bien  de 
Libye,  le  granit  d'Égypte  et  le  porphyre  de  Sais-*.  On  y  voyait  aussi 
les  huit  ot^eones  de  porphyre  qu'AniéIten  avait  enlevées  an  temple  dn 
Soleil  à  Baalbeck,  et  qne  Marina  envoya  à  Rome  *  :  les  huit  colonnes 
en  vert  antiqœ  du  temple  de  Diane  à  l^faèse;  d'antres  encore  dè  la 
Troade,  de  Gysique,  d'Athènes  et  des  Cydades*.  II  est  remarquable 
que  les  matériaux  avec  lesquels  était  construit  le  teDQile  de  la  Sageae 
dhku  étaient  tirés  de  temples  appartenant  à  presque  toutes  les  ifài- 
gions  de  l'antiquité,  et  que  Tégliae  de  Sainte-Sophie  a^appuyait  sur  les 
colonnes  du  temple  d'Isis  et  d'Osiris,  sur  celles  du  temple  dn  Soleil  et 
de  la  Lune ,  d'Uéliopolis  et  d'Éphèse ,  ainsi  que  sur  celles  encore  de 
Minerve  d'Athènes,  d*ApoUon  de  Déloa,  de  Gybèle  de  Cysique  1  A  la 
place  des  images  de  ces  divinité,  brillaient  sur  les  murs  les  figures 
delà  Vierge,  des  ap6tres,  des  évangéllstes,  et  la  croix  accompagnée 
de  ces  mots  historiques  :  «  Par  ce  signe  tu  vaincras.  i»  Tout  œla  était 
exécuté  en  mosaïque  et  en  verre  de  couleur  parsemé  d'or  et  d'argent. 
Dans  le  porche  des  guerriers  était  la  représentation,  en  mosaïque,  de 
Tarebange  saint  Michel ,  armé  d'une  forte  épée  et  faisant  le  guet  *  ;  la 
croix  sacrée  était  placée  sur  la  colonne  qui  supportait  la  grande  statue 
équestre  de  l'empereur  Justinien,  fon<hiteor  de  l'Église 

Vers  la  fin  du  x*  siècle,  en  9B7,  une  partie  de  la  coupole  s'écroula 
une  seconde  fois',  mais  elle  fut  promptement  rétablie.  On  voit  par 
son  histoire  que  ce  grand  et  remarquable  immument  n'a  pas  été  élevé 
d'un  seul  jet  :  la  plus  grande  partie  date  du  commencement  du  règne 
de  Justinien,  une  autre  de  la  fin,  quelques  parties  de  Basile  et  de 
Constantin.  Le  sultan  Mohammed  le  Conquérant  ajouta  les  deux 
contre-forts  de  la  fa(  ,ule  sud-est,  tournée  vers  la  mer,  ainsi  qu'un 
minaret;  le  sultan  Sélim  11  construisit  le  second,  qui  est  un  peu 
moins  élevé;  et  enfin  le  sultan  Murad  Ui  fit  bâtir  les  deux  autres 

1.  Znnara<?.  —  2.  Du  CanSfC,  CanMt.chris!..  1  m.  y.  H. 

3.  Codinus.  —  4.  Codinua.  —  5,  Nicetas  in  Alejio  Manutlt,  p.  154. 

6.  En  1371  MolMDeftt  lu  tmublement  de  terra  reoTcraa  mite  grand»  evolx.  Nké< 
fhorc  Ongoras. 

7.  CaditmitiScgrUtyi. 
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minarets  vers  le  côlé  opposé,  t'est-à-dire  sur  la  face  nord-est*. 

Sainte^ptiie,  iDcendiée  deux  fois  peadant  des  émeutes  populaires, 
une  première  fois  par  la  fureur  des  ariens,  et  une  seconde  par  1^ 
partis  des  v(  rî  ;  (  i  des  bleus,  a  été,  après  sa  restaurali(M)  par  Justi- 
•nieo,  le  théâtre  des  cérémonies  politiques  et  religieuses  les  plus  impo- 
santes et  les  plus  célèbres.  On  y  couronnait  les  monarques;  on  y 
oââirait  les  trioniphes  et  les  mariages  des  princes,  ainsi  que  toutes 
les  grandes  cérémonies  auxquelles  assistaient  les  empereurs.  La  tra- 
dition et  l'histoire  se  sont  réunies  pour  reporter  sur  cet  édifice,  dès  le 
moment  de  sa  fondation  jusqu'à  celui  de  sa  conversion  en  mosquée 
musulmane,  les  légendes  et  les  faits  les  plus  extraordinaires,  aûn  d'en 
faire  le  temple  le  plus  remarquable  de  l'empire  et  de  la  capitale  des 
empereurs  de  Byzance. 

Paul  le  Silencieux,  auteur  grec  du  siècle,  a  donné,  dans  on 
ouvrage  spécial  rhistoîre  de  l'édification  du  temple  de  Sainte-Sophie. 
Cent  architectes  conduisaient  les  travaux,  et  chacun  d'eux  avait  sous 
ses  ordres  cent  maçons.  Cinq  mille  ouvriers  travaillaient  au  cAté  droit 
du  monument,  et  un  nombre  égal  s*oocupait  au  côté  opposé.  Un  ange 
avait  tracé  le  plan  de  l'édifice  à  l'empereur  pendant  un  songe.  Cet 
ange  apparut  une  seconde  fois,  un  samedi  soir,  sous  la  figure  d'un 
eunuque  revêtu  d'un  vêtement  blanc  et  biillant.  U  s'adressa  à  un 
enfant  qui,  pendant  les  heures  de  repas,  gardait  les  outils  des  maçons, 
et  loi  ordonna  de  chercher  de  suite  les  ouvriers,  afin  que  rouvrage 
avanç&t  plus  vile.  Mais  le  jeune  garçon  s'y  étant  refusé ,  l'eunuque 
resplendissant  jura  par  la  Sagesse ,  c'es^Mire  par  la  parole  de  Dieu , 
qu'il  ne  s'en  irait  pas  avant  que  l'enfant  ne  revint  et  qu'en  attendant 
il  garderait  tes  travaux.  Lorsque  le  jeune  apptenti  fat  amené  en  pré- 
sence de  l'empereur  il  ne  reconnut  pas,  dans  la  foule  qui  entourait 
Justinien,  l'eunuque  qui  lui  était  apparu  en  songe.  Alors  l'empereor 
comprit  que  c'était  un  ange  qui  s'était  montré  au  jeune  apprenti,  et, 
afin  de  ne  pas  manquer  à  sa  parole  comme  gardien  du  temple,  il 
exila  pour  la  vie  l'enfant  sur  une  des  Cyclades,  et  lui  fit  en  outre  de 
magnifiques  présents.  L'empereur  résolut  de  suivre  les  paroles  de 
l'ange,  et  il  dédia  l'église  au  YerU  de  iNn»,  à  la  Sagettê  itemdU  et 
divine.  Lorsque  le  temple  fut  monté  jusqu'à  la  coupole,  et  que  l'ar- 
gent manquait  pour  continuer  la  construction,  l'ange  apparut  une 

1.  Kwlia. 

2.  V«>yex,  dan»  Salcenberg,  U  traductum  aU«maaUe  de  roavrag«  de  FauI  le  Sites* 
eieox,  )>ar  F.  Kortuin. 
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IfoiBiftme  fois  soas  la  Agora  d'un  eunuque  enveloppé  d'un*YèteiiieQt 
resplendissant  de  biancfaeur,  il  condaisit  les  mulets  du  trâsor  dam 
an  souterrain  foAté,  et  là  II  les  cbatgea  de  quatre^gts  fois  cent 
pièces  d'or,  qu'ils  apportèrent  à  l'empeieor:  o6Iol-d  reconnut  dans 
cette  caravane  st  riÂe  en  or,  et  si  inattendue ,  la  main  mlFBcuIeuse  de 
l'ange. 

CMi  donc  un  aoge  qui  avait  donné  le  pkm,  le  nom  et  Vargmt  pour 
la  construction  de  cette  mervoUe  du  moyen  ftge.  L'empereur  encou- 
rageait les  travailleurs  par  sa  présence,  et  au  lieu  de  prendre,  suivant 
l'usage  oriental  «  un  moment  de  repos  après  ses  repas,  U  allait  visiter 
les  ouvriers  pour  accélérer  les  travaux,  qui  le  Airmt  encore  en  outre 
par  l'argent  que  Justinien  leur  donnait  avec  une  grande  mnnificmce. 
Lorsqu'il  venait  visiter  les  (iiivres,  il  était  vêtu  d'une  robe  de  toile,  la 
léle  ceinte  d'au  mouchoir,  et  il  tenait  une  canne  à  la  niaia. 

Le  mortier  enij)l«)y(î  dans  la  maçonnerie  de  Sainte-Sophie  était  pré- 
paré, (lit-on,  avec  de  l'eau  d'orge;  les  pierres  de  fondation  furent 
cimentées  avec  une  matière  argileuse,  également  prépurt-e  à  l'eau 
d'orge.  Lorsque  les  murailles  furent  élevées  de  deux  coudées  au- 
dessus  du  sol,  on  avait  déjà  dépeusé  /|52  quintaux  d'or.  Les  piliers 
étaient  liés  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  par  des  liens  en  fer  et  enduits 
intérieurement  de  chaux  préparée  à  l'huile,  avec  une  espèce  de  stuc, 
imiUiût  le  marbre  de  diverses  couleurs.  Les  poteries  pour  lu  vuùte  de 
la  coupole,  qui  est  encore  aujourd'hui  l'étonnejnent  des  hommes  de 
l'art  et  des  curieux  par  sa  hardiesse  et  sa  légèreté,  étaient  confection- 
uées  d'une  argile  légère,  extraite  dans  l'île  do  Rhoilcs.  Ces  poteries 
étaient  tellement  légères,  que  douze  d'entre  elles  ne  pesaient  que  le 
poids  d'une  brique  ordinaire!  Le  moide  leur  imprimait  les  paroles 
suivantes  :  C'rst  Dieu  qui  l'a  fondée,  et  elle  ne  ura  pas  èbraïUèe,  ùieu 
la  protèrijera  (lans  V aurore. 

Lorsque  la  niclie,  en  forme  de  coquille,  du  coté  de  l'Orient,  fut  ter- 
minée, niche  dans  hupielle  devait  être  placé  l'autel,  il  s'éleva  entre 
l'empereur  et  les  arciiitecles  une  dissension  sur  la  manière  dont  serait 
éclairé  ce  lieu ,  s'il  devait  l'être  par  une  ou  deux  fenêtres  voûtées  et 
ouvertes  (àtj/iç).  Alors  l'ange  reparut  encore  devant  Justinien,  mais 
cette  fois  dans  la  pourpre  impériale  et  en  souliers  rouges.  11  dit  à 
l'empereur  que  la  lumière  devait  pénétrer  dans  l'édilice  et  toinber 
sur  l'autel  par  trois  fenêtres,  en  l'honneur  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

On  avait  passé  sept  années  et  demie  à  la  préparation  des  matériaux 


748  LIVRE  SECOND. 


qui  devaient  servir  à  la  construction  de  Sainte-Sophie,  qui  dura  elle- 
même  huit  années  et  demie,  de  façon  qu'on  mit  seize  années  à  élever 
ce  monument  remarquable.  Lorsqu'il  fut  entièrement  achevé  et  orné 
de  tous  les  vases  et  ustensiles  sacrés,  l'empereur  s'y  rendit  dans  un 
char  à  quatre  chevaux,  le  soir  de  Noël  de  l'année  538.  On  tua  mille 
bœufs,  mille  moutons,  six  cents  cerfs,  mille  porcs,  dix  mille  poules, 
et,  pendant  trois  heures,  on  distribua  trente  mille  mesures  de  grain 
aux  pauvres  de  la  ville.  L'empereur,  accompagné  du  patriarche  Euty- 
chius  entra  dans  l'église,  et,  se  précipitant  seul  depuis  l'entrée  jusqu'à 
l'autel ,  il  s'écria  dans  un  transjwrt  d'allégresse  et  d'admiration  :  Qiie 
Dieu  soit  louè^  il  m'a  jwjc  digne  de  terminer  un  tel  ouvrage!  Je  t'ai 
surpassé,  ô  Salomon  ! 

En  558 ,  un  tremblement  de  terre  renversa  la  partie  orientale  de 
Sainte-Sophie.  Les  architectes  attribuèrent  cet  accident  à  l'enlèvement 
trop  précipité  des  échafaudages  lors  de  la  terminaison  des  derniers 
travaux.  On  reconstruisit  la  partie  ruinée  en  briques  fabriquées  dans 
l'Ile  de  Rhodes,  et  on  lui  donna  quinze  pieds  d'élévation  de  moins 
qu'auparavant.  L'échafaudage  en  outre  resta  sous  l'œuvre  pendant 
une  année  entière.  Ensuite,  rapportent  naïvement  les  auteurs,  on 
remplit  l'église  d'eau  à  hauteur  de  huit  coudées,  et  on  y  jeta  toutes 
les  pièces  de  charpente  ayant  servi  à  échafauder,  afin,  dit-on  encore, 

de  ne  pas  ébranler  le  monument 


comme  la  première  fois  par  le  choc 
de  ces  pièces  tombant  d'une  cer- 
taine élévation  sur  le  sol.  Le  plan 
de  Sainte -Sophie  est  celui  de  la 
basilique  :  il  est  cependant  moins 
oblong  que  ceux  des  basiliques  ro- 
maines; il  ressemble  par  sa  forme 
générale  aux  basiliques  de  Fano  et 
surtout  d'Otricoli  près  Rome*.  Au 
centre  s'élève  sur  quatre  énormes 


M».  -  SlnU^Sophl,  de  Con.Untinop.e.        P"'^^      ^<^"P«'^  pHUCipale  (  TpOÙ>- 

Xo;).  Elle  est  tellement  surbaissée, 
qu'elle  n'a  d'élévation  qu'un  sixième  de  son  diamètre,  qui  est  de 
35  mètres.  Le  sommet  de  cette  coupole  est  à  Gl"',20  au-dessus  du  sol 
de  l'église.  A  l'orient  et  à  l'occident  de  cette  coupole  principale  se 

« 

1.  JTonufflenri  anftcAï  inctiia.  etc.,  di  G.  A.  Guattani,  17B4. 
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trouvent  deux  demi-ooiipoles  aotour  desquelles  vfeoiieDt  encore  s'en 
nnger  trois  antres,  de  fiçon  qne  tonte  la  toitnre  est  composée  de 
neuf  coupoles  qni  s'élèvent  les  unes  sur  les  autres  par  étages  et  par 
gradation  de  grandeur  et  d'élévation.  La  longueur  dans  œuvre  du 
nord  au  midi  de  Sainte-Sophie  est  de  7ft  mètres;  sa  profondeur,  de' 
l'est  à  l'ouest,  de  81",85. 

Les  coupoles  remarquables  par  leur  dimenrion,  antérieures  à 
Constantin,  sont  celles  du  Panthéon,  de  la  salle  de  Bains  dite 
temple  de.  Minerve  Bfédica,  des  Thermes  de  Garacalla  et  de  Diodé-  • 
tien  à  Home,  et  celles  des  temples  de  Mercure,  de  Diane,  d'Apol- 
lon ou  de  Proaerpine  et  de  Vénus  dans  le  voisinage  de  Pouxiole. 
Toutes  ces  coupoles  ou  dômes  reposaient  sur  des  tambours  cylin- 
driques de  plus  ou  moins  d'épaisseur,  de  pins  ou  moins  d'élévation. 

La  difiérence  de  l'art  de  voûter  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains 
consistait  en  ce  que  chez 
les  premiers  la  voûte  ne 
présentait  toujours  que 
des  surfaces  sphériques, 
tandis  que  chez  les  Latins 
la  voûte  n'offre  que  des 
surfacos  cylindriques,  à 
l'exception  des  quelques 
coupoles  que  nous  venons 
do  mentionner.  Le  dôme 
de  l'égliso  de  Sainte- 
Sophie  avait  pour  but 
de  couvrir  l'intersection 

d'une  croix  de  35  mètres  carrée.  C'était  là  aussi  le  problème  que 
s'étaient  posé  les  architectes.  Il  s'agissait  d'allier,  de  marier  la 
forme  de  la  basilique  avec  la  coupole,  toujours  d'un  aspect  si  impo- 
sant et  si  majestueux.  La  forme  circulaire  ou  octogonale  n'offrait  pas 
assez  d'espace  pour  l'objet  qu'on  avait  en  vue.  Le  plan  de  Sainte- 
Sophie  fut  conçu  et  satisfaction  donnée  aux  exigences  déterminées  à 
l'avance. 

Indt'-jxni(lanitnent  des  quatre  gros  piliers  principaux  qui  supportent 
la  grande  coiijwle  centrale,  il  y  en  a  encore  quatre  autres,  dont  deux 
vers  l'est  et  deux  vers  l'ouest,  qui,  rangés  dans  un  demi-cercle,  sou- 
tiennent, avec  les  quatre  gros  piliers,  les  deux  grandes  demi-coupoles 
et  les  six  coupoles  moyennes.  Dans  l'espace  entre  les  grands  et  les 
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I)etits  pilion  10  trouvent  «te  chaque  cdté  d«  là  ooupolft  <iM  lîotoiHMw 
de  porphyre  avec  bases  et  chapiteaux  eo  martyre  blane.  Cet  luiit 
ooloimes  proviennent  du  temple  du  Soleil  à  Rome ,  bàtf  par  AuMUeii  : 
ooa matrone  romaine,  nommée  Marina,  iee  avait  reçues  en  doi;  tflo 
les  offrit  à  Jnstinien.  Sur  les  ofttésdu  nord  et  du  midi,  entre  les  quatre 
grands  piliere,  quatre  colonnes  du  plus  beau  granit  supporteiit,  ^r 
cfaaqn»  &oe,  la  g  il  ie  des  femmes.  Ces  colonnes  provenaient  do 
temple  d'Artëmîs  à  l^phèsa.  Le  pidteur  Constantin  les  enyoja  |  Qon- 
stantinople^  car  elles  étaient  les  plus  belles  et  les  plos  grandes  de 
toutes  celles  connues  alore.  Les  vîogtrquatre  autres  o^nes  qui  so^ 
portent  les  galeries  d^  bas  cdtés  ou  collaténux  dn  noni  et  du  sud 
sont  en  granit  égyptien.  Elles  sont  plaoées-quatre  par  quatre  daift  sis 
espaces  latéraux,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  plan.  Ces  vîpgl^uttre 
Golonneé  de  mariue  ^yptten»  les  huit  colonnes  de  poiphyre  et  les 
huit  colonnes  de  maibre  vert  00  serpentin  forment  ensemble  le 
nombre  de  quarante,  en  si  grande  vénération  ches  les  Orientans.  Ce 
nombre,  quand  il  est  appliqué  à  l'Architecture,  est  rtfputé  comme 
celui  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence.  C*^  ce  qui  Irit  encore  ' 
nommer  aojowdliuî  les  ruines  de  Pimépolis  Tschil-llinar,  c'osNh^re 
les  quànnte  faolonnes. 

Sur  ces  quarante  qolonnes  du  rez-de-chaussée  reposent  soimte 
autres  de  la  galerie  supérieure.  De  ces  dernières^  huit  font  placées  sur 
cbacu|i  des  trois  axes  formés  par  les  colonnes  de  porphyre  ;  en  tout 
donc  q\iarante-huit:  et  des  douze  restantes,  si^  sont  s dspî<fa>  ^  ds 
chaque  côlé  du  point  central,  sur  les  quatre  colonnes  49  seppoplin.  I« 
nombre  total  donc  des  colonnes  principales  ibime  la  somnie  il»  (M. 

Au-dessus  des  portes  d'entrée,  il  y  a  encore  enfin  quatif  OQikmuss 
moyennes  et  trois  autres  plus  petites  qui,  ajoutées  aqg  sojxeoie  en 
question,  forment  la  somme  totale  de  cent  sept,  nombre  mystique  et 
appliqué  aussi  aux  coloonee  destinées  à  soutenir  la  maison  de  la 
Sagesse.  Les  soixanle-sept  colonnes  de  l'étage  sont  également  de 
marbre  ou  de  granit,  parfaitement  polies  et  Hss^,  mais  couronnées 
d'entablements  et  d'archivoltes  des  plus  fantasques  et  n'appartenant  à 
aucun  des  ordres  gn-cs.  Ils  ne  sont  point  non  plus  semblables  entre 
eux.  L'espace  vide  qui  se  irouvc  entre  les  quatre  grands  arcs  qui  pren- 
nent leur  naissance  sur  les  gros  piliers  des  angles  du  nord  et  du  midi 
est  seul  rempli  par  la  face  de  la  galerie  des  femmes  et  par  les  ieueircs 
suf>éneures  à  trois  étages  supcqwsées  les  unes  sur  les  autres,  sept 
d  abuixi  au  bas  ;  ensuite  le  même  nombre  au  second  ^ia^,  4  it^  mw 
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enfin  par  cinq  fenêtres  au  troisième  étage  oa  rangée  supérieure.  Les 
arcs  de  l'est  et  de  l'ouest  sont  restés  vides,  et  la  vue  s'étend  sans  intcp» 
niption  de  l'entrée  principale  jusqu'au  maltre-autel  etài'abside  orien- 
tale. Dans  les  quatre  pendentifs  île  la  coupole  on  voit  encore  des  ché- 
rubins de  taillo  colossale  et  exécutés  en  mosaïque.  Sur  les  archivoltes 
de  ces  quatre  grandes  arcades  on  aperçoit  également  encore  des 
mosaïques  représentant  la  Vierge  et  les  Saints.  La  grande  coupole  est 
édairée  par  vingt-quatre  fenêtres  placées  en  contre-bas  de  sa  nais- 
sance. 

Sous  le  Tftgne  de  Constantin  fùrent  bfttîes  Sainte^phle  l'ancienne, 
I  Coostantinoplto,  T^ise  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem  «  de  forme 
droulaire;  des  églises  à  Antioche,  à  Nicomédie,  à  Mambre,  l  Hélio- 
polis  en  niénide.  Hélène,  l'impératrice  mère,  fit  construire  des  ^ises 
à  Bethléem  et  sur  le  mont  des  Oliviers  K 

Plusieurs  des  successeurs  de  Constantin  s'efforcèrent  de  suivre  les 
ipdontés  de  ce  prince  en  enrichissant  la  capitale  de  nouveaux  monu- 
meots  splendides,  afin  de  la  rendre  toujours  de  plus  en  plus  digne  du 
sâfour  et  do  siège  de  reqipereur,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait 
remarquer  plus  haut.  L*eropereur  Julien  (mort  en  863)  n'empêcha  pas 
l'édification  de  nouvelles  élises  chrétiennes.  Il  eut  seulement  un 
retour  vers  le  génie  de  l'antiquité  ariane,  et  voulut  aussi  rebâtir  le 
temple  de  Jérusalem.  L'empereur  en  chargea  l'architecte  Alyppius 
d'Antioche;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté.  Théodose  (mort  en  395) 
favorisa  de  nouveau  l'architecture  chrétienne.  Arcadius  (mort  en  468) 
éleva  des  thermes,  et,  dans  te  voisinage  du  forum  de  Constantin,  il 
jeta  les  fondements  du  Palatium  Lausiacon,  qui  devait  embrasser 
dans  ses  murs  une  collection  précieuse  de  monuments  historiques  et 
d'objets  d'art. 

Pendant  le  v*  siècle,  des  coups  mortels  furent  portés  aux  beaux^ 
arts.  Des  hordes  barbares  envahirent  l'empire,  pénétrèrent  jusqu'à  la 
capitale  et  occupèrent  encore  toutes  les  provinces.  En  469,  les  Vlsi- 
gotbs,  sous  la  conduite  d*Alarich,  prirent  Bome,  sanv  cependant  muti- 
ler tes  monuments.  En  (iS?,  Genseikli,  roi  des  Vandales  et  de  la  secte 
des  ariens,  ordonna  une  persécution  contre  les  catholiques  africains. 
En  4/!i5 ,  do  temps  du  pape  Léon,  parut  Attila  le  Hun,  surnommé  le 
Fléau  de  Dieu,  qui  mit  en  ruine  une  partie  de  Bome.  En  476,  du 


1 .  Yoyn  la  Vit  dt  Contlaolin^  par  Eusébe  Pamphile,  U  m,  cb.  xxv  à  Lvui;  1.  ir, 
ch.  SLiii  m  LX. 


LIVRE  SECOND. 


temps  du  pape  Simplioe  l**,  Odoacre,  cb«f  des  UénileB,  envahit  enooie 
ntalie. 

Si  pendant  le  v*  siècle  un  lèle  ardent  poor  les  arts  n'embellit  point 
remplie  et  sa  capitale  de  monuments  nouveaux  et  remarquables,  on 

s'efforça  ccpctulant  de  mnserver  autant  que  possible  tous  ceox  qu'on 
avait  reçus  des  générations  passées.  Les  invasions,  des  guerres  et  des 
révolutions  fréquentes  dans  l'intérieur,  occasionnèrent  plusieurs  fois  ' 
nn  temps  d'arrêt  dans  les  ans.  La  civilisation,  qui  était  déjà  aupara-  ! 
vant  en  cours  de  destnictiun,  disparut  de  plus  en  plus  après  l'invasioB 
des  Barbares;  ranintn  le  l'art  et  de  la  science  s'éteignit  presque 
entièrement,  et  ce  i  '  f  n  (ju'à  l?Yzaiice,  dans  quelques  couvents,  qu'il 
se  conserva  de  faibles  restes  de  la  culture  qui  fut  la  gloire  de  la  Grèce 
et  de  l'Italie.  Lue  race  d'bummes  plus  robuste  et  plus  barbare  dans 
ses  idées  que  les  peiq)les  qu'ils  souiuin'iit,  prirent  la  place  des  vain- 
cus ;  dans  l'ouest  de  l'Kurope,  les  (lerniains  devinrent  le  peuple  domi- 
nant, et  les  anciennes  provinces  de  l'empire  des  Césars  furent  érigées 
en  royaumes  indépendants,  détruits  en  partie  quelque  temps  apn*s 
leur  fondation,  ou  réiuiis  les  iwis  aux  autres,  ou  enfin,  soutenant 
intacte  leur  indépendance,  ils  servirent  fonder  des  empires  qui  exis- 
tent encore  aujourd'hui.  Rome  et  Constanlinople  ne  furent  cependant 
pas  entièrenionf  oubliées.  Ces  deux  capitales  restèrent  ("nmmr^  des 
foyers  d'où  j  •  il  1 1 1  - 1  lî  If  ^  f^i'Mièies  d'art  que  d'autres  peuples  reprodui- 
saient i!ro^<;i.ii'inttiL  ciie/,  eux.  ' 

Le  de.-|")i!Mii'  •  t  1*^**  fli^^pules  continue!!*^*;  H''*^  çprte<^  rti  (jrieni 
eurent  une  iulluence  ilesascieuse  sur  leor  m  i  i  iln  [iifuplt;.  H  n'y  eut  ^ 
plus  d'amour  de  la  patrie;  le  ebangeriÉt-m  cuiuinuel,  fr^qn^nt.  et 
qiiel(|uefois  même  si  violent,  du  souverain  de  l'Ktat,  fit  f[iii  h  -  -\\\>-\< 
n'avaient  plus  d'attachement  pour  lui.  Le  peuple  s'ahj  liU-^^  ii<  donc 
moralement,  et  il  s'ensuîvit  une  dépravation  de  mœurs  don 1 1  exemple 
était  souv(Mit  donné  pai  la  cour  et  son  entourage.  Dus  le  peuple  était 
exclu  de  la  participation  aux  affaires  publiques,  plu?,  il  uii  ]x»nc<;ti 
par  les  moines,  aux  disputes  et  aux  querelles  religieuse?.,  vi  ic  scUiMiic 
en  matière  de  religion  divisa  eonstaninie^il  l'État  en  plusieurs  partis. 
Ce  fjit  vainement  que  quelques  eaij)ereurs ,  hounnes  de  ^('uie  et  ch' 
caractère  éner'r,Mque,  cherchèrent  à  rétablir  la  bonne  intelligence;  loin 
de  produire  le  bien,  leurs  efforts  donnaient  souvent  lieu  à  de  nouvelles 
divisions. 

Les  arts  et  les  sciences  étaient  cultivés  avec  zèle  par  quekiues 
hommes  solitaires;  mais  le  goût,  se  corruuipaut  toujours  de  plus  en 
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plus,  pienàît  tïiiè  finisse  directioD  :  ranonr  pour  les  disputes  thâolo* 
giques  influa  directement  sur  les  arts  et  sur  la  littérature.  Le  poids 
que  la  eonstitntion  politique  faisait  peser  sur  l'agriculture,  Tindustrie 
et  le  commerce»  leur*  devint  funeste;  ils  souffiriraot  enoors  davantage 
par  suite  des  guerres  continuelles  et  des  ravages  qu'exerçaient  dans 
on  grand  nombre  de  provinces  des  peuples  bariMures  et  sauvages.  Les 
arts  de  la  paix  ne  périrent  toutefois  jamais  entièrement.  Le  luxe  de  la 
cour  des  empereurs  d'Orient  stimulait  des  artistes  et  des  industriels, 
et  quelques  princes  byzantins  dmmArent  un  certain  élan  au  commerce 
et  aux  mairafactures.  Flavorisée  par  sa  portion  géographique,  Constan» 
tinople  devint  le  grand  entrepôt  général  de  l'échange  des  marcban* 
dises  de  l'Orient  et  de  l'Oocidenti  car  à  cette  ville  finissait  rAaIe  et 
commençait  l'Europe. 

Aprfes  un  siècle  orageux  reparurent  enfin  des  temps  plus  heureux, 
qui  amenèrent  des  circonstances  favorables ,  et  par  suite  le  dévelop* 
pement  des  beaux-arts;  lorsque  enÛQ  l'empereur  lostinieo  saisit  le 
sceptre  de  Tempire  d'Orient,  en  527,  l'Architecture  reçut  une  nouvelle 
et  puissante  impulsion.  Si  nous  nous  reportons  au  temps  de  Justinien, 
nous  verrons  une  des  époques  les  plus  florissantes  de  l'empire  de 
Byzance.  IJt'lisaire  et  Narsès  mirent  l'Italie  et  la  Sicile  sous  le  sceptre 
de  leur  maître,  ainsi  que  la  partie  de  l'Afrique  qui  avait  appartenu 
autrefois  il  l'einpirc  roiiiaiii.  Ils  joignirent  encore  à  leurs  coiujiir'tcs  la 
Sardaigiit!  tt  la  Cor'^e,  et  anéantirent  totalement  par  là  la  duniination 
des  Goths  et  des  Vandales  sur  ces  pays.  Mais  Justinien  ne  voulait  pas 
seulement  briller  comme  conquérant  et  comme  législateur;  il  voulait 
encore  acquérir  le  titre  glorieux  et  inimoriel  de  protecteur  des  arts, 
un  leur  donnant  un  appui  éclairé  et  puissant. 

C'est  ce  qu'il  exécuta  particulièrement  à  Constantinople  en  occupant 
et  en  recherchant  do  nouveau  le.s  artistes  qui,  pendant  longtemps, 
avaient  été  enveloppés  dans  un  oubli  complet.  La  protection  que  Jus- 
tinien donna  aux  arts,  à  l  architecture  surtout,  se  manifesta  d'abord 
par  la  construction  de  Sainte-Sophie,  où  elle  apparut  dans  toute  la 
splendeur  et  la  magnificence  dont  elle  était  susceptible  sous  ce  règne, 
iou»  les  efforts  imaginables  furent  mis  en  œuvre  pour  élever  un  monu- 
ment qui  devait  se  j)ré.senter  au  monde  dans  toute  sa  majesté  et  orné 
dans  sa  disposition  générale,  ainsi  que  dans  .son  exécution,  de  tout  ce 
(pie  l'art  était  capable  d'inventer  et  de  produire  à  cette  époque.  Justi- 
nien éleva  encore  des  monuments  religieux  en  Âsie\  à  Jérusalem 

1.  Pmopet  Dt  méif»  Jmatim.  1.  r,  eh.  i,  9. 
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aotout,  la  célèbre  Nolre-Damc*.  Constantinople  hn  devaii  un  graml 
iKMSBjbre  d'édificos.  11  augmenta  lï-glise  des  Apôlres''  et  y  fonda  un 
cavf'atî  pour  la  famille  impériale.  Il  ordonna  une  quantiid  d'églises  et 
dpjChtpelles  en  l'honneur  des  martyrs  et  des  saints'.  Les  principales 
étftiënt  situées  dans  les  Ulacliernes,  BXa/epvai,  dans  la  partie  nord- 
(West  de  la  ville,  située  anciennement  hors  des  murs,  non  loin  de  la 
quatorzième  région.  Lne  autre  église  était  bâiie  ihn"-  1-^  sud-ouest  do 
ÇOQtttlilUlKlple  :  elle  s'appelait  Ecdcsia  Deiparx  ad  fontem  *.  Vûçèco 
wnnjQoe  plus  de  cinq  cents  architectes  furent  employés  par  Justioica 
à  r^kltror  teft^àtùsents  dégradés  et  à  en  ériger  d6  nouveaux  dans  les 
anciennef»  provinoes  de  l'empire  et  dans  les  pays  qu'il  feconqniteo 
Occident. 

Le  temple  de  Sainte-Sophie,  aujourd'hui  Aja-Sofia,  converti  par 
les  Turr<7  m  mosquée  impériale,  Dschasmi,  est  situé  dans  le  sud-^ 
da  la  ville,  dans  une  position  avantageuse,  sur  une  petite  émineiH» 
qui  domine  la  mer,  et  près  du  sérail. 

.  L'ait  semblait  s'être  épuiaé  dans  la  création  de  Sainte-Sopliie,  0t 
pendant  qudques  sièeles  nous  ne  voyons  s^élever  aucun  moauiaent 
qui  puisse  lui  être  comparé.  Les  troubles  politiques  qui  bouleversèrent 
l'Asie  et  l'Europe  sont  sans  doute  la  cause  principale  de  la  décadeoee 
dans  les  arts  et  principalement  de  rarcbitectufe.  Il  est  probable  que 
le  changement  dans  les  idées  et  dans  le  goût  y  ooniribua  aonl,  et 
tonlSB  ces  cauaesflrent  qu'on  s*écartait  toujours  davantage  des  fbnnes 
nttpandlfls  et  grandioses* 

Noe  oonnaissanoes  actoeUes  sur  les  monuments  by  xantiDS  nous  font 
présqmer  qu%  partir  de  la  fin  du  y*  siècle  ju«fu'au  vin*,  les^MlieDs 
d'Orient  ont  mis  peu  de  zèle  à  élever  des  monuments  nomei»  et 
remarquables  par  leur  style  ou  leur  dimension.  Ils  se  oontantèrent, 
comme  au  commencement  du  christianisme,  de  convertir  les  temples 
antiques  en  églises  chrétiennes.  Un  auteur  du  temps;  Bède  le  VM- 
rable  nous  apprend  que  le  pape  Grégoire  le  Grand,  mort  en  6(M|,  con- 
seillait à  tm  missionnaire,  de  l'Ocddent  à  la  vérité,  à  AuguMiny  de  ne 
point  détruire  en  Angleterre  les  tetaiples  saxons  des  divinités  locales, 
mais  de  les  transformer  en  ^lîses  pour  le  nouveau  culte.  Lé  petit 
nombre  des  élises  grecques  des  vi*  et  vu*  siècles  nous  ferait  présumer 
qu'il  en  fut  de  même  dans  l'empire  d'Orient. 


1.  Fiocopc,  De  (sdif.  Justin.  I.  v,  ch.  vi.  —  2.  Itl.,  «6iJ.,  l.  1,  eh..XT. 
3.  W.»  ilnd,^  1.  Il,  ch.  ir,      —  t.  W.,  161^.,  1.  l,  ch.  Ul. 
5.  Bcte  Tcn.  HUt,  SecL  Àngl.,  I.  1,  di.  xxx. 
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C'est  pendant  celle  époque  encore  que  le  Panthéon  de  Home,  bàii 
par  Agrippa  snus  le  règne  d'Auguste,  fut  convcrli  en  église  chrûtiennu. 
L  emporein  J  ii(x;as  (il  régnait  de  602  à  610)  fit  hommage  de  cet  édi- 
(io;,  avec  toutes  les  statues  anciennes  qu'il  contenait,  au  pape  Boni- 
face  IV,  et  celui-ci  le  mil  sous  l'invocation  de  la  vierge  Marie  et  des 
martyrs'.  C'est  cette  église  remarquable  qu'on  nomme  aujourd'hui 
encore  Chiesa-délla-Hoionda . 

Après  Justin ien,  plusienr^t  iiij)crenrs  Icnti'  rpntde  maintenir  la  splen- 
deur de  la  capitale  en  élevant  de  nouveaux  monuments  publics.  Mais 
ii<'s  gurrrcs  et  des  malheurs  divers  aiïaiblirent  l'empire,  et  les  arts 
furent  de  nouveau  piuiigs's  tians  une  léthargie  profonde.  Sous  l'empe- 
reur Justin  11.  au  milieu  du  vi*"  siècle,  l'empire  d'Orient  perdit  l'Italie, 
et  des  irruptions  faites  par  les  Avares  bouleversèrent  l'Ktat.  Kn  618, 
sous  Héraclius,  les  Avares  et  les  Perses  inrjuîi'ti  1 1 m  même  la  capitale. 
Kn  (tOO  les  Arabes  firent  trembler  1  empereur,  et  Constantinople  fut 
assiégc'^e  pendant  sept  années.  Pour  surcroît  de  malh(Mirs  la  capitale  et 
les  villes  des  provinces,  exposées  r(mtinu('llement  à  des  séditions 
p<ipulaires,  étaient  scuivrnt  la  proie  des  llammes:  et  ces  incendies  ont 
sans  doute  fait  disparaître  uoe  foule  de  nK)auments  remarquables 
pour  l'étude  archéologi(jue. 

L'empereur  Léon  III,  surnommé  Isaure,  sLKScila,  en  72(),  la  guerre 
des  Iconoclastes,  par  un  édit  défendant  l'adoration  des  images.  Cet 
édit  occasionna  des  émeutes,  des  révolutions  pendant  lesquelles  les 
monuments  d'art  furent  en  proie  à  de  fréquentes  destructions.  Léon 
|)erdit  les  seules  possessions  qui  lui  restaient  en  Italie,  pendant  que  les 
Arabes  et  les  Bulgares  inquiétaient  sans  cesse  l'empire  grec.  Ce  ne  fat 
que  vers  l'amiée  797  que  l'impératrice  Irène,  après  avoir  fait  crever 
les  yeux  à  son  propre  fils,  Coostaotîn  VI  Forphyrogïëaète,  rétablit  la 
paix  dans  l'empire  en  faisant  cesser  en  partie  la  guerre  des  Icono- 
clastes. L'impératrice  Théodora  ne  réussit  qu'en  8^2  à  étouffer  entiè- 
rement cette  guerre  funeste  aui  idées  religieuses  et  aux  arts. 

Pendant  le  règne  des  emperetirs  iconoclastes^  les  tableaux  et  les 
mosaïques  représentant  des  sujets  religieux  à  fignres  furent  interdits 
dans  les  monuments  du  culte.  11  est  probable  que  les  artistes  n'osèrent 
représenter  des  figures  humaines  dans  les  chapiteaux  des  monuments 
et  autres  parties  ornées  de  sculptures.  De  là  sans  doute  cette  invention 
si  variée  d'êtres  fantastiques  que  nous  apercevons  dès  le  vm*  siècle 

1.  ânmmiU  ut.  foÊtUf.,  p.  2S8.  —  Vojcc  uni  Bête  Ym.,  l.  ii,cfa.  y. 
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ëllItJnÔlMiniOTts  méridionaux  de  l'Europe,  prihcîpàkmen't  a  ceux 
provinces  soumises  à  l'influence  de  l'ompirc  d'Orienl.  Les  i  iiiIjilCMiii) 
byxanlins,  placés  pour  ainsi  dire,  comme  les  artistes  arabes,  ^^îftlîfe 
p(0ds  d'un  code  qui  défendait  la  représentation  de  la  figure  humainis 
pôui*  les  sujets  exposés  dans  les  églises,  se  jetèrent  sur  le  règne  végé- 
tal. De  là  cette  multiplicité  et  cette  diversité  de  combinaisons  de  feuil- 
lages et  d'entrelacs.  Le  commerce  avec  les  Arabes  et  l'Asie  leur  apprit 
à  connaître  les  riches  étoffes  de  l'Orient.  La  cour  de  Byzance,  dans  son 
lue  effréné,  apporta  une  richesse  extraordinaire  dans  les  costumes  et» 
Tes  ornements.  Les  galons  d'or  surtout  ont  dû  être  employés  avec  pro- 
fusion. C'est  de  là  peut-êlrc  que  viennent  ces  dessins  si  variés  ei  si 
nombreux  que  nous  voyons  aux  laill'^îr^  des  chapiteaux  et  aux  cordons 
des  monuments  }o  vin*  siècle,  et  qui  représentent  des  galons  plies 
et  repliés  sur  eux-nieiries  en  carrés,  en  («^«ane^^'s  on  rectangles,  en 
rrrcles,  en  étoiles,  se  dessinant  enfin  en  miile  liguits  \  trfA'«;  et  diffé- 
rvMies.  On  copia  en  fk  ridenf  res  dessins  jusqu'à  la  lui  du  xu^'aiàdd, 
quand  d'autres  id^'i'.^  .1111' ihh' niîfrp  A-nf^m^ntatTon,  "  '  ' 

On  voit  p^r  l<-  r"ii[>  il'iril   ;_;i-[|'''ImI  (f   IM  |  h  1 1  •  ■  tjiit!  ntui-  M'iinps  de 

l>tf'r  ^iir  !';iiv|uu;i:liii"*-  1)n /.iiUUJit",  qu*;  I''-  nioiniTrienls  cli retiens,  en 
(iieie,  sont  peu  nombreux.  Nous  auriiii.s  ,i  i  iiidier  l'influence  que 
l'nrrhi lecture  bv7nr!tine  a  eue  dans  d'antres  pa\s,  en  Italie  et  dans  les 
cuiâtrées  qui  l'a^uiMuent,  en  France,  t  u  .\l!einagnp«'t  n-c^nio  f»n  Angle- 
terre, où  if"  y>1ein  cintre  et  lesornements  de  l'Orioni  uibltMi  repro- 
duire à  piolUrtion.  Jusqu'aux  croisTides,  tou^  |  étaieni  [wv-que 
barbares;  ils  ont  pu  créer  cepentluiu  ju.-.4ju  a  iiucciiaiii  'V  [  nti 
ven?i  '^\y]f'  d'architecture.  Ils  ne  se  contentèrent  point  d'imifri  plu-  mi 
muiiift  iieureuseuient  les  monuments  des  siècles  passés,  ceux  de  Home 
surtout.  •'•  i;  ""î 
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CHAPITRE  II. 


DO  non  Dl  BYZANTIN*. 


Les  matériaux  poar  l'histoire  de  rarcfaitecture  néo-grecque  ou  de 
l'empire  d'Orient  sont  encore  fort  peu  nombreux  et  trës-inoomplets. 
Les  auteurs  anciens  qui  ont  recueilli  les  antiquités  byzantines  étaient 
des  prêtres  qui  s'occupèrent  seulement  des  sujets  concernant  le  culte 
ou  le  rite.  Pendant  le  mof  en  âge,  les  drconstances  ne  favorisèrent  pas 
tes  recherches  sur  Thistoire  de  Tart.  Ce  n'est  guère  que  vers  1790  que 
des  architectes  commencèrent  k  mesurer  et  à  faire  des  dessins  géo- 
métranx  des  monuments  byzantins  de  la  Grèce. 

On  s'est  servi  et  on  se  sert  encore  du  mot  de  hyzantiM  pour  quali- 
fier l'architecture  de  l'empire  d'Orient.  Ce  mot  de  byzantin  a  cepen- 
dant  quelque  chose  de  vague  qui  ne  pcui  pas  exprimer  ce  que  l'on 
veut  lui  faire  signifier.  Pendant  son  existence  de  mille  ans,  l'empire 
de  Byzance  subit  des  vicissitudes  diverses  ;  il  fut  soumis  aux  idées  et 
aux  caprices  do  goût  qui  exerce  sur  les  temps  modernes  une  influence 
qu'il  n'avait  pas  aux  temps  antiques.  L'architecture  de  cet  empire,  par 
conséquent,  ne  pouvait  pas  être  au  xi*  siècle  ce  qu'elle  fut  au  y*  ou  au 
XT*.  L'expression  d'architecture  byzantine  n'indiquera  donc  rien,  sinon 
une  série  de  styles  d'architecture  qui  se  sont  succédé  et  greffés  les  uns 
sur  les  autres  dans  les  limites  de  Tempire  d'Orient. 

La  comparaison  la  plus  superficielle  de  Tarchitectare  des  deux  moi* 
tiés  de  la  chrétienté  doit  être  bas(^  sur  ce  fait  :  que  les  deux  écoles 
sont  nées  simultanément  de  rarchitecture  romaine  du  temps  de  la 
décadence  de  l'empire  des  Césars ,  et  par  conséquent  elles  doivent  avoir 
plus  d'un  point  de  contact,  qu'il  serait  inutile  de  vouloir  expliquer  par 

L  y«f M  StaltarfM*  tMfi|«»fNi'  «m  C.  K.  «M  9hmi^,  1B31,  %.  Ht»  p.  1S«. 
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des  influences  postérieures.  La  milisatioii  des  premiers  sièeles  difé- 
tieDS  fut  eo  gâiéral  un  composé  d'éléioents  grecs  et  romains.  Rome 
étdt  depuis  longtemps  la  ville  la  plus  magnifique  en  monuments  d'ar> 
chitecture,  et  le  type  immédiat  de  la  fondation  de  Constantinople. 
Cette  colonie  romaine  ne  s'éleva  qu'à  peine,  pendant  le  iv'  siècle,  au 
niveau  d'une  grande  ville  de  province,  parce  que  les  empereurs, 
occupés  dans  les  camps  ou  sur  les  points  stratégiques,  étaient  forcés 
de  négliger  les  deux  capitales.  Kt  iiK'ine  lorscjuc.  pcuduat  le  \*'  siècle, 
Constantinopit'.  celle  nouvelle  Home,  devint  le  siège  constant  d'em- 
pereurs heuiviix  et  fortunés,  que  cette  circonstance  amena  l'érection 
d'édifices  d'uliiiié  publique  et  de  monuments  de  luxe,  il  ne  s'y  déve- 
loppa pas  un  nouveau  slyle,  un  nouveau  gûùl ,  autre  que  celui  qui 
régnait  alors  a  Home.  Par  des  preuves  indubitables  ,  nous  \  o\ons  que 
depuis  Tliéodose  jusqu'à  Justinien  le  sl\le  de  rarcbileclure  en 
Orient  ne  dilTérail  pas  essenlielleuienl  de  celui  emj)loyé  en  Italie  à  la 
même  époque.  Les  médailles  byzantines  portaient  des  légendes  laiint  s, 
et  quelquefois  m^mo  la  louve  romaine,  guoicpu;  inférieures  en  sculp- 
ture, les  consiructions  ([ui  enlourent  la  statue  d'Arcadius  peuvent  nous 
<lonner  une  id<'*e  ^n'nérale  du  cara^clère  que  portait  à  cette  époque 
l'architecture  à  Conslanlinople.  Le  topo^apbe  anonuno  de  cctie  ville, 
([uoHjue  écrivant  beaucoup  plus  tard,  t'tail  crpendani  instruit  de  l'ori- 
gine romaine  de  l'é'cole  d'architecture  bszanline;  car  il  cite,  sans  le 
moindre  étonnemeni ,  que  Juliane,  sœur  de  Théodosc  le  Grand,  lit 
construire  une  église  par  des  artistes  romains.  Il  met  généralement  en 
opposition,  à  plusieurs  rt'[>rises  et  d'une  manière  expresse,  le  plan 
simple  des  anciennes  églises  cbrélienncs  et  latines,  avec  la  disposition 
compliquée  de  celles  qui  les  ont  suivies.  Constantin ,  conjointement 
avec  sa  mère  Hélène,  construisit  l'église  des  Saints-Apôtres  di-  forme 
carrée  oblongue,  et  il  lui  donna  mie  couverture  en  bois.  Ce  caractère 
général  qu'on  peut  étendre  et  détailler  en  s'aidant  des  basiliques  de 
Rome  et  de  Ravenne,  s'applique  encore  à  d'autres  églises  citées  aupa- 
ravant par  lui  :  car  dans  la  suite  il  revient  sur  elles,  lorsqu'il  parle 
d'une  église  qui  a  précédé  Sainte-Sophie  actuelle,  et  qui  était  bâtie  en 
forme  d'un  carré  oblongt  anublable  aux  églises  de  Saint-Agathonikus 
et  de  Saint-lsaacius,  monuments  dont  il  a  parlé  auparavant  sans  les 
préciser  d'une  manière  aussi  cJaire.  11  cite  encore  comme  œuvre  du 
même  CODStantin  une  église  oblongue  dédiée  à  l'évangéliste  saint  Jean, 
et  une  rotonde  surmontée  d'une  coupole  bâtie  parTbéodose  le  Grand, 
dont  le  plan  ^lait  sans  doute  fort  simple  et  antique,  puisque  Tanonyme 
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ne  parle  pas  accessoires  et  des  bâtiments  extérieurs.  Dans  quel- 
ques monuments  existants,  dans  l'Hippodrome,  dans  la  grande 
dierne,  on  remarque  clairement  encore  l'origine  romaine  de  l'école 
d'architecture  bvzantinc. 

Dans  cette  dernière  88  conserva  jusqu'aux  premièrea  années  du 
règne  de  lustinien  H*  ane  certaine  simplicité  tradititmnelle  dans  la 
diaposiUon  générale  da  plan.  Les  nombreux  édifice!  élevés  par  cet 
empereur  ont  été  décrits  par  un  auteur  contemporain,  dans  un  ouvrage 
apéda]  qoe  noua  poasédoiia  encore  :  Proeopius,  de  lEdifidU  Juttintmi 
Ubri  YL  Dans  cet  ovvFige  se  trouvent  nommés  deux  des  premiers  édi- 
fices élev^  par  Justinian  :  les  églises  de  SaiotrPierra-et'SaintpPanl,  et 
Saint-Serge^trfiacdios,  dont  la  première  fbrmait  un  carré  oblong,  et 
la  seconde  était  an  contraire  une  rotonde.  Pierre  GyHius,  mort  en  1555, 
qui  visita  Gonatantinople  an  nfi  siècle,  donne  de  Saint-Serg»«fe- 
Beocbus,  qu'il  vit  encore  en  asses  bon  état,  nne  description  oonflise 
quoique  détsillée.  «  L*Église  Saint-Piene-et^aint'Paol,  dilnl,  n'existe 
plus,  mais  celle  de  Sain^Serge-et-Baocbusest'enoore  debout.  Elle  n*a|>> 
partient  plus  anx  cbrétiens.  Elle  est  bfllie  en  forme  ctreuiaire.  Sa  ooo- 
pole  repose  sur  buit  piliers.  A  Tinlérieur,  il  y  a  deux  étapes  de  colon* 
nés  d'ordre  ionique.  Celui  du  bas  se  compose  de  seiie  colonnes  pomt 
sur  le  sol  ;  Téuge  supérieur  en  contient  vingtdeox.  »  Ensmte  il  décrit 
les  cbapiteaux  des  deux  étages.  Quelque  vagne  que  soit  cette  reladoo, 
elle  laisse  deviner  cqiendant  que  ce  monument  était  semblable,  par 
SB  disposition,  à  ceux  de  Ravenue  et  de  Rome  élevés  au  v*  siècle. 

Jusqu'à  cette  époque  donc,  on  peut  assurer,  sans  crainte  d'être 
démenti,  que  dans  l'empire  d'Orient  le  style  de  l'architeclore  était 
parfiûtement  semblable  A  celui  en  usage  dans  les  monuments  de  Borne 
et  de  Ravenne  du  iv«  et  du  v*  siècle.  Si  ce  style  devint  plus  ricbe  par 
diverses  circonstances^  pendant  le  long  et  glorieux  règne  de  lustimeo, 
qu!il  ne  l'était  en  Italie  après  la  guerre  des  Gotbs  et  après  l'invasioii 
des  Lombards:  s'il  développa  encore  des  formes  nouvélles  de  l'archi^ 
tecture  ecclésiastique,  nécessitées  par  les  modiflcations  récentes  dans 
le  culte  faites  par  Justinien ,  il  est  incontestable  par  là  que  le  système 
dans  la  technique  et  même  l'omeoientation  de  réeole  chrétienne 
romaine  ne  fbt  pas  intenompu  et  encore  moins  abandonné. 

L'église  de  Sainte-So|^,  dont  le  noyau  s^est  conservé  intact  jusqu'à 
nos  jours,  quoique  privé  de  ses  portiques  extérieurs  et  des  parties 
adjacentes,  nous  prouve  que  l'architecture  de  l'empire  d'Orient,  sous 
Justinien,  était  bien  supérieure,  tant  en  hardiesse  qu'en  moyens 
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d'exécution,  à  celle  des  pruviuces  occidentales,  qui  lui  ('taienf  unies. 
Sainte-Sophie  prouve  encore  qu'on  commença  déjà  à  cette  rpoquo  à 
quitter  la  tradiiion  el  la  forme,  quant  au  plan  des  églises,  consacrées 
généralement  dans  toute  la  chrétienté. 

La  rotonde  surmontée  du  la  coupole  que  les  architectes  roiuains  de 
I  époque  classique  avaient  portée  au  cumhie  rU»  la  perfection,  servait 
souvent  de  modèle  an\  immiers  chrétiens  p<jui  <  iever  leurs  églises. 
Aiirdiiimcnceriicni  nu  ti'^  vuvait  peuf-t'fpf' que  l'imlih'  |)jmii(]iii' et  que 
l'ellet  eslliûuque.  M.iis.  par  la  snilr,  la  luiuijclc  aviv  >;i  (  ■Mipult.'  re(;ut 
une  deslinalinn  s'[  iVi  il.- (|in  la  vuiiiacra  commo  mii  uta-xMté  indis- 
pensable pour  les  cliréiu  ns  grecs  dans  l'édilicaiion  de  leurs  monu- 
ments sacrés.  La  coupole  devait  s'élever  auHlessus  du  lieu  irè^'saiiU, 
nommé  tfc^Teîov. 

Afin  du  laire  sentir  cette  signification  d'une  luataère  plu:»  pui^-saiite, 
de  la  rendre  plus  p)pul.'>ir»',  peut-être  aussi  pour  surpasser  If  monu- 
ment le  plii-;  iviii  H  (juable  de  l'époque,  le  Panthéon  de  Rome,  on  donna 
à  la  coupole  qui  constitue  le  noyau  de  l'église  de  Sainte-Sophie  une 
dimension  pit^antesque,  qui  laisse  envisager  les  autres  parties  essen- 
tiel Ip'j  du  monument  comme  accessoires  et  inférieures,  telles  entre 
aulivv  ([  iir  les  divers  lieux  lU'  réunion  pour  les  hommes,  les  femmes,  etc. 
Le  î;i  lîiil  espace  sous  l:i  rnnpole  était  primitivement  consacré  en  entier 
au  lieu  irès-saint,  leparstov.  Les  tribunes  latérales  et  île  plusieurs 
étages  étaient  sans  doute  destinées  aux  fidèles  des  deux  sexes  et  à  la 
cour.  Les  pénitents  trouvaient  probablement  place  dans  les  portiques 
qui  existaient  autrefois,  mais  qui  ont  été  détruits  depuis.  Ce  qui  ferait 
supposer  encore  que  l'espace  le  plus  étendu  de  l'église  de  Sainte- 
Sophie  devait  uniquement  contenir  le  clergé,  c'est  l'ordonnance  de 
Justinien  sur  le  personnel  de  cette  célèbre  église  :  Sancimm,  nmuUra 
sexaginta  quidem  PreshyUros  in  sanctissima  jnajorc  cccksia  cssc.  Dia- 
conos  (intevi  masculos  centum,  etquadmginia  Kœminas,  Subdiaconos 
vero  nonaijintn,  Lectores  amtem  cenlum  et  deccm,  Cantores  vigitisi 
qvkinqus  :  ita  ut  s  il  omnis  numertis  rnrrmdissimorwn  derieorvm 
soMtissimx  majoris  ccdcsijj  in  quadringentis  viginti  quinque  :  et  hi- 
super  centum  cxmmtitm  iis,  qui  rocanlur  OsUarii.  Nw.  HL  Prxf* 
tt.  c.  /.  Ce  qui  liait  eo  tout  un  clergé  de  525  personnes  ! 

Nous  voyons  par  le  plan  de  Sainte^phic;  que,  d'après  les  ordces  de 
l'empereur,  rarcliiiecte  se  chargea  du  problème  diflicile  d'élever  une 
OOupole  de  grande  dimension  sur  quatre  piliers  liés  par  des  arcs  d'une 
mesure  extraordinaire.  Malgré  la  sagesse  qu'il  observa  dans  le  jdMWt 
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des  matériaox»  malgré  le  aoin  encore  qu'il  employa  à  Jeter  aolldemeot 
les  IbadatioDS,  il  ne  tenDina  son  ouvrage  que  pëoibleiiieni  et  avec  des 
RssoQKes  secondairea.  La  volée  hardie  des  quatre  grands  ares  lais- 
sait à  découvert  iotérieurement  les  parties  moins  élevées  do  mono- 
ment  ainsi  que  les  galeries  qui  étaient  pratiquée»  au  second  étage  ;  ces 
arcs  permettaient  encore  à  la  vue  de  s'étendre  sur  l'espace  central  au-- 
dessous de  la  coupole,  et  d'apercevoir  les  cérémonies  do  culte  qui  s'y 
pratiquaient. 

Malgrâ  cette  destitoation  toute  nouvelle  de  l'étendue  du  sanctuaire 
qui  a  plus  ou  moins  servi  de  modèle  à  toutes  les  églises  des  chrétiens 
grecs  élevées  postérieurement  à  Salnie-Sopliie ,  on  aperçoit  cependant 
dans  cette  dernière  beaucoup  d'éléments  qui  appartiennent  encore  à 
rarehiiecture  romaine  antique.  La  coupole  se  distingue  seulement 
de  cette  architecture  par  une  proportion  plus  surbaissée  dans  sa 
ilèche  et  par  son  élévation  sur  quatre  poissants  piliers.  Dans  l'éten- 
due des  parties  on  observe  toujours  encore  la  puissance  antique , 
car  nne  multitude  de  colonnes  employées  étaient  du  nombre  des  plus 
grandes  connues  alora.  Dans  le  choix  plein  de  sagesse  des  matériaux 
dont  la  coupole  est  composée,  on  reconnaît  l'école  d'aidiiteetore 
romaine,  versée  dans  la  fabrication  et  l'emploi  des  poteries.  Et  en  der- 
nier Keu  enfin,  tout  ce  qui  semble  ôtre  nouveau  ou  différent  de  l'an- 
tique traditionnel  n'est  produit  que  par  les  exigences  extérieures  que 
conimandaieut  les  circonstaoces.  Lorsque  ces  circonstances  changè- 
rent, ces  exigences,  dont  la  force  se  fit  longtemps  sentir,  n'amenèrent 
plus  le  même  résultat.  La  rotonde ,  bâtie  par  l'empereur  Basile  au 
milieu  du  ix**  siècle,  était  déjà  infiniment  plus  petite.  Kn  admettant 
qu'elle  formait  la  partie  principale  de  tout  l'édifice,  elle  peut  encore 
être  mise  pu  parallèle  avec  Saiute-Sophie.  ha  description  qu'en  fait 
J'horiusne  laisse  point  entrevoir  qu'elle  avaii  dt  s  ^Mleries  latérales 
seinhiahles  à  celles  de  Sainle-Sophie.  11  p.iiic  de  Taljside  et  du  vesti- 
bule :  à  eu  juger  par  la  richesse  des  iiicruslalioiis  ut  des  luosaïques 
qu'il  cite,  on  avait  plutôt  recherché  l'ornementation  spleudide  que  la 
grandeur  des  dimensions. 

il  n'suUe  de  l'étude  et  de  la  eDniparaison  des  niuiHiinents  grecs  du 
mo^ea  âge,  qu'il  y  eut  en  (Irèce,  ainsi  que  jM.  de  Uumohr  l'avait 
énoncé  par  induction  trois  époques  distinctes  dans  l'histoire  de  l  Ar- 
cbiteciure,  et  que  toutes  les  plus  anciennes  églises  byzantines  sont 

1.  dMtirnifd^  80(f<|ttii^,  1831.  T.  111,  p.  195. 1%.  ' 
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construites  d'après  le  plan  de  la  basilique  antique,  ayant  tootefois  une 
disposition  oentntle  et  particulière,  permettant  de  placer  au  milieu  du 
monument  une  coupole  élevée  et  élégante,  construite  sur  une  partie 
cylindrique  à  l'intérieur,  et  prismatique  (octogone)  à  Textérieur,  pen- 
dant les  première  et  deuxième  époques,  qui  sont  aussi  les  pins  belles. 
Les  plus  anciennes  façades,  depuis  Constantin  jusqu'à  Justinien  1*^, 
en  527,  présentent  une  masse  carrée,  terminée  à  son  sommet  par  une 
corniche  en  pierre  ou  marbre,  souvent  en  brique,  et  forment  des 
angles  saillants  et  rentrants.  Sur  ces  façades  il  n'y  avait  aucun  fronton 
indiquant  la  pinte  du  comble;  car  la  charpente,  alors  comme  plus 
tard,  ne  fut  jamais  employée  par  les  Grecs  pour  couvrir  les  édiflces;  on 
se  servait  seulement  de  terrasses  et  de  dômes.  Une  ou  plusteurs  portes 
donnaient  accès  dans  ces  églises  ;  elles  étaient  généralement  ornées  de 
moulures  très-refouillées,  et  le  linteau  se  trouvait  soulagé  par  un  arc 
en  décharçe.  Les  façades  latérales  différaient  peu  des  façades  princi- 
pales; elles  avaient  aussi  uiu'  porte.  Les  absides,  fréquemment  au 
nombn-  de  trois,  étaient  siiM|)los ,  et  leur  fonae  pins  souvent  demi- 
circulaire  que  polygonale.  Elles  étaient  percées  U  ujie  ou  de  j)lu- 
sieurs  ouvertures.  L'architecture  de  cette  premirre  t'-poque  resi>einble 
encore  parfaitement  à  son  modèle,  Tarchitecture  chrétienne  romaine 
primitive. 

Dans  la  seconde  t'poque  du  règne  de  Justiuien  I",  en  527  jusqu'au 
X*  siècle,  les  dùiutîs  se  multiplient  et  finissent  par  n'-mier  même  au- 
desstis  du  |)orcliP.  Le  plan  de  la  b.iMlujue  roinauie  «-si  uiaiuLenu,  mais 
riiOilili(''.  Les  nels  augmentent  eu  nombre,  les  |)iliers  carn's  rempla- 
cent les  colonnes  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  les  pendentifs 
se  modifient  et  se  varient.  Les  voût<'S,  se  divisant  par  zones  h(»ri/on- 
tales,  se  décorent  lir  jx'intures.  Les  fenëties  ne  sont  plus  pLicM-s  que 
sur  la  p.Trfie  c\liii(lru(ue  et  per[)entlieujaire  du  dome  ceiurai  ,  leur 
soinuK'i  pi'iièti'e  l'iicorr  dans  lu  calotte  s|)liérique.  Dans  cette  seconde 
epoqiu'  l'Arcliiteciure  se  tlt  \olnppe  dans  un  style  plus  riche  et  plus 
brillant  {}ue  celui  pratiqué  en  itulie  après  les  guerres  avec  les  Goths. 
Kile  se  nioditia  jîarles  exigences  nouvelles  du  culte,  et  surtout  dans  le 

plan  des  églises  qui  commençait  à  se  compliquer  toujours  de  plus  en 
plus. 

Dans  la  troisit'-nie  éj)0(jue  enlin,  du  v  au  \n''  siècle,  le  plan  tend  de 
nouveau  à  .se  rapprocher  de  celui  des  basili(jues  romaines.  Dans  les 
farades,  les  înci maisons  des  toits  sont  indiquées  par  des  frontons.  Les 
tribunes  des  femmes  ont  disparu  ;  on  leur  réserve  certaines  parties  des 
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nefii  latérales.  Alon  arrivent  aussi  une  proMon  et  une  richesse  extra- 
ordinaire d'ornements  inconnus  jusqu'alors.  Des  voûtes  en  berceau 
régnent  sur  toute  la  longueur  de  l'édiftoe.  €ette  époque  conserva  jus- 
qu'à sa  fin  les  caractères  essentiels  et  le  plan  général  de  l'époque  de 
Justîmeo,  sans  toutefois  atteindre  les  dimensioiis,  la  magnificence,  la 
.solidité  et  l'exécntion  matérielle  des  monuments  de  la  première 
époque. 

Nous  rangerons  dans  le  premier  Age  Taiidenne  métropolitaiDe 
d'Athènes,  les  églises  des  Incorporels,  de  Saint-lliéodore,  de  Saint- 
Taxiarque,  toutes  trois  dans  la  même  ville',  et  un  autre  petit  sanc- 
tuaire situé  non  loin  du  mont  Anchesme',  l'église  de  Saint-Luc,  près 
de  l'ancienne  Styris,  que  Spoii  dit  être  bien  bâtie  en  croix  grecque 
avec  un  dôme  médiocre  au  milieu  '.  Dans  la  seconde  époque,  l'église 
de  Saint-Nicolas  à  Mistra,  l'église  de  Saiiiaii  prf-s  d'Andmiissa  ;  dans  la 
troisième,  Saînt-Nicodème,  l'église  de  Kapiiicaiea  à  Alliènes,  la  cathé- 
drale de  Mistra*. 

Au  pied  du  mont  Anchesme  près  d'Athènes,  il  existe  une  petite  église 
sous  l'invocation  de  saint  Georges.  Le  plan  de  cette  église  a  une  appa- 
rence i)n  .s(|iie  (arn't'  à  l'extérieur.  A  roiu  st,  il  y  a  un  porche  sur 
toute  la  largeur  du  monument,  dans  le(iiit'l  on  pénètre  par  trois 
arcades.  Au  premier  étage  s'élève  une  croix  grecque,  et  l'intersection 
est  couronnér  par  une  lanterne  (x  iogontj,  dujil  chaque  angle  extt'rieur 
est  orné  d'unt-  colonne  avec  cliapiStau.  Sur  chaque  angle  extérieur 
fitrint';  par  les  huit  compartiments  du  d«inie  s'élève  luie  nervure  on 
furmeret  d'apparence  courbe;  ces  nervures  se  réunissent  au  soiuinet 
de  la  coupole.  Un  arc  plein  cintre  lie  les  colonnes  dechaqtie  face,  qui 
ont  une  haute  et  é-iroite  croisée  également  terminée  i)ar  ini  arc  plein 
cintre;  la  cou|Mile  h  huit  pans  est  cotiverte  en  tuiles.  Les  pans  du 
toit  suivent  '  (  iix  de  l'octngone.  La  largeur  totale  de  ce  petit  sanc- 
tuaire est  de  b'"  /|7.  L'ne  autre  petite  église,  également  sous  l'iiivoca- 
tion  de  çaint  Georges,  et  non  l(jin  du  monument  de  Thrasyllus,  est 
encore  plus  petite  ;  elle  n'a  (pie  2^"  19  de  iargeiu',  ce  cpii  fait  pré-sunuM* 
à  M.  Wo(jds  ^  (\uv  les  églises  chrétiennes  grec(jues  n"(''taieiit  destint'-es 
qu'aux  piètres,  et  non  au  peuple.  A  Athènes  et  dans  les  environs  il  y 
a  beaucoup  de  ces  petites  églises.  L'extrême  exiguïté  des  sanctuaires 

1.  A.  CoiMibaud,  Eijtistt  byzantine»^  pl.  1,  2;  pl.  B,  9,  10;  pl.  16. 

2.  J.  Woods,  tmeri,  tte.,  t.  H,  p.  270.  —  9.  Spon,  Voyage,  t.  Il,  p.  77. 

4.  A.  r'ouLtiau.l,  Églùesbyzanline*.  pl.  27,  29,  p.  11,  12,  IS;  pL  14,  15,20  4  25. 

5.  J.  W(knU,  l$Um  ofan  ArchUM.f  vol.     p.  27(K 
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grecs  pourrait  donner  quelque  vraisemblanoe,  sinon  une  certaine 
vérité  &  cette  assertioii.  L'ancienne  métropolitaine  d*Atliènes  n'a  que 
7"  SO  de  largeur  sur  10*20  de  profondeur;  Saint-Plulippe  à  Atbènes 
S"  50  de  largeur  sur  14*  70  de  profondeur  ;  l'église  de  la  Vienge  du 
grand  monastère  à  Athènes  9  mètres  de  largeur  sur  18  mètres  de  pro- 
fondeur ;  l  uglise  SainWean  à  Athènes  10  mètres  sur  12"  85  de  pro- 
fondeur ;  l'église  des  Incorporels  à  Athènes  6"  55  de  largeur  sur  9"  10 
de  profondeur;  Saiot-Théodore  à  Athènes  iO  mètres  de  largeur  sur 
11"  50  de  profondeur  ;  Saint-Nicodème  à  Athènes  11"  90  de  largeur 
sur  16"20  de  profondeur:  l'église  de  Kapnicarea  à  Athènes  7"  75  de 
longueur  sur  10»  30  de  profondeur;  Saint-Taxiarque  à  Athènes  4"  25 
de  largeur  sur  6"' 80  de  profondeur:  l'église  du  monastère  de  Daphni 
près  l'ancienne  Kleusis,  à  10  kilomètres  d'Athènes,  IS^SO  de  largeur 
sur  18«"  55  de  profondeur  y  compris  le  porche  :  l'église  de  la  Vierge  à 
Mistra  8  mètres  de  largeur  sur  13""  85  de  profondeur;  l'église  de  Saint- 
Nicolas  à  Mistra  '.i'"  7.)  de  largeur  sur  9""  90  de  profondeur;  l'église  de 
Samari.  pn'S  (l'Andi  niiss.i,  G""  50  de  largeur  sur  l/i"*  23  dv  profondeur,  le 
porche  coiiii^ris  ;  iiiu>  chapelle,  près  Andioiissa,  3»70  de  largeur  sur 
7  mètre<!  de  profoiKiciir :  l'église  de  NaNaiin  If)""  40  de  largeur  sur 
uiitatii  tic  profondriir,  mm  compris  le  poirlu-;  I  t-glise  d'Ospliino,  sur 
la  roule  de  Navarin  à  Modou,  '1'"  de  largeur  sur  5"  20  de  profon- 
deur; iHie  église  près  de  Modou,  C)""  GO  de  largeur  sur  9™  40  de  pro- 
fondeur ;  celle  du  inoiiastèredu  Vourcano  en  Messénie,  6"  85  de  largeur 
sur  11"  80  de  i)rofoud<  ur.  Toutes  ces  mesures  sont  prises  dans  l'œuvre, 
et  sans  conipter  la  profoudeur  des  chapelles  ou  absides. 

La  couiuiue  des  t(  iui)s  nvancés  du  moyen  âge,  chez  les  Grecs,  de 
surmonier  de  eou))ol«'s  les  i>ai-iies  adjaceiiles  des  églises,  semblables  à 
celles  élevées  sur  la  partie  principale,  ne  fut  pas  un  caprice  du  goût, 
mais  bien  un  ré-snltnf  amené  parla  nécessité.  Dans  plusieurs  parties  de 
l'empire  d"()ri<  nt.  les  hautes  futaies  étaient  rares,  et  pour  cette  raison 
la,  construction  en  huis  devenait  dispendieuse  et  même  quelquefois 
impossible.  En  Sicile  on  voûte  encore!  aujourd'hui  les  églises,  comme 
à  Procida.  H,  chpi  les  habitants  t  hré-iims  de  la  Nubie,  au  moyen  âge, 
nous  vo\ons  également  (ju'ou  couvrait  de  dûmes  et  de  voûtes  les  bâtî- 
meuts  les  plus  ordinaires. 
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ou  STYLB  BYZAKTIK. 


Le  slyle  byzaimn  s'rst-il  iiilrudiiit  \éniablement  avec  son  ensemble 
et  ses  détails  dans  les  pays  de  rOccident  ?  Nousprétendous  que  non.  Il 
est  clair  qu'il  ne  peut  pas  être  question  ici  du  style  byzantin  de  la 
première  époque,  de  Constantin  à  Justinien,  du  iv*  au  vi*  siècle;  car  il 
est  impossible  d'admettre  qu'une  nation  quelconque  ait  cherché  à 
imiter  Tarchitecture  byzantine  avant  que  celle-ci  n'eût  acquis  un 
caractère  spécial,  avant  qu'elle  ne  se  distinguât  par  une  plus  grande 
richesse  de  style,  que  celui  usité  dans  les  provinces  de  l'empire  d'Oc* 
ddent.  Mais  nous  savons  que  les  droonstances  ne  pennirent  pas  aux 
divers  peuples  de  Tltalie,  et  en  général  à  tous  ceux  de  TOocident, 
d'adopter  et  d'imiter  exactement  ce  que  raichiteclure  byzantine  offrait 
d*orlginal,  de  différent,  de  nouveau,  sous  Justinien,  ce  qu'elle  ajouta 
encore  à  son  style,  et  ce  qu'elle  modifia  et  perfectionna  pendant  le 
rë^e  de  ses  successeurs.  Oi)  sait  que  les  règlements  liturgiques  de 
Justinien  ne  purent  être  introduits  à  Rome,  ni  même  encore  dans  la 
Pentapole.  Puis  le  plan  compliqué  des  églises  grecques  était  inoompa» 
tible  avec  le  rite  de  l'Église  latine.  Les  dimensions  grandioses,  la 
magnifioenoe  et  le  luze  dans  Texécution,  qui,  vers  cette  époque,  dis- 
tinguèrent  Tarchitectuie  byzantine  religieuse,  étaient  au-dessus  des 
ressources  de  l'Italie  après  la  guerre  avec  les  Goths,  après  l'invasion 
des  Lombards,  ressources  qui  faillirent  jusqu'au  temps  des  Carlovin- 
giens  et  même  plus  tard.  On  se  demande  donc  ce  que  les  peuples  de 
lltalie  ont  pu  emprunter  en  fiiit  d'architecture  &  Tempire  d'Orient 
depuis  le  vi*  jusqu'au  vm"  siècle.  L'exécution ,  peut-être?  Hais  nous 
savons  que  la  technique,  dans  les  deux  écoles,  sortait  des  traditions 
romaines,  et  il  n'existe  aucune  raison  pour  en  admettre  l'oubli  com- 
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plet  chez  les  Italiens,  du  temps  de  la  domination  des  Goths  et  des 
Lombards. 

L'école  rouiaiiu;  n'avait  élé  soumise ,  pendant  la  domination  des 
(joths.  il  aiicuno  in(orrnj)tioii  cssonlit'Ilt' ;  rlle  se  mainuuL  mènio  sons 
les  Lombards,  et  ntM  Ossaironionldonc  à  Home  et  plus  parlioulièrcment 
à  Havenne.  L'inlliicnre  grecque  sur  l'oxarrhat  était  faible,  ropposition 
(1(1  peuple  et  du  clergé  était  violente.  Dans  le  récit  d'Agnellus ,  dans 
les  monuments  de  lîaveiine,  dans  les  paroles  d'Anastasius,  et  dans  les 
églises  latines,  nous  n'apercevons  pas  la  moindre  trace  d'un  elTorl  ou 
d'une  envie  de  transplanter  en  Italie  ce  qui  servait  à  caractériser  l'ar- 
ciuiectiue  byzantine. 

Il  est  certain  <jue  du  temps  de  Oharlemagne  on  alla  chercher  les 
ty|H^  de  rarcliiieeturc  dans  villes  cpii  avaient  fleuri  dans  l'empire 
d'Occident.  H  est  certain  <  in  ir  qne  pen  i mi  [c-  îv/"  e»  I»»  x*"  siècle, 
pendant  l  i  de  (l''*";uieim-  ci  il»-  L.ubanr  la  plus  tuiiiplèie  de 

l'exécui !■  Il  iM  iii  il  11  il  monuments,  tomes  les  églises  d'Italie  mon- 
treur daii.^  k;ui  plan  la  ii  »tdition  latine.  Cette  barbarie  dans  l'exécution 
eului  toute  pens(';e  de  modèle  esthéti  i  i'  iiu'iit  l)eau.  Kl  lorscpie  \asari 
nous  parh  1'  l'influence  de  nmdèles  In/antins,  d'architectes  et  d'ar- 
tistes by/auiius  ou  aéo-gre(%,  ce  qu'il  dit  n'a  pu  avoir  lieu  que  depuis 
le  XI'  siècle. 

L'usage,  à  eompiei  de  Vasari  jus(ju'à  n'*>^  ymvR  même,  de  commen- 
cer la  série  f?eq  monuments  soi-disant  by/.amins  avec  le  dome  de  Tise 
et  l'égli.se  haini-Marc  de  \enis(>  est  devenu  sacramentel.  Ces  deux 
monuments  sont  cependant  fort  diiïé'rents,  laot  daus  leurs  plaiu  que 
dans  leurs  dé'iails  :  examinons-les  donc. 

Le  dôme  de  Pise  est  bâti  selon  la  basilirpie  romaine  qui ,  depuis 
le  iV  siècle,  est  constamment  restée  en  mémoire  en  Italie.  I  n  .simple 
i  uu|)  d'n'il  sursrin  |)lan  sulht  pom*  s'en  convaincre.  Ce  qui  diffère  de 
la  basili([iu',  c'esi  la  coupole  centrah>,  ('Icvé'c  sur  l'intersection  de  la 
croix,  et  qui,  à  la  j)remière  inspection,  donne  au  dôme  de  Pise,  ainsi 
qu'à  beaucoup  d'autres  églises  du  m*"  siècle  et  des  siècles  suivants, 
une  .sorte  de  l'es^emblance  extérieure  avec  les  monuments  byzantins 
de  ré))oque  avanœe  du  moyen  âge.  Une  disposition  semblable  se 
remarque  dans  un  monument  antérieur,  daits  Saint-Nazaire  et  Saiot- 
Gelse,  à  Havenne,  bâti .  dit -on  ,  par  (ialla  Placidia.  Mais  OGtte  fomc 
est  probablement  née  de  traditions  locales  et  latines,  et  a  eu  nue 
sorte  de  reDaissance  lorsque  tes  moyens  d'exécution  de  toute  espèce 
augmentèrent,  et  il  est  présumable  encore  qu'elle  n'a  fos  été  imitée 
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d'an  type  t'iranger.  D'un  autre  o6té,  sans  parler  des  croisades,  il  n'est 
pas  invraisemblable  que  par  reictension  dn  commerce  avec  le  Levant, 
qoi  amena  les  Occidentaux  en  Orient,  ceux-ci ,  frappés  de  la  coupole* 
de  sa  hardiesse  et  encore  de  sa  position  symbolique  au-dessus  du 
naltre-autel,  l'imitèrent  en  Italie,  en  Allemagne  et  mfime  en  France. 

Ce  n'est  point  Busketo  ou  Buschetto ,  nommé  dans  une  inscription 
placée  à  gancbe  de  la  grande  porte  occidentale  de  la  fo^de  du  dôme 
de  Pise,  qui  est  l'auteur  de  cette  vaste  église;  il  n'est  que  Tanteur 
de  la  façade.  Pendant  le  moyen  &ge,  on  avait  l'habitude  de  conserver 
la  mémoire  des  architectes  en  leur  consacrant  une  inscription  qui 
commençait  par  ces  mots  :  Hoc  opiM.  Sur  la  frise  de  la  première 
langée  d'arcades  du  rez-de-chaussée  de  la  façade  principale  du  dôme 
de  Pise,  on  lit  l'inscription  suivante  :  Hoc  optis  eximiam  tam  mirwn 
tan  pretiosum  —  Rainaldus  prudcm  operator  H  iptê  magitter  contH- 
tuU  min  MÎUrter  et  ingmUm,  Nous  avons  donc  ici  le  nom  du  véri- 
table architecte  du  dôme  de  Pise.  Ce  grand  et  magnifique  monument, 
œuvre  d'une  république  naissante  et  riche,  n'est  point,  comme  on  Ta 
prétendu  à  tort,  le  premier  symptôme  d'une  renaissance  de  l'art,  le 
premier  exemple  d'une  architecture  basée  sur  des  règles;  cet  édifice 
n'est  que  la  réminiscence  et  le  dernier  produit  de  deux  écoles  d'ar- 
chitecture, qui  s'étaient  élevées  déjà  depuis  Tan  1000.  Le  foyer  de 
la  première  fut  Florence;  elle  s'efforçait,  dans  ses  œuvres,  d'atteindre 
des  dispositions  symétriques  et  une  exécution  d'ornements  d'un  style 
très-peu  en  relief;  l'antre,  qui  avait  son  centre  à  Lucques  et  plus 
tard  à  Pise,  atteignit  une  perfection  moins  complète  dans  les  détails, 
mais  une  plus  grande  magnificence  dans  ses  conceptions  d'ensemble 
que  la  première  école. 

Nous  avons  des  exemples  certains  de  l'école  d'architecture  floren- 
tine dn  XI*  siècle  :  d'abord,  la  façade  de  Saînt-Miniato  a  Monte,  aux 
portes  de  Florence  i  et  celle  de  l'église  d'Empoli  *,  qui  est  inférieure  à 
la  première,  quant  aux  proportions,  mais  dont  la  sculpture  atteste  une 
époque  de  progrès,  liais  comme  on  quitta  déjà  vers  le  xu*  siècle,  à 
Florence  et  dans  son  voisinage,  les  tendances  de  cette  école,  il  est 

I 

1.  Lêê  firtmim  rtn  da  l>  ftto  •^•4mnt  dw  pramièff  umàm  da  r«i-d»<lMHiMè< 

Hoi'  l'ims  fAliiili  ]>rcpollen>  «tte  iM^isIv! 
Bis  nories  laatrlt  aunl*  jam  mille  peroctis 
Et  tribu  eeftam  pot  mtw*  Tliftaw  Ttrtmn. 

iblUe  date  donc  de  l'an  lli^. 


présumable  quti  icb  ULCuiauoiis  des  iarati^js  du  Sauit-Jean  »»t  df^  l'élise 
d*»  Saint-Saiivcur  ?>m«îi  nue  celle  dcTabbavo  sur  h  n.ni.'  Ut;  l  it:i>ale, 
hoiil  oui  •mpnrniii ilr  celles  de  Saint-Miniaiu  tit  U  Lui  poli,  f  ?»  m^me 
rpmart|iii  ihiihi  i  iKiixi  s'appliquera  l'église  de  Sainte-Ilrpuati  <|ui 
Il  exiale  plua,  cl  qui  ciait  le  <^wond  dôme  de  Florence.  Les  aiciuicttes 
ii^liens  du  xv*;siècle  ,  et  sni  i m  i  •  li-liaiHiSte  Alberti ,  ncà  Floppncc, 
*lni\.  rif  h  cetle  école  ancienne  d  architecuire  plus  d  une  iicuicuSQ 
inspiraLiuii.  '  ■  '  ■ 

Les  églises  Saint-Michele ,  Saint-Krctii.UH> ,  Sainte-Mai i<*-i>ianca, 
basiliques  d'une  grande  pureté  de  (onceplion,  ornées  à  l'inlérieur 
d'une  quantité  de  colonnes  et  de  l'bapitenux  antiques,  et  à  l'extérieur 
d'une  décoration  m  marbre  Llaii^,  liabile  et  correcte,  sont  des 
exemples  du  dévoloppemeni  contemjwrain  de  l'école  d'architecture  de 
Lucques.  Les  pilastres  sur  les  murs  latéraux  de  l'église  de  Saioi^ 
Micbelc  semblent  avoir  queUpie  ressemblance  avec  le  dorique.  >it» 

La  proximité  des  carrières  de  marbres  de  Carrare  favorisa  saos 
doute  le  dévelop|HMnent  des  écoles  toscanes.  '  < 

Le  plan  de  Saint- Marc  de  Venise  est  celui  d'une  basilique.  Le  rite 
de  l'église  latine  défendait  à  Venise,  aussi  bien  que  partout  ailleurs 
»!n  Occident,  de  copier  des  églises  grecques  dans  leurs  parties  essen- 
tielles. L'interruption  des  colonnes  par  des  masses  de  maçonnerie 
carrées  a  eu  lien  à  Saint-Marc,  non  |X)iir  établir  des  lieux  destinés  à  de 
certaines  cén'îmonies  qui  n'existaient  pas  dans  l'église  latine;  hiais 
cette  interruption  provient  de  la  nécessité  de  donner  à  la  loifl99 
|)esanle  et  à  sa  construction  compliquée  de  forts  appuis  et  d(^'^lMill' 
Saint-Marc  n'a  de  byzantin  ou  grec  nouveau  que  la  couverlarù*  0*1- 
posée  de  plusieurs  coupoles  élevées  à  Tintérieur,  qui  parai^^^t  surr 
baissées  et  plates.  11  est  possibK;  ijia  les  dômes  en  chàrpoiiteiiq##ir- 
montent  ces  coupoles  soient  postérieurs  au  reste  d»  ta  èMntfUÊk^ 
l'église  ;  ils  sont  peut-éti%  contemporains  de  la  décoratioii  atilMftMit} 
la  façade,  et  ils  furent  élevés  dans  le  but  unique  de  prodailtt  WJWP 
effet;  car  on  ne  peut  autrement  expliquer  leur  exoes8iiie=^tMilillÉf^ 
au-dessus  des  anciennes  coupoles.  Cette  espèce  de  caiiictève  n^^lHÉt 
imité  qu'à  Padoue,  et  il  se  trouve  uniquement  à  l'église  Saint-AntoilBB* 
Léoontre^ns  et  la  (b  peuse  d*nne  toiture  double,  d*utie  lxjUiM|rtMlii 
compliquée  à  pure  perte,  devaient  se  révéler  à  l'artiste  ;  peut^rë  SÛI^ 
Teffet  ne  répondit -il  pas  à  l'attente.  Quant  aux  arctûteeles  qoi  M- 
coopéré  à  la  construction  du  monument,  il  est  impossible  d'étalilirjM^' 
qu  il  présent,  par  des  documents  écrits ,  s'ils  étaient  groosvliyniiiW) 
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OU  iuiieDs.  Les  mosaïques  de  l'église  'sont  byzantines,  mais  d'une 
époque  avancée:  les  plus  anciennes  et  les  plus  belles,  qui  se  trouvent 
dans  le  porche  qui  entoure  Téglise  de  trois  côtés»  sont  peut-être  de 
l'école  de  Ravenne,  mais  elles  peuvent  cependant  aussi  dater  d'une 
.époque  antérieure  et  plus  avancée,  et  avoir  une  origine  byzantine.  Ce 
sont  les  allégations  générales  et  non  prouvées  de  Vasafi,  qui  prétend 
que  le  toit  élevé  de  Saint-Marc  est  établi  tout  à  fait  selon  la  manière 
'des  Byzantins  d'une  époque  avancée  du  moyen  âge;  que  les  coupoles 
sur  rintersection  sont  des  vides  longitudinaui  et  transversaux  placés , 
dii  reste,  sur  des  basiliques  toutes  romaines  par  leur  plan  t  ces  allé- 
^tions  vagues  ont  fondé  l'opinion  erronée  que  le  style  d'architecture 
suivi  dans  l'ouest  de  l'Eun^  pendant  le  et  le  xn*  siècle  était  venu 
de  l'empire  d'Orient.  En  Italie,  ainsi  que  dans  les  autres  pays  où  se 
pratiquait  le  culte  en  usage  à  Home,  l'architecture  n'a  jamais  cessé 
d'être  l'expression  des  théories  romaines.  Nous  avons  rappelé,  en 
outre,  que,  dans  le  plan  et  l'ordonnance  des  diverses  parties  des 
églises  byzantines,  il  y  avait  bien  des  dispositions  contraires  au  rite 
de  l'Église  latine.  Il  s'ensuit  qu'on  n'a  pu,  à  aucune  époque,  prendre 
pour  modèles  en  Italie  les  églises  byzantines;  celles  qui  existent 
encore  prouvent  qu'on  en  a  modifié  et  changé  l'ordonnance  intérieure. 
Nous  voyons  mémo  que  cette  modification  conditionnelle  du  style 
byzantin  n'a  eu  b'eu  que  sur  peu  de  points  géographiques;  elle  ne 
devint  jamais  générale,  même  dans  les  localités  où  l'on  en  fit  usage. 
Carà  Venise,  où  la  direction  du  commerce  ferait  croire  à  une  certaine 
alliance  défensive  et  protectrice  de  la  ville  avec  l'empire  d'Orient  et  à 
un  î^oût  prononcé  pour  tout  ce  qui  élait  byzantin,  il  ne  se  montre  rien 
à  l'église  Saint-Marc  qui  pùt  s'y  rapporter  d'une  manière  directe,  ha 
baptistère  et  les  basiliques  de  Torcello  et  de  Grado  prouvent  au  con- 
traire que,  môme  encore  dans  les  îles  vénitiennes,  la  tradition  romaine 
chrétienne  se  maintint  fortement  en  général;  de  sorte  que  le  toit 
byzantin  de  l'église  de  SaintrMarc  ne  fait  même  qu'une  exception  à  la 
règle  générale. 

L'introduction  dans  les  înonunifnis  de  l'Occident  de  certaines  par- 
ticularités appartenant  à  l'architortun'  In  /antine  des  bas  temps  da 
l'empire,  lorsqnn  nif*mo  rrttp  arcliitcM'tiire  eut  ét<^  enroro  pins  rr^pan- 
due  que  les  nioninnonts  ne  nous  le  prouvent,  ne  justifie  en  aucune 
manière  l'application  du  nom  de  st[ilr  byzantin  au  stylo  qui  oiïre  ces 
particn1nrit(^s.  Ce  terme,  dénnr'  de  toute  espace  de  fondement,  employé 
sans  raison  dans  le  vocabulaire  des  arts,  donne  lieu  souvent  à  de 
II.  15 


Jkaflses  Joducllooi  «I  £  des  idées  anrôQées.  Ces  toimes  d'ardtiiÊduitê 
kffMmUm»,  ^mi  ^Mqntin,  que  le  préja^  a  une  kiâ  sinotioonéB,  m 
plaoBiit  de  marnera  à  empêcher  la  vérité  d'airiver,  et  ébloiiâeeiit  de 
la  namère  ia  )>liis  gitwaière.  On  s'est  eflbroé.  Il  n'y  a  pas  biea  ùmg- 
temps  encore,  àti  ehercher  la  soi-disaot  arcbilecture  gothique  dies  les 
Gqâa,  ainsi  qw  l'ont  fait  Maffei  et  Gibbons  U  n'est  donc  pas  étonnant 
que  d'autres  iMmiines  de  nos  jours  aient  été  chercher  la  naisasnee  de 
rarahitedttre,  qu'on  nooune  aibitnirement  byxantimii  an  Oriaot,  ot 
principalement  î  Gonsiantinople. 

Maifl  de  leHes  tentatives  sont  souvent  aooompagn^tt  des  jUnsipns 
les  plus  entraoïdinaiies*  On  a  ét^jbli  et'souveot  rdp  Jic  (^ue  Sainfr*Vital 
de  Bavenne<etâaint-Uare  de  Venise  ne  sont  que  des  çqpies  de  Saînle- 
Sophle  de  €oaslantinople.  Hais  Saint-Vital  est  un  mwininent  -dfcu- 
laire,  dont  la  partie  basse  est  entouréffd'un  collaténl;  Saint^iavc, 
au  contrdre,  est  un  carré  disposé  dans  la  forme  de  la  basiliqne  dent 
la  oouvBitnre  éstraordinaire  n'a  aucune  influence  directe  $ui>  le  pian. 
Gomment  des  églises  dont  le  plan  est  si  diSéktnt  ont^ll^  pu  être 
copiées  d'après  on  même  modèle?  Et  si  on  prend  ces  rnoonments 
séparément,  il  est  impossible  de  les  comparer  à  Saiote-Sophie  do 
Conslantinoplc.  Celle-ci  est  une  sorte  de  rotonde  d'un  grand  diamètre, 
élevée  sur  quatre  énormes  piliers  formés  par  des  face»  plus  ou  moins 
larges,  plus  ou  moins  hautes,  tantôt  placées  ù  angle  droit,  taniùt  à 
angle  aigu  ou  obtns  ;  Saint-Vital  de  Havenne«  au  contraire,  est  la  con- 
tinuation d'un  motif  ou  d'une  forme  employée  depuis  longtemps  \mr 
ri'i^lise  latiite  à  Borne,  dans  Sainl-Éticnne,  ainsi  qu'à  Havennc  :  Saint- 
Marc  enlin  est,  d'après  son  plan,  semblable  à  une  basilique  antique. 
Ces  deux  monuments  s'écartent  évidemment  du  plan  et  de  la  compli- 
cation des  parties  qui  distiu^uciit  précisément  baiiiic  .^ophie,  et  non- 
seulement  des  deux  églises  en  question ,  mais  encurc  de  «toutes  kis 
églises  latines  do  l'Occident.  .       '  '  ' 

L'ne  illusion  semblable  a  avt  ugit-  un  auteur  coiik  iu|>  w  lin  i 
un  tel  point  qu'il  croit  avoir  découvert  dans  le  pori ni  pi  iimpal  <ie 
Saint-Marc  de  Venise  un  bas-relief  repn'sentant  les  i^  r  iKim  <  f'xté- 
rieurs,  et  maintenant  déiiuits,  de  Sainte-Sophie  dt,  Cuii.>iaiiUiiuple. 
(>ette  partie  du  monument  a  (Hé  élevée  tnss-tanL  et  lorsque  l'usage  en 
Occident  avait  déjà  cessé  def)nis  longtemps  »le  i  i  i  f  .  dans  un 
i.ipport  quelconque,  un  niuilt  le  bjztiuiin.  Il  arriva  alors  tout  le  rm- 
Iraire  :  le  s»v)e  de  l'oui-^i  de  rKuro|)e  se  ré-nandit  en  0«i<Mit;  le  poâ- 
tail  de  Saïui-Marc  ofïri^,  par  cunt>équent,  des  tracts  du  style  cigiyal» 
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Style  qui  a  éprouvé  des  métamorphoses  diverses  sur  toute  TéleiMlue  du 
sol  de  l'Italie.  U  est  tout  à  fait  inutile,  peDSOOMious,  de  faire  venir  de 
modèles  byxantios  raocouptemont  et  la  forme  des  colonnes,  souvent 
eetropiëes,  de  Tanden  système  de  colonnes  ;  car  ces  anomalies  a|ipar- 
tieonent  exclusivement  au  commencement  dji  xn*  siècle.  De  sembla- 
Ides  monatruoBîtrfs  doivent  leur  enslenoe  au  problème  qui  consisle  à 
faire  entier  comme  ornements  d*un  système  quelconque  lee  vestiges 
d'une  magniflceQce  passée.  Les  fûts  de  colonnes  d'une  bonne  oon- 
servatioo,  ainsi  que  des  fragments  entieis  d'arebitectore,  devenaient 
toujours  de  plus  en  plus  rares  de  siècle  en  siècle  parmi  ces  vestiges. 

Depuis  une  époque  très>reculée  on  employait  des  colonnes  et  des 
arcs  devant  les  basiliques,  soit  par  richesse,  soit  par  utilité.  En  fait  de 
gakde  couverte,  l'atrium  de  l'ancienne  basilique  de  Saint-Clémeot, 
8np|x»rté  par  des  colonnes,  est  parfaitement  conservé.  Sur  la  iaoe  de 
Sain^Jean  et  de  Saint-Faul,  sur  celle  de  Saint>Uurent  de  Rome,  les 
portiques  ont  plutôt  été  rétablis  en  1300 ,  qu'érigés  nouvellement.  On 
trouve  de  temps  en  tempe  des  preuves  de  la  durée  de  cet  usage  dans 
des  époques  obscures  du  moyen  Age  :  à  Florence ,  par  exemple,  sur  la 
façade  de  Saint4acques  d'en  deçà  de  TArao,  où  les  porches  n'ont 
le  plus  habituellement  qu'une  petite  profondeur,  et  d^énèrent  peu 
à  peu  en  pur  ornement,  comme  motif  pour  engager  des  colonnes, 
qui,  dans  l'arcbitectura  toscane  du  xi«  siècle,  occupent  partout  les 
&Qades  des  églises  et  jusqu'à  la  hauteur  des  collatéraux.  Ensuite  il  fal- 
hit  orner  Tespaoe  qui  restait  et  qui  s'étendait  jusqu'aux  deux  lignes 
inclinées  du  fronton  ou  pignon.  Aux  environs  de  florence  on  plaça  des 
islastres  au-dessus  des  colonnes,  dont  l'entablement  aboutit  jusqu'à  la 
naissance  du  fronton;  par  cette  disposition,  le  style  de  la  façade 
semble  se  rapprocher  de  l'architecture  antique.  En  d'autres  lieux  on 
remplit  cet  espace  par  une  rangée  de  colonnes  isolées,  dont  celles  du 
centre,  s'élevaient  presque  jusqu'à  la  hauteur  de  la  couverture;  les 
autres  suivaient  dans  leur  élévation  l'inclinaison  du  toit,  et  dimi- 
nuaient de  hauteur  graduellement  vers  les  extrémités.  Le  dème  de 
Fuligno  et  la  fiiçade  de  l'église  de  Carrare  sont  des  exemples  de  cette 
sorte  de  décoration.  Ces  portiques  étroits  offraient  encore  un  passage  ; 
ils  étaleqt  destinés  à  exposer  des  reliques  ou  à  recevoir  le  prêtre  qui 
donnait  la  bénédiction.  Mais  au  xii*  siècle  ils  ne  devinrent  plus  qu'une 
sorte  de  galerie  aveugle.  Car  il  y  a  des  exemples,  et  à  Pise  surtout^  de 
quatre,  cinq  ou  six  rangées  de  petites  colonnes  qui,  de  la  hauteur  dos 
collatéraux,  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de  leur  appentis.  Mais  nous 
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'  manquons  absolument  de  bonnes  raisoos  et  de  preuves  hîstoriqaes 
pour  faire  dériver  ce  caprice  de  modèles  byzantins. 

Jl  est  encore  facile  de  suivra  l'origine  de  ces  colonnades  dreolairas 
et  à  colonnes  fortes  et  courtes,  qui  couronnent  extérieurement  l'hémi- 
cycle oriental  des  églises  de  cette  époque.  Nous  en  voyons  un  magni- 
fique exemple  dans  la  terminaison  du  chosur  de  Saint-Frediano  de 
Luoques.  Peut-être  employait^n  ces  colonnades  à  jour  pour  la  défense 
ou  pour  la  promenade,  car  il  est  constant  que  la  galerie  à  demi 
ouverte,  et  malgré  cela  encore  d'une  certaine  largeur,  placée  sur  le 
pignon  de  l'église  de  Saint-Saba,  dans  la  partie  ruinée  de  Rome,  gale- 
rie appuyé  sur  des  piliers  carrés  et  sans  ornements,  n*a  jamais  servi 
à  Tembelliasement  de  relise  :  elle  avait  sans  doute  un  usage  utile. 
D'autres  singularités,  et  d'autres  déviations  aux  traditions  jusqu*alors 
inaltérées  de  l'antiquité  chrétienne,  s'expliquent  mieux  et  plus  sûre- 
ment par  les  efforts  réitérés  des  habitants  de  ce  côté  des  Alpes,  et 
particulièrement  des  constructeurs  libres  et  architectes  de  l'Allemagne, 
qui,  francs  de  l'impression  journalière  des  monuments  antiques,  cher- 
chaient déjà  alors  un  nouveau  style  d'architecture.  II  est  prouvé  que 
ces  (>cole.s  occidentales  ont  exercé  dès  l'an  1100  une  assez  grande 
influence  sur  l'Italie. 

Quant  à  la  constance  opiniAtre  des  Byzantins  à  rester  fidèles  aux 
anciennes  traditions,  nous  voyons,  jusqu'à  la  conquête  franco-véni- 
tienne, qu'ils  ont  maintenu  à  un  haut  degré  les  formes  introduites  par 
Vv.ojk'  chrétienne  de  Rome.  Au  iv«  siècle  déjà  cette  école  s'était  éloi- 
^ée  en  plusieurs  points  du  style  antique.  Ainsi,  au  palais  de  Dioclé- 
tion,  à  Spal.itro,  on  voit  des  colonnes  placées  au-dessus  de  consoles.  Un 
fragment  du  musée  du  Vaiicin,  d'un  travail  fort  soigné,  prouve  néan- 
moins que  cet  usage  datait  déjà  d'une  époque  antérieure.  Afin  de  pou- 
voir se  passer  de  la  sculpture,  (jui  dès  le  iv*  siècle  ûiail  tombée  dans 
une  plus  grande  barbarie  que  la  peinture,  oii  entourait  très-ancienne- 
ment les  fenêtres  d'une  construciiun  à  arcades  de  plusieurs  espèces. 
Kn  dernier  lieu  on  s'en  tint  au  plein  cintre,  sous  h  qiicl  on  plaça  de 
irès-bonnc  heure  de  petites  colonnes,  l.ini  pour  supporter  W.s  parties 
de  remplissage  d*  s  haies,  que  pour  y  fiNer  les  volets  et  les  fenêtres. 
Ces  détails,  «i  d'autres  eiifore,  empnint»'s  h  l'arehitecdire  rhn'tienne 
de  l'école  romaine,  se  maintinrenl  chez  Us  (irrcs  inodemcs  an  delà 
d'un  siècle  plus  Ion cciemps  que  chez  les  llalieas;  et  cette  remarque 
semble  exclure  l'hypothèse  que  les  irrégnlnrités  qu'on  observe  aux 
monuments  de  l'Italie  du  xn*  siècle  sont  copiées  sur  des  modèles  néo- 
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fiecs.  &  pour  la  plupart  f  origine  de  ces innovalionB  est  dslrs  et  natu- 
relle, on  se  demande  pourquoi  on  s'est  donné  la  peine  de  les  déduire 
'  d*ane  sonixie  coinbinée  sur  de  simples  conjectures,  et  d'un  pays  loin- 
tain, inconnu  dans  ses  détails  plus  encore  que  dans  son  ensemble. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  rappeler  ici  qu'on  aperçoit  dans  les 
entourages  des  manuscrits  grecs  et  dans  leurs  émaux  un  penchant  à 
orner  de  couleurs  diverses  les  surfaces  unies.  On  cite  jusqu'à  ce  jour 
l'art  des  Orientaux  de  rompre  les  surfaces  par  des  couleurs  diverses 
sans  leur  ôter  rtianuonie.  Ils  sont  réputés  pour  leurs  tapis,  leurs 
étoffes,  leurs  inosaï(iiifs,  (nfoii  cluTcheà  iiniicr.  Ce  gture  toutefois  ne 
peut  pas  s'appliquer  aux  corps,  aux  formes  ai  rondies.  Il  n'aura  par 
conséquent  influé  à  aucune  époque  sur  la  véritable  décoraliou  archi- 
tecturale dont  il  n'existe  plus  aucun  exemple. 

l'ar  ririiiiaiion  des  types  et  des  nié'iliodes  bvzantines,  au  commen- 
cement du  xni*  siècle  seulenieut,  un  voit  dans  (luelle  acception  condi- 
tionnelle et  de  quelle  manière  restreinte  rinlluena-  de  rarcliitoclure 
byzantine  s'est  fait  sentir  sur  quelques  points  de  1  iiahe.  Le  xi«  siècle 
peut  passer  comme  l'époque  à  laquelle  commence,  dans  les  monu- 
ments d'architecture  de  l'Italie,  un  ^oùt  j^our  l'imitation  byzantine, 
ir^'s-liniité  à  la  vérité.  Mais  si  ces  types  avaient  dominé,  si  on  les  eut 
ar(  ri)iés  généralement  et  sans  modification  ,  il  est  certain  (ju'ils 
auraient  entraîné  aussi  la  peinture,  d'autant  plus  que  la  sculpture  du 
XI*  sièf lo  offre  sur  qn  Iq  ni  s  point*^  r'  xistenco  d  une  école  grecque. 

Il  n'est  point  étonnant  au  reste  (jue  jjendant  ri-poque  durant  laquelle 
on  imita  avec  empressement  et  Ic^  plus  généralement  la  peiniui  e  néo- 
grecque,  l'arrhitfrture  byzantine  ne  fût  plus  remarfpiée  par  les  habi- 
laals  de  l'Italie  ;  car  c'est  précisément  à  cette  é|)o(|uu  aussi  que  l'ar- 
chitectuix;  des  Européens  occidentaux  se  dévelojjpa  d'une  manière 
particulière  et  toute  nationale,  dans  le  style  que  l'on  a  nommé  o<iicaL 
Les  habitants  de  l'ouest  de  l'Europe  l'ont  introduit  en  Orient,  ainsi 
que  le  prouvent  plusieurs  exemples  en  Syrie,  dans  l'Ue de  Chypre, 
et  quelques  églises  à  ogive  de  l'Altique  et  de  la  Morée. 

L'introduction  en  Orient  de  l'architecture  du  Nord  commence  dès 
les  croisades;  il  existe  dans  le  Levant  plusieurs  monuments  où  l'on 
distingue  parfaitement  le  style  roman  du  xn*  siècle,  et  il  y  en  a 
d'autres  à  dates  certaines  où  l'on  voit  l'emploi  de  l'architeciure  ogi- 
vale des  XIII*  et  xiv«  siècle. 

L'erreur  de  quelques  antiquaires,  qui  consistait  à  faire  venir  d'Orient 
l'ogive  et  le  développement  de  son  archttectuie,  n'est  plus  discutée 
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aujoui-d'liu i;  aussi  telk'  nfii^iiu'  l"it-^'tvp  p^i-i'lli;  niii\^^r8*»llement 
abandonnée.  Nous  renvoyons  a  noue  M  ifMM  I  1  lusi  lUt;  ^^éiiciale  de 
l'Architecture'  [wiir  la  série  rt  l'aTialyse  tl-  >  (  i  iim us  diverses C'^nror- 
nant  l'origine  et  le  nom  à  donner  à  l'arcliilecture  ogivale.  IVous  ea 
citons  an  delà  de  soixante-quinze. 

1.  T(»MlI,  p.«t»à  24e.  , 
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CONSIOiRATlOnS  0ÉIIÉBALE8. 

Lorsqu'on  oomiMire  entre  eux  les  monuments  des  andenoes  pro- 
vinces de  la  France,  on  y  remarque  des  styles  qui  se  ressemblent  à 
peine.  Des  auteurs  ingâiieux  ont  essayé  d'expliquer  l'origine  de  ces 
styles  divers,  sans  tenir  aucun  compte  de  l'ancienne  géographie  poli- 
tique de  laFïance.  On  les  a  attribués  à  l'influence  d'une  école  sur  une 
autre,  sans  dire  comment  s'étaient  établies  ces  écoles  -,  on  a  parlé  du 
plus  ou  moins  de  goût  des  artistes,  de  leur  caprice,  de  leur  imagina- 
tion; on  a  émis  enfin  une  infinité  d'h^-pothèses,  basées  sur  un  sable 
mouvant,  quoique  ingénieuses  et  quelquefois  peut-'étre  même vraisem* 
blables.  Mais,  nous  le  répétons,  on  ne  s'est  nullement  prc^ornipé  des 
influences  ét^ang^^es,  des  influences  de  race,  et  surtout  de  celle  qui 
est  due  à  l'ancienne  division  politique  de  la  France*. 

Il  n'existe  ni  chez  nous  ni  en  Allemagne  de  monument  antérieur 
à  Gharlemagne.  Nous  verrons,  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  que,  jus- 
qu'à ce  grand  empereur,  l'architectui'e  en  usage  dans  ces  deux  pays 
était  l'ancien  style  chrétien  de  l'école  romaine,  auquel  sont  venues 
se  joindre  de  légères  influences  orientales.  Il  a  dt\  y  avoir  cependant 
di^jà  vers  cette  époque  une  différence  de  style  entre  les  monuments 
de  la  France  et  ceux  de  TAllanagne.  La  civilisation  romaine,  établie 
avant  la  formation  du  royaume  de  Neustrie,  a  dù  adoucir  les  moeurs 
des  habitants  de  la  partie  septentrionale  de  la  Gaule  ;  les  monuments 
nombreux  élevés  partout  par  les  Romains  devaient  servir  de  modèles 
pour  l'édification  des  premières  basiliques  chrétiennes,  tandis  qu'en 

1.  Yo^ez,  pour  riotelligence  de  l'histoire  de  cette  époque,  les  belles  carte*  de 
M,  M*  CymmcT*  «<p»cif4tM|M^IMn  MMtUtt  M««  1840.  lo-fU. 
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Allemagne,  dont  les  habitants  ne  reconnurent  qu'à  peine  la  civilisa- 
tion des  Romains,  et  cela  seulement  sur  le  Danube  et  le  Rhin,  et  dans 
quelques  villes  peu  éloignées  de  ces  deux  fleuves,  l'architecture  a  dû 
presque  exclusivement  porter  un  caractère  plus  barbare  et  un  cachet 
particulier,  qui  lui  sont  restés  propres  encore  longtemps  après.  L'his- 
toire nous  apprend  que  les  mœurs  du  royaume  d'Austrasie  étaient 
moins  policées  que  celles  du  royaume  de  Neustrie,  et  la  proximité  du 
Rhin,  de  l'autre  côté  duquel  habitaient  des  barbares  qui  convoitaient 
continuellement  la  prospérité  naissante  de  leurs  voisins,  nous  indique 
la  cause  de  cette  diiïérence.  l^s  Auslrasiens,  obligés  de  faire  constam- 
ment la  guerre  ou  exposi'S  à  la  voir  transportée  chez  eux,  pouvaient 
moins  s'adonner  à  la  culture  des  arts,  et  des  arts  industriels,  que  les 
Neustriens. 

Enfin  arriva  Charlemagne,  qui  poussa  ses  conquêtes  au  delà  du 
Rhin,  et  qui  mit  les  deux  royaumes  sous  le  même  sceptre.  Alors  s'éle- 
vèrent les  nationalités  des  diverses  provinces  de  son  vaste  empire,  et 
leur  caractère  a  dû  nécessairement  st»  faire  sentir  aussi  sur  les  monu- 
ments qu'on  élevait.  Lors  du  démembrement  de  l'empire  do  Charie- 
magne  surtout,  ces  nationalités  .se  constituèrent  d'une  manière  puis- 
sante, les  influences  étrangères  se  firent  sentir  dans  les  diverses 
provinces  de  la  France,  et  de  celle  époque  rwulée  date  déjà  la  diver- 
sité des  styles  que  nous  i-emarquons  même  dans  les  monuments  pos- 
térieurs, c'est-à-dire  des  x",  xi*  cl  xii«  siècles. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  France,  et  voyons  ce  qu'elle 
étJiit  alors  ;  considérons  l'étendue  qu'elle  avait  .sous  les  derniers  Carlo- 
\  iiigiens. 

Le  royaume  de  France  ne  s'étendait,  au  sud,  que  jusqu'à  la  Loire. 
L'Aquitaine,  la  Gascogne  et  la  Septimanie  n'en  fai.saient  pas  partie.  Le 
royaume  d'Arles  s'étendait  jusque  vers  la  rive  gauche  ou  orientale  du 
Rhône.  La  Rourgogne  formait  un  duché  à  part.  La  Champagne  et  la 
Rretagne  avaient  chacune  leur  duc.  Dans  l'ancien  royaume  de  Neustrie 
même,  nous  voyons  la  Normandie  avec  son  puissant  duc  souverain. 
L'Ile-de-France  seule  formait  les  États  héréditaires  des  rois  de  France. 
L'étendue  des  domaines  de  quelques-uns  de  leurs  vassaux  était  plus 
grande  que  celle  de  leurs  propres  domaines.  Le  roi  de  France  éten- 
dait à  la  vérité  sa  suzeraineté  sur  toutes  les  provinces  que  nous 
venons  de  nommer-,  mais  composées  d'une  diversité  de  nations  que 
Chariemagne  avait  soumises,  chacune  d'elles  tendait  vers  son  unité 
individuelle,  et  un  caractère  politique  et  moral  dilTérent  .se  forma  dans 
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les  provinces  composant  le  royaume  do  Fïance.  De  là  aussi  les  diver- 
sités de  styles  que  nous  remarquons  dans  nos  monuments.  Le  midi 
surtout  conserva  lonsilempe,  jusqu'au  m*  sitele  même,  des  souvenirs 
de  Rome  antique.  Nous  y  voyons  r^er  le  pilastre  cannelé  et  la  trans- 
ibrmatioo  maladroite  de  la  feuille  d'acanthe.  Philippe-Auguste  fut  le 
premier  qui  songea  à  réunir  le  Midi  aveSc  le  Nord,  et«  dans  ce  but,  il 
commença  la  guerre  des  Albigeois,  terminée  seulement  sous  son  petit- 
iils  Louis  IX.  C'est  à  ces  souverains  que  la  France  doi|  nne  partie,  do 
sa  nationalité  et  de  son  étendue  territoriale. 

Un  autre  feit  vint  encore  augmenter  et  continuer  cette  séparation 
des  diverses  contrées  de  la  France. 

La  langue  d'Oc,  dernière  transformation  du  latin,  née  du  mélange 
de  la  (tn^tia  fomofîa  ruttiea  avec  les'  dialectes  provinciaux  germani- 
ques vers  le  x*  siècle,  formait  un  lien  entre  les  habitants  de  toutes  les 
provinces  situées  au  midi  de  la  Loire  jusqu'à  la  Méditerranée,  entre 
les  Espagnols  même  d'un  côté ,  et  entre  les  Italiens  de  l'autre.  La 
langue  d'Oiiou  d*6ut,  née  au  centre  de  l'ancienne  France,  s'étendait 
an  nord  de  la  Loire;  elle  passa  avec  les  Normands  en  AngleCerre  et  en 
Sicile.  Du  temps  de  Dante  encore,  à  la  fin  du  xm*  siècle,  il  régnstit 
dans  la  haute  Italie,  ches  la  noblesse,  an  piéjugé  contra  la  langue 
italienne  vulgaire;  on  la  trouvait  commune,  et  on  se  servait  de  la 
langue  praven^le  ou  d*Oc  *. 

La  civilisation  romaine,  modiOée  par  le  christianisme,  fut  longtemps 
maintenue  dans  le  midi  de  la  France.  Entre  autres  preuves,  l'organi- 
sation municipale  en  fait  foi.  Au  xn"  siècle,  il  y  a  encore  des  Raimond 
Treucavel  de  Béziers  qui  s'intitulent  proeontub;  des  comtes  de  Lavi- 
dan,  dans  le  Bigorre,  qui  se  nomment  proeaftiutei  LaoUaimta;  des 
comtes  Roger  Bernard  de  Foîx,  auxquels  on  donne  le  titre  de  contul  de 
F,\jeBù  ;  des  comtes  d'Anjou,  qdi  portent  la  dignité  de  coiwul. 

Beaucoup  de  traditions  romaines  devaient  donc  subsister  avec  les 
municipalités  et  se  conserver  longtemps  intactes;  l'influence  de  Tlta^ 
lie  en  outre  devait  puissamment  se  manifester.  La  grande  ligne  de 
comnieFce  entre  la  France  et  Gonstantinople  traversait  la  presqnlle; 
l'infiuenoe  des  communications  avec  le  royaume  d'Ailes  devait  se  faire 
sentir,  et  passer  de  celui-ci  dans  les  provinces  méridionales  de  ia 
France.  Les  traditions  de  l'école  d'architecture  romaine  que  nous 

1.  Dante,  CbnTlto.  <*  Llogoa  f  mo  ptà  beilU  «t  migUori  —  di*  qnMti  ikiMM  ▼Be  li» 
parlart  it^ica,  e  p^nioto  qoetlo  dl  Fn>v«im.  ProM  %  Uime  Urich«  4i  Dante  Ali* 
ffUcri.  V«n«tb,  lise,  t  IV,  p.  li*,  p.  7S  cl  luiv. 
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remarquons  danif  la  description  des  é^&mè 
Tours,  la  Tue  oooatante  des  monuments  romain»  jhï  iiidl;'^ 
Arles,  à  Ntmes,  etc.,  le  manque  d'artistes  et  Ja 
de  ritalie,  où  l'art  ne  pérît  jamais,  tout  cela  nous 
cause  nous  apercevons  de  si  grandes  analogies  entre  le 
ments  d'architecture  du  midi  de  là  Ftatx»,  et  le  Êtglm^iàhtttt^fitéÊ 
voit  en  Italie*  Sur  le  sol  français,  néanmoins,  des  modiflcalfens  dqoh 
breoses  et  diverses  ont  nécessairement  dû  aniver  dans  diiia^'  pii^ 
vince,  modiOcatlons  qui  étaient  naturellement  ameiiéss  pu  K  éutee^ 
tère,  les  idées,  les  moeurs  des  babilaots,  les  nouveileB  àdgBnoeè  lUi 
culte,  rimagination  et  le  goût  des  artistes,  et  en  denbier  lieBiièr  Ifr 
genre  de  matériaux  qu'olTraient  les  localités  dans  lesqnensi  ffàtÉhi- 
tecture  se  développait*  D'où  ap^lait-on  les  artistes;  les  arcMiacilw 
étrangers?  De  la  Toscane,  des  écoles  d'architecture  de  Rse  e^étal 
Florence,  qui  ont  élevé  le  dôme  de  Pise  et  TégUse  de  8iia^4fi4iÉte: 
à  Monte >  près  Florence;  àes  écoles  qui  ont  employé  le*  mpuM  ^ 
diverses  couleurs,  les  incrustations  blanches  et  noires  que  foftieit: 
aux  monuments  de  la  Toscane,  ornements  que  nous  voyow  J«|ni^ 
doits  dans  ceux  du  midi  de  la  France.  ' 

Les  moines  ont  eu  une  trop  grande  influence  sur  l'oidieeocM'M 
moyen  âge,  sur  le  développement  et  les  progrès  des  arts,  et  tmllisî' 
sur  l'architecture,  pour  que  nous  passions  sous  silence  mie  piMii^ 
leur  histoire. 

La  conversion  de  Glovis,  à  la  fln  du  v«  siècle,  fut  bientdt-tnlvie'dtf 
rétablissement  de  couvents  en  France  et  dans  le  reste  de  l'OwidMil^. 
L'égypte  dota  le  monde  de  cette  institution  :  c'est  II  que  les 
prirent  naissance;  et  cette  institution  devînt  inqurtaliie 
l'Europe  chrétienne.  L'état  monacal  n'a  cependant  acqàis'  «IM  w-* 
taine  autorité  que  lorsqu'il  fut  régénéré  en  Occident.  Saint  BSMlt*, 
natif  de  Nursia,  dans  le  duché  de  Spolète,  opéra  cette  révolution  en 
instituant  la  grande  congrégati<Mi  religieuse  qui  porte  einxirem  Mi» 
11  doit  être  regardé  comme  le  véritable  législateur  des  oomtilserdMt' 
moines.  11  lia  la  volonté  de  ceux  qui  se  vouaient  à  cet  étStt  |per  4^' 
vœux  solennels;  il  d^anda  d'abord  une  soumission  pleine  et  ao^lë' 
à  la  nouvelle  constitution,  à  la  règle;  secondement,  la  panvi^'ètHii^ 
chasteté,  c'es^Mire  une  réforme  dans  les  mceurs;  et  trèisièéMHMttil' 


1.  Vojei  U$Mwiatihe4  df  fraïKt,  fta  M.  L.  de  Mu-Li^rie,  âmmùirt  éf.  Sotilw.-^i  ■ 
S.  Ifé  en  m  T 
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enfin,  nne  stabilité  complète  dans  le  lieu  choisi  pour  habitation,  et 
une  aiHU'c  d'épreévcs  appelée  noviciat. 

La  règte  à  laquelle  les  Béinîdictins  furent  astn'ints  par  leur  fonda- 
teur éiiiii  simple.  Elle  n'ordonne  ni  macérations,  ni  abstinences  très- 
rigoureuses.  Au  lieu  d'exposer  l'imagination  des  adeptes  aux  écarts 
du  mysticisme  contemplatif ,  saint  benoît  leur  prescrivait,  outre  la 
prién.',  le  travail  des  mains,  l'étude  et  rinstrucliuu  de  la  jeunesse, 
sources  de  vertus,  de  charité  et  de  boidieur.  L'administration  de  cha- 
que communauté  et  le  soinde  la  discipline  furent  couliés  à  un  nbbc  ou 
l'ère  élu,  dans  le  sein  de  la  société,  par  le  libre  suffrage  des  moiucs. 

La  règle  de  Saint-Benoît  proscrivait  l'oisiveté  tant  du  corps  que  de 
l'esprit.  Elle  favorisait  le  développement  de  rintclligcncc,  et  c'est  ce 
que  nous  prouve  llûstoire  des  congrégations  bénédictines.  La  copie  de 
manuscrits  précieux,  ordonnée  à  ces  moliies,  devait  leur  faire  con- 
naître une  foule  d'auteurs  classiques.  Seuls  et  uniques  dépositaires  de 
la  science  et  des  arts  pendant  une  longue  période  de  temps,  ils  ont  dû 
aussi  s'occuper  spécialement  d'architecture;  et  c'est  ce  qu'établit  encore 
l'histoire  de  leurs  communautés,  qui  étaient  presque  les  seuls  cou- 
vents jusqu'au  xn*  siècle.  Les  Bénédictins  furent  donc,  jusque  vers 
le  xu«  siècle,  les  architectes  de  presque  toutes  les  églises  élevées  en 
Occident. 

La  règle  de  SaintrBenolt  eut  poor  la  France  encore  d'autres  consé- 
quences. Ptftont  où  la  dotation  d'une  église  le  permettait,  on  chercha 
à  faire  entrer  le  clergé  séculier  dans  une  sorte  de  règle  monastique. 
Un  évéque  de  Metz,  Chrodegang,  engagea  en  760  son  deigé  à  former 
une  commonaaté  sons  mue  règle  uniforme,  mia  eanoniea.  Leurs  mem- 
bres prirent  le  nm  de  eananki  eeohêdraht,  ehmiokut.  Les  règlements 
publiés  par  Chrodegang  Airent  reçus  et  adoptés  par  la  plupart  des 
.  chapitres.  Ce  n*est  qu'au  xn*  siècle  que  les  coiporatioos  canoniales 
s'affranchirent  du  joug  de  la  Yie  commune. 

Lorsque  les  moines  de  Saint^nolt  élevaient  des  églises  pour  les 
évôques,  lorsqu'ils  bfttissaient  des  paroisses,  ils  suivaient  dans  le  plan 
la  forme  adoptée  pour  ces  monuments:  mais  leurs  propres  églises 
abbatiales  avaient  un  type  consacré  dont  on  ne  s'écartait  pas.  Une  ou 
deux  tours  s*âevaient  à  Toocident,  une  autre  sur  Tintersectlcn  de  la 
nef  et  des  transsepts,  et  deux  autres  flanquaient  le  chœur  à  droite  et 
à  gauche.  Telles  sont  les  églises  de  Cluny,  de  Jumiéges,  de  Morienval, 
département  de  l'Oise,  arrondissement  de  Senlis,  de  Laach,  dans  la 
Prusse-Rhénane,  près  d'Andeinacfa  sur  le  Rbln,  etc. 

Il*  is 
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dHoiJona,  qui  d'après  lui  fut  ;ippel(''e  J.-Colm-Kill,  lie  de  l'église  ou 
de. k  OQUute  ée  Colomban.  L'abhaye  célèbre  qu'il  y  établit  riv.dîsait 
de  floenoe  atiecoeltede  Baogordans  le  pa^deGaU».  La  règle  qa'éta- 
Ull .saint  Gotoniban  se  composait  d'élémeiitaeTDpruniL's  «nx  ooQvents 
d'Orienl,  et  les  moiDes  qui  suivirent  cotte  noa?elle  règle  se  nommaieDt 
QalfSèet*^  k  ces  démiers  et  aux  Bénédtctios  aitpartieonent  tooles  les 
eiuilimiDaalis  qiu  s'ëiabUfent  dans  des  ooiiveats  en 

1.  CiiltoreH  l>ci.  Voyez  Efu-ychp.  brilunn.,  v.  Culdd.  ~  J.  ,W.      BnÉa,  Ot  CmI- 
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LES  FRANCS. 


CHAPITRE  I. 

n»  wmv'a  m  rm  m  I*  tilcti. 


Quoique  les  arts  n'aient  pas  été  portés  à  un  bien  haut  degré  de  per-* 
fectton  dans  les  Gvà»  pendant  Iw  prraniers  aiëGiea  de  l'ère  vulgaire, 
les  habitants  de  cbb  oontrées  ne  manquaient  cependant  ni  de  modètas 
ni  de  moyens  pour  continoer  l'aiGhitecture  romano-eh rétienne  et  en 
augmenter  le  développement  par  ane  digne  émulation.  Dans  le  sud  et 
dans  l'ouest  de  la  France  on  voit  encore  des  restes  de  monuments 
romains  trës-remarqttnbles.  11  y  a  doosa  «nts  ans  le  nombre  devait 
en  être  pins  grand  et  leur  oooaervatiQii  en  hien  meilleur  état  qu'an- 
jjpord'hui. 

Grégoire  décrit  un  cbfttetu  romain  fondé  par  Aorélien;  il  dit  qu'il 
était  fort  bien  conservé  de  son  temps.  La  construction  solide  et  régu- 
lière de  cette  citadelle  servait  encorsde  son  vivant  ^  Sous  les  Bourgni- 
gnons  et  les  Goths',  et  même  sous  les  rois  mérovingiens,  on  fonda  des 
églises  selon  là  fonne  des  basiliques  romaines  eiomées  de  marbre  et 
de  pierres  précieuses  ainsi  que  de  mosaïques,  le  tout  à  l'instar  de  * 
Tarten  usage  en  Italie.  Mais  lorsque  la  domination  franqoe  s'étendit 
sur  toutes  les  provinces  de  la  Gaule,  que  la  dynastie  mérofvingieotte 
fut  eo  pleine  décadence,  ei  que  les  mœurs  furent  devenues  presque 
bailiares,  alors  ce  reflet  de  l'art  romain  en  Fraacepftlit  et  déteignit  tout 
à  fait,  et  il  est  constant  que  des  images  mortes  sont  incapables  d'in- 
fluer, comme  Texpérienoe  le  prouve,  sur  l'esprit  de  peuples  guerriers , 

1.  Gréfoin  de  Toan,  1.  m,  cb.  zis. 
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oocopéB  aniqaflaieDt  à  satisfaire  les  besoins  les  plus  urgents  de  la  vie 
et  par  conséquent  pea  disposés  à  cultiver  les  arts.  Les  Francs,  en 
général,  ne  sont  point  à  comparer,  quant  &  leur  génie  pour  les  arts  et 
leur  aptitude  à  les  pratiquer,  aux  habitants  du  Rhin  ^  m  ans  Goths 
même,  qui ,  vivant  à  l'ouest  de  Tempire,  dans  des  contrées  fertiles 
avaient  appris  à  connaître  de  bonne  heure  le  prix  et  les  effets  salu- 
taires de  la  civilisation.  A  leur  première  apparition  dan»  l'histoire, 
nous  voyons  les  Fïancs  comme  un  peuple  guerrier,  sauvage  et  bari)are, 
qui  pour  cette  raison  empruntèrent  aux  Romains  la  licence  et  le  débor- 
dement de  mœurs  des  derniers  siècles  de  l'empire.  La  triste  histoire 
des  rois  de  la  première  race  ne  montre  aucun  prince  qui  révérftt  la 
mémoire  de  Rome  et  qui  ait  essayéLde  s'entourer  de  la  magnificence 
romaine,  ou  qui  voulût  tirer  quelque  avantage  des  traditions  antiques. 
Immédiatement  après  la  conquête,  des  actions  perfides  et  sanglantes  * 
remplissent  l'histoire  des  Flancs;  ou  bien  ce  sont  des  plaintes  de  la 
plupart  des  prêtres  sur  l'oppression  de  leurs  maîtres  belliqueux  et 
baibaresS  Par  là  nous  voyons  que  la  population  romaine  ne  conti- 
nuait que  bien  péniblement  l'exerdoe  des  arts  qu'elle  avait  introduits 
sur  le  sol  qu'elle  habitai^ 

Gharles-llartel  était  occupé  de  la  guerre;  son  successeur.  Pépin ,  se 
débattait  au  milieu  dintrigues  politiques  ;  la  consoUdatimi  du  nouveau 
pouvoir  l'absorbait  presque  entièrement  11  était  réservé  à  Charte- 
magne  d'introduire  de  nouveau  dans  ses  États  les  arts  romano-chré- 
tiens  et  de  faire  revivre  l'édat  qu'ils  avaient  peut-être  conservé,  peur 
dant  le  v*  siècle,  dans  les  provinces  gauloises  soumises  aux  Romains, 
aux  Rourgiiignons  et  aux  Vandales. 

La  religion  chrétienne  a  éu*  prèchée'dans  la  Gaule  pendant  le 
n*  siècle.  Grégoire  de  Toun*  nous  apiu  end  qu'il  y  avait  à  Lyon  et  è 
Vienne  des  communautés  de  chrétiens  qui  souflrirent,  en  177,  une 
violente  peisécution  sous  l'empereur  Maio-Aurèle  La  multitude 
de  chrétiens  natifs  de  l'Asie  Mineure  que  l'histoire  nous  montre  dans 
la  Gaule,  les  rapports  de  ces  communautés  chrétiennes  avec  celles  de 

1.  àmoim  dU  à»  iMUtaato  4ii  Bhln  (11b.  zm)  :  Donidlfe  «nnilm  lito  iwmm 

oottstnicta. 

s.  Id.  (Ub.  XXXI  )  :  Enn«oriclù  Ute  patentes  et  uberes  pagos. 
S.  QfégolM  de  Toon,  à  la  tn  da  Um  ir  on  ti,  oh.  xxxr. 

4.  Id.,  1.  IT,  di.  un. 

5.  Livre  I,  ch.  xxvii. 

6.  Voyez  le  vouipte  rendu  de  cette  pemécutivu  de»  cbrétieui  d'0cci4eiit  aux  chré* 
tiens  d'Orieut,  dans  Eiuèbe,  Uul.  ecdr'i.,  1.  v,  ch.  i  à  Jii. 
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l'Orient,  pcuveni  faire  présumer  que  les  relations  avec  Lyon,  cette 
ville  commerrante,  ont  donné  lieu  à  l'introduction  de  la  foi  chrétienne 
en  France  par  des  apôtres  venus  de  l'Asie  Mineure.  Vers  le  milieu  du 
iu*  siècle,  sous  l'empereur  Décius,  sept  évêques  furent  envoyés  à  plu- 
sieurs époques  pour  prêcher  l'évangile  dans  les  Gaules.  Ces  mission- 
naires «étaient  :  Catien,  envoyé  à  Tours-,  Trophime,  à  Arles;  Paul,  à 
Nai bonne;  Saturnin,  à  Toulouse  ;  Denis,  à  Paris  r  Austremoine,  à 
Clermont;  et  Martial,  à  Limoges  Il  paraît  que  les  iiiissionnaircs  chré- 
tiens envoyés  chez  les  païens  pour  leur  prêcher  l'Évangile  avaient  fait, 
indépendamment  de  leurs  études  Ihéologiques ,  d'antres  études  sur 
l'architecture.  Grégoire  de  Tours'  rapp(jrte  qu'un  des  disciples  des 
sept  évoques  envoyés  dans  les  Gaules,  étant  allé  dans  la  cité  de 
Bourges,  annonça  aux  peuples  «  Notre-Scigneur  Jésus-Christ».  On 
choisit  parmi  les  convertis  un  petit  HLiubie  d'hommes  qui  furent  ordon- 
nés prêtres  et  qui  apprirent  la  psalmodie;  on  leur  i  iisn^n  i  nnssi  rom- 
nmu  ils  devaient  comtndrc  une  église  et  céiébn  i-  l*  s  solennités  du 
culte  dû  au  Dieu  tout-puissant.  Ce  passage  nous  semble  fort  curieux 
et  indique  une  association  de  maçons  ou  de  constructeurs:,  La  sim- 
plicité avec  laquelle  on  bâtissait  alors,  l'exiguïté  des  églises  des 
premiers  siècles  ne  nécessitaient  pas  des  connaissances  profondes  et 
spf'-ciales  sur  l'art  de  construire.  On  n'avait  besoin  que  des  premiers 
principes.  Ils  pouvaient  donc  entrer  dans  l'éducation  du  prêtre  des 
temps  primitifs  du  christianisme,  du  prêtre  des  pays  éloignés  de  Rome 
surtout,  siège  principal  de  l'école  des  diverses  architeaures  de 
l'Occident. 

Dès  que  Constantin  mit  une  ûn  aux  persécutions  contre  les  chré- 
Uens,  le  nombre  de  leurs  communautés  augmenta  considérablement 
dans  tout  l'empire,  et  déjà  an  commencement  du  iv«  siècle  nous  voyons 
des  évôqnes  à  Cologne,  à  Rouen,  à  fieims  et  à  fiontoauz**  Constantin 

1.  fîr^jrotrp  de  Tours,  1.  i,  ch.  XXTin.  Malfjré  le  succès  qui  cooronna  la  prédica- 
tion de  ces  hommes  dévoués,  et  malgré  le  zèle  ardent  de  leurs  premiers  disciples, 
aoM  vovons  qo»  Im  féanloM  pManen  élttéti«Bs  été  Gulm  m  Iktaftleml  dtai  des 
IBtiMMspftitkmUères,  dans  co1k-s  de  noiiveaax  et  riches  convertis ,  comme  nous  l'ap- 
prend l'histoire  de  I.éocadïus  de  R()uri,'f»8  (Grégoire  de  Tour»,  1.  i,  ch.  xxix).  Gatien, 
^mier  cvèque  de  Tonrsi  célébrait  en  Mcret,  dans  les  crjrptes  et  dans  dos  lietu 

,  flMbés,  le  mystéM  éè  U  ittMtt  du  diiaanelM.  Lytorius,  ion  wfleiMW,  Itilltla  pv^ 
MiftTH  401m  à  TcNirt,  où  l'on  comptait  déjà  beaucoup  de  chrétiens.  Ce  fut  lui  aussi 
qû  ÛÊ  IftiaaiMn drim  témtMr fiwm  1» pnmiér*  baiO^ae.  (QrigqittMTm,  1. 

dl.  XXXI.) 

2.  livre  I,  ch.  ZXIX. 

s.  T<9iilMii8nil«t*doaoiidl«d'ArlM,«aS14.abnoad.,GMO.ifttL,1.i,dl.o^^ 
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bâtil  une  eglisfcn  Auvergne,  d'uiu'  grande  magnificence*,  cl  dès  cette 
époque  ies  églises  bâties  dans  les  Gaules  furi-nl  conslriiites  sur  le  plan 
de  celles  de  Koineei  du  reste  de  l'Italie.  Saint  Martin,  troisième  évêque 
de  Tours,  éleva  dans  sa  ville  épiscopaie  une  basilique  en  I  honneur  des 
apôtres  Pierre  et  Paul.  Il  bâtit  aussi  des  églises  dans  les  bourgs  de 
Langeais,  deSonnay,  d'Amboise,  deChisseau,  de  Touraon,  deCandes, 
après  y  AToir  détruit  les  temples  païens  et  baptisé  les  gentils'.  Brice, 
900  sucîcesseur,  et  Eustache,  cinquième  évêque  de  Tours,  poussés  par 
le  même  zèle,  bâtirent  plu  sieurs  basiliques  àToursetdans  lesenvirons. 

Il  semble  que,  vers  le  siècle,  le  style  romain  fut  employé  pour 
les  églises  dans  les  Gaules,  et  avec  une  richesse  vraiment  prodigieuse. 
Perpétue,  sixième  évôque  de  Tours,  consacré  en  /|60,  sous  le  règne  de 
Ghildéric,  voyant  qu'il  s'opérait  de  fréquents  miracles  au  tombeau  de 
^saint  Martin,  jugea  que  la  petite  chapelle  bâtie  par  Brice  sur  ce  tom- 
beau était  indigne  d'aussi  grands  miracles,  et,  l'ayant  abattue,  il  lit 
ékwwr  une  grande  basilique  à  sa  place.  £Ue  avait  160  pieds  de  lon- 
gueur et  60  pieds  de  largeur;  sa  hauteur  Jusqu'à  la  voûte  était  de 
45  pieds.  Elle  avait  32  fenêtres  dans  la  partie  qui  entoure  l'autel, 
20  dans  In  nef,  et  41  colonnes.  Dans  tout  l'édiiioe  on  voyait  52  fenê- 
tres et  120  colonnes,  8  portes  dont  3  autour  de  Tautel  et  5  dans  la 
nef'.  Il  y  avait,  à  l'extrémité  de  cette  basilique,  une  portion  circulaire; 
car  Grégoire  de  Tours  dit*  que  Borpécoe  tiiBsIéra  dans  roteidt  de 
cette  église  le  corps  du  saint. 

Perpétue  rebâtit  enoore  la  basilique  de  Saint44erre-et<;aîni-PiinI, 
élevé  par  saint  Martin;  il  replaça  dans  celte  nouvelle  ^lise  la  voAte 
en  bois  de  la  pnBiiiière  basilique  de  8aint4llartiû*.  Yen  la  Un  du 
V*  siècle,  la  basilique  de  Saint-SymphorSeD,  à  Antnn,  fiit  bâtie  par 
Euphronius*.  Yen  la  méoie  époque,  Namatius,  évêque  de  Clennoot, 
éleva  une  égUse  qui  rivalisa  eo  grandeur  et  en  magniûoeiioe  avec  celle 
de  Perpétue  à  Tours.  L'édifice  était  diqpoeé  en  forme  de  croix  ;  à  une 
de  ses  extrémités,  à  celle  de  Test,  il  y  avait  une  abside  en  forme 
ronde,  et  de  chaque  côté  de  la  nef  principale  s'étendaient  des  ailes  (ou 
tFMMSspts)  d'une  élégante  structure.  Cette  église  avait  150  pieds  de 
longueur  sur  60  de  largeur,  et  50  de  baulsiir  Jusqu'à  la  voûte.  Elle 
avait  bS  fenêtres,  70  colonnes  et  8  portes.  Les  parois  de  la  nef  étaient 
emées  de  piusieurs  espèces  de  marbres  ^u8tésenseolbIe^  La  femme 

1.  Grégoire  de  Tonn,  Dt  gloria  mnrtymm,  1.  i,  eh.  n.  ^  8.  M.,  I.  X,  «b.  ZZn. 
3.  id.,  1.  n,  ch.  XIV.  —  4.  Id.,  L,  x,  cfau  xxxi. 

S.  Id., I.  n, «b.  nv;  l.  x,  A.  SOXi.— S.  Id.,  l.  n,  ch,  kr.<— 7.  li.,  ibid..  ch.  %\}. 
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de  Namatîns  hâtit,  hors  des  murs  do  la  ville  do  Clermont,  une  basi- 
lique d(^clit''o  h  *i;nin  Étiemie;  et,  comme  elle  voulait  l'oraer  de  pein- 
tures, elle  tenait  un  livre  sur  ses  genoux  et  lisait  l'histoire  des  temps 
passés,  iodiquant  aux  peintres  ce  qu'ils  devaient  re|»rëseatef  sur  ïq$ 
murs  • . 

On  fonda  principalement,  dans  le  v«  siècle,  des  églises  dans  les  pro- 
vinces laéridionaies  de  la  (laule.  I.e  paganisme,  qui  avait  subsisté 
encore  dans  beaucoup  de  lieux,  disparut  entièrement  vers  celte  époque. 
II  n'en  fut  pas  ainsi  dans  le  nord  des  Gaules,  dll  est  certain  qu'il  y 
avait  des  inlidèles  encore  an  vii^  siècle  dans  plusieuis  cndi*oits  du 
royaume.  Le  pays  deCaux  était  rempli  d'idolâtres  dans  c(^  siècle.  Saint 
Romain,  qui  fut  évéque  de  Rouen  en  626,  trouva  encore  dans  sm  ter- 
ritoire des  temples  et  des  idoles  à  détruire.  11  y  en  avait  de  consacrés 
à  Jupiter,  à  Merrure  pt  à  Apollon,  et  même  un  dédié  à  Vénus  dans  la 
ville  de  Rouen  ;  et  en  eiïet,  le  paganisme  subsistait  bien  encore,  vers 
le  oommencement  du  même  siècle,  dans  ie  fierry  et  aux  environs',  u 

L'invisioo  des  Francs  dans  les  Gaules  amena  une  violente  destruc- 
tion des  monuments  religieux.  Maisenûn  le  baptême  de  Glovis,  en  ii96, 
étant  pour  la  Fraoœœ  qu'avait  été  celai  de  Constantin  pour  l'Empire, 
établit  dans  le  royaume  la  foi  cbrétiemiB  aor  des  bas»  plus  aoUdea 
qo'auparavaot.  Clovis  bâtit,  par  reconnaissance  pour  ses  succès 
récits,  une  quantité  d'églises  et  de  monastères  :  en  507,  à  Paris,  le 
couvent  de  SainUPierre-et-Saint-Paul  (qui  fut  plus  tard  Sainte-Gene- 
viève); à  Ciiaities,  celui  de  Saio^Pierre;  àOrléana,  celui  de  Saint- 
Heamtn,  et  beaucoup  d'autres  encore  en  diverses  localités.  Saint 
Amont,  évéque  de  Strasbourg,  avait  élevé,  au  iv"  siècle,  et  sur  les 
ruines  du  temple  d'Ueroule  à  Stnsiwurg,  l'église  cathédrale  qui  fut 
détruite  en  ou  467,  dans  le  temps  de  l'invasion  des  Barl>are8.  Au 
commencement  du  vi*  siècle»  vers  Clovis  la  lit  reconstruire  en 
bois,  en  l'bonneur  de  la  Trinité,  aoua  rinvocation  de  la  Vierge  et  aous 
le  titre  de  son  Assomption. 

Après  là  mort  de  Govis,  et  lors  du  partage  de  son  royaume  entre 
ses  quatre  fils»  son  petii-flls  Gbildebert  bAtit,  en  550,  Tabbaye  de 
Saint-Vinpent,  près  ftris,  depuis  Saint-Germaln-des-Prés.  L'évéque 
saint  Germain  de  Paris  en  fut  Tarcbitecte*.  D'après  la  descriptiott  que 

1.  (In'-tîoirc  de  Totirs,  De  rjlordt  marhjntm^  1.  ir,  ch.  xvii. 

2.  Lebeuf ,  sur  Mûnt  Renobert ,  évéque  de  Ba^eax.  Recueil ,  etc.,  k  1,  p>  2X7  à  830. 

3.  Il  ne  tuA  pM  «aiifoodre  saiut  Gerjmiu  de  Paris  «TW  c^ffAmm,  w  lliOQ- 
Mwda4fMlfetMttorégKMSdal.06maiiiPrAa]iHnili.  ' 
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Gklemare*  a  faîte  de  cette  àbbaye«  elle  a  dft  due  de  tonte  loag^ 
œnce.  Elle  avait  à  rintërieor  des  coloooes  de  maiiireî  la  toAte  de^b 
nef  était  décorée  d'omements  en  or,  et  les  mors  étaient  couverts:  de 
peintures  sar  fond  d'or;  son  pavé  était  en  mosaïque,  et  m  toit;  était 
couvert  de  lames  de  cuivre  doré  :  ce  qui  loi  fit  donner  par  le  peuple 
le  surnom  de  Saint-Gennain40^orê*.  Quoique  pris,  pillé  et  inoeiidié 
trois  fois  par  les  Normands,  Tabbé  Morand  reconstruisit  cet  édifice 
en  990,  aidé  par  la  munificence  du  roi  Robert*.  Childebsrt.moanit 
en  558, et  fut  entené  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  qu'il  avait 
fait  bfttir*.  H  est  donc  vraisemblable  qu'elle  fut  comnenoée  en  550 
ou  552,  et  non  en  566,  comme  le  prétendent  quelques,  aotenis; 
car  il  faut  admettre  qu'on  a  mis  au  moins  six  ou^huit  ans  A  la 
construire. . 

aotaire*,  frère  de  Ghildebert  1,  se  fit  remarquer,  comme  ses  piédé- 
oesseurs,  par  son  zèle  pour  l'édification  des  ^lîaes.  11  commença  à 
bâtir  à  Soissons,  en  l'honneur  de  saint  Médard,  évéque  de  ftayon, 
une  église  qui  fut  terminée  par  son  fils  Sigebert*.  Ûotaire. népara 
encore  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours,  après  un  incendie,  et  la 
'fit  couvrir  d'étain^  Clotaire  fut  enterré  dans  l'église  qu'il  a^  Mt 
bâtir  à  Soissons.  Radegonde,  sa  femme,  fonda  à  Poitiers  le  monastère 
de  Sainte^roix*. 

J.  Litre  ii,  ch.  v. 

9.  Ytta  tanelf  AnciM.,  in  Aetb  SS.  ovd.  mqcU  Btiiedieti,  1. 1,  p.  964. 

3.  Voyez  Helpaud,  Vita  liobtrti.  —  4.  Gri'};t>ire  «le  Tours,  1.  iv,  c!>.  XX. 

5.  On  trouve  dans  l'ouvra^'o  d'AUxandrc  Wilthcim,  intitule  I)ti>tychsm  Uodutue  ti 
eimtutari  facbm  tpacopak,  clc.  Licge,  lOô'.),  iii-folio,  appendice,  p.  92,  OD  pMMfft 
HDfi  TCroaranAbto  sur  r«Telûteetai«  d«  Pépoque  de  Clutaire,  «I  qu»  nous  traduisons 

<.  Car  l  aulonr  qui  rédigea  les  Actes  de  saint  Onen  a  parlé  en  ces  termes  de  la  basilique 
Sair.t-Pierre  de  Koucn  ;  C:cttc  é^îliae  fut  BUii«rbeu»etit  construite  avec  uu  art  adoii* 
itibie  en  blocs  de  pieme  é<juarrie  par  lâ  mtia  d'artîrte»  i^otba,  tons  ClottttM  iol  4m 
Francs.  L«  livra  d«  saint  Audoinara «n  {Nirle  psn  diiTéremmeut.  Enfin,  dit-il,  cett* 
églitîC,  dans  laquelle  k-i  saintes  relinnes  reposent  en  paix,  fut  superbement  construite, 
avec  un  art  admirable,  par  la  main  d'arti&tes  guUis,  souiï  Clotaire  I''*',  roi  des  i  raoca. 
Lei  AetM  ét  o»  même  midI  Oa«a ,  qui  se  trouTMt  dans  U  MbUotkiiqna  dn  ékHn  M 
Salnt-MAiimin,  «t  qni  sont  écriti  m  9«r«b«miii ,  pottmt  :  On  dit  qM«tlt*  ^?li«e  fut 
constniite,  avec  nri  art  admirable,  par  des  artistes  Roths,  sous  le  plus  ancien  des 
Lotbaire» ,  roi  des  Fraao».  n  trois  pawHt^ât»  montrent  évideounent  que  les  Gotbj», 
qui  s^^tablirent  antrafbis  au  pi«d  dm  monts  Pyrénéens,  eonserrèmii,  qootqM  SMÉb 
parClovis,  aux  pays  qu'ils  avalent  habités  le  nom  de  Gothic,  Jusqu'au  temps  de  Louis 
le  Débonnaire.  Ils  montrant  de  pl«s  qo8  CCS  ûotbs  avaient  nne  manléra  4e  bAtir  qui 
leur  était  propre. 

6.  Grégoira  de  Tonn,!.  it,  ch.  six.  —  7.  Ibid.,  ch.  xx  { l.  x,  eh.  ZXZL 
6.  Ibld.,  t.  HT,  ch.  vri;  1.  ix,  eh.  xut. 
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A  cette  époqae  le  dergiS  s'occoput  beancoiip  d*art,  et  il  fovoriaa 
l'aicbUecUire.  Léon,  treixiftiiie  évdqne  de  Toare,  était  un  ouvrier  en 
bois  fort  habile,  dit  Gr^îie  de  Tours,  et  surtout  habile  dans  l'art  de 
construire  en  bois.  11  faisait  des  tonre  couvertes  en  or,  montra 
aussi  beaucoup  d'habileté  dans  d'autres  genres  d'ouvrages*.  Gré- 
goire de  Tours,  Thistorien,  était  un  grand  amateur  d'architecture  et 
de  peinture,  comme  nous  le  voyons  par  la  description  qu'il  fait  d'un 
temple  antique  en  Auvergne,  d'an  château  à  Dijon,  et  par  les  construc- 
tions qu'il  fit  faire  à  Tours  et  en  d'autres  lieux.  «  le  trouvai  les  basi- 
liques de  Saint-Perpétue,  dlMl  lui-même,  ruinées  par  le  feu,  et  je  les 
fis  peindre  ot  décorer  par  noi  maniers  avec  autant  d^éclat  qu'elles 
avaient  ancienDement.  Je  fis  construire  pràs  de  la  basilique  un  baptia- 
tftre  où  je  déposai  les  reliques  des  martyrs  saint  Jean  et  saint  Serge; 
et,  dans  l'ancien  baptistère,  je  plaçai  celles  de  saint  B«'nigiie,  martyr. 
Dans  plusieurs  lieux  du  territoire  de  Tr)iir.s,  je  dédiai  des  églises  et  des 
oratoires  que  j'enrichis  de  reliques  saintes"-.  » 

Ferréol,  évéque  de  Limoges,  répara  la  basilique  de  Saint-Martin  de 
Brives,  consumée  par  un  incendie  au  point  que  l'autel  et  les  cokmnes, 
qui  étaient  formés  de  plusieurs  sortes  de  marbre  artistement  adap> 
tées,  Airsnt  calcinés'.  Dalmace ,  évéque  de  Rhodcz,  étudia  l'arcbiteO' 
ture  et  commença  plusieurs  fois  à  rebâtir  sa  cathédrale  ;  mais,  d^p- 
pointé  sans  doute  de  Teffet  de  son  œuvre,  il  la  laissa  inadievée^ 
Agricola,  évéque  de  Châlons-sur-Saône,  éleva  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  d'édifices,  bâtit  des  maisons,  et  construisit  une  ^Use 
soutenue  par  des  colonnes  et  ornée  de  marbres  de  diverses  couleurs 
et  de  peintures  en  mosaïque'.  Dalmace,  Agricola  ei  Grégoire  de  Tours 
fleurirent  sous  Chilpéric  1"  (mort  en  58ii),  Childebert  111  (mort  en 
593),  et  Contran  (mort  en  595),  rois  de  Neustrie,  d'Austrasie  et  de 
Bourgogne.  Ces  princes  protégèrent  les  arts  et  fondèrent  un  grand 
nombre  d'églises,  parmi  lesquelles  est  celle  que  Contran  fit  bâtir  à 
Châlons-sur-Saône  en  l'honneur  de  saint  Marcel,  et  celle  encore  que 
Childebert  éleva  à  saint  Lucien  près  de  Beauvais.  Chilpéric  ordonna 
des  monuments  curieux  pour  Tépoque;  il  fit  construire  à  Soissons  et  à 
Paris  des  cirques  où  il  donnait  des  spectacles  au  peuple'.  Ces  théi^tres 
ou  arènes  étaient  sans  doute  élevés  en  charpentes  que  le  feu  ou  le 
temps  a  détruites}  car  on  n'en  a  jamais  trouvé  de  vestiges. 

1.  €Mfolrt  de  T<Mnrt,  1.  ni,  eh.  xvn.  —  2.  Ibid.,  1.  x,  di.  xsxi. 
3.  Ibid.,  I.  VII,  ch.  X.  —  4.  Ibid.,  1.  v,ch.  XLT1I< 
S.  Ibid.,  1.  T,  flh.  XI.TI.      6.  Ibid,,  1.  v,  ch.  XTilt. 
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Vers  le  vri<  siède,  en  613 ,  lorsque  Clotaire  il  réunit  sous  le  même 
sceptre  les  diverses  provinces  de  la  Gaule,  gouvernées  par  son  père  et 
ses  oncles,  cet  événement  amena  une  sorte  de  tranquillité  intérieure, 
et  favorisa  aussi  les  arts  et  particulièrement  l'architecture.  A  cette 
époque  vécut  saint  Éloi ,  né  en  588,  à  Cadillac,  près  de  Limoges.  Sa 
science  et  ses  vertus  lui  acquirent  la.plus  grande  célébrité.  Clotaire  II 
lui  ayant  demandé  une  selle,  et  lui  ayant  fait  donner  l'or  pour  l'exé- 
cuter, saint  Éloi  en  lit  une  comme  le  roi  la  lui  avait  demandée,  et  une 
autre  pour  employer  le  restant  de  la  matière  qu'on  lui  avait  confiée. 
Li  confiance  de  Clotaire  montre  l'habileté  et  l'honnêteté  du  maître 
orfèvre.  Ayant  exercé  l'art  de  l'architecture  et  de  l'orfèvrerie  pendant 
les  règne*^  de  Dagobert  W  et  de  Giovis  II,  saint  Éloi  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  fut  nommé  à  Vévéché  de  Moyon  en  6liO  et  mourut 
en  659.  Audoénus  ou  saint  Ouen,  son  biographe,  nous  a  conservé  la 
description  du  monastère  qu'érigea  saint  Éloi  à  Solagnac,  près  de 
Limoges.  Ce  saint  évéque  bâtit  un  couvent  de  religieuses  et  les  églises 
de  Saint-Paul  et  Saint-Martial  à  Paris.  Elles  étaient  couvertes  de  plomb, 
et  son  biographe  parle  des  honoraires  que  touchait  révôqoe  pour  ses 
ouvrages.  A  Noyon,  il  construisit  un  couvent  de  femmes  et  plusieurs 
autres  monastères  dans  divers  lieux  de  son  diocèse,  dont  quelques- 
uns  furent  exécutés  par  ses  élèves  et  sous  sa  direction.  Quoique  grand 
architecte,  il  est  cependant  plus  connu  comme  orfèvre  et  pour  avoir 
exécuté  des  cb&sses  et  des  croix  magnifiques  en  or  et  en  argent  et 
ornées  de  pierres  précieuses,  et  destinées  i  différentes  églises,  mais 
plus  particulièrement  à  celles  de  Saint-Denis  près  Puis  et  de  Sainlp 
Martin  de  Tours,  ce'qui  lui  acquit  une  grande  réputation. 

Mais  la  plus  grande  œuvre  d'architecture  du  vu*  siècle  est  la  con- 
struction de  relise  de  Saint-Denis  près  Paris,  par  le  roi  Dagobert  I*', 
mort  en  638,  et  par  son  fils  Oovis  H,  mort  en  656.  11  parait  qu'elle 
surpassa  en  grandeur  et  en  richesse  tous  les  monuments  religieux  des 
siècles  précédents.  Dagobert  donna  huit  mille  livres  de  plomb  pour  la 
couverture  *.  Eo  652  il  y  eut  en  France  une  grande  famine,  et  alors 
Clovis  11  fit  enlever  du  chœur  les  lames  d'argent  avec  lesquelles  son 
père  avait  fait  couvrir  Téglise  à  l'endroit  des  chftsses  *.  Dagobert  II 
enrichit  aussi  l'église  de  Strasbourg  de  fondations  considérables.  Il  lui 
fit  présent  de  plusieurs  reliquaires,  d'un  calice  d'or  et  de  pierres  pré- 

I  ChroniqMi  dê  Franc»,  xègM  d«  DagvlMrt,  ch.  xtu.  Êdik  dt  Pralia  Pâtis,  1836; 
U  1,  p.  374. 
S.  Ibid.,  règne  d«  GovI«,  ch.  xx;  t.  II,  p.  4. 
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denses  ^  Ancno  renseignement  ne  nous  fait  connaître  la  construction 
de  quelque  autre  monument  sous  le  règne  de  Dagobert,  ni  le  nom 
d'architectes  ecdësiascîques  qui  vécussent  sous  lui  et  sous  ses  sno- 
cesaeun  de  la  première  race;  il  est  probable  cependant  que  ces  artistes 
étaient  des  prêtres.  Saint  Ûoi  exerça  d'abord  son  art  comme  laïque  ; 
Il  n'entra  dans  les  ordres  que  plus  tard,  et  son  histoire  nous  apprend 
que  des  hommes  de  sa  capacité  trouvaient  un  haut  et  puissant  patro- 
nage chez  les  princes  et  que  leur  célébrité  était  due  à  l'estime  de  leun 
contemporains  pour  leurs  talents.  ' 

Dans  le  vm*  siècle.  Pépin  le  Bref  témmgna  de  sa  piété  dans  les 
^lîses  de  son  royaume.  Il  entreprit  de  rétablir  l'élise  de  Strasbourg, 
où  il  vint,  en  769,  avec  sa  femme  et  son  fils.  Il  commença  à  b&tir  sur 
l'oratoire  des  prêtres  un  beau  chœur  contre  la  cathédrale,  qu'il  laissa 
cependant  inachevé  *,  Pépin  rebAtit  aussi  l'abbaye  de  Saint-Denis,  qui 
ne  fut  terminée  que  par  son  fils  Gbariemagne  et  consacrée  en  775. 

Les  rois  mérovingiens  du  vn*  siècle,  quoique  barbares,  étaient 
cependant  en  contact  avec  une  cour  policée  et  entourée  de  pompes  et 
de  richesses.  Ils  reçurent  involontairement  sans  doute  des  étincelles 
d*une  civilisation  plus  élevée  que  la  leur,  et  cela  par  les  fréquentes 
ambaràades  quils  envoyaient  è  Gonstantînople  et  l'intimité  qui  s'éta- 
blit en  quelque  sorte  entre  eux  et  les  empereurs  d'Orient.  Malgré  la 
rudesse  des  Francs,  ils  eurent  cependant  un  rapprochement  avec  les 
Grecs  ;  le  commerce  avec  le  Levant  n'dtait  point  interrompu  et  nous 
avons  des  exemples  du  séjour  de  plusieurs  Francs  à  la  courdeCOn- 
staniinople',  ainsi  que  de  pèlerinages  entrepris  pour  visiter  Jérusalem. 
On  allait  de  la  Gaule  en  Orient  dans  l'unique  but  d*y  étudier  les 
sciences,  ainsi  que  le  prouve  Thistoire  du  médecin  Héoval,  rapportée 
par  Grégoire  de  Tours*.  Des  familles  romaines,  douées  d'une  certaine 
culture  intellectuelle,  demeuraient  dans  les  Gaules  ;  parmi  elles  nous 
voyons  Enius,  appelé  aussiMummohis,  g('>iK>ral  deGontran;  cesfamilles 
s'élevèrent  aux  premiers  emplois  de  TËtat  et  aux  premières  dignités 
de  l'Église;  elles  acquirent  une  grande  influence  politique.  Le  moins 
illettré  des  fils  de  Clotaire,  Chilpéric,  qui,  indépendamment  de  con- 
naissances théologiques  et  grammaticales  sur  la  langue  latine,  avait 
encore  quelques  talents  pour  la  poésie,  fit  même  un  essai  pour  intro- 

1.  'JK.  £.  i-à^it.  .iitiditubun^  tci  ÛHuniicrt  |u  »tuit;utj>  1617,  p.  d. 

3.  L'histoire  de  Contran  Boson  en  fUt  lU.  GrègBkttt  é»  Tawa,  U  ▼11,  di.  Xtt» 

4.  LivT«  X,  ch.  zv  (4  la  Sn). 
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duire  une  nouvelle  espa  ce  de  caractères.  Mais  les  mœurs  des  rois  ne 
répondaient  pas  à  leurs  lumi^rps.  Un  desordre  universel  s'introduisit 
au  sein  de  la  société,  qui  atlei;»;niL  louIcs  les  classes  et  prépara  la  cliuie 
de  la  famille  dos  Mérovingiens  ;  Charletnagne  seul  put  rétablir  l'ordre 
dans  l'Étal  et  dans  l'Église.  Ce  prince  acheva  ce  que  son  père  Pépin 
avait  commencé.  Il  fit  rentrer  la  société  dans  ses  gonds,  conquit  une 
partie  de  l'Espagne,  soumit  l'Italie.  sid)jugua  plusieurs  peuplades 
en  Allemagne,  et  enfin  fonda  l'empire  français.  Sa  volonté  toute- 
puissante  et  ses  lumières  appelaient  autour  de  lui  les  artistes  de  luus 
les  pays.  Par  son  amitié  pour  la  cour  de  Byzance  et  pour  le  calife 
Harouu-al-Hascliid,  des  éléments  de  l'art  néo-grec  et  arabe  furent 
probablement  introduits  en  France.  Ces  éléments  ont  eu  une  influence 
accidentelle  et  secondaire  sur  l'architecture.  Les  manuscrits  de  cette 
époque  surtout  portent  l'empreiate  d'une  influence  plus  directe  de 
l'Orient. 

11  ne  reste  presque  pas  de  vestiges  de  moniniients  éjové"?  suus  les 
premiers  mis  carlovingiens ,  et  il  paraît  que  les  sciences  et  les  arts 
étaient  tombés  à  cette  époque  dans  un  état  complet  de  barbarie,  puis- 
qu'à  la  mort  de  Pépin  il  ne  se  trouva  h  peine  que  quelques  ecclésiasti- 
ques (jui  sussent  lire  et  écrire  '.  Malgré  l'état  d'abaissement  dans 
Ii'(pu'l  étaient  alors  tombées  la  sculpture  et  la  peinture  si  Ton  en  croit 
un  historien  contemporain,  le  moine  de  Sainl-Ciall  -,  l'art  de  fondre 
des  cloches  et  celui  de  ronstruire  avaient  néanmoins  fait  cpieUpifs  pro- 
grf^^s.  Théodulplie  d'Orléans  se  distingua  par  la  construction  d'une 
église  à  (.'lermini,  bâtie  d'après  le  plan  de  celle  d'Ai\-la-(Uiapelle ,  et 
par  une  autre,  celle  de  Saint-Hiquier,  dans  le  Ponthieu,  fondée  par 
les  libéralités  de  Charlemagne,  vers  800.  Dans  cette  église  on  remar- 
quait aussi  le  tombeau  de  l'abbé  Angilbert. 

Nous  arrivons  au  siècle  de  Charlemagne,  de  ce  prince  dont  l'enfance 
est  restée  aussi  inconnue  que  le  lieu  de  sa  naissance.  La  tradition  s'est 
chargée  de  remplir  cette  lacune;  elle  a  enveloppé  d'obscurité  les 
premières  années  de  cet  homme  extraordinaire,  mais  elle  a  rappelé 
pour  lui  les  fables  Sjir  la  naissance  et  les  premières  années  de  Cynis 
et  de  Romulus. 

Le  règne  de  Charlemagne  ouvrit  ane  ère  entièrement  nouvelle  pour 
les  arts  et  pour  l'état  politique  et  moral  de  son  empire.  Son  éducation 
ne  différa  sans  doute  point  do  celle  des  autres  jeunes  Francs  nobles  et 

1.  'Voyes  Dodiene,  i/wl.  Franc.  Script. ^  t.  II,  p.  76. 
8.  llondmtSlii8*11«nii>,  in  VUa  Canti  Mtgni,  I.  ii. 
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riches.  Les  armes,  Téquitation  et  la  chasse  étaient  les  seules  études 
dans  ieflquelles  on  exerçât  la  jeunesse  fraiiquo  de  distinction.  Les 
sciences  et  les  arts  étaient  entièrement  oubliés  ou  méprisés.  L'amour 
esoessif  que  Charlemagne  montra  pour  les  lettres,  dans  un  âge  plus 
avancé,  était  plutôt  l'efTet  de  son  génie  naturel  que  le  résultat  de  son 
éducation  première.  Éginhard  dit  qu'il  parlait  bien  le  latin  et  qu'il 
le  parlait  môme  couramment;  il  comprenait  le  grec.  Unissant  à  une 
disposition  d'esprit  trè»active,  résolue  et  entreprenante,  une  intelli- 
gence supérieure,  qui  enfantait  les  projets  les  plus  vastes,  il  voulait 
rivaliser  avec  les  Césars,  non-seulement  comme  guerrier,  mais  encore 
comme  prince ,  parla  splendeur  dont  il  entourait  son  intérieur  et  son 
trûne.  Il  pensait  que  Téclat  de  la  littérature  et  des  beaux-^rts  était 
ausâ  essentiel  à  la  gloire  de  son  règne  que  ses  victoireset  ses  triomphes 
sur  les  peuples  ses  voisins.  La  puissance  et  les  richesses  qu'il  conquit 
par  son  épée  inspirèrent  les  artistes  et  servirent  à  encourager  les  arts 
et  à  les  faire  fleurir.  En  guerre  presque  avec  toutes  les  puissances, 
Rome,  Byzanœ  et  l'Angleterre  exceptées,  il  n'eut  qu*une  année  (celle 
de  790  )  de  paix  pendant  son  règne  ;  règne  long  et  glorieux,  qui  compte 
quarante-six  annéesl  L'Italie  avait  conservé  une  infinité  de  monuments, 
de  souvenirs  et  de  traditions  romaines;  elle  possédait  quelques  villes 
où  florissaîent  le  commerce  et  l'industrie;  ces  villes,  toutefois,  n'étaient 
plus  qu'un  pAle  reflet  de  ce  qu'elles  avaient  été  sous  la  république  et 
tes  empereurs.  Malgré  cela  elles  avaient  cependant  de  grands  avantages 
sur  celles  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Charlemagne  comprit  tout 
le  prix  de  ces  avantages,  et  gon  génie  puissant  le  poussa  à  vouloir 
faire  jouir  d'avantages  semblables  les  sujets  de  ses  vastes  États. 

Parmi  le  nombre  d'hommes  supérieurs  dont  s'entoura  ChaHemagne 
se  distinguait  surtout  Éginbard.  L'empereur  le  nomma  son  chapelain, 
cfest-^lre  son  secrétaire  intime ,  et  lui  donna  aussi  dans  la  suite  la 
direction  desbètiments  impériaux.  Il  paraît  que  chez  Éginhard  l'amour 
des  arts  fat  aussi  grand  que  celui  des  lettres;  il  s'efforçait  d'imiter, 
dans  les  uns  et  dans  les  autres,  les  anciens  Grecs  et  les  Romains.  Parmi 
ses  lettres  il  s'en  trouve  une,  adressée  à  son  fils  dans  laquelle  il  lui 
envoie  une  série  de  mots  tirés  de  Vitmve,  avec  prière  de  s'informer 
de  leur  signification.  Il  pense,  dit-il,  qu'il  pourra  en  obtenir  l'explica- 
tion plus  facilement  par  des  modèles  en  ivmre  qu'un  certain  G.  avait 
faits  des  monuments  antiques.  Selon  Mabillon,  Éginhaid  serait  l'auteur 

1.  Epbi.  XXX,  «pod  Dochtjaoe,  p.  701. 
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des  plans  d'après  lesquels  fut  construite  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Gall. 

Les  monuments  d'architecture  qui  frappaient  Charlemagne  dans 
toute  l'Italie  devaient  éveiller  en  lui  le  désir  de  les  imiter  dans  sa 
pairie.  Il  sentit  sans  doute  a  leur  vue  qu'il  n'y  a  pas  de  créations  plus 
durables,  plus  imposantes  et  en  môme  temps  plus  touchantes  de  la 
grandeur  passée  des  peuples,  que  les  monuments  d'architecture. 
Quoique  continuellement  occupé  de  l'agrandissement  de  son  empire 
et  de  la  soumission  des  peuples  voisins,  il  commença  et  il  acheva 
môme  une  quantité  prodigieuse  de  constructions  en  divers  lieux  pour 
l'utilité  et  l'ornement  de  ses  États.  Il  fonda,  agrandit  et  embellit  la 
plus  grande  partie  de  cent  soixante-trois  villas  ou  métairies  et  palais 
royaux  en  France.  IJ  ordonnait  de  travailler  avec  une  grande  activité 
aux  châteaux  royaux,  de  bâtir  et  de  restaurer  les  églises.  Quiconque 
avait  un  bénéfice  ecclésiastique  était  tenu  d'entretenir  les  bâtiments, 
de  livrer  les  matériaux  en  magasin  et  d'imposer  les  comtes  et  les 
fidèles  pour  participer  à  leur  entretien  et  à  leurs  réparations.  Mais  il 
était  surtout  enjoint  dans  les  capitulaires  d'entretenir  soigneusement 
les  églises  et  les  chapelles,  d'avoir  soin  des  bâtiments  claustraux  et  de 
constater  l'état  des  peintures.  La  piété  et  la  munificence  de  l'empereur 
Charles  s'étendirent  même  jusqu'à  Jérusalem,  où  on  éleva  des  églises 
par  son  ordre.  De  toutes  les  églises,  de  tous  les  palais  et  châteaux 
royaux  que  Charlemagne  fil  élever  à  Aix-la-Chapelle,  à  Nimègue  et  à 
Ingelheim,  il  ne  reste  que  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle. 

Il  semblerait  qu'il  se  fût  déjà  formé  un  style  particulier  d'architec- 
ture en  Occident,  en  France  surtout,  vers  celte  époque  ;  car  on  nous 
apprend  de  l'abbé  Gundelande,  fondateur  de  la  première  abbaye  de 
Lorsch,  qu'il  bâtit  non  dans  le  style  moderne,  mais  selon  le  style  morf 
antiquoruni  et  imilalione  vcterumK  Les  premières  quatre  planches  de 
l'ouvrage  de  Mol  1er  sont  consacrées  à  l'abbaye  de  Lorsch*. 

Éginhard,  dans  sa  Vie  de  l'empereur  Charles,  aux  chapitres  xvu  et 
XXVI,  s'exprime  en  ces  termes  en  parlant  de  cette  église  : 

ttCe  prince  (Charlemagne),  qui  se  montra  si  grand  pour  étendre 
son  empire  et  dompter  les  nations  étrangères,  et  qui  fut  constamment 
occupé  à  l'exécution  de  ses  vastes  desseins,  entreprit  cependant,  en 
divers  lieux,  pour  l'ornement  et  l'utilité  de  son  royaume,  de  nom- 

1.  Chron.  iMurithametue,  ap.  Stniviuni,  S:ript.  Htr.  Gtrm.,  1. 1,  p.  82. 

2.  Xcnfmàlci  kcT  kfutf<^n  '-baulunil.  Vu^ez  aussi  Gailhnl>a\]<l. 
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breu  travaux,  et  en  termina  plusieurs.  Parmi  ces  ouvrages,  on  peut 
dler  principalement  la  basilique  de  la  Sainte-Mère-de-Dieu,  qu'il  fit 
bfttir  à  AiX'la-Chapeile  avec  un  art  admirable.... 

«  Il  fitconstniire  à  Aix-la-Chapelle  une  magnifique  basilique  qu'il 
oiîia  d'or  et  d'argent,  de  candélabres,  de  grilles  et  de  portes  d'airain 
massif,  et  pour  laquelle  il  fit  venir  de  Rome  et  do  Rnvrnne  les  mar- 
bre?? rt  les  colonnes  qu'on  ne  pouvait  se  procurer  ailleurs  n 

Charlemagne  jeta  !ps  fnndomonts  de  cetîo  vers  la  lin  du 

viir  siècle,  rn  706,  Pt,  en  80ij,  le  pape  Léon  III  vint  la  bénir  le  jour 
des  finis.  Ansigis,  ahbé  dti  couvent  de  Fonlani-lles,  depuis  Saint-Wan- 
drilie,  diocèse  de  Houen,  en  dirigea  les  travaux*,  et  non  Kginhard, 
comme  on  l'a  prétendu  par  erreur.  11  ne  fut  nommé  directeur  des 
bâtiments  que  plus  tard,  lorsque  Notre-Dame  d'Aix  était  achevée. 
Quand  on  fonda  celte  église,  Kgiidiard  n'avait  que  vingt-deux  ans,  et, 
malgré'  ses  capacit('s.  il  ('-tait  sans  doute  trop  jeune  pour  qu'on  lui 
confiât  des  ou\  rages  d'ime  telle  importance.  Avant  même  l.i  mort  de 
l'empereur,  l'église  d'Aix-la-dhaiM'lli'  fut  frappi'-e  par  le  feu  du  ciel  ; 
la  boule  d'or  qui  décorail  le  faite  du  toit,  brisée  par  la  foudre,  alla 
retomber  sur  la  maison  de  l'évéqne.  contiguë  à  l'église^  Dans  l'année 
829,  un  veut  violent  défniisii  en  partie  la  toiture  dei'i^lise,  qui  était 
couverte  de  feuilles  de  plomb*. 

En  881,  les  Normands  convertirent  cette  église  en  'ino  ('-curie,  \ei-s 
la  fin  du  X*  siècle,  l'empereur  Othon  lit  restaura  et  embellit  Nolre- 
l  >aj[i  !'  \ix  ;  il  la  fit  orner  de  peintures  exécutées  par  un  certain  Jean, 
qu'il  ap[  I  1  1  d'Italie'.  Cet  artiste,  qui  sans  d"ii(e  /-tait  un  prêtre,  fiait 
ses  jour.'»  nisuife  dans  le  couvant  de  Saint-Jac(|iK's  à  Liège. 

Le  plan  de  l'église^,  qui  n  est  point  une  basilique,  forme  au  centre 

1.  VoypT  la  tfltrp  ttn  pape  .\flripn  I",  qni  doit  étr*  |)08t<^ripnrf'  h,  t'.inniV  7H1. 
bpUt.  LXYII,  Cod.  Carof.,  «p.  Bouq.,  v,  p.  581 1  sur  Ueoostmction  de  ceiU)  éKlïna  et 
Im  MMdtttM  qui  t>  ntlnhMt,  It  moin»  4t  SiMMl,  i,  M.  —  CAran.  K»t**iac , 
atuio  796. 

2.  D'Aclipn  .  RisieUf  iium.  1659,  p.  233. 

3.  ^iabarcl,  Vie  it  CharUmagm,  ch.  XXXIi. 

4.  Id.,  Jbmain  êtt  Frametp  mué*  8M. 

5.  Oiapeauvillc,  Gesta  pontif.  Itod.,  t.  I,  p.  230. 

H.  ÎCtîf'Sclcitûte  1?cfilHci!>un9  fc<c  3Kuni)tt«  cbft  JlrcnMn9#fiT*t  in  ?(aif^n  ,  von 
â.  ïfttfUrn.  «4(^11,  laità,  in -8.  —  '^tMtf^*  Sfr^nibunfl  Ut  mûn^txUt^  in  %a^, 
«M  C  0«fx«  1899,  to-8.  —  Mémeire  aeoompafdié  de  plandies  de  Pr.  Meriant, 

snr  Notre-IHune  d'Ab(4a4?hap«lle,  dans  SBtrnrc  Saviititviia  d<5  1840,  p.  i:^^. — 
M»'ni<»ire  ?nr  1m  eo1onn<M  antifine*  du  Mân»ter  d'Ai«-ln-Ohapelle  par  2idgfW»Ul,  dans 
'JîutCK^ciHifi^  2a\fxb»4i,  voit  ^.  ïeTfé/  '&enn.  1843,  in-ë,  p.  193. 
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un  octogone  de  H"" Mi  de  diamètre,  qui  est  entouré  d'un  bas  côté  ou 
collatéral  de  6""  25  de  largeur.  A  l'extérieur,  le  monument  a  10  pans 
OU  faces,  qui  sont  produits  j)ar  b  disposition  des  vontr  s  du  collatéral, 

qui  règne  également  au  premier  étage.  Huit 
piliers  s't'lt''vent  aux  angles  de  l'octogone,  sur 
lesquels  repose  la  coupole,  (pii  n'est  pas  circu- 
laire, mais  à  huit  pans.  Au-dessous  de  la  nais- 
.sance  de  la  coupole,  qui  est  marquée  par  une 
corniche,  il  y  a  huit  frnètres  couronnées  par  un 
plein  cintre.  L'arcadf  de  la  galerie  du  premier 
étage  est  divisée  p+'rpendiculairement  par  deux 
colonnes  de  0°  86  de  diamètre.  Ces  divisions  sont 
terminées  également  par  un  plein  cintre.  .\u- 
dessus  de  ces  trois  ix-liit  s  an  ades  .s'en  élèvent 
trois  autres.  Cette  dis[)()smon  est  la  même  pour 
les  huit  pans.  A  l'ouest  s'élève  le  clocher  ou  la 
tour.  C'est  ime  construction  carrée  flanquée  de 
t inique  côté  d'une  tourelle  ;  dans  les  toureik's  sont 
pratiqués  les  escaliers.  Le  cho'ur  élégant  et  léger 
d'aujourd'hui  y  a  été  ajouté  en  1353.  .Notre-Dame  d'Aix-ia-Chapelle 
est  une  n'-tninist  ence  des  constructions  ilalo-l)\ /.aiiiines. 

11  paraîtrait  que  des  Grecs  coopérèrent  à  la  construction  de  Notre- 
Dame  d'Aix-la-Chapelle  :  des  sculpteurs  au  moins,  si  l'on  s'en  rapporte 
au  témoignage  d  uii  auteur  du  xiv*  siècle',  qui  nous  appn-nd  que 
l'évè(pi(' Meinwerk  dr  l'adcrbnni,  nioi  l  en  1030,  fit  élever  une  cha- 
pelle dans  le  goût  d'un  mniuimml  semblable  et  plus  ancien  que  Char- 
lemagne,  dit-il,  avait  fait  bàiir  par  des  artistes  grecs,  per  operarios 
grxcos. 

Louis  le  Débonnaire  aimait  les  arts  et  les  sciences  :  il  leur  donna 
une  puissante  protection.  Il  s'attacha  plusieurs  architectes,  qu'il  char- 
gea d'élever  des  monuments  sacrés;  parmi  eux  se  distinguait  lîuii.il- 
dus.  En  82.'i,  l'empereur  des  Francs  nrut  une  lettre  de  l'empereur 
Michel  concernant  l'adoration  des  images  saintes.  lx)uis  convoqua  un 
concile  à  Pans,  dans  lequel  Jonas,  évèque  d'Orléans,  défendit  vigou- 


1.  Qobdlni  PtnoD»  Comoànmtmm  u/L  6,  »p.  MdbonlDm,  s  ri>t.  Jbr.  Gmm,  1. 1, 
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«eusement  l'admission  des  am  dans  le  culte,  et  son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  célébrité  ^  Mais,  bientôt  après  le  règne  de  Louis  1« 
Débonnaire,  les  arts  tombèrent  dans'  une  barbarie  absolue.  Les  causes 
de  cette  décadence  sont  les  invasions  fréquentes  et  funostr-^  des  Nof^ 
mands,  de  ces  hordes  venues  du  Nord,  et  qui  se  ruaient  sur  la  pauvre 
France  comme  sur  une  proie  à  dévorer.  Vers  la  fin  même  du  règne  de 
rcmperrur,  les  Normands  firent  une  apparition,  et  depuis  ils  réitérè- 
rent leurs  irruptions  pendant  ini  espace  de  quatre-vfnf^s  ans.  Ces 
guerriers  sauvages  profitèrent  de  la  faiblesse  des  suecessein-s  de  Louis, 
particulièrement  de  leiwuvante  du  roi  Charles  le  Chauve;  ils  pillèrent 
les  couvents,  en  dévastèrent  les  bfitiments,  incrmli^rent  les  (églises, 
et  s'embarquèrent  pour  leur  pairie  chargés  d'un  butin  (-norme  et  pré- 
cieux. En  8^2,  ils  ravagèrent  Rotien,  et  Saint-Onen  devint  la  proie  de 
leur  fureur.  L'abbaNc  de  Jumi?'p;es  fut  ét;aleiiieiil  incendiée.  Les  lieux 
qui  eurent  plnsiiarticulièremenl  à  souflVir  de  leur  pillage  furent  Nantes, 
Chartres,  i3ordéau.K,  Toulouse,  l'Ue  iliie  d'Oissel,  Rouen  et  Paris,  d'où 
ensuite  ils  passèrent  en  Angleterre.  D'im  autre  c6té,  les  Sarrasins 
entrèrent  en  France  et  s'avancèrent  jusqu'au  mont  iïaiiitrMicbel,  dont 
ils  pillèrent  la  riche  abbaye. 

*  En  856,  les  Normands  inondèrent  de  nouveau  la  France,  et  mirent 
le  feu  à  toutes  les  églises  de  Paris.  Saiut-Étienne,  la  cathédrale,  Saint- 
Germain-des-Prés  et  Saint-Denis  furent  seules  sau\ées  des  flammes. 
Le  royaume  était  ébranlé  jusque  dans  ses  fondements;  l'empereur 
même  était  abandonné,  parce  que  les  seigneurs,  s'occupant  de  la 
défense  du  territoire,  s'étaient  retirés  dans  leurs  châteaux,  d'où  ils 
gouvcniùrent  non  comme  vassaux,  ainsi  qu'autrefois,  mais  en  souve- 
rains absolus,  qui  transmettaient  directement  à  leurs  fils  leurs  pro- 
priétés comme  patrimoine  indépendant.  Ils  adoptèrent  même,  dans  la 
suite,  les  mœurs  des  Nonnands,  fortilièrent  leurs  châteaux,  fai.sant 
des  battues  dans  la  contrée  ahn  de  pilier  sur  les  grands  chemins  les 
pèlei  ins  et  les  voyageurs. 

Charles  lu  Chauve  (mort  eu  877),  passionné  pour  le  luxe  et  la 
pompe,  ainsi  que  pour  les  fêtes  splendidcs,  protégea  et  encouragea  les 
arts.  Dans  ce  but,  il  appela  en  France  des  artistes  grecs  et  de  l'Asie 
Mineure.  Mais  ces  hommes  ne  purent  maîtriser  le  caractère  barbare  et 
sauvage  de  l'époque,  et  leurs  efforts  tentés  en  faveur  d'une  régénéra- 
tion des  arts  ne  furent  point  couronnés  de  succès.  Pendant  le  règne 
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dsCbarles  le  Chauve,  on  restaura  une  grande  partie  des  monuments 
ilHSeildîës  et  ruinés  par  les  Normands  ;  on  en  éleva  môme  une  inGnité 
de  nouvttux,  parmi  l^uels  on  remarquait  Saint-Corneille  de  Com- 
piègne,  malatfilMiDt  détruit,  et  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Peut-être 
l'abside  de  SaioUQuinin  de  Vaisoo,  département  de  Vaacliue,  appar- 
tleot-eUe  à  ce  temps. 

Vers  cette  ^que,  le  clergé  français  s'occupait,  comme  partout  ail- 
leurs, d'arts  et  de  sciences;  il  en  était  même  le  seul  soutien.  Les  tn- 
ditioiisetla  technique  furent  conservées  par  les  prêtres.  Les  mdoes 
aussi  se  firent  artistes  ;  ils  étaient  en  même  temps  architectes,  srulp- 
tenrs  et  peintres.  Un  moine  du  couvent  de  Saint-Gall,  nommé  TuUlo, 
fit  on  voyage  à  Metz  afin  d'y  exécuter  de  ses  propres  mains  différentes 
tculptoras*.  Qaeltines  chanoines  de  l'Oise  de  Sens,  parmi  lesquels 
se  dlstingoaient  Bemdin  et  Benrain,  fabriqoèrent  un  retable  en  or 
ridiement  orné  de  pierres  prâcieases,  de  mosaïques  et  d'inscriptions*. 
Maignaud,  ebanoioe  de  Sainte-Geneviève  de  Puris,  est  cité  comme 
ayant  bAtî,  soiis  le  règne  de  Hugaes  Gapet,  le  portail  de  l'égiiae  de 
Saittte-Oeneviève*.  Anstée,  moine  de  Gorze,  jouissait  d'une  grande 
réputatioD  comme  architecte;  mais  il  eut  peu  d'occasions  d'exercer  ses 
talents*. 

Au  ffiècle,  s'était  généralement  répandue  nne  idée  ridicule  qui 
contrlboa  puissamment  à  laisser  tomber  en  décadence  les  arts  et  les 
sciences.  Toute  la  chrétienté  croyait  à  la  fin  du  monde,  et  l'an  1000 
était  désigné  comme  l'année  fatale  où  tout  devait  périr.  Au  vi*  siècle 
déjà,  le  pape  Gr^re  l*'  (mort  en  606),  croyait  à  la  fin  du  monde, 
idée  accréditée  dès  lors  parce  que  les  livres  dits  saints  rannonçaient». 
L'an  1000  devait  être  celui  de  l'Antéchrist  et  do  jugement  dernier.  A 
la  fin  du  X*  siècle,  des  hommes  éclairés  combattirent  cette  opinion,  et 
parmi  eux  Abbon  de  Fleury  surtout*.  Adson,  abbé  de  Luxeoil  en  Auft> 
trasie,  mort  en  992,  répond,  dans  un  écrit  intitulé  :  Draiti  de  VAm- 
(hriti,  aux  demandes  sur  la  fin  du  monde,  que  loi  adresse  Gerberge, 
finnme  de  Louis  IV  ou  d'Ootre-Mer.  L'exemple  même  d'Amould  11, 
évôque  d'Oriéans,  qui  reconstruisit  son  ^ise  cathédrale^,  incendiée  en 

1.  L«  Beuf,  DUttrtation  $ur  l'état  des  tciencti,  lUvueil  11,  p.  13B. 

2,  Id.,  ibid.,  I».  1S7.  —  S.  H illhi,  ÀttHqtâH»  wrtteMh*,  %,  Y,  n»  60. 
4.  Le  Beuf,  D  is  ter  talion,  Ha.^  p.  189.  —  5.  AjHKalgiut,  ch.  XX,  r.  7. 

6.  In  npohgi-i.  ad  Ifugnnrm  rtftm,  p.  401.  M  ood,  vmamom  EccUê.  Rom.,  •  biUiotb. 
Pithœi,  ^t^ris,  16ti7.  In-folio. 
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968,  ni  OBlui  de  Uilddiert,  abbé  de  TIMaibe,  <|d  «eva,  en  985,  une 
église  et  un  couvent  nouveaux,  ne  purent  disi^rper  chez  le  peuple  la 
crainte  de  la  fin  prochaine  du  monde.  Enfin  l'an  1000  arriva  :  ta  pe«r 
de  U  cbiétieDté  s'apaisa.  Alors  une  nouvelle  ardear  de  bâtir  s'empara 
des  esprits;  OQ  répara  à  l'ii^tant  les  andenoes  dgHses  ménacées  de 
destruction  par  le  tenips.  Cette  ardeur  poussa  les  peuples,  les  riches 
et  le  clergé  à  élever  en  toua  lieox  des  cathédrales  DoavélIeB,  des 
églises  et  des  couvents.  Dans  des  viUages  même  on  construisit  des 
diapeUes,  et  l'édification  de  tous  ces  rnoonments  était  dirigée  par  des 
dvéques.  Prfta  de  trois  ans  après  Tan  1000,  dans  pvesque  toaX  l'uni* 
wis,  surtout  dans  l'Italie  et  dans  lee  Gaules,  les  basOiques  des  églises 
forant  renouvelées,  quoiqno  la  plupart  fussent  encore  aaseï  belles 
pour  n'en  avoir  noi  besoin.  Et  oependant  les  peuples  cfarélieiia  sem- 
blaient riviHser  à  qui  élèverait  les  plus  magnifiques.  On  eût  dit  que 
le  monde  se  secouait  et  dépoidUait  «a  vieillesse  poor  revêtir  la  nibe 
blancbo  des  églises^  A  partir  de  la  fin  do  règne  de  Hugues  Capet,  et 
pendant  les  deux  siècles  qui  le  snlvirsnt,  une  époque  pacifique  com- 
mença pour  la  France.  Le  loyanme  cessa  d'être  partagé  entre  les  fils  du 
-roi,  et  lliéfédité  de  la  couronne  s'établit  par  ordre  deprimogéiiture. 
A  cette  époque  appartient  enoove  la  naissance  des  poésies  cfaevaleres- 
iques,  des  grands  poèmes  épiques  dn  mojren  ège  français,  l'apogée  de 
la  poésie  nationale  et  celle  des  troubadours  provençaux.  Sous  Louis  Vf 
s'opère  une  révolution  importanta  :  les  communes  iTaifrancbiasent,  et 
le  beOM,  avec  l'faètel  de  vUle,  donnent  un  nouveau  motif  à  l'exercice 
de  IfaugimitfQii  de  fartisla. 

Robert  le  Koux  (de  996  a  lèSè),  bon,  afanple,  eoooniagea,  par  son 
eismple  et  ses  iibéraKIés,  le  rtlo  dn  clergé  pour  l'édification  des 
mooiimenta  reli^enx,  et  rarchitectura  fieurit  sous  le  règne  de  ce 
prince,  qui  éloigna  en  partie  de  ses  États  la  violence  et  la  superstition. 
La  munificenoe  de  Robert  permit  à  Ifor^rd,  abbé  de  Saint^Sermain- 
des-Prés,  de  rebâtir  l'église  de  aon  monastère  sur  une  échelle  pins 
vaste.  Saiote-Genevièvo  fut  aussi  restaurée  ;  Robert  y  ajouta  nn  doltre, 
et  ensuite  H  fit  des  dispositions  pour  âever  une  cathédialb  à  Paris 
avec  tonte  la  magnlfloenoe  que  l'époque  permettait. 
'  Entre  Cbàloos  et  MAcoii  sur  le  Rhène,  à  Tonnros,  existe  encore  la 
curieuse  église  de  Saint-Philibert  Elle  remplace  une  autre  église  plus 
ancienne  et  incendiée  en  1006.  Cet  édifice  forme  nne  croix  latine  ter- 

1.  Gbbrl  RndolpW,  Hia,  ni  hmporit^  Vb,  m,  o.  iV  {        Shrifln,  t.  X,  e.  xxtx. 


LIVRE  SECOND* 


minée  à  l'orient  par  une  grande  abside  sur  l'axe  de  l'église,  et  par 
deux  plus  petites  absides  sur  les  murs  (Hi(>ntaux  du  transsept.  La  Jief, 
de  26"  50  de  longueur  sur  7"  40  de  largeur  du  centre  en  centre  des 
colonnes,  est  précédée  d'un  porche  de  18"  70  de  longueur  sur  13"' G5 
de  largeur  dans  œuvre,  et  couvert  d'une  voûte  de  7" 50  d'élévation. 
La  longueur  totale  de  tout  l'édifice  dans  œuvre  est  de  70""  30  depuis  la 
porte  d'entrée  jusqu'au  fond  de  l'abside,  ot  de  75">  30  jusqu'au  fond 

de  la  chapelle  centrale.  Les  trois  nefs  en- 
semble ont  18™  50  de  largeur  dans  œuvre. 
Trois  portes  communiquaient  du  porche 
à  l'intérieur  de  l'église.  Sous  le  chœur 
exiate  one  crypte.  L'architecture  du  porche 
a  oo  caractère  rude  et  grossier;  ses  co- 
lonnes sont  basses  et  d'un  fort  diamètre 
(2*  60);  elles  soutiennent  une  voûte  d'arète, 
et  ne  sont  point  ornées  de  chapiteaux,  mais 
simplement  d'un  tore.  Au-dessus  est  une 
vaste  salle  voûtée,  soutenue  également  par 
de  grosses  colonnes  :  la  voûte  atteint  l'élé- 
vation de  celle  de  la  nef.  La  nef  est  formée 
de  huit  grosses  colonnes  de  1"35  de  dia- 
mètre et  9°*  30  d'élévation,  sans  chapiteau. 
Aa-dessus  de  ces  colonnes  du  reSiHie-chaus- 
sée  ^élèvent  de  petites  cdonnettes  enga- 
gées, d'où  s'élèvent  les  arcs-doubleaux  qui 
supportent  autant  de  voûtes  en  beroeao 
transversales  '  qu'il  y  a  de  travées  :  cette 
disposition  est  leflMiqoable.  Ces  voûtes  en 
beroean  ont  17»  85  d'ëlévatkm  et  A"  SO  de 
laigenr  :  la  haatear  des  aics-donbleanx 
est  de  14"85.  La  distance  longitiidinale  des  colonnes  de  centre  en 
centre  est  de  5" 60.  Les  bas  cûtés  ont  des  voûtes  d*arAte.  Ces  bas  cûtés 
étaient  éclairés  par  des  fenêtres  étroites,  petites  et  cintrées  à  lenr 
sommet.  La  nef  recevait  le  jonr  par  des  fenêtres  semblables,  ainsi 
que  le  montre  la  vignette.  Telles  sont  les  portions  de  l'église  de  Saint- 
Philibert  de  Toamns  qui  appartiennent  an  xi*  siècle.  Les  transsepts  et 


i  ■ 

iii 

!  J»J-f 


369.  —  PUn  de  S«int-PhiUbert 
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le  chœur  paraissent  être  de  la  secoiule  moitié  du  xii«  siècle.  SurTîn- 
terseclion  s'élève  une  coupole  ovoûle  décort'-t'  dans  le  bas  d'arcades 
retombant  sur  des  colonnes  et  pilastres  à  chapileinx  *»nié.s  de  feuillages 
ou  de  fcsiuns.  Les  fen^'lres  à  plein  rintre  qui  éti.uteiit  le  clianir  sont 
entourées  d'élé'^anles  aiclii\ <  Iffs  à  lo^  ict'S,  soutenues  par  des  colon- 
nettf'^  minces  et  courtes,  cannelées  et  ornées  de  chevrons  creusés  dans 
la  liauteur  de  leur  fût.  Ces  colonnettes  sont  queiqiielois  aussi  séparées 
j)ar  une  sorte  de  pilastre  recouvert  de  nnceaux  et  de  rosaces.  Lescha> 
piteaux  de  ces  colonnelles  sont  très-variés,  ils  présentent  diverses 
formes  végétales  et  des  ligures  grimarantes  et  fantastiques.  Au-dessus 
dr^  ffnéires,  à  l'extérieur  du  cluriir,  régne  un  cordon  composé  d'uno 
rangée  de  losanges  suxmootés  de  triangles  rouges  incrustés  dans,  la 


pierre  UaDcfae.  La  tour  snr  rioteraectun  aiofli  que  edle  da  poitail 
lOBt  do  si^.  U  portaU  est  intéressant.  Il  w  Gompoae 
carrée  de  16^  SO  de  laïuenr  sur  18"  00  environ  d'élévation,  décorée  de 
cinq  oompartimenis  oblongs  ayant  sept  fois  leur  largeur  pour  hantear. 
Leor  sommet  est  couronné  par  une  petite  rangée  de  demi-oercles. 
k  IS  mètres  d'élévation  commence  une  sorte  de  second  étage,  formé 
d'un  compartiment  central  avec  deux  compartiments  à  droite  et  à  gau- 
cbe,  couronnés  aussi  de  la  petite  rangée  de  pleins  cintres.  Ce  pQitail, 
avec  ses  réminiscences  rhénanes^  doit  être  de  la  même  date  que  la 
nef  et  le  porche.  Les  pilastres  qu'on  rencontre  dans  l'architecture 
de  SainlpHiilIbert  de  Toumus  rappellent  qu'on,  n'est  pas  loin  d'Au- 
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tan,  où  existe  la  porte  romaioe  d*Amùx  'et  dont  on  isTest  imiplié*.' 

A  La  Marche,  près  de  La  Charioé^r-Loire,  il  existe  les  Testigesd*iiiMi 
église  daos  lesquels  on  reconnaît  que  le  plan  de  l'édiOce  était  en  forme 
de  basilique,  terminée  à  l'est  et  à  l'ouest  par  trois  absides  opposées.  Le 
caractère  barbare  de  cette  ruine  semble  indîquei-  qu'elle  appartient  en*- 
oore  à  cette  époque.  Orléans,  lieu  de  naissance  de  Robert,  reçut  parti-' 
culièrement  des  marques  de  sa  piété;  il  y  fit  élever  les  églises  de 
Notre-Dame-de-fionne-Nouvelle,  Saint-Pierre  et  Saint-Aignan.  Cette 
dernière  église  fut  consacrée  avec  une  grande  solennité  en  1029.  lie 
roi  Robert  Gt  encore  plusieurs  donations  à  la  cathédrale  d^Orléans,  que 
révéque  Amoul  avait  presque  entièrement  reb&tie,  aidé  par  an  riche 
trésor  qu'on  découvrit  en  creusant  les  fondations*.  Beaucoup  d'autres 
édiflces  religieux  durent  leur  existence  à  sa  libéralité,  particulièrement 
l'église  de  Saint>Micolas-âes-Champs,  non  loin  de  son  palais,  hors  des 
murs  de  Paris;  et  encore  celte  de  Notre-Dame-des^Ghamps,  près  de  la 
capitale.  Sous  son  règne  furent  élevés  :  Saint-Rieule,  à  Senlis  ;  Saint- 
Hilatre,  à  Poitiers;  Saînt-Cassian,  à  Autun;  Notre-Dame,  à  Étampes: 
Saint4.éger,  dans  la  forêt  d'iveline  ;  et  Saint-Marc,  à  Vitry.  Le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Poissy  fut  fondé  par  Constance,  sa  femme.  Il  est 
probable  qu'il  rebâtit  aussi  ou  qu'il  répara  l'église  de  Fleury,  nommée 
aujourd'hui  Saint-BenoIt-sur-Loire,  où  le  roi  avait  reçu  sa  première 
éducation  par  llllustre  abbé  Gerbert,  connu  sons  le  nom  de  pape  Sil> 
vestre  11.  Sur  le  portail  de  cet  édifice  sont  inscrits  ces  mots  :  Vmberlu» 
me  feeil.  Une  inscription  analogue  se  trouvait  sur  la  porte  de  l'église 
Saint^Ursin  à  Bourges,  qui  semble  avoir  été  élevée  vers  la  même  époque; 
elle  est  ainsi  conçue  :  Gratulfus  fecit.  i^obert  entoura  aussi  de  murs  et 
de  tours  les  villes  de  Montfort  et  d'Éperiion.  Il  bâtit  encore  plusieurs 
palais  et  châteaux  sur  divers  points  de  son  royaume*.  Un  des  archi^ 
tectes  les  pliiscélèbreâ  de  cette  époque  était  Richard,  abbé  de  Saint- 
Vanne,  qui  éleva  sur  ses  dessins  beaucoup  d'alises,  et  qui  en  restaura 
un  grand  iKnitbre  *.  Bérenger,  évéquede  Perpignan^  s'acquit  aussi  une 
R-|nita(ioii  (1  architecte.  11  fît  un  voyage  eu  Terre-Sainte  afin  de  visilor 
l'église  du  Sépulcre  et  en  bâtir  une  semblable  k  Pierpignan".  Nous 

1.  Tovez  la  tuoiio<;r.iphte  Je  Saint^PhlIiLurt  daus  k-a  Architttdk  ta  CommMm  iu 
Mommentê  Aii torifuM. — ^Vue  intérieure ,  Jfoym      mommmtat  «f  •rcàmj'afCfiif,  pl.  WO. 

—  yoy  i'jf  Jitn.-^  riiiirifnw  Fr((fi/c  (Fruiictie-t'oiiilé),  pl.  tS  i  21. 

2.  Marule«j  Hutoire  Jet  ro^ji  i/r  /  uni.     p.  157. 

S.  Félibten,  ArMuct.,  t.  IV,  \>.  !<).>.  —  Uu  Tillei,  Utron.SB. 

4.  MabiUon,  Acta  S.  0,  Bened.,  t.  IV,  p.  451.  ~  D'Achny,  Spicib^Miy  1. 1. 

5.  Galliachrâtiana  iwv.^t.  Vl,  p.  lOSi,  1040, 


Digitized  by  GopgL 


ËGL1S£  DË  VIGNORY. 


devons  nommer  enoore  farcbîtecle  Landfrid,  qol  étovi  la  firnoose 
toor  d'ivry  en  Normandiei  qui  passait  pour  an  ohef-d'csuvre  an 
n*  siècle^. 

An  I*  siècle  appartient  enoore  la  petite  église  de  VIgpiory  sur  la 
Mame,  entre  Ghaumont  et  Joinville.  EUe  a  51  mètres  de  longnenr  sur 
16  de  largeur;  elle  se  compose  d'une  nef,  de  oollatéram.  d'un  sano- 
toaire  (A)  voûté  en  col  de  fonr,  avec  bas  o6té  (D) 
voûté  en  berceau.  Deux  arcs-doobleanK  (CC)  oontre- 
butent  les  oQllatéranx  (BB)  sur  lesquels  étaient  éle- 
vés deux  clochers.  Notre  plan  indique  les  trois 
cbapelles  absidales  planées  sar  le  bas  oûté  do  sano- 
Inaire.  Ao^mns  des  arcades  de  la  nef  du  rsi-de- 
diaussëe,  on  a  simulé  une  galerie  Imitée  évidemment 
de  la  galerie  du  premier  étage  de  la  basilique  latine. 
Dans  notre  petite  église,  cette  galerie  n'est  d'aucune 
ntilitéy  mais  elle  sert  à  la  décoration  de  la  nef. 

Parmi  les  anciens  monuments  d'une  date  incer- 
taine ,  mais  qui  vraisemblablement  sont  antérieurs 
au  XI*  siècle,  nous  rangerons  l'église  Saint-Jean  de 
Poitiers,  en  forme  de  rectangle  oblong  de  13  mètres 
environ  de  longm.ur  sur  8'"  20  de  largeur.  On  remarque  dans  ce  petit 
édifice  des  ornements  en  brique  incrustés  entre  un  cordon  et  une 
corniche,  des  frontons  triangulaires  au  milieu  desquels  sont  des  fleu- 
rons à  feuillages  formées  aussi  de  briques  incrustées.  Ces  détails 
ressemblent  à  ceux  de  la  chapelle  sépulcrale  de  Lorsch  élevée  vers  la 
fin  du  i.v  siècle  par  l'empereur  Louis  III.  L'église  Sainl-Samson-sur- 
Rille  (Eure),  détruite  pendant  la  Restauration,  était  également  un 
monument  de  ce  siècle.  Au-dessus  d'une  porte  existait  ini  linteau 
formant  une  sorte  de  fronton  triangulaire  ^.  Les  restes  anciens  de 
l'église  Sainl-Kusèbe  de  Gennes  (Maine-et-Loire),  appartiennent  à  Im 
monument  du  .v*  siècle;  il  en  est  de  môme  de  l'église  de  Savenières, 
non  loin  d'Angers,  et  qui  a  un  aspect  de  haute  antiquité;  de  celle  de 
Saint-Martin  à  Angers;  dans  les  quatre  arcades  du  transsept  et  dans  la 
grande  porte  de  l  oiiest,  on  remarque  des  lits  de  briques  qui  aitemeot 
avec  des  pierres  de  taille. 


1.  Oderio  Vital,  Hitt.  rcc/«i.,  1.  ui,  tait  un  grand  éloge  de  cet  ecclésiastique  :  ••  Kjus 
iiiC«Bll  Ibbb,  SQper  owiim  trliBMf  qid  tone  la  GiIUa  crant.  ■» 

2.  Voyex,  dans  la  quatrième  vulumc  des  Annales  de  ta  loeiéU  iu  antiquaire*  de  JVorman* 
«a,  p.4724  490,011  taéwÀf  «U  M.  L«  Fiévort  OosoMit  ladaMriptfam  à»  iàmiatSmaan. 
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Vaotàem  cathédrale  de  Beauvais,  oelie  qui  était  antérieure  à  la 
cathédrale  actnelle  et  qu*an  nonune  la  Basse-CEuvre,  est  enooie  un 
monument  da  x*  siècle.  C'était  une  basilique  avec  des  arcades  latérales 
à  plein  cintre,  à  plafond  plat  et  ayant  des  pillera  carrés  qui  séparent 
la  nef  des  bas  côtés.  Cet  ancien  monument  fut  en  partie  démoli  lors- 
qu'on entreprit,  an  xvi*  siècle,  la  construction  de  la  nef  actuelle,  mais 
qui  est  restée  inachevée.  Ce  qui  subsiste  de  la  Basse-CEuvre  forme  un 
rectangle  laige  de  32  mètres  environ ,  sur  une  hauteur  de  i6  mètres 
j  usqu*à  la  base  du  ftvnton;  sa  longueur  est  de  25  mètres.  La  nef  avait 
sur  chaque  fkce  cinq  fenêtres  à  plein  cintre ,  &  claveaui  séparés  par. 
deux  ou  trois  briques  cimentées. 

Un  cordon  horizontal,  formé  de  briques  accouplé,  court  d'une 
fenêtre  à  Tantre  au  niveau  de  la  naissance  du  cintre  et  dessine  Varchi- 
volte.  Les  collatéraux  élevés  aux  deux  tiers  de  la  nef  ont  des  fenêtres 
pareilles,  mais  un  peu  plus  grandes.  La  façade  de  l'ouest  a  une  porte 
centrale  à  plein  cintre  large  de  3  mètres  ;  à  droite  et  à  gauche  existe 
une  autre  porte  plus  petite  de  2  mètres  de  largeur,  H  pour  chacun 
des  collatéraux  uneporlc  large  tl(>  3"'  51) ,  c'e.st-à-<]irc  plus  large  que 
la  principale,  mais  moins  haute.  On  ne  voit,  soit  à  l'extérieur,  soii  à 
l'intérieur,  ni  corniche,  ni  aucune  moulure  saillante  ou  ornement  sur 
le  nu  des  murs.  La  façade  de  la  J3asse-(Jtuvre  est  visiblement  posié- 
lieure  au  corps  du  monument  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  date 
du  xif  siècle,  lorsqu'une  restauration  était  devenue  nécessaire.  Enfin, 
nous  rangerons  encore  au  nombre  des  monumtnts  du  x*  siècle  les 
collatéraux  et  les  transsepts  île  l'i-glise  Saint-litienne  de  Beauvais  et 

« 

l'église  Saint-Géneroux',  département  des  Deux-Sèvres. 

Jusqu'au  x''  siècle,  les  églises  étaient  la  plupart  bâties  en  bois. 
L'art  uu  la  science  de  la  charpente,  (juoique  compliqué,  l'est  moins 
cependant  que  l'art  de  la  coupe  des  pierres.  Aussi  les  monuments  de 
pierre  étaient-ils  rares  et  réservés  aux  grandes  villes.  Mais  avec  1^ 
progn''s  de  la  coupe  des  pierrrs  arrivèrent  aussi  ceux  île  l'architecture; 
car  la  coupe  des  jncneii  conduit  naturellement  à  la  statique  ou 
science  de  l'équilibre.  Or,  les  mathématiques  servent  de  base  à  ces 
deux  sciences. 

Vers  la  fin  du  x*-  siècle,  un  lionime  émineni  j)ar  sa  position,  son 
caractère  et  son  mérite,  le  bénédictin  Gerhert,  natit  de  l'Auvergne,  et 
premier  pape  français  sous  le  nom  de  Silvestre  II  :  cet  homme,  disoos- 
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nous,  fit  faii-e,  par  ses  connaissanct's  iinivorselles,  de  grands  progrès 
à  une  science  qui  se  propagea  avec  rapidité,  et  f,'(^n(^raÎPmeîU  dans 
l'ouest  de  l'Europe,  et  qui  a  aidé  beaucoup  l  arcljiteclure  à  s'em- 
bellir, en  la  midant  plus  h'gèrf»  et  plus  hardie,  derbert,  âimt  allé  en 
Espagne,  étudia  les  mntiiémati(îues  chez  les  Arabes,  à  Coicloue  et  h 
Grenade.  De  là  il  rapporta  cette  science  et,  en  confiant  renseit,Miement 
et  la  pratique  aux  écoles  ecclésiastiques,  il  la  propagea  jilus  spécia- 
lement dans  sa  patrie.  Lui-même  professait  à  Heiins.  (lerbert  ouvrit 
une  nouvelle  école  pour  l'enseignement  et  rinslruction.  Abbon  de 
Fleury,  Fulbert,  fondateur  de  l'école  théologique  de  Chartres;  Béren- 
ger,  créateur  des  écoles  de  Tours  et  d'Angers,  continuèrent  l'œuvre  de 
Gerbert.  Laofranc,  venant  de  Pavie  en  France,  établit,  à  l'abbaye  du 
Bec  en  Nonnaodie,  une  école  claustrale  quie  devint  le  siège  d'une 
renaissance  des  sciences  et  des  arts'.  Alors  commença  une  époque  de 
ftnnentation  dans  les  esprits,  qui,  loin  d'être  hostile  aux  arts,  ne  fit 
que  donner  une  nouvelle  impulsion  à  l'architecture  surtout.  La  lec- 
ture de  la  métaphysique  d'Aristote,  rapportée  d'Espagne  égaleiueat 
parGerben,  initia  les  chrétiens  au  symbolisme  pythagoricien  des  nom* 
bres.  Cest  de  cette  époque  que  date  dans  les  ^lises  le  symbolisme 
des  nombres  et  des  dimensions. 

L'étude  des  matbéinatiques,  cultivée  dans  les  cloîtres  et  les  éooles 
coll^ales,  se  bornait  sans  doute  à  la  traduction  des  auteurs  grecs 
et  arabes  qui  avaient  écrit  sur  l'arithmétrique  et  la  géométrie.  Au 
m^^ècle,  on  montra  une  grande  activité  pour  ces  études.  On  prenait 
pour  modèles  les  ouvrages  d'Euclide  :  on  étudia  ses  éléments  d'aritb- 
métique  et  de  géométrie,  que  les  Arabes  avaient  néanmoins  transfor- 
més à  leur  manière;  on  connaissait  l'optique  d'Alhazen.  L'astronomie, 
favorisée  par  l'empereur  d'Allemagne  Henri  II  et  le  roi  de  Castille 
Alphonse  X,  fut  connue  encore  davantage  par  la  traduction  latine  de 
l'Almageste  de  Plolémée  que  fit  faire  l'empereur  Frédéric  II  en  1230. 
Vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  le  moine  bénédictin  Adelard,  de  Bath,  se 
distingua  par  ses  connaissances  mathématiques.  Les  rapports  de  l'An- 
gleterre avec  la  France  flrent  profiter  cette  dernière  des  travaux  des 
hommes  illustres  dans  la  science  que  TAngleterre  possédait  alors.  A  la 
même  époque  vivait  Rodolphe  de  Bruges,  qui  donna  une  traduction 
du  Planisphère  de  Ptolémée.  Au  m*  siècle,  Jordanus  Nemorarius,  versé 

1.  Un  auteur  du  temps,  Guitmonde,  dit  de  Lanfranc  dan»  »on  ouvrage  De  rorjiorù 

et  far,')uln(s  Cltrhti  veritote  :  -  Cnm  pcr  ipfçnm  libcralcs  nrtes  Deus  rccalescere  atqu« 
optime  reviviBcerc  tieciwtet.  »  btOI.  [latr.  Lmjd.,  t.  XVIII,  p.  jlil. 
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dans  toateB  !«  bimciies  des  mathématiques  ;  Jean  de  Uoly  wood.  Jean 
de  Novarre,  Albert  le  Grand,  Boger  Bacon,  et  beaucoup  d'autres  firent  ' 
faire  quelques  progrès  i  ces^aciences.  Vers  la  fin  dam*  siicie  vivait 
encore  ie  moine  franciscain  anglais  Jean  Peckham,  ptofesseor  de  nut- 
tbématiques  à  Oxford,  à  Paris  et  à  Rome;  auteur  d'un  livre  ayant  pour 
titra  :  PenjpMlitMi  eonammU*  A  la  même  époque,  ritalien  Vildlion  écri- 
vait son  ouvrage  Jh  nalura  radiortm  it6ri  J.  Les  travaux  de  ces 
hommes  n*ont  pas  dû  être  ignorés  des  artistes  des  xn*  et  xa"  siècles. 
La  géométrie,  en  particulier,  a  eu  de  riafluenoe  sur  le  style  des  monu- 
ments d'architecture.  La  connaissance  de  la  mesure  du  temps  en 
Occident  nous  explique  l'apparition  des  zodiaques,  de  leurs  signes 
aux  portails  et  aux  chœurs  des  églises  des  xu*  et  xm*  siddes.  Le  por- 
tail de  Veselay,  ceux  de  Saint-Denis,  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
d'Autun,  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Saint-Lazare  d'Avallon;  le  pour» 
tour  extérieur  du  chœur  de  l'église  d'Issoire,  dite  des  Mornes,  en 
Auvergne,  nous  offrent  des  exemples  curieux  de  ce  nouveau  détail 
d'ornement  introduit  dans  la  décoration  des  monuments  sacrés.  Ces 
zodiaques  apparaissent  tout  naturellement,  et  U  ne  faut  pas  s'égarer 
dans  des  subtilités  erronées  sur  leur  naissance,  ainsi  que  l'ont  fait 
plusieurs  auteurs  qui  vont  dans  Tltade  et  en  Égypte  cherdier  des  tra- 
ditions, tandis  que  les  études  des  auteuis  classiques  ont  fait  renaître 
en  Occident  les  signes  dont  on  s'est  servi  du  temps  de  Suger  et  de 
Robert  de  Luxarches  pour  enseigner  comment  on  calculait  le  temps 
et  comment  on  représentait  sa  division  en  douze  mois.  Les  signes  du 
zodiaque  sont  ordinairement  accompagnés,  au  zor*  siècle,  de  bas- 
rèliefo  représentant  les  travaux  des  saisons. 


Digitized  by  Google 


CATHÉDRALE  DE  CUARTRCS.  811 


CHAPITRE  II. 


Pendant  le  règne  de  Robert,  une  nouvelle  église  fut  élevée  pour 
l'abbaye  de  Sainte-Bénigne  à  Dijon.  Les  fondations  en  forent  j^ées 
.en  1001  par  l'abbé  Guillaume,  qui  dirigea  lui-même  les  travaux, 

assisté  de  Hunaldus,  jeune  moine  qu'il  s'était  attaché  pour  son 
habileté  dans  les  arts.  Cette  église  acquit  la  réputation  d'une  imita* 

lion  '  heureuse  de  l'architecture  romaine;  mais  sa  plus  grande 
célébrité  semble  être  due  aux  colonnes  de  marbre  et  de  pierre  que 
l'évêque  de  Dijon,  Bruno,  avait  fait  venir  de  diverses  localités.  Peut- 
être  ces  colonnes  provenaient-elles  d'anciens  temples  romains.  L'abbé 
Guillaume  construisit  encore  en  d'autres  lieux  plusieurs  monastères. 

La  cathédrale  de  Chartres,  un  des  plus  grands  monuments  de  cette 
époque,  fut  rebâtie  par  Fulbert,  évêque  de  cette  ville.  Saint  Savinien 
et  saint  Potentien,  fondateurs  de  l'église  de  Sens,  vinrent  à  Chartres 
et  fond('^rcnt  également  avec  leur  disciple,  saint  Aventin,  premier 
évoque  du  diocèse,  la  cathédrale  de  Chartres,  vers  la  fin  du  m"  siècle. 
Vers  858,  l'église,  qui  n'était  pas  sans  doute  celle  construite  au 
m*  siècle,  fut  incendiée  par  les  Normands.  Réparée  par  l'évôque 
Gislebert,  elle  fut  encore  brûlée  rn  973,  pendant  les  gnt  rres  de 
Tlu'obald  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  avec  Richard  le  15on,  duc 
de  Normandie.  En  1020.  la  foudre  tomba  sur  la  ville,  un  incendie 
s'ensuivit,  et  la  cath('-iiralt'  devint  encore  une  fois  la  proie  des 
flammes.  Un  auteur  ^  dit  que  la  cathédrale  qui  précéda  celle  élevée 

I.  Do>-ei>,  Hiêt.  d*  la  viUt  dt  Chartns,  17H6,  in-ti,  t  II,  p.  38. 
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parFulbprt,  élaii  en  bois,  tandis  que  celle  que  construisit  rûvêqiié 
était  en  pierre.  L'évêque  Fulbert,  aiilû  îles  rois  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Danemark,  des  comtes  Kiuk  s  de  Chartres,  de  Richard  duc 
de  Normandif,  ci  de  Guillaume  duc  irAquitaiiic,  entrepriL  alors  la 
reconstruction  de  la  cath(?drale.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  (1029). 
ri'vtVfiio  écrivit  à  Guillanine,  duc  d'Aqiiilaine,  «iti'à  l  aide  de  I)ien  il 
avait  déjà  fait  î^rolles  de  son  église.  Ces  groUc»  sont  <m<  dunio 
celles  que  nous  vos  uns  sous  les  bas-cùtés  de  la  nef  et  au  pourtour  du 
ruiid-point  du  chœur. 

Thierr\  ,  successeur  de  FuUn  i  î ,  continua  les  travaux  jusqu'à  sa 
mort,  en  10/|8.  Dans  la  prenni-re  moitié  du  \i<^  siècle,  les  travaux 
furent  repris  avec  une  nouvclh;  ardeur  et  mu  giaudc  activité.  On  éleva 
alors  le  rez-de-chaussée  de  l'église  <pie  nous  voyons  actuellemeiii. 

Sous  le  règne  de  Henri  K*^  (1031-1000)  fut  fondée  l'église  abbatiale 
de  Sainl-Ucmi  de  lU'ims.  Klle  a  été  élevée  par  l'abbé  llermer  et  con- 
sacrt-e  en  lOfiO,  avec  une  grande  pompe,  par  le  paj)e  Léon  IX.  11  n'y 
reste  rien  de  celte  époque.  Saint-llemi  était  une  vaste  basilique  à 
colonnes  et  à  plafond  plat.  ' 

De  cette  époque  était  encore  la  nouvelle  cathédrale  de  Seez, 
achevée,  en  10r)0,  sons  la  direction  du  moine  Azon  ;  incendiée 
jusqu'aux  fondations  i)ar  les  habitants  de  la  ville,  afin  d'en  chasser 
une  bande  de  voleurs  qui  s'y  était  réfugiée,  elle  fut  également 
rebâtie  sur  l'invitation  de  l^on  1\,  et  par  les  soins  d'Yves,  comte  de 
Belléme  et  d'Alençon,  évêrpie  de  Seez.  En  1050,  Humbert,  arche- 
vêque de  Lyon,  bâtit  en  cette  ville  un  pont  en  pierre  sur  la  Saône,  et 
il  est  expressément  rapporté,  dans  la  Chronique,  qu*il  en  fut  loi- 
même  rarchitecte  et  qu'il  fit  les  frais  de  ce  grand  travail.  Eta  1056, 
Girard,  premier  prieur  de  La  Charité-sur-Loîre,  commença  i  bâtir 
une  église  pour  son  couvent,  qui  fut  consacrée  par  Pascal  II,  en  1107* 
Il  paraît  cependant,  d'après  un  ancien  document,  que  Fédifioe  ftt 
achevé  par  Girard  avant  qu'il  ne  se  démit  de  ses  fonctions,  en  1084 
La  célèbre  église  de  Cluny  fut  commencée  sous  le  règne  de  Henri  l**. 
Fondé  déjà  en  912,  ce  monastère  eut  une  telle  illustration  qu*!!  était 
considéré  comme  le  modèle  et  le  protecteur  d'une  quantité  infinie  de 
couvents  d'Occident.  Vers  la  fin  du  xi*  siècle,  les  bâtiments  et  TégUaft 
éuient  trop  petits  pour  les'  membres  de  la  communauté.  Pendant 
l'administration  de  l'abbé  Odilon,  mort  en  iW,  il  construisit  un 

1.  l^luirdi  Lluniac.  Hui.  d$  or^gin.  momut.  t/<urt/a(M.  i.eLieuf ,  U  U,  Riebard  Ue 
Clunjr  vivait  dara  la  Mcoiide  moitié  dn  »i*  siècle. 
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nouveau  cloître  pour  l'abbaye  de  Cluny,  orné  de  colonnes  de  marbre 
qu'il  fit  venir,  à  grands  frais  par  la  Duraoce  et  par  le  Rhône.  «  J'ai 
tnravi'  tm^'  abbaye  de  bols»  disait-il  dans  Ba  joie  naïve,  et  je  la  laisse 
de  marbre  K  » 

Hugues,  abbë  de  Quny  et  successeur  d'Odilon,  entreprit,  en  1089, 
l'édifice  colossal  que  la  révolution  de  89  a  détruit  presque  en  totalité, 
liais  Hugues  n'eut  pas  le  bonheur  d'assister  à  la  dédicace  de  l'église 
enUèrement  achevée,  qui  ne  fut  faite  que  par  Innocent  II  en  1131. 
Nous  ne  connaissons  cet  édifice  que  par  des  descriptions  et  des 
gravures  imparfaites  des  xvn*  et  xvm*  siècles. 

L'église  Saint-Lucien  de  Reauvaîs  fut  rebâtie  en  107S  par  deux 
altistes  nommés  CenmtarU.  L'un  s'appelait  Wirmbolde,  Il  dirigeait 
la  totalité  des  auvres;  tandis  que  l'autre,  nommé  Odon,'  n*était 
employé  qu'aux  tours  >• 

On  trouve  sur  des  registres  de  l'abbaye  de  Villeloin  ou  Villeloup, 
YUUhlMpa^  diocèse  de  Touis,  deux  notices  sur  des  arcbitectesv  ainsi 
conçues  :  KaL  Jan,  obUt  Maytuardut,  xdifteator  nosiri  hv^us  hcL  Idut 
AuifUiU  oHU  Maùiêriut,  aàifimor  nosui  lœi*.  Dans  les  villes  de 
province  et  les  vUlages,  les  églises  étaient  généralement  en  bois.  Cela 
explique  les  firéquents  incendies  dont  parlent  les  chroniqueurs.  Dans 
les  grandes  villes  seules,  dans  les  sièges  épisoopaux  surtout,  les 
monuments  étaient  en  pienre,  car  à  eux  seuls  appartenaient  les 
eperacmnmtarionm*. 

Le  style  de  Tarchitecture  du  x*  siècle  différait  peu  de  celui  des 
siècles  précédents.  Les  églises  étaient  conçues  sur  une  échelle  plus 
grande  et  construites  pins  solidement.  Le  chapiteau  antique,  corrup- 
tion du  corinthien,  dominait  surtout  ainsi  que  le  pilastre  cannelé  ou . 
■orné  d'arabesques,  soit  de  feuillages,  soit  de  dessins  réguHers 
imitant  des  galons  à  dessins  plies  sytuciriquomenL  Le  plein  cintre 
lourd  et  écrasé  couronnait  encore  les  fenêtres  et  les  portes  ainsi  que 
les  voûtes.  Quelquefois  les  chapiteaux  offrent  des  scènes  entières,  des 
paysages  même,  grossièrement  taillés  dans  la  pierre.  La  noblesse 
faisait  établir  dans  ses  àbSteanx  obscurs  et  massifs  une  espèce  de 
labyrinthe,  dont  Lambert  d'Ardres  parle  beaucoup  dans  ses 
ouvrages  (voyez  Chnnie,  eomU*  fîfetsn.*).  Les  chevaliers  trouvaient 

1.  Etui  AMorigM  mr  roUayi  A  Cfany,  par  P.  Lonûn.  Dy<m,  ISSS.  In-S,  p.  43. 

2.  Félibuni,  Vit  d's  Architectes,  1.  iv.  p.  10^.  —  3.  Idem. 

4.  Voyez  Chartularium  S.  Pétri  Caniut.  Hut.  Montit  Morentiaci,  p.  21. 

5.  ÀmtritêordmUS.  BtnedicU,  t.  IV,  ad  «on.  1052. 
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plaisir  encore  à  faire  représenter  sur  les  parois  de  leurs  manoirs  des 
batailles  et  des  fiâts  d'armes.  C'est  ce.  que  noos  apprend  Taoteor 
do  Songe  A*  Vergier  :  v  Les  dievaliers  de  nostre  temps  font  en  leurs 
sales  petodre  batailles  et  joustes  à  pié  et  à  cheval,  afin  que  par 
manière  de  vision  ils  prennent  délectation  en  batailles  imagioa- 

tives  n  L'auteur  anonyme  est 
du  nv*  siècle,  mais  il  rapporte 
sans  doute  ce  qui  s'était  passé 
déjà  longtemps  avant  lui. 

Il  n'eiiste  en  France  que  peu 
d'alises  de  cette  époque,  au 
moins  entières.  On  peut  en  ren- 
contrer des  parties  enclavées  dans 
des  constructions  plus  récentes; 
peut-être  quelques  parties  de 
Saint-<jermain-de8-Pré8,  de  Saint> 
Bénigne  de  Dijon,  de  Chartres,  de 
réglise  de  La  Charité-sur-Loire 
et  de  celle  de  Cluny,  appartien- 
nent-elles à  cette  époque  reculée. 
Au  »■  siècle  Tarchitecture  était 
encore  une  imitation  barbare  du 
romain.  Mais  le  goût  des  artistes 
de  chaque  contrée,  les  matériaux 
et  les  ressources  du  clergé,  eu- 
rent une  grande  influence  sur  les 
divers  développenumts  que  subis- 
sait l'art  de  bâtir.  Dans  les  sculp» 
tures  des  monuments  du  xi*  siècle 
on  voit  souvent  des  centaures  et 
d'autres  animaux  fabuleux  de  l'an- 
tiquité. Cola  ne  saurait  surpren- 
dre ,  car  dès  cette  (époque  l'étude 
dos  autours  classiques  se  pour- 
suivait dans  les  couvents;  on 
Juvônal,  Cicôron  et  Ovide;  on  étu- 


ttt.  —  Tnri'o  Inti^rlcurr  dalkCfttMdrd» 

de  Yaleucc. 


connaissait  Vii^ilo,  lldiiiK 
diail  les  ouvrages  de  Platon  et  d'Aristote. 


1.  Note  de  Lt  Ikuf  sur  Chrittine  de  Piaan,  1.  i,  cb.  xxiii,  p.  126,  n*  411. 
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La  belle  et  grande  ëgliee  abbatiale  de  la  Madeleine  de  Veielay  ^ 
(d^rleme&t  de  la  Nièvre),  qui  a  12&*15«de  longueur,  date  des 
premitoM  années  da  s*  riède,  la  crypte  au  moins;  la  nef  est  da 
commenoenMnt  du  m*  siècle.  Le  grand  porche  oo  vestibule  est  de 
l'époque  de  la  transition.  Cette  partie  do  monument  appartient  à  la 
Un  du  JOf  riède.  Le  choeur  lût  brûlé  en  11(5  *,  et  rebâti  de  119S 
à  1806.  La  salle  cqiitttlaire  date  égidement  du  xn*  siècle,  son  orne- 
mentation porte  le  caractère  de  l'époque  de  la  perfection  de  la  sculp- 
ture du  style  roman  ;  elle  est  toute  composée  de  plantes  exotiques. 

La  cathédrslê  Sainte^pollinaire  de  Valence  est  un  autre  monument 
du  XI*  siècle,  fondé  en  1095  par  le  pape  Uibain  11.  Une  voûte  en 
berceau  couvre  la  nef  :  une  colonne  engagée  qui  s'élève  élégamment 
le  long  du  pilier,  porte  la  naissance  de  l'aro-doubleau  ou  transver- 
sal. Les  bas  côtés  sont  couverts  par  des  voûtes  en  arête. 
•  Sainte-Maiie-au-Lac  dans  la  petite  ville  de  Hier,  entre  Avignon  et 
la  fontaine  de  Vauduse,  ollire  un  portail,  celui  de  l'ocddent,  qui  est 
du  x^siède;  le  reste  du  monument  est  du  xn*  siède. 

En  lOèO,  Arnaud,  évéque,  commença  à  bfttir  l'égKse  de  Hague- 
lonoe.  Gauthier  son  succeasenr  continua  les  travaux  en  1110.  Elle 
fot  terminée  enOn  vers  la  fin  du  xn*  siède. 
Son  apparence  extérieure  ressemble  fort  à 
une  forteresse.  Il  est  présumable  que  les 
moines  durent  se  mettre  à  l'abri  des  pira- 
teries des  musulmans  des  lies  Baléares. 
Les  mure  sont  surmontés  de  mâchicoulis 
allongés  et  qui  s'étendent  entre  les  contre- 
forts, ainsi  qu'au  château  des  papes  d'Avi- 
gnon. Ces  mâchicoulis  sont  d'une  époque 
postérieure  et  ont  peut-être  remjrfaoé  ceux 
qui  y  étaient  primilivemcnt. 

L'église  de  Morienval,  dans  le  d^Mr- 
temont  de  l'Oise,  arrondissement  de  Com- 
piègne,  datedtt  commencement  do  xi*siède. 
Elle  se  compose  d'une  nef  et  de  deux 
collatéraux  qui  n'ont  que  trois  travées  de 
longueur.  Les  transsepts  étaient  peu  saillants,  comme  lindique 
encore  l'abside  latérale  du  midi.  La  chœur  est  peu  spadeux.  Autour 


373.  —  riMl 


i.  Martio,  HklÊin  Ai 
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da  sanctuaire  rayottoent  quatre  chapelles,  et  cette  disposition  «  qui 
met  une  colonne  au  cçntre,  est  fort  rare.  Sur  le  poruil  s'élève  on 
clocher  contrai  carré  à  deux  étages  et  à  arcades  à  plein  cintre  trô»- 
élégantes.  Le  chœur  est  flanqué  de  deux  dochen  à  trois  étages  éga- 
lement carrés.  I/apparenco  gt  in'i  ;tlo  des  anciennes  parties  de  Téglise 
de  Saint-Denis  de  Moricnval  est  fort  barbare  et  rustique.  Les  détails 
sont  ûns  et  élégants.  L'architecture  prouve  que  l'artiste  qui  a  élev^ 
cette  petite  église  avait  une  connaissance  de  la  géométrie.  On 
remarque  l'ogive  aux  quatre  arcades  qui  séparent  le  sancttiairo  des 
quatre  chapelles.  Saint-Denis  a  61"  25  de  longueur  sur  lô^oO  de 
largeur  dans  œuvre.  La  nef  a  7  mètres  de  largeur,  le  chcsur  6*  kk» 
La  chapelle  du  transsept  septentrional  est  du  xiii'  siècle. 

La  Normandie  surtout  offre  de  magnifiques  exemples  de  monu- 
ments du  M'  siècle  :  à  Caen,  l'église. de  la  Trinité  ou  l'Abbaye-aux- 
Dames,  de  1066,  Saiot-Étienne  ou  TAbbaye-aux- Hommes,  de  1077, 

Saint-Nicolas,  de  1070;  l'église  de  Than, 
aux  environs  fie  la  ville,  de  1060;  celle 
de  Saint-Loup,  prt's  Hayiix,  de  1  OdO  ;  Sainl- 
GeorgesdeHocherville,  près  Rouen,  de  1035. 
A  la  page  156  de  la  quatrième  partie  du 
Co\trs  d'nndiinitra  mnnumejitalcs  de  M.  do 
Caumont,  ISol  ,  on  trouvera  un  tableau 
indiquant  un  grand  nombre  d'i-^dises  qui 
datent  de  l'an  10:^0  à  l'an  lOUO  environ.  Le 
rez-de-cliansst'e  de  la  nef  de  la  (vilhi'drale 
d'KviTiix  date  aussi  de  cette  ('poque,  ainsi 
que  celle  de  l'église  du  mont  Saint-Michel, 
qui  a  ('ti-  terminée  en  1060.  On  voit  encore 
à  Kvrt  iix  li  s  restes  élégants  du  transsept 
septentrional  d«'  l'église  de  Saint-Taurin, 
bâtie  en  1026  par  iUcliard  11,  duc  de 
Normandie.  L'abbau-  de  Jumiéges,  con- 
sacn'e  (  Il  1067,  l'église  de  Pavilly,  près* 
Rouen,  soiil  encore  de  ce  siècle,  ainsi 
({lie  Saint -Julien  de  Houeu ,  et  l'église 
de  (Iraville  entre  le  lla\re  et  liarlleiir. 

Dans  le  Midi,  près  d'Arles,  les  églises  de  Moiit-Majoiir  et  de  Sainte 
Croix  sont  de  précieux  exemples  de  moniimciits  du  xi*"  siècle. 
En  10%  commencent  les  croisades,  qui  attirèrent  toute  l'alicntiun 
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des  peuples.  La  chrétienté,  ou|l»Iiant  l'Ocddent;  ne  porta  ses  regards 
que  sur  TOrient.  Les  croisades  eorent  certaines  conséquences  pour 
les  peuples  de  l'Europe,  pour  leur  civilisation,  pour  leurs  arts 
sartOQt.  Elles  ttrènot  les  nations  4|B  la  léthargie  intèllectoèlle  dans. 


laquelle  elles  étaient  tombifes  depuis  des  siècles.  Les  croisades 
donnèrent  à  l'éneiigie  guerri<*Te  drs  Français  un  champ  de  bataille; 
elles  apprirent  aux  peuples  de  l'Europe  se  connaître  et  i  s*unir  dans 
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une  iBOfre  oommone.  Beauoo^»  de  cbevalîers  veodiraot  km  pro- 
priété, la  dasse  moyeime  eut  accès  aax  lielli,  el  s*enricliit;  une  foule 
de  ooloos  foreot  afftancfaiB;  l'Église  aussi  prit  sa  part  des  dépouilles 
de  la  noblesse  ;  partout  la  classe  intelligente  et  populaire  vit  s'alléger 
le  fardeau  de  la  féodalité  qui  pesait  sur  elle. 

Les  peuples  de  l'ouest  de  l'Europe  apprirent  à  oonnaltrs  l'Italie, 
Cottstantinople  et  l'Orient.  Les  monuments  qui  frappèrent  leurs 
regards  augmentèrent  leur  savoir,  une  renaissance  complète  eut  lieu 
an  milieu  d'eux.  Nous  voyons  bientôt  après  là  première  croisade  un 
changement  notsble  dans  les  armes,  dans  les  costumes  et  dans  l'ar- 
chitecture de  tous  les  peuples  européeoe.  Une  influence  orientale  indi- 
recte se  lliit  sentir  hnmédiatement  au  coaunenoement  du  m*  siècle. 

A  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle  appartient  l'église  du  prieuré  de 
SaintrÉtienne  de  Nevers,  de  55  mètres  de  longueur  sur  16" 50  de 
largeur.  Cette  église  nous  montre  une  nef  centrale  encore  voûtée  en 
berceau  à  plein  dntre,  contre-buté  par  des  demi-beroeaux  bandés 


sur  les  galeries  des  bas  cMés, 
Fort,  à  Germont-Ferrand. 


comme  à  l'Oise  4e  Notre-Dame-du- 


376.  —  I^kUms  du  prieuré 
de  Saint- ÉUeniw  de  Vvnn. 


m.  -  Plan  de  l  égWêe 
tMnJHmt-in-Fort,  à  Clenaont. 


C'est  encore  à  la  fin  du  xi*  siècle  qu'appartiennent  les  églises  de 
Brioode,  d'Issoire»  et  de  Notre- Dame -du -Port,  à  Ciermont.  Notre- 
Dame-du-Port  est  un  monument  de  ^ô"  50  de  longueur  sur  Mi  mètres 
de  largeur  dans  œuvre;  la  grande  nef  a  6" 70  de  largeur,  les 
deux  nefs  latérales  ont  3  mètœs.  Les  lr;inss(  |)ts  et  le  chœur  ont  égale- 
ment 6"  70  de  largeur.  Cette  église  a  subi  de  fréquentes  restaura» 
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tions  au  xii"  siècle  ;  le  chœur  entier  date  peutrétre  de  cette  épotfM, 

L'église  Saint-Paul  d'Issoire  est  moins  ancienne  que  Notre-Dame- 
du-Port  de  Clermont.  Mais  de  fortes  r^MuntiODS,  faites  sans  doute 
au  XII''  siècle,  puisque  dans  les  voûtes  nous  voyons  régner  ro|$v0,  ont 

fait  disparnîlnî  en  grande  partie  l'appa- 
rence barbare  de  ce  monument,  qui  a 
56  mrirfs  d»^  longueur  sur  1 6"* 60  de  lar- 
geur. La  nef  principale  a  7""  75  et  les  col- 
lati'rniix  li""  30  de  lari^eiir.  Los  transsepts 
ont  :2U  mètres  de  lonmiciir.  C'est  au  pour- 
tour extérieur  des  chapelles  de  cette  église 
que  se  trouve  un  zodiaque  complet.  Les 
deux  plans  de  Notre-Dame-du-Port  et  de 
Saint-I'aul  d'Issoire  ont  une  ressemblance 
très-remarquable,  et  qui  ne  se  rencontre 
pas  peut-être  ailleurs.  La  seule  dilTéronce 
entre  ces  églises  consiste  en  une  chapelle 
carn'e  placét'  derrière  le  clmMir  de  celle 
d'Issoire,  entre  les  deuj(  chapelles  centrales 
et  rayonnantes. 

On  ne  peut  voir  dans  les  églises  d'Au- 
vergne la  moindre  influence  orientale  ou 
byzantine.  Le  plan  est  celui  de  la  basilique 

romaine,  moditit-  à  l'orient  par  une  augmentation  de  chapelles  di.s- 
posées  en  ra\ons  autoiir  du  sanctuaire.  Les  colonnes  et  les  chapiteaux 
rappellent  l'école  romaine,  et  les  magnifiques  incrustations  de  diverses 
couleurs  ne  font  songer  qu'aux  écoles  savantes  et  élégantes  de  la  Tos- 
cane qui  ont  produit  le  dôme  de  Pise,  San-Miniato,  et  l'ancienni* 
abbaye  de  Fiesole,  près  de  Florence.  De  l'Auvergne,  sans  doute,  les 
règles  de  ces  idoles  se  sont  transmises  dans  d'autres  parties  de  l'Europe, 
et  de  la  France  surtout.  Mais  ailleurs,  où  on  n'avait  point  de  marbre, 
point  de  lave,  on  employa  la  brique  et  l'ornementation  en  relief 
pour  ienii)lacer  le  jeu  des  couleurs,  l  ii  trait  surtout  caractéristique 
de  l'archilerlure  de  l'Auvergne,  c'est  la  maigreur  des  entablement.s, 
des  corniches  à  modillons.  la  pesanteur  des  colonnes  qui ,  à  l'exté- 
rieur, n'ont  point  de  charges  à  supporter.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus 
élégant  et  de  plus  agréable  à  l'œil  que  les  dessins  divers  composés 
d'étoiles  rayonnantes  appliquées  avec  une  sorte  de  profusion  dans 
les  archivoltes  des  fenêtres,  dans  les  frises  et  sur  les  pignons. 
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C'ost  au  cotniiiêMcempnt  et  dans  le  courant  du  xir  siècle  que  l'opve 
fut  introduite  dans  l'architeclnre.  Elle  n'a  point  encore  umt  terme 
consacrée  :  elle  est  tantôt  aiguë,  tantôt  surbaissée;  elle  a  un  air  de 
souffrance  de  se  trouver  accolée  au  plein  cintre.  Le  plus  Muivrnf  file 
est  employée  dans  les  corniches;  elle  lie  alors  les  niudillons  ou  les 
corbeaux,  ou  bien  elle  couronne  de  grandes  ouvprtnrp';,  comme  à 
Gluny  et  à  Noyou,  sur  les  côtés  de  la  nef.  L'ogive  pniniiM  est  alors 
dénuée  d'ornements  ;  l'aréle  seule  est  abattue,  sa  face  |  h  t  p-  [idicuîaire 
n'est  point  ornée  de  moulures  ;  son  épaisseur  est  également  unir"  ;  une 
simple  archivolte,  qn'nn  champ  plus  ou  moins  Inrge  sépare  de  son 
arête,  la  couronne.  Dans  les  ^'randes  travées  elle  n'est  que  figurée, 
et  n'a  que  (juelques  centimètres  de  saillie  comme  à  la  nef  de  Saiût- 
Renii  de  Reims. 

Cet  essai  d'une  imiovation  dans  les  formes  de  l'Architecture  ne 
semble  point  du  tout  avoir  donné  naissance  à  l'ArchitetHure  à  ogive 
du  xra*  siècle.  Les  ogives  des  deux  époques  n'ont  de  commun  que 
l'angle  curviligne  qu'offre  leur  sonunet.  Tous  les  détails  qui  accom- 
pagnent l'ogive  du  XII*  siècle  sont  encore  des  réminiscences  de  l'école 
romaine,  corrompues  d'abord  et  rendues  ensuite  à  une  pureté  nou- 
velle, qui  a  un  autre  caractère  que  l'antique.  C'est  dans  les  bases  des 
colonnes,  des  pilastres  surtout ,  dans  diverses  moulures  et  corniches 
que  ce  caractère  peut  principalement  s'apercevoir.  Il  n'a  plus  oette 
élégance  légère  de  la  Grèce,  il  y  est  entré  quelque  chose  de  la  viguenr 
sauvage  et  septentrionale,  mais  qui  cependant  ne  manque  pas  de 
beauté  lorsqu'on  l'envisage  sans  pr^ogé.  U  (aat  bien  remarquer  aussi 
que  trèMonvent  l'ogive  ne  doit  son  existence  qu'au  hasard,  qu'à  la 
nécessité  ou  à  la  maladresse  de  ceux  qui  exécutaient  les  œuvres. 

On  voit  souvent  l'ogive  couronnant  la  première  ou  la  dernière  tra* 
véeou  division  d'une  galerie,  soit  ouverte,  soit  aveugle.  LoiBque  l'ar- 
tiste n'avait  pas  divisé  exactement  tous  les  compartiments,  qu'il  s'en 
trouvait  un  moins  large  que  les  autres,  et  qui  était  naturellement  lo 
dernier,  alors,  pour  ne  pas  varier  la  hauteur  des  arcades,  il  y  plaçait» 
oomme  à  plusieurs  endroits  de  Saint-Étienne,  à  fieauvais,  une  petite 
ogive  dont  la  pointe  régnait  an  même  niveau  que  les  pleins  cintres 
avec  lesquels  il  avait  commencé  à  couronner  ses  baies  on  ses  cor* 
beaux,  on  modillons  ornés.  De  pareilles  nécessités  sont  firéquentes 
dans  les  monuments  du  xn*  siècle,  et  c*est  dn  temps  perdu  que  de 
vouloir  y  trouver  un  motif,  on  but  auquel  Tartlste  n'a  certes  pas 
pensé  lofBqu*il  était  à  Toeuvra. 


ORNEMENTATION.  Sfi 

Noos  sommes  do  nombre  de  ceux  qui  n'admettent  point  Tintrodoo- 
tîon  de  l'ogife  orientale  dans  nos  monuments  du  Koid.  On  ne  peot 
concevoir  la  copie  pure  et  simple  de  Togive  sans  qu'elle  soit  accom- 
pagnée de  l'imitation  de  ses  culées  ou  de  ses  supports,  des  colonnes 
avec  leurs  chapitpuz  et  leurs  bases,  ensuite  sans  l'imitation  des 
moulures  des  monuments  de  l'Orient  d'où  on  aurait  tiré  l'ogive. 


SI*.  —  A>  ffwWl  «■  la  «ittéMa  «•  IM. 


Quant  à  l'oraementation,  celle  du  xs*  siècle  chez  nous  n'a  pas  même 
la  plus  légère  ressemblance  avec  celle  des  monuments  à  ogive  de 
l'Orient,  si  véritablement  il  y  en  a  d'autres  que  ceux  que  les  Euro- 
péens y  ont  bfttis  au  moyen  âge,  apr&s  que  l'ogive  fut  employée  cbes 
nous.  Et,  pour  ne  parier  ici  que  des  ornements  arabes,  ils  sont  tous 
originaux,  mais  monotones,  capricieux,  et  portent  en  général  un 
caractère  dont  l'essence  est  la  pointe  aiguë.  Us  n'imitent  que  rarement 
des  plantes  prises  dans  la  nature;  et  si  on  y  aperçoit  une  imitation, 
elle  est  faible  et  dissimulée,  son  relief  n'est  presque  qu'une  ara- 
besque; ce  sont  des  découpures  de  carton  habilement  agencées  : 
tandis  que  l'ornementation  du  xu*  siècle  présente  une  imitation 
variée  à  l'infini,  facile,  et  remplie  de  plantes  exotiques,  largement 
traitée ,  offrant  des  saillies  élégantes  qui  projettent  des  ombres  fortes 
et  noires  sur  les  parties  en  retraite. 


Les  ornemenis  du  xii*  siècle,  en  France,  sont  tirés  de  la  nature,  et 
modifiés  suluu  l'espèce  de  matériaux  qu'on  employait  pour  les  pio> 
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dttire.  Dqds  la  pierre,  ils  sont  mâles,  lobostes,  arrondis  ;  dans  te  bois, 
on  aperçoil  une  plus  grande  élégance  et  une  légèreté  admirable.  Les 

ornements  en  fer  battu  sont  d'une  grftee 
eiqnise,  tandis  que  Tomement  arabe  est 
uniforme  pour  toutes  les  matières;  Tar- 
tisle  oriental  n'a  pdnt  conçu  de  diflé- 
in.  ~  A«  cloître  de  saiDtpAaMB»    ^nge  ^^j^  t'oniement  exécuté  en  pierre 

et  œlm  exécuté  en  bois  ou  en  fer.  Ce  ne 
sont  tM^oois  que  des  découpures  plates  et  fines,  capricieuses  à  l'infini, 
si  Ton  veut,  quoique  se  lessemblant  toutes  entre  «lies. 

Il  parait  qu'en  général  rétablissement  des  couvents,  du  vn*  au 
la*  siècle,  a  puissamment  contribué  à  foire  négliger  Tédification  des 
églises  paroissiales.  Lorsque  les  moines  se  mêlèrent  des  affaires  des 
prêtres  séculiers,  et  qu'ils  eurent  détruit  en  partie  les  privilèges  et 
rinfiuenoe  des  paroisses,  le  nombre  toujours  croissant  des  églises 
conventuelles  semble  avoir  éclipsé  les  ^ises  paroissiales  et  les  avoir 
fait  descendre  au  rang  de  la  médiocrité  en  fait  de  grandeur  et  de 
rfcbesse.  Lliistmre  et  les  monuments  encore  existants  prouvent  qu'il 
y  avait  jusqu'au  xn*  siècle  des  églises  conventuelles  d'une  grande 
magnificence;  mais  elles  formaient  la  minorité,  et  il  devait  en  être 
ainsi  pour  réaliser  les  principes  et  les  désirs  des  hommes  les  plus 
émînents  de  l'époque.  Il  est  un  fait  curieux,  c'est  que  Bernard  de  Clair- 
vaux  *  prononça  devant  les  moines  de  la  célèbre  et  riche  abbaye  de 
Cluny  un  sermon  plein  do  st-vérilu ,  dans  lequel  il  Itifimail  l'oslcn- 
tation  et  le  luxe  dt'pioN  l's  duiis  i  église  de  leur  couxeut.  Il  ne  p<'rmit 
du  grandes  diiueusiuiis  et  la  n*rherche  dans  la  di-coraliou  qu'aux 
seules  éi^lises  cathédrales  ,  tlnnaiidant  la  plus  grande  simplicité  pour 
toutes  les  églises  conventuelles  et  abbatiales.  Mais  son  blâme  ne 
s'adressait  qu'aux  couvents  riches  ti  opulents. 

Un  fait  caraet(''risii(pie  de  l'époque,  c'est  que  les  évôques  français 
annoncèrent  des  indulgences  en  faveur  de  ceux  qui  contribueraient  à 
l'édification  des  églises.  En  lOU"),  l'évêque  Foiuius  d'Arles  comiiiença 
cette  prédication,  qui  fut  souvent  rcpétée  dejuiis.  D'après  Jean  Morin 
les  évrijues  français  du  xii'  siècle  crigèrent  en  principe  que  qui- 
conque consacrerait  une  jH'iiir  somme  d'argent  à  rexéculion  on  à  la 
restauration  d'une  églisi'  ou  d'une  chapelle  recevrait  la  rémission  du 
tiers  ou  du  quart  de  la  pcnitcucu  qu'on  lui  intligerait. 

1.  ApMjia  ad  r.uUhtIm.  S.  TIseod.  Abb.  opp.,  i,  II,p,  544«t  MOf.,  êi.  Besed. 
S.  De  «ocram.  jHiJui.,  I.  vu,  ch.  xix,  xx* 
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Le  même  auteur  remarque  encore  que  Maurice,  évéque  de  Paris, 
MUt,  avec  le  secours  de  l'argent  produit  par  les  indulgences,  la 
cathédrale  de  Paris,  ainsi  que  quatre  abbayes,  et  que  cet  ecclésias* 
tique  en  Ait  blimé  par  te  eéfêbre  Pierre  le  Chantre,  nus  tard ,  Rome 
suivit  reiemple  de  la  France;  mais  lorsque  le  pape  Jules  11  promulgua 
les  tndttlgences  pour  bâtir  Saint-Pierre  de  Rome,  cette  prédication 
amena  la  réformation  religieuse  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Dane- 
mark et  en  Suède. 

lnd^»endamment  des  indulgences  qui  contribuèrent  à  l'avancefloent 
de  r Architecture,  nous  voyons  encore  lès  pèlerinages  coaconrir  d'une 
manière  toute  particulière  à  ^édification  des  monuments,  de  mènoe 
qu'à  la  richesse  des  ornements  dont  on  tes  décorait.  Parmi  les  pèle- 
rins qui  allaient  à  Saint-Jacques  de  Gompostelie,  en  Espagne,  et  4 
Notre-Dame  de  Lorette,'ao  delà  des  Alpes»  il  a  dû  se  trouver  des 
artistes  qui,  pendant  leur  voyage,  virent  de  beaux  monuments,  et 
qui,  revenus  dans  leur  patrie,  firent  nécessairement  aux  œuvres  qu'Os 
créaient  l'application  des  nouvelles  connaissanoes  acquises.  La  trans- 
lation d'une  quantité' de  reliques  en  Fïince  sanctifiait  les  Heux  où 
elleé  étaient  déposées  :  ces  reliques  attiraient  une  grande  affluenoB  de 
pèlerins  qui  ne  manquaient  pas  de  laisser  dans  te  trésor  du  saint 
qu'ils  venaient  implorer  des  sommes  en  témoignage  de  leur  piété. 

Lorsque,  en  llfil,  l'empereur  Frédéric  I*  prit  Milan,  il  fit  trans- 
porter de  cette  ville  à  Cologne  les  ossements  des  trois  Mages,  qui 
fùrent  déposés  dans  Fandeone  eathédrate  bàtte  par  rarchevéqne  Hil- 
debold,  et  terminée  par  son  successeur  "Wllibert,  en  878.  Ces  reliques 
fiirent  une  souroé  abondante  et*coatinnel]e  de  richesses  pour  l'église, 
et  en  moins  d'un  siède,  en  ISdfi,  l'archevêque  de  Cologne,  Conrad 
de  HocbstetleD ,  entreprit  de  bfitir  la  cathédrde  actueifo  avec  le  pn>- 
duit  des  olfrandes  des  pèlerins,  après  que  l'ancienne  cathédrale  eut 
été  Incendiée.  Conrad  fit  înre  en  outre  des  colteetee  à  rétranger,  et 
le  roi  d'Angletené,  Henri  II,  lui  pennit,  en  1257,  de  les  étendre 
jusque  dans  ses  États. 

U  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  arts  qui  produisent  des 
œuvres  visibles,  qui  embrassent  l'étendue,  et  dont  la  manifestation  * 
extérieure  est  soumise  à  la  matière,  que  les  arts  du  dessin  et  la  plas^ 
tique  enfin ,  et  parmi  eux  Farchiteciure  surtout,  n'atteignent  que  par 
une  marche  lente  et  progressive  l'élévation  et  la  perfection.  Car  la 
faculté  de  se  rendre  maître  de  la  matière  dans  laquelle  la  pensée, 
l'essence  de  l'art,  doit  s^ineulquer  pour  tes  reproduire,  demande  des 
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essais,  des  tentatives  et  des  elToris,  un  exercice ,  en  un  mot,  qui  ne  se 
rencontrent  pas  dans  la  luaaifestalioii  de  la  pensée,  soit  en  paroles, 
soit  en  sons,  suit  en  j^i^stos. 

Lorsque  par  les  arts  1  Un  qui  té  grecque  eut  orné  pendant  des  siècles 
les  sanctuaires  de  ses  divinités,  elle  monta  enfin  par  le  drame  à  Tapo- 
gcc  de  sa  perfection  au  temps  de  Périklès.  Après  les  artistes  étonnants 
de  l'école  d'iigine,  Phidias  créa  les  chefs-d'œuvre  plasti(iues  du  Par- 
thénon  d'Athènes;  et,  à  partir  de  rv  niunient,  on  voit  naître  unt*  suite 
de  productions  miraculeuses  de  beauté,  parmi  lesquelles  l'architec- 
ture, la  sculpture  i  t  la  peinture  rivalisèrent  de  magnificence.  L'anti- 
quité grecque  aloi  s  se  développa  dans  toutes  les  branches  des  scien- 
ces ef  des  arts.  Sur  certains  points,  elle  s'épuisa,  et  elle  dépassa 
mAme  les  forces  liumaijies.  11  n'eji  est  point  ainsi  du  moyen  âge;  son 
âge  de  maturité  ne  sortit  point,  comme  au  temps  de  Périklès,  de  la 
réunion  <le  toutes  les  brandies  de  l'intelligence  mises  à  I.»  fois  en 
mouvemeni,  il  errait  naturel  de  retrotivcr  ce  résultat  chez  les  peuples 
europ^'ns  aprc-  1 1  disparition  des  dernières  traces  de  la  civilisation 
antique.  Sonéji  ([ne  brillante,  au  contraire,  est  pleine  de  jeunesse, 
de  témérité,  de  leu,  d'illusions  et  de  travers  inhérents  au  caractère 
de  l'adolescence.  Le  siècle  du  moyen  âge  <pii  répoiul  à  celui  de  Périklès 
en  Grèce,  son  âge  viril,  est  bien  antérieur  aux  faits  généraux  qui 
auraient  semblé  devoir  le  i)roduire.  11  n'est  pas  étonnant,  pour  cette 
raison,  que  la  sculpture  et  la  peinture  soient  restées  longtemps  dans 
l'enfance,  et  que  conséquemmcnt  les  progrès  de  l'architecture  se 
soient  accomplis  si  lentement  pour  prendre  tout  h  couj)  un  élan 
spontané  qui  l'a  élevée  au  développement  que  nous  apercevons  daos 
les  églises  de  la  fin  du  xn**  et  pendant  le  xiu^  siècle. 

ISous  avons  dit,  dans  l'Introduction  de  ce  volume,  que  la  première 
période  du  moyen  âge  (375  à  1095}  pourait  être  nommée  l'époqiufi 
antique.  Ce  n'est  qu'aux  x*  siècle  en  efTet,  et  dans  le  courant  du  n*^ 
que  les  nouveaux  éléments  flodaux  se  séparèrent  de  ceux  qui  avaient 
été  légués  au  christianisme  par  les  civilisations  antiques.  Jusque-là, 
iea  pétales  de  l'ancien  empire  romain  d'Occident  et  les  nations  ger- 
maniques avait  tit  vécu  ensemble,  malgré  la  conadenoe  profonde  de 
leurs  nationalités  diverses,  amenées  et  constituées  par  les  secousses 
(gérées  lors  de  la  grande  migration  des  hordes  du  Nord  au  iv*  ^ècle. 
L'art  chrétien  ancien  et  l'art  byzantin  avaient  donné  les  types  géné- 
raux dans  les  arts  du  dessin.  Le  génie  des  nations  germaniques  n'avait 
point  encore  atteint  assez  de  ibroe  et  d'indépemianoe  pour  inculquer 
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aux  formes  anciennes  et  traditionnelles  un  caraclrre  assorti  à  ce" 
gdnie.  Mais  quelqui'  temps  a})rùs  ie  démembrement  de  l'empire  de 
Chnrlemagne  il  se  forma  de  nouveaux  h'itats,  qui  s'isolèn-jit  et  qui 
consiiiiirrent  nn  ensemble  complet  et  indépendant,  dilTërant  entre 
eux  par  degrés,  selon  le  plus  ou  moins  de  mélan^îe  d'éléments  étran- 
gers, soit  germains  «m  Tomains,  ou  d'éléments  eiiti-e  lesquels  il  y  avait 
(jiiel(}iie  affinité,  d  eieinents  germains  purs.  Le  gétiic  dn  peuple  ger- 
manique avail  atteint  le  degré  nécessaire  de  dévelopjH'ment  pour 
pouvoir  dominer  sans  contrainte  les  formes  (jue  la  j>ens('e  f.iisaii 
•  naître;  il  était  ca  outre  asst  /'.  développé  eau>re  pour  commencer  à 
exeixer  une  inlluence  sensible  sur  les  apparences  crééscs  iwr  les  beaux- 
arts.  Au  xi«=  siècle  nous  voyons  une  tendance  nouvelle  de  l'art,  résul- 
tant des  préliminaires  de  cette  autre  phase  de  l'ordre  social  des 
peuples  chrétiens  et  consiiiuétî  par  les  rapports  sociaux  t  i  pnpiilures 
établis  alors.  On  reprit  en  sous-œuvre,  pour  ainsi  dire,  et  avec  une 
nonvelle  énergie,  les  formes  (ju'offrail  l'art  (  bréiien  primitif;  on  les 
tranforma  en  un  organisme  plus  vivant  et  plus  élevé.  La  penst'-e  cher- 
chait une  expression  plus  riche  et  plus  convenable;  le  M^ntimeot,  une 
expression  plus  noble  et  plus  digne,  et  surtout  une  manifestation  ])lus 
indépendante  et  plus  active  dans  ses  résultats.  Pour  atteindre  sou  but, 
chaque  peuple  s'y  est  pris  d'une  maniètx  différente,  selon  les  élé- 
ments divers  doul  ii  fiait  composé,  et  selon  les  degrés  do  son  intel- 
ligence et  de  ses  sentiments  intimes.  Mais,  malgré  les  iiuauci^  variées 
et  nondireuses  que  nous  remarquons  chez  les  peuples  des  siècles 
dont  nous  parhms,  nous  rencontrons  dans  leurs  arts  des  traits  géné- 
raux et  caractéristiques  qui  nous  forcent  de  reconnaître  que  l'art  occi- 
dental a  été  universel,  progressif  el  simulumé  dans  tous  les  pays  où 
il  fut  exercé. 

Il  semblerait  que  l'art  chrétien  du  temps  de  Cbarlemagne  et  du 
siècle  qui  l'a  suivi,  et  môme  encore  du  commencement  du  xi«  siècle, 
n'a  pu  d'une  manière  complète  s'affranchir  des  formes  antiques  cor- 
rompues. Le  génie  de  la  nouvelle  société  germanique  ne  {xjuvait 
encore  manifester  son  existence  que  d'une  manière  à  moitié  barbare, 
mêlée  d'expressions  plus  ou  moins  fantastiques.  Vers  la  lin  du  w"  siècle 
cependant,  l'architecture  romane,  ou  à  plein  cintre,  commenta  à  se 
développer  et  à  s'élever  à  une  certaine  originalité  ;  elle  s'est  affran- 
chie des  formes  anciennes,  mais  elle  est  encore  sévère,  massive,  lourde, 
timide  dans  l'expression  du  sentiment  de  l'artiste.  Au  xn*  siècle  elle 
arrive  à  être  insensiblement  plus  indépendante  et  plus  précise;  ell^ 
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*  exprime  dans  ses  mivres  iiiic  existenro  plus  active  et  moins  mono- 
tone de  la  société  :  soii\('iit  ménic  elle  s'est  frayé  avec  I1H6  grande 
puissance  une  voie  brillaDie  et  majestueuse. 

L'arcliiteciiiie  romane  conserve  le  plan  de  l'ancienne  basilique,  un 
parallélogramme  irès-oblong.  I/abside  centrale  à  l'orient  est  constam- 
naent  circulaire,  ainsi  que  les  deux  autres  absides  latf^rales  placées  à 
l'extrémité  orientale  des  collatéraux,  et  ajipuyées  sur  le  mur  de  l'est 
des  iranssejits.  Il  y  a  toujours  trois  nefs  principales,  rarement  cinq. 
Le  cœur  est  plus  élevé  que  le  reste  de  l'église  ;  et  en  dessous,  il  existe 
ordinairement  une  crypte  ou  chapelle  souterraine.  Au  lieu  du  plafond 
et  de  la  couverture  de  la  basilique,  on  voit  la  voûte,  formée  de  la 
moitié  du  cylindre,  placée  horizontalement  au-dessus  des  nefs  et  du 
Cbœur. 

Dans  rarchiteclure  romane,  des  piliers  carrés,  élevés  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte,  remplacent  les  colonnes  de  la  basilique.  Ces 
piliers  sont  quelquefois  simples,  quelquefois  ornés  de  moulures  ou  de 
oolonnettes  aux  angles.  Le  centre  des  faces  est  orné  aussi  de  demt- 
colonnes  couronnées,  dans  l'épaisseur  d'une  nef  à  l'autre,  d'un  cha- 
piteau supportant  les  arcades  qui  séparent  la  nef  principale  des  colla- 
téraux. La  demi -colonne,  dans  le  collatéral,  soutient  un  côté  de 
l'arc-doublcau  de  la  voûte  du  bas  côté.  La  demi-colonne,  dans  la  nef, 
s'élève  jusqu'à  la  naissance  de  la  votito  principale,  et  soutient  l'arc^ 
doubJeau  qui  divise  la  couverture  voûtée  de  la  nef  centrale  en  plusieurs 
et  en  autant  de  travéesqu'il  y  en  a  dans  le  vaisseau  principal.  L'archi- 
tectoie  romane  a  deux  systèmes  de  voûtes  :  celle  en  berceau,  formée 
par  la  moitié  du  cercle  et  qui  repose  sur  deux  murs  parallèles  placés 
vis-à-vis  l'un  de  Tautre;  et  celle  en  aréu,  formée  de  deux  ellipses 
se  croisant  au  centre  et  donnant  naissance  à  quatre  arêtes  qui 
produisent  une  croix.  Cette  voûte  a  pour  culées  quatre  points,  dont 
deux  sur  chaque  mur  parallèle.  Sur  l'intersection  du  chœur  et  de 
la  nef  avec  les  transsepts  s'élève,  comme  dans  les  monuments  by- 
zantins, une  coupole  presque  toujours  circulaire,  mais  quelquefois 
polygonale.  La  coupole,  assise  sur  une  partie  carrée,  est  soutenue 
dans  les  angles  par  un  encorbellement  nommé  pendentif.  Ce  pendentif, 
souvent  creux,  a  la  figure  d'une  niche  ;  on  en  voit  de  beaux  exemples  à 
SaintpMichel  dePavie,  à  Saint-Ambroise  de  Milan,  à  l'^Use  de  Mooza, . 
aux  cathédrales  de  Parme  et  de  Pise^  h  Notre-Dame  d'Avignon  et  à 
Notre-Dame-de-Grftce,  &  Arles.  Cette  sorte  de  pendentif  ne  ressemble 
nullement  au  pendentif  byzantin,  qui  n'est  qu'une  portion  de  calotte 
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sphérique,  ooapée  bors  de  la  sphère,  et  dont  le  diamètra  est  ^«1 1  la 
diagonale  de  Tespace  qui  doit  être  recouvert.  Le  pendentif  byzantin 
se  voit  à  Saint-Marc  de  Venise,  &  Sainl-Antoine  de  Padoue,  à  Santa- 
Maria  detla  Pieve  d*Areno  et  à  Trente.  Dans  rarchitecture  romane  la 
couverture  de  rextrémité  circulaire  à  l'orient  de  l'abside  est  le  plus 
ordinairement  composée  d*une  moitié  de  calotte  sphérique.  La  voûte  de 
la  nef  est  presque  toujours  plus  élevée  que  celle  du  chœur,  et  oelut-d 
plus  élevé  que  l'abside. 

L'architecture  romane  ^est  servie  des  colonnes  indépendamment 
des  piliers.  Leur  fût  est  toujours  droit;  il  n'a  jamais  d'entasis.  Ces 
.colonnes  ont  diverses  apparences  :  tantôt  allongées  et  minces,  tantôt 
courtes  et  épaisses.  Le  chapiteau  roman  mérite  une  attention  toute 
particulière.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les  chapiteaux  cnbi> 
ques  doivent  leur  origine  aux  chapiteaux  byzantins  *,  tels  qu'on  les 
voit  à  Saint-Vital  de  Ravenne  par  exemple.  Mais  Saint-Vital  est  d'une 
époque  de  décadence  ;  le  chapiteau  mathématique, 
qu'on  nomme  cubique,  apparaît  au  contraire  dans 
un  temps  de  renaissance  où  l'architecture  parut 
basée  sur  des  règles  géométriques,  et  où  toutes  les 
parties  du  monument  semblent  n'être  que  l'exprès- 
sion  d'un  raisonnement  mûri  par  la  réflexion  et  ""  ibjîf**" 
par  les  Uns  étemelles  de  la  nature ,  représen- 
tées au  moyen  des  dimensions  et  des  nombres.  Noos  ne  pouvons 
admettre*  l'origine  byzantine  du  chapiteau  cubique.  Nous  ne  nions 
pas  qu'il  y  ait  une  grande  analogie  entre  los  cliapiteaux  de  Saint*Vital 
de  Ravenne  et  ceux  du  chœur  de  Sainte-Marie  du  Capitole  à  Cologne 
par  exemple.  Mais  là  nous  ne  voyons  encore  qu'une  de  ces  rencontres 
fortuites  de  formes  semblables  si  fréquentes  dans  les  arts,  et  qu'on  ne 
peut  déduire  les  unes  des  autres  qu'avec  une  extrême  complaisance. 
Le  chapiteau  cubique  se  trouve  trop  en  famille  (qu'on  nous  permette 
l'expression  )  au  milieu  des  diverses  parties  des  monuments  à  plein 
cintre,  pour  que  son  invention  ne  soit  pas  due  également  au  S}'st(>nif 
général  d'architecture  enfanté  par  le  génie  naissant,  mais  puissant  et 
inventif  des  races  du  Nord. 

\.<p  rhnpiteau  cubique  ne  règne  cependant  pas  exclusivomont  dans 
l'Architecture  dos  x*.  xt"  ei  xir  sif'^cles.  Une  rdminisroncp  aniicjiu'  p('r|)é- 
tue  le  chapiteau  corinthien  romain»  d'abord  mutilé,  ensuite  transformé, 
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pour  plus  tard  se  mélamorphosor  dans  une  apparence  plus  légère  et 
très-éléganlc.  11  y  a  des  chapiteaux  romans  en  forme  de  cone  n  nversé, 
tronqué  sur  ses  quatre  faces,  ornés  de  cannelures,  de  fuseaux  vl  de 
feuillages.  D'autres  offrent  de  gracieux  enroulements",  d'où  i>énètrenl 
des  têtes  humaines  ou  grotesques,  des  animaux,  tels  que  des  serpents, 
des  dragons,  des  chimères,  des  lions,  des  oiseaux.  Les  feuillages  de 
ces  chapiteaux  représentent  le  plus  souvent  la  feuille  d'acanthe.  On  y 
remarque  aussi  une  variété  de  plantes  exotiques ,  de  plantes  grasses, 
dont  le  caractère  |K)urrait  les  faire  attribuer  à  des  artistes  venus  du 
Levant.  Mais  le  règne  végétal  dans  rornementation  des  monuments 
romans  est  transformé  et  combiné  de  mille  manières  diverses  par 
l'imagination  brillante  et  fantasiicpie  des  races  germaniques.  La  fraî- 
cheur du  génie  de  ces  pi'uples  devait  chercher  la  forme  la  plus  propre 
à  exprimer  clairement  la  pensée  de  l'artiste.  De  là  cette  grande 
variété  dans  sa  manifestation  extérieure,  différente  selon  la  nationa- 
lité des  divers  peuples;  aussi  est-elle  tout  autri'  dans  le  .Nord  que  dans 
le  Midi,  en  France  qu'en  Angleterre,  en  Allemagne  qu'en  Suède  et  en 
Norvège,  pays  oITrant  des  traits  caractéristifjues  de  l'architecture  et  de 
la  sculpture,  qui  prouvent  qu'un  même  esprit  animait  les  hommes 
habitant  les  bords  du  FyrisaBn,  de  ïïlb&t  de  la  Tamise,  du  Uliia,  de  la 
Loire  et  du  Danube. 


Parmi  les  omements  de  l'aicbitectuie  romane,  od  remarqua  le  che- 
vron ,  ou  zigzag,  double  ou  simple  ;  le  chevron  horizontal  ou  penché{ 
la  frette  crénelée  rectangulaire,  la  frette  crénelée  triangulaire;  les  tflles 
plaies  et  saillantes,  les  nébules,  les  billettes,  le  damier,  le  cftble,  le 
câble  en  spirale,  les  torsades,  les  besants,  les  dents  de  sde,  les  têtes 
de  dons,  les  losanges,  les  étoiles  à  quatre  bras,  les  ftiseauz,  les  pointes 
de  diamants  et  les  moulures  fisstonnées.  Les  enroulements  jouent  un 
grand  rMe,  ceux  combinés  avec  des  portions  de  cercle  surtout.  On  les 
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aperroit  dans  les  chapiteaux ,  sur  les  tailloirs,  dans  les  cordons,  et 
quelquefois  comme  médaillons  isolés.  Avec  Je  xi*  siècle  paniaseot  les 
clefs  de  voûte,  d'aiwrd  simples,  ensuite  ornées. 

L'architecture  romane  des  x*  et  siècles  qui  a  encore  une  appa- 
rence écrasée,  lourde  et  massive,  quoique  déjà  en  progrès,  se  déve- 
loppe au  XII*  siècle  :  elle  devient  plus  majestueuse  et  plus  élancée, 
plus  élégante,  plus  proportionnée  dans  les  diverses  parties  qui  la  com- 
posent* plus  harmonieuse  dans  son  ensemble,  et  enfin  plus  légère  et 
plifs  délicate.  lie  plan  des  monuments  oflk^  moins  de  massifs  de 
,  ma^nnerie,  les  vides  se.multiplient  et  s'agrandissent  Dans  les  élé- 
vations, les  parties  horizontales,  telles  que  les  soubassements,  les  cor- 
niches, les  cordons,  les  frises,  diminuent  et  disparaissent  de  plus  en 
plus.  Elles  commencent  à  être  coupées  par  des  avant-oorps  peu  sail- 
lants et  des  retraites  peu  profondes.  La  ligne  perpendîcnl^  com- 
mence à  prédominer  et  à  attirer  l'attention.  Les  portes  se  haussent, 
les  nefs  s*élàvent ,  les  fenêtres,  encore  sans  meneaux  ou  subdivisions 
géométriques,  s*étancent;  nous  voyons  apparaître  des  clochers  d'une 
grande  hauteur,  mais  la  pyramide  polygonale  qui  les  surmonte  reste 
encore  peu  élevée;  elle  se  ressent  toujours  de  l'influence  antique  du 
système  horizontal. 

La  première  croisade,  décidée  au  concile  de  Clermoot  en  1095, 
avait  eu  lieu.  Au  retour  des  croisés,  TOocident  acquit  une  connais- 
sance plus  étendue  de  l'Orient.  Parmi  les  Francs  qui  visitèrent  la  Grèce 
et  l'Asie  Mineure,  quelques-uns  apprirent  à  connaître  dans  les  cou- 
vents les  trésors  de  la  littérature  grecque  et  les  monuments  de  l'Ar- 
chitecture antique.  Le  xn*  siècle  fut  témoin  d'un  grand  mouvement 
Intellectuel  en  Occident,  auquel  trois  hommes  remarquables  contri- 
buèrent particulièrement.  Lé  premier  est  d'abord  Pierre  Aballard,  né 
en  1079  à  Palais  en  Bretagne,  patrie  du  célèbre  Pelasge,  contradic- 
teur d'Augustin.  Abaitard  fut  le  défenseur  de  la  science  ;  il  avait  pour 
principe  qu'il  ne  fallait  croire  que  ce  que  l'on  avait  compris.  Le 
second,  Bernard  de  Clairvaux,  était  né  en  Bourgogne  en  1091;  défen- 
seur fanatique  et  passionné  du  despotisme  sacerdotal,  il  soutenait, 
d'accord  avec  l'Église ,  qu'il  fallait  la  foi  pour  pouvoir  comprendre;  il 
voulait  en  outre  qu'on  écartât  4*nne  manière  absolue  la  comprébeo- 
sion  du  domaine  de  la  religion.  Le  trobième  de  ces  hommes,  enfin, 
fut  Suger,  né  en  1081  dans  les  environs  de  Saînt-Omer.  Esprit  univçr- 
sel,  homme  d'État,  plein  de  sagesse  et  de  jugement,  ami  sincère  de 
la  monarchie,  actif  défenseur  des  institutions  politiques  tradition- 
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nflUes,  promoteur  de  nouvelles  lois  tout  en  introduisant  des  disposi- 
tions qui  devaient  affermir  et  limiter  ces  institutions,  Suger  était  de 
plus  un  ami  et  un  appréciateur  éclairé  du  vrai  et  du  beau  autant  que 
son  époque  le  permettait.  Il  est  vrai  que  Suger  fit  pn  tcr  l'appui  du 
roi  son  maître  à  Bernard  de  Clairvaux  dans  sa  lutte  contre  Abailard  ; 
allais  d'un  autre  côté,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  des  droits  essentiels 
de  la  monarchie  et  des  prérogatives  de  la  couronne,  Suger  et  Louia  VU 
surent  résister  h  Bernard  et  môme  au  pape. 

L'action  de  ces  trois  hommes,  les  contrastes  de  leurs  idées,  les 
enseig^nements  d'Abailard  surtout,  mirent  en  «'bullition  et  en  travail 
U'S  esprits  de  l'époque  et  amenèrent  de  nouvelles  idt'es  dans  la  société 
occidentale.  Parallèlement  à  un  courant  où  dominaient  les  idées 
creuses  et  abstraites,  roulait  un  autre  courant  intellectuel  '^•n  opposi- 
tion au  premier.  La  raison  des  races  arianes  reprenait  lenlcmeni  son 
empire;  bientôt  s'établit  de  part  et  d'autre  une  lutte  puissante,  active, 
qui  finit  par  amener  une  réaction  contre  les  doctrines  qui  s'étaient 
superposées  à  la  raison.  De  cette  lutte,  de  cetle  opposition  s'éleva 
aussi,  à  laide  des  i(U»es  nouvelb's  rapportées  de  la  croisade,  une 
révoaiuon  silencieuse  dans  l'art,  comiuenct'e  i)ar  SupT.  acceptée  et 
développée  ensuite  par  les  membres  des  corporations  l;iupies,  mais 
conservant  ce  raradère  mystique,  nu'lé  de  cette  tristesse  dont  le 
chn.siiauismc  a  empreint  toutes  ses  créations. 

Sous  les  règnes  de  Louis  VI,  dit  le  Gros  (1 108-11S7),  de  Louis  VII, 
dit  le  Jeune  (11S7-H80),  et  de  Philippe -Auguste  (1 180-1 22:^),  les  arts 
furent  protégés;  un  grand  nombre  de  monuments  d'architecture 
datent  de  cette  époque.  Louis  Vt  fut  un  des  meilleurs  rois  que  la 
France  ait  eus  :  brave,  actif,  il  aimait  le  peuple,  l'ordre,  la  justice 
et  les  arts;  sous  un  tel  prince  l'arcbitecuire  et  les  autres  arts 
devaient  s'épanouir  et  fleurir.  En  1113,  il  fonda  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  h  Paris;  en  113(1,  une  année  avant  sa  mort,  celle  île  t.hàlis*, 
dujcese  de  Sonlis,  dédiée  à  la  Vierge;  en  11 2H  fut  élevé  h'  prieuré 
de  Saint-Oaliriel,  près  de  Creully,  au  nord  et  entre  C.aen  et  Baveux. 
On  voit  encon-  le  chœur  de  ce  monument,  qui  un-rite  toute  l'atten- 
tion de  l'arclH'ologue  et  <le  l'artiste.  L'église  de  Fonlevrauil,  près 
Cbiuon,  dont  l'extérieur  est  resté;  intact,  a  été  commencée  par  Foul- 
ques, cinquième  comte  d'Anjou,  en  1125i  cette  église,  de  00  mètres 
de  longueur  a  des  transsepts  et  cinq  absides  à  l'orient;  elle  a 
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près  de  20  mètres  de  latueor.  Kn  commenoemeDt  dta  n*  siècle, 
Judith  de  Bretagne*  femsue  de  Richard  II,  doc  de  Nonnaodie,  fonda 
l'abbaye  de  Bemay  dans  le  département  de  l'Eure.  Des  arches  à  plein. 

dntre,  d^nrvues  d'ornement,  reposent 
dans  la  nef  sor  des  masslfo  carrâs  de  ma- 
çonnerie, ornés  de  piliers;  ces  pOlers  ont 
de  beaux  chapiteaux  en  feuillages  variés 
sans  mélange  de  figures  grotesques.  Sur 
un  des  chapiteaux  on  lit  cette  inscr^ition  : 
Me  fecU  bambardui.  Ûisabeth,  seconde 
«bbesse  du  monastère  de  Ifontivilliers,  de 
l'ordre  des  Bénédictines,  et  non  loin  de 
Harfleur,  commença  l'église  de  ce  couvent, 
qu'on^  admire  encore  aujourd'hui.  Cette 
religieuse  mourut  en  1117.  Un  des  chapi- 
teaux de  l'église  de  Montivilliers  représente 
un  ange  tenant  une  balance  dans  laquelle 
il  {)èse  des  îimes;  Satan  tâche  de  faire  pen- 
cher la  balance  de  son  côté  en  y  appuyant 
une  espèce  de  fourche.  D'autres  cha|)itt  uux 
offrent  des  centaures  et  des  sagittaires. 
C'est  au  xii"  siècle  que  fut  élevée  la  grande  et  belle  église  de  l'abbaye 
Notre-l)ame,  à  Soissons,  dont  il  roste  pour  unique  débris  deux  arcades 
plein  cintre  richement  et  magnifiquement  sculptées.  L'abbaye  de 
Ké'canip*,  fondée  en  66i4,  fut  di-tniite  par  les  Normands  en  8fil. 
En  la  piété  du  duc  Hichanl  l"  lui  fit  reconstruire  une  nouvelle 
église  ;  elle  fut  terminée  par  son  fils  qui  y  ajouta  les  bâtiments 
claustraux.  I/abbé  Ciuillaume,  mort  en  1107,  démolit  en  partie  le 
côté  (le  l'est  du  monument,  construit  par  Richard,  et  l'éleva  sur  une 
plus  grande  échelle,  lin  11 67,  un  incendie  endommagea  gravement 
l'édifice.  Dans  l'église  abbatiale  de  Ft''<amp,  encore  debout  aujour- 
d'hui, les  chapelles  à  plein  cintre,  derrirre  le  chœur,  sont  du  com- 
mencement (lu  xu*  siècle.  !.e  ("orps  du  momiment  date  sans  doute  de 
la  construction  entrej)rise  par  l'abbé  nadiiliilie,  mort  en  1220.  La 
chapelle  Notre-Dame  a  probablement  été  élevée  par  i'abbé  Guillaume, 


Ml.  ^ 
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mort  en  1260.  Le  c6té  méndioiial  da  chœur  appartient  à  rarchi- 
tectare  da  av*  siècle. 

C'est  encore  pendant  le  xii"  siècle  que  fut  hfitîc  la  colossale  église 
de  Oiiny,  détruite  pendant  la  révolution  de  1780.  Toute  la  i»artie 
att-drssu<:  de  terre  datait  au  moins  de  cette  époque,  à  en  juger  par 
les  dessins  et  les  gravures  du  xvni*  siècle  qu'on  possède.  Commencé 
en  1089  par  Hugues,  abbé  de  Cluny,  et  élevé  avec  le  concours  des 
libéralités  d'Alphonse  VI,  de  Castille,  ce  magnifique  monument  a 
été  consacré  pendant  la  dernière  année  du  roi  Louis  le  Gros,  en 
1131.  Gauzon,  moine  de  Cluny  et  architecte,  en  conçut  le  plan 

L'église  de  Clnny,  y  compris  le  grand  vestibule  ou  avant-nef  à 
l'occident,  hM'i  en  1220,  avait  au  delà  (k;  169  mètres  de  longueur 
dans  œuvre.  Klle  offrait  cinq  nefs  vl  deux  transsepts;  elUi  nv^it, 
par  conséquent,  la  forme  de  la  croix  de  Lorraine,  et  ressemblait  à  la 
cathédrale  de  Salisburj .  Cinq  chapelles  circulaires  terminaient  le  côté 
oriental  du  monument;  dont  la  largeur  était  de  35"" 73.  Le  grand 
transsept  occidental  avait  65  mètres  de  longueur  et  9™7/i  de  largeur. 
Le  petit  transsept  à  l'est  avait  35*73  de  longueur  et  au  delà  de 
10  rjirtres  de  largeur,  l  a  basilique,  sans  le  vestibule  de  35"" 73  de 
longueur  sur  26*31  de  largeur,  avait  au  deià  de  133  mètres  de  lon- 
gueur *. 

La  cathédrale  Saint-Maurice  de  Vienne  est  prirtie  du  xu''  siècle*. 
Le  chœur  ost  de  celte  époque.  Le  p]m  ili  '-nui-Maurice  est  une  basi- 
lique terminée  à  l'orient  par  trois  ali^d-  s.  Les  aixades  de  la  nef,  oii 
se  voit  l'ogive  ornée  de  bil!«'n»'s,  suiii  de  la  dernière  moitié  du 
m*  siècle,  lepoque  de  transition.  La  façade  est  du  xv». 

Un  autre  monument  de  ce  siècle  est  la  basiliciue  romane  de  Saint- 
Sauveur  à  Nevers,  sur  le  bord  de  la  Loire.  Sa  forme  est  un  rectangle 
oblong  terminé  à  l'est  par  une  abside  semi-circulaire,  flanquée  au 
nord  et  au  midi  de  deux  autres  ciiapclhîs  circulaires  plus  petites.  Elle 
est  divisée  en  trois  nefs  par  liuit  piliers,  quatre  de  chaque  côté,  parmi 
lesquels  on  en  voit  de  cj  lindricpies,  d'octogones  et  de  carrés,  ornés  de 
colonneties  engagées.  La  voùie  i)rincipale  est  à  plein  cintre,  sans 
arêtes  et  sans  arcs-doubleaux.  Dans  les  chapiteaux  supportant  les 

1.  Voyez  1.1  Vie  de  ITnertiM,  —  Sun'i  Vita-  Sanclonm.  EJit.  rivlimiau,  IfilR.  Aprîl, 
p.  360.  —  Vu««  de  l'intérieur  de  ré]{liM  de  Clunjr,  daus  Dttcription  fariicviure  d»  ta 
Frmett  t.  lU,  detdnéw  p«r  IjiMemirol  «I  gtaiéM  ptr  Auml  (do  xTin*  iMel*!. 

2.  Essai  kiitori^  MP  rabbaye  àt  Chmg,  toM  iê  pUooi  Ji«liflafttlfti|  CM.,  pâr 

M.  P.  Lorain.  Dijon,  1  vol.  in-8  avec  planclu-j  # 

3.  Moj/en  d^e  pUtortiquâ^  pi.  149.  Détails,  oolouiieâ  et  chapite.iux. 
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arcades  des  collatéraux,  on  distingue  un  lion,  un  éléphant  et  une 
*         espèce  de  cbameaa .  Saint-Genest,  à  Nevers,  non  loin  de  l'Oise  Saio(* 

Sauveur,  est  un  monament  dont  le  plan  forme  une  croix  grcr que  ; 
il  est  de  la  transition.  Saint-Bcnott,  de  LaCbarité-sur-Loire',  fut  fon- 
dée en  1056.  Ce  qui  reste  de  cette  église  nppnriicnt  aa  uf  siècle  :  elle 
présente  dans  sa  diineiisioQ  gigantesque  la  forme  d'une  croix  latine» 
terminée  par  cinq  absides  rayonnant  autour  du  chœor;  quatre  autres 
absides  sont  placées  sur  le  mur  oriental  des  transsepts.  La  grande 
tour  de  gauche  du  portail,  la  seule  qui  existe,  est  remarquable  par 
son  caractère  riche  et  élégant.  Elle  est  de  l'époque  de  transition  ou 
des  premières  années  du  xin'  siècle.  En  1216,  Philippe-Auguste  fit 
restaurer  cette  église  incenfliée  en  120^. 

La  cathcdralt'  d'Autun  fut  élevée  vers  le  milieu  de  ce  siècle;  la  nef 
est  celle  du  xii*".  Le  chœur  a  subi  de  nombreuses  restaurations;  on  y 
reconnaît  cependant  les  parties  primitives.  La  cathédrale  de  Chàlon^ 
sur-Saône,  dont  le  chevet  se  compose  de  trois  absides,  date  du  règne 
de  Philippe-Auguste*.  L'ancienne  cathédrale  de  Saint- Vincent  de 
Blâcon  appartient  au  règne  de  Louis  VII. 

L'église  d'Ainay  à  Lyon  est  du  temps  de  Philippe  1*"^;  elle  fut  con- 
sacrée en  1107.  On  y  voit  une  crypte  et  des  vestiges  d'une  époque 
antérieure,  du  x'  siècle  peut-étie.  Cette  église  a  la  forme  d'une  croix. 
Une  coupole  couronne  l'intersection  :  elle  est  soutenue  par  qiintre 
colonnes  de  granit  qui,  dit-on ,  supportaient  l'autel  du  temple  d'Au- 
guste. Au-dessus  du  dôme  central  il  existe  une  four  rarrdo.  Le  rhœur. 
circtdaire,  est  surmonté  h  son  e?ctrémit(''  oriental»^  (Vuno  demi- 
calotte  sphériqiie.  Lo  portail  occidental,  e(>ni[M)St;  d'une  tour  à  quatm 
étages,  est  orné  de  fenêtres  à  plein  cintre  décorées  d'archivoltes  coni- 
pos('f's  de  pierre  blanche,  et  de  mosaïques  en  l)ri(|ueet  en  tuile  rouge. 
Celte  tour  est  surmontée  d'un  toit  pyramidal,  et  un  quart  de  pyra- 
mide rectangulaire  th'core  chaque  angle  extérieur^. 

La  cathédrale  de  Vaison  (Vasio),  département  de  Vancluse ,  nionu- 
niont  en  forme  de  basilique  à  trois  nels  et  lenniné  à  l'orient  par 
trois  absides,  a  éié-  élev('e  au  comin^'ncpmcnt  du  xn®  siècle.  Quelques 
parties  ohentales  de  celte  église  remontent  peut-être  au  xi"  siècle. 

4 

1.  S<yuvtvir*  hlftnriqw*  fitr  ritnnVnnr  'l'i^n/^  ifc  ^ninl-litnott'iur-Lttnp  idftrttmiêt ém 
Loint^  par  L.A.  Marcliand.  (jtléanB,  1B38.  In-B  avec  planebM^ 

a.  Moyen  dge  pittoresque,  pl.  61.  Vm»  géll<rllct,  aord-OMlt. 

3.  J.  Woo^,  Imm  «f  m  orvUMt,  «!«.«  t.  I,  p.  ISl.  Tm  Mddflotal»  d'Ainaj. 
Ifefftit  40*  «rdi»  H  «M.,  pL  SIS. 
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KULiSE  DE  SAINT-GILLËS.  835 

La  nef  de  la  belle  et  cnrietiee  ^llae  Salnt^Tropliime  d'Ailes*,  eo 
forme  de  MUqite  loogae,  appartîeot  au  style  de  transitioa.  Le  chœur  * 
et  l'abside  sont  du  xv*  siècle.  La  iour  centralè,  à  quatre  étages  et 
surmootëe  d'un  attiqae,  est  de  la  dernière  neitié  du  xn*  siècle. 
L'omementatioii  du  portail  principal,  qui  est  de  toute  magniflcenoe, 
rappelle  dans  ses  détails  les  in^ratloos  de  l'antiquité.  L*ogive  à 
peine  sensible  règne  dans  tout  ce  monument;  le  magniOque  cloître 
anneié  à  Sainl-TRipbime,  si  curieux  pour  lldstorien  et  Tantiquaire. 
est  un  ouvrage  de  la  fin  du  xo*  siècle. 

SalntpGabriel ,  sur  la  mute  d'Arles  à  Saint-Remi,iappartient  à  la 
même  époque»  11  a  la  foime  de  la  basilique,  composée  unique- 
ment d'une  nef  et  terminée  à  Torient  par  une  abside  à  six  pans. 
Sa  façade  présente,  ainsi  que  celles  de  presque  toutes  les  ^ises 
du  midi  de  la  France,  des  réminiscences  de  Tantique  mêlées  aux 
compositioos  capricieuses  de  Varcbitecture  romane.  Dans  le  tympan 
du  fronton  de  la  porte  d'entrée,  us  bas^relief  représente  l'apparition 
de  l'ange  Gabriel  à  la  vierge  Marie.  Cet  ange,  presque  entièrement 
nu,  contrairement  à  l'usage  général  au  xn*  siède,  est  peut-être 
Tesemple  unique  de  ce  genre  en  Occident,  excepté  en  Italie,  où  on  en 
trouve  quelquefois. 

Non  loin  d'Aries,  au  sod<ouest,  on  voit  ie  magniflqueporlail  de  l'église 
de  Salnt^illes*,  sans  contredit  un  des  plus  beaux  exemples  du  style 
roman.  Bien  n'égale  la  profusion  et  Vél^nce  de  son  ornementation; 
le  reste  du  monument  est  peu  important.  La  vis  de  Saint-Gilles,  autre- 
fois le  but  des  pèlerinages  de  tous  les  compagnons  tailleurs  de  pierre, 
est  située  dans  l'angle  formé  par  rintersectkmdu  mur  du  collalM 
gauche  et  du  tranasept.  Son  appareil  est  d'une  perfectitm  merveilleuse. 
La  construction  de  cet  escalier,  qui  passe  pour  un  modèle  de  stéréoio- 
n|ie,  a  donné  son  nom  à  la  plus  étante  des  voûtes  rampantes  en 
spirale.  Sa  destination  était  vraisemblablement  d'établir  une  commu- 
nication avec  les  galeries  supérieures.  Saint^brtin  d'Availon,  ^Ùse 
en  ferme  de  crdx  grecque,  est  on  monument  de  la  transitioo;  il 
est  abandonné  et  tombe  en  ruine.  Vérité  de  Saulieu  est  de  la  mémo 
époque. 

1.  Calhédrale$  françaim,  par  Chapuy.  —  Moyen  Aye  momunental  et  arclivologïqoe, 
pl.  99,  115,  194.  aoUM,  déiftito  te  doltr»,  pl.  «0.  Fafnte,  pL4M.    OuipQf,  CêlU- 

,    intm  frmftUm.  —  J.  Woo4«,  MMm,  «Ir.,  t.  1,  p.  164. 

2,  Voyage  rf.nn  Cancitrint  Franef,  par  MM.  Nodier  et  Taylor,  1831.  T.  TI ,  IT*  partie 
(Languedoc),  pl.  2V1  à  293.  —  Mofm  dfi»  pUtoru^t.  Dctaiis,  pl.  119;  l'urUil, 
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L'église  ds  Monlmajoiir»  ]iràs  d'Arles,  un  monmneDt  tenniné  au 
•  xn*  siècle,  bieD  qu'il  oontiemifi  des  parties  qui  appanieoiwnt  au 
oommeDoement  du  xi*,  se  .œmpfise  d*uiie  partie  an-dessus  du  sot 
et  d'noe  partie  souterraine,  à  laquelle  ou  descend  par  un  bel  esc»- 
Her.  Cette  sorte  de  crn>te  règne  sous  presque  toute  la  superficie  de 
r^glise  supérieure.  Sa  forme  est  celle  d'une  basilique  à  transsepls, 
mais  dont  la  nef  est  très-courte,  k  quelqtie  distance  de  l'intersection 
des  transsepta,  à  la  place  du  chœur  s'âève  un  mur  épais  en  bémi- 
cyde,  percé  de  cinq  larges  arcades,  derrière  lesquelles  se  trouve  un 
nombre  ^gal  do  chapelles  séparées  du  cbœur  par  un  large  espace 
formant  une  sorte  de  promenoir.  Les  ornements  sont  rares  dans  ce 
monument;  les  voûtes  sont  à  plein  cintre,  aux  fenêtres  de  l'abside  on 
voit  l'ogive. 

Le  plan  de  l'abside  supérieure  est  un  polygone  auquel  l'intérieur, 
un  placage  moderne  «  a  donné  la  forme  semi-circulaire.  Auprès  de 
cette  ^lise  existe  un  beau  dottra  composé  d'arcades  surttaissées  qui 
s'appuient  sur  des  piliers  cannelés  dont  l'entablement  est  d'une 
grande  simplicité.  Chaque  arcade  est  divisée  i  l'intérieur  par  quatre 
petits  arcs  cintrés;  les  colonnes  qui  les  soutenaient  ont  tontes  été 
enlevées.  Les  voûtes  de  ce  cloître  sont  en  berceau  avec  des  arcs- 
doubleaux  que  portent  des  piliers  qui  vont  rejoindre  des  consoles 
historiées  d'une  exécution  médiocre. 

Non  loin  de  Montmajour,  une  autre  église,  celle  de  SatntO'CroIx,  a 
l'aspect  d'un  grand  mausolée.  Son  plan  est  fonné  du  drôlement 
des  quatre  faces  du  cube  autour  de  sa  base.  Une  coupole  centrale 
à  base  carrée  communique  à  trois  de  ces  laces,  circulaires  à  leur 
extrémité  dont  l'une  est  l'sbside,  et  les  deux  autres  tiennent  lieu  de 
transsepts.  Une  espèce  de  narthex  ou  de  vestibule  précède  la  cou* 
pôle,  dont  il  séparé  par  une  porte  intérieure;  il  occupe  ainsi  la 
place  de  la  nef  :  les  voûtes  et  toutes  les  ouvertures  sont  cintrées  ; 
mais  il  n'y  a  auctm  ornement  à  l'intérieur  de  cette  chapelle,  sauf 
quelques  moulures  l^res.  A  rexlérieur,  chaque  face  est  (terminée 
par  un  fronton  un  peu  plus  aigu  que  ceux  qu'on  observe  dans  lus 
édilia  s  antiques.  A.  l'extérieur,  le  seul  orn(  inciu  est  une  jolie  cor- 
niche ri\  cc  des  moulures  d'oves  et  de  paliiieltes  évidemment  imitées 
de  l'antique. 

L'év^'que  Arnaud  commença  en  10 '|H  à  construire  une  église  à 
Maguelunne  (déparlemenl  de  l'Hérault),  qui  fut  rebâtie  au  couiinen- 
oement  du  xu*>  siècle  par  son  successeur  Gauthier,  et  ne  fut  terminée 
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que  vers  la  fin  do  H 00.  Co  qui  n\ste  de  cette  c^'Iisn  a  l'apparence 
d'une  forteresse,  nécessitée  sans  doute  par  le  voiMiiage  des  pirates 
musulmans  des  îles  Baléares,  a  Celle  terre  si  est  une  petite  ysle  et 
estroicte  et  ne  contient  que  inie  petite  cité  tant  seullement  qui  suflîst 
à  l'evesque  et  â  son  clergié  et  à  leur  petite  mesnie.  Et  touteffois  est- 
elle  enclose  de  murs  pour  les  assaux  des  .Sarrasins  qui  par  mer 
courent'.  »  Les  murs  sont  couroimés  de  loiit;s  mâchicoulis  qui  paitent 
d'un  contre-fort  à  l'autre,  comme  au  château  des  papes  d'Avignon.  Les 
fenêtres  supérieures  de  la  fat^ade  sont  décort'os  dans  le  goût  oriental 
d'archivoltes  formées  de  pierres  altemaiivemenl  blanches  et  noires. 
Le  même  s\  st^'me  d'ofnementation  est  adopté  dans  sa  porte  surmontée 
d'un  tymf)an  en  ogive,  encadré  par  une  archivolte  cintrée,  large,  à 
claveaux  de  marhre  alternativement  blanc  et  gris  veim'  de  noir.  L'ab- 
side, d'un  très-frrnnd  diamètn  ,  c^t  presque  aussi  élancée  que  la  nef; 
?i  l'intérieur,  ses  icnètres  sont  llanquées  de  colonnettes  à  chapiteaux 
ornés  de  feuillages.  L'église  n'a  qu'une  nef,  peut-être  par  snite  de  ia 
constniction  postérieure  de  chapelles  latérales  qui  auront  pris  la 
place  des  bas  côtés.  11  n'existe  aucune  décoration  intérieure;  les 
fenêtres  sont  presque  toutes  cintrées,  quelques-unes  très-étroites; 
quant  à  celles  qui  sont  à  ogive  et  larges,  il  est  présumable  qu'elles 
ont  subi  des  réparations.  En  face  de  l'abside  se  trouve  une  tribune  ou 
salle  haute,  qui  parait  avoir  été  destinée  à  .séparer  tous  les  religieux, 
ou  quelques-UDS  d'entre  eux,  du  reste  des  fidèles.  On  remarque  cette 
disposition  dans  beaucoup  d'églises  d'£spagDe«  Un  escalier  à  deui 
rampes  alternatives  conduit  à  un  toit  obtus,  presque  plat,  recouvert 
de  larges  dalles  de  pierre.  On  distingue  encore  quelques  restes  d'une 
crête  qui  r^ait  tout  le  long  de  l'arèta  du  toit  et  d'antéfîxes  en 
pierre.  La  gouttière,  également  en  pierre,  est  cachée  à  l'extérieur  par 
les  murs  latéraux.  Les  tours,  aujourd'hui  démolies  en  partie,  ne 
s'élèvent  pas  au-dessus  des  murs  de  ia  nef. 

La  voijte  est  une  couverture  inventée  et  employée  pour  abriter  des 
espaces  déterminés,  elle  n'est  point,  comme  le  plafond  plat  ou  hori- 
zontal en  charpente,  une  sorte  de  gril  ou  filet,  formé  de  matériaux 
de  forte  dimension,  tels  qœ  les  entiaits,  par  exemple;  elle  est  au 
contraire  composée  de  pièces  de  très-petite  dimension,  se  supportant 
rddpfoquement  dans  le  vide  et  solidaires  les  unes  des  antres.  La 

1.  Ui  GrcMâu  CAron^uei  4i  hramt,  etc.,  publiée»  par  Panlin  Pârii.  Pam,  1837, 
t.Ui.p.81S. 
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voûte  réelle  n'ést  point  formée  de  matériaux  parallélipipédiques, 
mais  de  matériaux  taillés  de  -deux  côtés  en  coin ,  dont  deux  faces 
tendent  au  point  de  centre  du  demi-cercle  qui  constitue  la  courbe 
apparente  du  dessous  de  la  voûte;  ces  coins,  qu'en  terme  de  l'art  on 
nomme  voussoirs  ou  claveaux,  sont  donc  plus  larges  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur.  Les  premiers  claveaux  sont  posés  sur  les  murs  ou  supports 
verticaux,  soit  piliers  ou  colonnes,  et  les  autres  suivent  la  courbe 
produite  par  les  cintres  en  charpente  jusqu'au  sommet  de  la  voûte, 
où  la  clef  est  destinée  à  maintenir  l'ensemble  par  sa  pression  qu'elle 
étend  jusqu'à  la  naissance  môme  de  la  voûte. 


809.  —  Eiquiue  ItonKftrlqnc  des  rrandes  Mlles  des  Thermes  ronuins  dépouillé  de  leur  orne- 
inenUtlon  et  fslunt  comprendre  l'origine  d'un  certain  nombre  de  parties  des  églises  du  moyen 
Age,  telles  que  nefs,  collatéraux,  cUirc-roie,  triforlum,  arcs-boutants,  etc. 


La  forme  plus  ou  moins  compliquée  ou  savante  de  la  voûte,  employée 
dans  les  édifices,  peut  aider  à  suivre  le  développement  du  style  même 
d'une  manière  chronologique.  Nous  avons  vu  que  la  voûte  était 
connue  des  Ég^'ptiens,  des  Assyriens,  des  Grecs  et  des  Étrusques,  dès 
les  temps  les  plus  reculés.  La  voûte  en  berceau,  ou  à  plein-cintre,  ou 
formée  d'un  demi-cylindre,  est  la  plus  simple  et  aussi  la  plus 
ancienne  ;  nous  l'avons  rencontrée  à  Ninive  un  millier  d'années  avant 
l'ère  vulgaire  et  à  Rome  du  temps  des  Tarquins;  nous  avons  vu  la 
voûte  conique  en  Grèce  avant  Homère ,  aux  trésors  et  tombeaux  de 
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Mykène.  Après  la  voûte  en  berceau  est  venue  la  voûte  d'arôle,  qu'on 
peut  se  représenter  comme  étant  l'intersection  à  angle  droit  de  deux 
demi-cylindres.  La  voûte  en  berceau  circulaire  et  à  ogive  se  voit  au 
palais  de  iNimroud;  au  grand  cloaque  de  Rome  on  observe  la  voûte 
cylindrique.  La  voûte  d'aréte  se  rencontre  dans  les  xystes  ou  grandes 
salles  des  Thermes  romains  de  Titus,  de  Caracalla,  de  Dioclétien  etc. 
Elle  existait  encore  dans  la  basilique  de  Maxence,  ap|x;lée  auss 
temple  de  la  Paix,  et  enfin  dans  l'arc  de  Janus  Quatlrifons  à  Rome. 
Dans  le  xystc  du  temple  de  la  Paix, 


85""  55  de  long  sur  25"  16  de  lar- 
geur, il  y  avait  trois  grandes  voûtes 
d'arête,  de  36»  85  d'élévation,  et  sup- 
portées par  huit  colonnes,  hautes  de 
plus  de  19  mètres.  Dans  les  Thermes 
de  Caracalla  la  grande  salle  avait 
56  mètres  de  longueur  sur  2li  de  lar- 


geur; elle  avait  aussi  trois  grandes 

"  303.  —  rian  Ae  la  inonde  Salle  du  btitu 

voûtes  d'arête.  Le  xyste  des  bams  de  de  caracau». 

Dioclétien  avait  58"  25  de  longueur 

sur  2/»"  20  de  largeur  et  près  de  28  mètres  d'élévation.  Dans  la  basi- 
lique de  Maxence,  les  trois  espaces  latéraux,  de  chaque  côté  de  la 
grande  nef,  sont  couverts  de  voûtes  en  berceau,  en  angle  droit  sur  le 
grand  axe  longitudinal  de  l'édifice.  Le  temple  de  Vénus  et  de  Rome, 
bâti  par  Adrien,  avait  aussi  de  grandes  voûtes  en  berceau  ornées  de 
caissons. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  la  Grèce  primitive  connaissait  la 
coupole,  formée  d'assises  horizontales  en  encorbellement;  la  coupole 
fut  perfectionnée  et  développée  surtout  à  Rome,  dans  le  Panthéon. 
Dans  l'architecture  du  moyen  âge,  on  passa  de  la  basilique  à  la  rotonde, 
et  plus  tard  on  maria  la  rotonde  avec  une  ou  plusieurs  nefs  oblongues. 
On  employait  la  coupole,  la  voûte  en  berceau  et  la  voûte  d'arête  pour 
les  petits  espaces.  Il  y  avait  pour  les  architectes  du  moyen  âge  assez 
d'exemples  de  voûtes  antiques  en  Italie  et  dans  la  Gaule,  où  les  Romains 
avaient  élevé  nombre  d'édifices  dans  lesquels  ces  couvertures  se 
rencontraient.  On  imita  certaines  dispositions  de  ces  édifices  et  il 
arriva  un  moment  où  la  voûte  en  berceau  fut  trouvée  trop  lourde,  et 
puis  elle  s'appuyait  dans  toute  sa  longueur  sur  les  murs  latéraux  sans 
pouvoir  y  pratiquer  de  baies  pour  éclairer  l'intérieur.  Alors  on  employa 
de  préférence  et  plus  fréquemment  la  voûte  d'arête,  ne  s'appuyant 
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PU.  —  Voûte  a'uièM 


que  sar  quatre  pdats  qoi  Airent  oonsolidéi  dans  la  suite  par  daa 
piliers  éd  grosseur  et  de  forme  diverses.  Dans  la  voûte  en  berceau  on 

avait  construit  en  dessous  de  la  super* 
Ûde  oouitte  des  arcs-doobleaux  ou  trans* 
versaux,  d'un  pilier  à  l'autre  pour  don- 
ner plus  de  solidité,  à  la  voûte.  Ensuite 
on  flt  un  progrès  de  plus;  on  isiita  les 
arcs-doubleaux  transversaux  dans  les 
airs  diagonaux,  et  ainsi»  Ton  eut  dans 
la  votte  d'arfite  les  nervures  en  saillie 
dans  le  vide,  sous  4a  voûte.  De  dette 
manière  on  eut  Tossature  de  cette  cou- 
verture, et  ce  squelette  permettait  de  donner  une  très-petite  épais- 
seur  aux  matériaux  don^  les  quatre  triangles  de  la  voûte  élaîeiit 
formés.  Cette  dernière  ne  reposait  donc  en  réalité  que  sur  quatre 
points  d*appui;  elle  pouvait  se  passer  de  murs,  indispensables  à 
la  voûte  en  berceau.  Le  long  des  deux  murs  latéraux*  Ton  banda 
des  arcs,  nommés  formerets,  en  dessous  de  la* portion  de  voûte 
transversale.  La  voûte  d'arête  romaine  imitée  au  moyen  ftge  for- 
mait un  carré,  et  au  moyen  des  deux  diagonales  croisées,  œ  carré 
se  composait  de  quatre  triangles  iscMles.  L'imitation  de  la  voûte 
d'arété  antique  avait  ses  inconvénients;  ce  système  commandait  que 
les  voûtes  du  centre  eussent  le  double  de  profondeur  de  celles  des 
collatéraux  :  il  exigeait  en  outre  des  supports  tiès-massifs.  Ensuite 
cette  voûte  laissait  encore  un  pilier  intermédiaire  sans  usage  et  sans 
Utilité  pour  la  solidité  de  la  couverture.  Alors  on  ajouta  en  travers 
de  la  nef  un  arc  qui  passait  par  l'intersection  des  diagonales,  de 
sorte  que  la  voûte  fut  divisée  en  six  trian- 
gles, deux  grands  et  quatre  plus  petits, 
dont  chacun  formait  la  moitié  des  grands 
triangles  primitifs.  Cest  ainsi  que  sont  les 
voûtes  des  nefs  de  Saint^enne  de  Gaen 
et  de  l'église  de  Greully.  AfiCD  est  le  carré 
à  voûter  au  moyen  de  deux  demi-cylindres 
dont  les  courbes  d'intersection  AC,  BD 
forment  une  ellipse  ;  afin  que  les  arcs  trans- 
versaux AB,  EP  et  DG  fussent  de  la  même 
hauteur  que  le  sommet  de  l'ellipse  AoC,  il  fallait  que  les  arcs  AB, 
EP,'  DC  ftissent  des  pleins  cintres,  ainsi  que  l'indique  l'arc  pono- 
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tué  DZC.  Sur  les  côtés,  on  cODfltruisit  deux  petits  arcs  formerais 
plein  cintre  AoE,  EoD  de  notre  figure.  Ainsi  les  crdtes  des  six  Tofttes 
ABG,  AGE,  *BGF,  E6D.  6FC.  6DG  se  tnm- 
vaient  d'égale  hanteur  on  de  niveau. 

Uais  toutes  les  voûtes  roraaoes,  quoique 
d*ar0le,  ne  sont  pas  construites  avec  des 
diagonales  formant  ellipse*  Était-ce  par 
ignorance  de  pouvoir  tracer  Fépure  de  l'el- 
lipse? Toujours  est-il  qu!il  y  a  des  diago- 
nales de  voûtes  carrées/qui  ne  sont  point 
elliptiqoes,  mais  ovales;  l'ovale  était  plus 
aisé  et  moins  savant  à  construire  que  Tel- 
lipse.  Dans  cette  forme  des  diagonales,  les  aits  sur  les  quatre  faces  AB, 
AD,  DG  et  BC  deviennent  des  ans  à  tiers-point  DgC,  qui  ont  le  centre 
de  leurs  courbes  en  oo.  Les  deux  cercles  Br<n,  nirD,  servent^  constmire 
l'ovale  en  question,  avec  trois  centres  en  s,  tetp  :  le  point  n  sert  de 
centre  au  rayon  F».  Voili  un  premier  procédé  de  construction  de 


voûte  qui  a  Uii  naître  Tare  à  tîers-poini  ou  l'ogîve,  comme  on  l'appelle 
communément.  Mais  ce  système,  imité  du  romain,  était  et  restait  sans 
variation  :  on  chercha  donc  le  moyen  de  voûter  tout  rectangle  quel- 
i^nque,  eût-il  en  Icnguearle  double  de  sa  laigear.  On  s'y  prit  donc  de  la 
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manière  suivante  (voyei  figure  n°  307).  Le  ractangle  ou  travée  AfiCD 
était  à  voûter  :  on  donna  le  plein  cintre  aox  <tiagonaIes  AC,  BD.  Pour 
que  les  points  0,  M,  E,  L,  N,  fussent  dans  un  seul  et  môme  niveau ,  on 
donna  aux  arcs  AB,  DC  la  même  élévation  que  celle  de  l'arc  AfiC,  BED« 
c'est-à-dire  XE  qu'on  porta  de  0  en  G.  liais  comme  OG  est  plue  long 
que  Ofi  ou  OA,  pour  faire  un  arc  sur  AOB,  on  fut  obligé  de  diviser  AB  en 
neuf  parties  égales  et  des  points  SS  comme  centres,  oo  construisit  l'aro 
à  tier9<pdnt  AGB.  Pour  construire  un  arc  sur  AD,  on  prit  le  rayon  XE  , 
et  l'on  construisit  l'arc  ogive  AAO.  En  reportant  le  sommet  h  sur  la 
face  do  mur  enp  et  en  traçant  ensuite  l'arc  pG^,  on  avait  la  nooibe 
de  la  crête  LEIf  de  la  voûte^  On  voit  dans  notre  figure  un  autre  petit 
triangle  curviligne  AHO,  dont  le  sommet  est  paiement  reporté  snr  la 
ligne  pD,  en  I  ;  avec  le  rayon  El  égal  à  celui  OG,  on  décrit  rare  IGK; 
ou  voit  qu'il  pouvait  y  avoir  une  grande  variété  dans  TélévatioD  dn 
arcs  fonneiBts  et  c'est  ce  que  l'étude  des  monuments  confirme  aussi. 


tu.  tu.  tu. 


L'an:  à  tiers-point  est  très-varié.  Dans  la  figure  n'  308,  le  rayon 
est  égal  à  la  base,  ce  qui  permet  d'inscrire  un  triangle  équilatéral 
dans  l'ogive.  L'arc  de  la  figure  n^  309  a  pour  rayon  de  ses  courties  les 
deux  tiers  de  la  base.  La  figure  n"  310  montre  comment  on  peut  con- 
struire deux  arcs  à  tiers-points  en  divisant  la  base  en  cinq  parties 
éjiales.  La  figure  n^  311  indique  la  manière  de  tracer  trois  arcs  A 
ogive  en  divisant  d'abord  la  base  en  quatre  parties  égales  et  ensuite 
eu  buit.  La  figure  n*  312  montre  trois  arcs  à  tiers-point  par  la  divi* 
sion  en  sept  parties  de  sa  base.  La  figure  n*  313  indique  la  manière  de 
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ooDstraire  trois  arcs  âiffâreDis  avec  an  aeo]  et  mêso»  rayon.  Tirei 
d'abord  la  ligne  ûb^eag  comme  point  de  centre,  places  la  pointe  du 
compas  et  traces  Tare  ac6*  Du  point  a  traces  avec  le  compas  eg,  poar 
former  l'arc  agg,  divises  ag  en  deux  parties  ^es  au  point  o,  de  œ 
point  tires  df,  toujours  avec  le  même  rayon  et  vous  aures  trois  arcs* 
un  à  plein  cintre,  les  deux  autres  à  tiers-point,  tracés  avec  le  même 
rayon,  comme  l'indique  Villard  de  Uonneoourt  dans  son  Albwn  é$ 
miyag$*, 

La  question  de  l'origine  de  l'ogive  est  sndenne.  Parmi  les  pre- 
miers auteurs  qui  ont  reclierchë  cette  origine,  nous  dterons  G.  Saun- 
ders,  S.  Ware,  J.  Essex,  T.  Kerrich,  W.  Whewell  et  R.  WUlis.  Dès 
que  l'arc  à  tiers-point  fut  adopté,  il  s'en  développa  tout  un  système 
et  on  put  agir  avec  plus  de  liberté  dans  la  conception  du  plan,  de  la 
coupe  et  des  élévations  des  édifices  du  culte.  Mais  ce  système  de 
l'ogive  nécessita  l'emploi  des  contre-lorts  et  des  aics-boutants  d'une 
très-grande  dépense  et  d'un  mauvais  effet  esthétique,  k  cela  il  faut 
ajonter  encore  que  l'entretien  en  est  dispendieux.  11  y  a  des  monu- 
ments do  moyen  Age  dans  lesquels  le  cube  de  la  maçonnerie  des 
contre-forts  et  des  ares-bootants  équivaut  au  cube  de  la  maçonnerie 
du  reste  du  monument*  Aussi  cette  architecture  ogivale  ne  fot^le 
praâqnée  que  pendant  deux  siècles  trois  quarts. 

Le  plus  complet  monument  d'architecture  de  l'époque  de  tran- 
sition est  randenne  cathédrale  de  Noyon ,  dans  le  département  de 
roise*.  Elle  se  compose  de  trois  nefs,  de  deux  transsepts,  dont 
les  faces  septentrionale  et  méridionale  sont  drculaires,  d'un  chœur 
drculaire  autour  duquel  rayonnent  cinq  chapdles  également  drcu- 
laires. Sur  chacune  des  Hices  orientales  des  transsepts,  existe  on 
pofcfae  ou  entrée;  à  l'ouest  on  entre  dans  l'église  Notre-Dame  par 
trois  portes  précédées  d'un  porche  qui  a  été  ajouté  au  xiv*  siède. 
Le  portail  est  Hanqué  de  deux  tours  énormes,  d'anMreoce  impo- 
sante et  massive  :  celle  du  midi  est  du  m*  siède,  cdle  du  nord 
est  du  XIV*.  AuHlessus  des  deux  escaliers  qui  flanquent  le  chœur  vers 
l'occident,  et  qui  touchent  le  c6té  oriental  des  transsepts,  s'élèvent 
deux  tours  qui  n'ont  pss  été  schevées,  ou  bien  dont  la  partie  supé- 

1.  ÀUtum  de  VîllMd  d* HonMOMUt,  ttohitecte  du  xni*  siècle.  Paris,  1853,  p.  155. 

2.  RgliMê  Noire-Damt  dê  Noyott,  ancienne  cathédrale.  Élévations,  plan*,  coupes  et 
déuiU,  par  Dauiel  Ramée,  architecte;  texte  par  L.  Vitet.  iB^lô,  in-fuliu  et  >n-4.  — 
Jftfm  4t»  fUkmqiÊtt  pl.  lOé.  Vue  do  portail  «eeidmUl.  <-  FcynSM  dam  ftmOmm 
fk«Mi,far'Ti7lor«lN«diOT.  (FInfdfe). 
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rieore  a  été  «levée  par  suite  d'un  grand  iooeDdie  arrivé  en  129S. 
Quatre  etcaliers  commodes ,  clairs  et  spadeox ,  conduisent  au  magni- 
fique triforium  on  tribunes  du  premier  étage,  dont  les  ouvertures  sur 
la  nef  se  composent  d'une  grande  arcade  à  ogive  divisée  par  une 
colonne  qui  supporte  un  cdté  de  deux  antres  ogives.  La  nef  est  formée 
de  piliers  carrés  flanqués  de  fines  colonnettes  et  de  colonnes  isolées 
supportant  des  arcs  4  ogive.  Les  colonnettes  du  chœur  qBifnra«ibfe 
de  trois,  s'élèvent  au-dessus  des  chapiteaux  de  chaque  colonne  da  itt- 
déchaussée,  et  É'élancent  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  ont  ^^Bpt 


•M.- 


a.  Tnnntfta. 
a'.  M«f. 

<^  Pwoiâ. 

b.  rri';in  et  cloUri^. 

r.    Sttlle  upituUirc. 


d.  Sacristie. 

e.  Mar  torUti 

f.  BMMhftta 
9*  PriMtttI 


annelarcs.  Les  colonnes  des  cinq  chapelles  de  l'abside  ont  également 
une  annelure.  Les  six  chapelles  latérales  au  nord  de  la  nef  sont  du 
XIII'  siècle.  Celles  du  côté  opposé  sont  de  trois  époques  :  la  pi  emière  à 
l'occident  du  xiV,  la  seconde  du  wi'',  et  la  troisième  du  xv"  siècle.  \A 
chapelle  appelée  Notre-Dame-de-Bon-Secoui^,  du  xvi'  siècle,  est  un 
superbe  morceau  d'architecture  du  règne  de  François  1'^  elle  est 
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Vamm  des  évêqnes  d'Hangest,  dont  on  voit  les  armoiries  sur  plu- 
sieurs parties  de  cette  chapelle.  Charles  1*'  d'Uangest  administra  le 
diocèse  de  Noyon  de  Taimée  1502  à  1532;  stm  neveu,  Jean  111,  de 
15S2  à  1578. 

Le  chevet  de  Notre-Dame  de  Noyon  penche  à  droite  ;  en  prolon- 
geant l'aie  du  chœur  à  l'occident  jusqu'à  la  grande  porte  centrale  de 
la  nef,  cet  axe  arrive  à  la  gauche  de  celui  de  la  porte  principale,  à  une 
distance  de  0>  92. 


fl7<4U.— 


ii9.  —  ChapItMii  k 
crochcU  des  pillera 
4el«iMf«kd«trt- 


La  longueur  dans  œuvre  de  ce  monument  est  de  91"  33.  La  largeur 
de  la  nef;  de  cenfre  en  centre  des  colonnes  isolées,  est  de  10"  23  ;  la 
largeur  des  collatéraux  est  de  4" 76;  la  laigenr  totale 
de  l'église  dans  œuvre  est  de  19"76.  La  longueur 
totale  de  l'église  hors  ceuvref  y  compris  le  porche, 
est  de  103"  il.  Sa  hauteur  sous  voûte  est  de  22"  73  ; 
l'élévation  des  voûtes  des  collatéraux  de  la  nef  est 
de  8"  77  ;  celle  des  collatéraux  du  chœur  de  8  mè- 
tres ;  celle  des  chapelles  du  chœur  8"  10. 

L'ornementation ,  rare,  dans  cette  église,  ne  se 
montre  qu'aux  chapiteaux  et  à  quelques  consoles 
du  chœur.  Tous  les  chapiteaux  de  la  partie  qui  date  du  xn*  siècle  sont 
composés  de  feuillages  formés 
de  plantes  grasses ,  de  plantes 
exotiques.  Dans  le  chœur  on  en 
voit  qui  offrent  des  entrelacs 
hors  desquels  pénètrent  des  sa- 
lamandres, des  oiseaux,  des 
lioos*magniûquefflent  dessinés. 
Nous  n^avons  jamais  rencontré  une  plus  grande  variété  dans  les 
chapiteaux  y  oeux  des  colonnes  accolées  aux  piliers  de  la  nef  seuls 
se  répètent;  on  y  voit  cette  large  feuille  à  crochets  renveraés  aux 
angles,  style  encore  en  usage  au  xm"  siède. 


iîO.  —  FriM  à  la  tour  uord-«st  de  Motra-DuM 
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Notre-Dame  de  Noyon  poss('de  onrore  cinq  travées  de  son  cloître 
élevfî  au  xiV  siècle.  La  salle  rapitulaire,  au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  quatre  colonnes  isolées  sur  une  rangée,  date  de  la  fin  du 
xnr  siècle,  ainsi  qu'un  pan  de  mur  sur  la  rue  Corbeau ,  couronné  de 
créneaux  ayant  derrière  eux  une  plate-forme  destinée  à  la  défense 
de  l'église  de  ce  côté.  Les  deux  sacristies  sont  du  commencement 
du  XIV*  siècle,  ain.si  qu'un  ancien  bâtiment  ayant,  dit-on,  servi  de 
prison.  L'ancienne  construction,  qui  contenait  la  librairie  ou  la 
bibliothèque,  est  en  bois,  et  date  du  milieu  du  xv«  siècle. 


3ïl.  —  Fenêtre  de  la  tacrlttle  de  Kotre-Daine  de  Kojron. 


Notre-Dame  de  Noyon  est  peui-^tre  le  monument  religieux  où 
l'ogive  se  trouve  mf;lée  au  plein  cintre  de  la  manière  la  plus  pronon- 
cée et  la  plus  extraordinaire.  Elle  s'aperçoit  dans  les  arcades  du  rez- 
de-chaussée  de  la  nef,  ensuite  dans  le  Iriforium  ;  au-dessus  de  ce 
dernier  règne  une  élégante  petite  galerie  a  plein  cintre.  La  claire-voie, 
ou  l'étage  qui  oITre  les  grandes  fenêtres  pratiquées  dans  la  partie  su- 
périeure du  mur  couronnant  les  arcades  de  la  nef,  le  triforium'et  la 
petite  galerie,  est  formé  de  baies  à  plein  cintre.  Chaque  travée  con- 
tient deux  fenêtres  jumelles  couronnées  également  d'un  plein  cintre. 
A  l'extérieur,  la  partie  occidentale  de  la  nef  n'offre  aucune  ogive; 
celle-ci  apparaît  à  l'extérieur  du  chœur  et  des  transsepts  seuls.  Nous 
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ne  pouvons  concevoir  que  l'apparition  de  l'ogive  parmi  le  plein  cintre 
soil  due  uniquement  au  caprice  de  l'architecte. 

Dans  les  grandes  époques  où  l'archilecture  n'est  point  en  décadence, 
les  formes  ne  sont  pas  produites  par  le  hasard,  le  caprice  ou  l'imagi- 
nation de  l'artiste,  au  xn*  siècle  moins  encore  qu'à  toute  autre  époque 
du  moyen  âge;  mais,  il  faut  le  dire,  l'apparition  de  l'ogive  dans  la 
cathédrale  de  Noyon  est  et  demeure  on  ne  peut  plus  énigmatiquc,  si 
on  ne  consulte  pas  l'histoire  de  cette  ville. 

L'évéque  de  Noyun  était  un  des  douze  pairs  de  France,  au  sacre  du 


3i't.  —  Clottre  de  Notre-Dame  de  Nojron. 


roi  il  portait  le  baudrier  du  prince  ;  il  était  en  outre  seigneur  tempo- 
rel et  comte.  L'histoirtî  do  la  commune  de  Noyon  est  toute  pacifique; 
l'évéque  Baudry,  qui  administrait  le  diocèse  depuis  l'an  1098  jus- 
qu'à 1113,  ne  s'opposa  non-seulement  pas  aux  bourgeois  lorsqu'ils 
demandèrent  l'établissement  d'une  commune  dans  leur  ville,  mais  il 
en  demanda  l'autorisation  du  roi  Louis  VI  dit  le  Gros  :  la  sanction  de 
Louis  fut  la  seule  part  qu'il  pfit  à  l'établissement  de  la  commune  de 
.  Noyon.  La  bonne  harmonie  qui  régnait  entre  l'évéque  et  les  bourgeois 
a  dû  faire  sentir  son  inlluonce  après  la  mort  du  sage  Baudry  de  Sar- 
chinville.  Lorsque,  un  demi-siècle  après  sa  mort,  il  fut  décidé  qu'on 
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élèverait  nue  nouvelle  cttfaédnle  pour  remplacer  œlle  qui  avaii  Aé 
détruite  par  le  feu  en  11 30,  il  est  probable  que  les  bourgeois  de  Noyou 
imposèrent  à  Tévéque  de  conoouiir  fc  laroonstruction  de  la  nouvelle 
église;  mais  i  la  condition  sans  doute  que  quelque  architecte  laïque 
serait  consulté  pour  le  plan  et  les  dessins  du  sanctuaire,  sauf  à  s'en- 
tendre avec  rarchimcte  ecdésiasiique. 

L'établissement  des  communes  doit  avoir  puissamment  contribué  à 
mettre  en  évidence  les  artistes  laïques;  en  tous  lieux  où,  dans  les 
églises,  noua  voyons  Togive  avec  le  plein  cintre,  il  y  eut  une  sorte  de 
pacte,  une  sorte  de  eommvnê  entre  les  aichitectes-prétres  et  les  archi- 
tectes  laïques.  L'ogive,  ce  signe  de  la  sécularisation  de  Tart  au 
xn*  siècle,  de  son  Indépendance  au'nn*,  se  trouve  encore  timide  en 
apparence  dans  Tépoque  de  transition  ;  elle  est  fréquemment  placée  au- 
dessous  du  plein  cintre;  elle  est  souffrante,  sans  motif,  sans  nécessité, 
elle  semble  n'être  que  tolérée,  tandis  que  le  plein  cintre  la  couronne, 
la  domine,  et  parait  vouloir  la  dompter.  C'est  ainsi  que  l'ogive  se  mon- 
tre à  Notre-Dame  de  Noyon,  à  l'église  de  Givray,  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  à  Saint-<seorges  deUmbourg,  à  Sainte-Croix,  près  Winches- 
ter, aux  tours  orientales  du  dôme  de  Bamberg,  à  Saint-Remi  de  Reims, 
&  SaintrQuIrin  de  Neuss  sur  le  Rhin,  à  Véselay,  à  la  cathédrale  de 
Senlis,  au  portail  de  la  cathédrale  de  Bayeox,  à  Notre-Dame  de  Poi- 
tiers, et  dans  tant  d'autres  monuments  du  milieu  et  de  la  fin  du 
XII*  siècle.  Mais  vers  la  fin  de  ce  siècle  et  même  encore  au  commence- 
ment du  xm*,  lorsque  l'affranchissement  de  l'art  fut  consonmié,  l'ogive 
triomphe;  et,  lorsqu'elle  est  en  société  avec  le  plein  cintre,  elle  a  la 
place  d'honneur.  A  son  tour  elle  le  refoule,  elle  l'écrase  ;  elle  devient 
le  signe  de  la  victoire  remportée  au  profit  de  la  liberté.  Malgré  te 
vaste  champ  accordé  à  l'imagination  capricieuse  de  l'artiste,  on  ne 
peut  absolument  admettre  que  l'ogive  mêlée  au  plein  cintre  des  monu- 
ments de  transition  soit  l'unique  produit  d'une  imagination  fantasti- 
que. Pourquoi  cette  imagination  n'a-telle  pas  toujours  produit  que  des 
ogives?  Pourquoi  n'a*t-elle  pas  enfanté  d'autres  flgures  géométriques! 
L'ogive  est  de  naissance  septentrionale;  c'est  au  Nord  qu'elle  a  eu 
son  plus  complet  développement  ;  c'est  que  dans  le  Midi  la  civilisât^ 
antique  a  prévalu  longtemps.  Au  xin*  siècle,  la  construction  à  plein 
cintre  l'emporte  encore  dans  le  Languedoc.  Ne  voyons-nous  pas  quel- 
que chose  de  semblable  dans  d'autres  pays?  Lorsqu'une  poignée 
d'hommes  du  Nord  refoula  les  Arabes  de  la  péninsule  italique,  ils 
bè  irent  selon  les  formes  cicées  par  leur  génie  national.  Les  Normands 
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étaient  guerriers,  par  cnns^quont  laïques i  leurs  mouumeats  furent 
dans  le  style  qiu>  nuiis  nommons  à  ogive. 

Lps  arcs  de  la  cathtîdralede  Palerme,  dont  aucune  partie  n'est  anté- 
riciirc  h  l'an  1169,  ceux  de  l'église  de  la  Maftorana,  de  Téglise  de  San- 
Cataldo,  de  l'église  de  La  MaK'ioiio,  de  la  cathédrale  de  Messine,  de  la 
rnfb(5drale  de  Gelaiu,  de  la  Capeila  Palalina,  à  Palerme,  sont  tous  à 
ogive. 

l.cs  sociétés  (!(.'  constructeurs  nVtaion^  point  hostiles  à  l'Kglist^ 
elles  ne  lui  faisaient  point  d'opposition,  mais  seulement  au  clerpi', 
et  aux  îii  unes  en  particulier  :  c'est  ce  que  prouvent  les  sculptures 
des  monuments  du  xiu*  siècle,  de  celte  f^poqtie  où  l'artiste?  laï(|tie 
avait  son  entière  er  pleine  liberté,  et  où  il  exprimait  ses  peiisf'es 
dans  ses  oeuvres,  La  bourgeoisie  devait  avoir  une  préférence  niar- 
qtîf^e  pour  ces  artistes  indépendants,  qui  se  char^'eaient  de  traduire 
ilans  la  pierre  et  de  graver  sur  les  parois  des  munuments  destinés 
au  peuple  les  sujets  et  les  idées  qui  lui  rappelaient  son  triomphe  nV 
cent  sur  la  dépendance  de  la  féodalité  san'n)(»lale.  il  est  naturel 
alors  de  penser  que  toutes  les  fois  qu'une  église  ou  un  monument 
religieux  quelconqu»^  fut  élevé  par  les  laïcoie^,  ^rAi  par  leurs  mains, 
soit  à  l'aide  de  leur  argent,  ceux-ci  imj)  js  r  ut    ux  moines  l'obli- 
gation de  s'entendre  avec  quelque  architecte  séculier  pour  plan 
et  les  élévations ,  et  à  la  fois  pour  re\''<-nti(ni  des  travaux.  L'histoire 
vient  indirectement  à  i'ajipui  de  celle  in  |H>ilit'>e.  Au  xii'"  siècle, 
l'autoriti'  du  pape,  et,  par  suite,  celle  des  couvents  et  des  moines, 
commence  déjh  à  s'affaiblir.  Le  nombre  des  moines  dimiime  telle- 
ment qu'au  coiiiinencenient  du  xm"  siècle  le  pape  Innocent  III  lance 
dans  la  chrétienté  une  légion  de  moines  ambulants,  les  fK-rPS  prê- 
cheurs, les  frères  mendiants.  L'ogive  n'apparaît  pas  avant  la  fermen- 
tation popuLiire  qtii  produisit  les  communes,  il  est.  donc  naturel  de 
penst'r  qu'un  élément  populaire,  séculier,  un  élément  de  liberté, 
amena  son  emploi,  et  que  les  artistes  laïques  du  xai*  aècle  l'adop- 
U'rent  comme  le  critérium  de  leur  nouveau  système. 

iNotre-Uanie  de  No\on  a  une  grande  rci^mblance  avec  Saini-(jeorges 
de  Limtîourg  sur  la  Lahn,  dans  le  duché  de  Nassau,  mais  la  cathé- 
drale de  NoNon  est  inliuiuu*ui  plus  élégante  dans  toutes  ses  parties. 
Les  arcades  du  rez-de-chaussée  de  la  nef  sont  à  ogive,  ainsi  que 
celles  du  iriforium;  au-dessus  de  ce  dernier  règne  une  petite  galerie 
à  jour,  il  V'It  în  cintre  à  Noyon,  à  o^ive  h  Limbonrg.  I>es  fenêtres  de  la 
claire-voie  dans  les  deux  églises  sont  à  plein  cintre  ;  beaucoup  de  pro- 
II.  20 
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fils  se  ressemblent  parfaitement,  surtout  les  tailloirs  et  les  corniches, 
.ainsi  que  les  sculptures  des  cbapiteaux.  On  remarque  l  altcrnance 
dans  les  voûtes  de  la  nef  des  deux  monunioins,  mais  à  Linihourg  elle 
est  plus  sensible.  Saint-Georges  a  environ  vingt-cinq  ans  de  moins 
que  Notre-Dame  de  Noyon.  Il  est  de  l'année  1213  à  \2k'i  environ  '. 

A  quelques  kilomètres  au  nord  de  Noyon,  à  Ouesmy,  existe  une 
jolie  petite  église  du  milieu  du  xii*  siècle  »  elle  a  27"  15  de  longueur 
dans  ceuvrc  et  10""  30  de  largeur. 

Elle  se  compose  dr»  trois  nefs  snns  transsepts,  terminées  chacune 
à  l'orient  par  une  abside  ou  cliapt  lle  circulaire.  Entre  le  sanctuaire 
et  la  nef  .centrale  est  le  chœur  de  3"  9d  de  profoodear  sur  4"  03 


SU.  —  Voe  Mid-«»t  de  ïég^Ut  de  Qoengr. 


de  largeur,  sur  lequel  s'élève  une  tour  carrée  fort  simple  et  sans 
ornements.  l>e  toit  à  deux  rampants,  l'un  au  nord,  l'autre  au  midi, 
et  terminé  par  deux  pignons,  est  moderne.  Le  sanctuaire,  en  forme 
d'hémicycle,  perc»'  de  trois  fent'lres  à  plein  cintre,  n  de  dia- 

mètre. Deux  coioimcs  isolées  supportent  les  nervures  dt^  la  demi- 
coupole,  lue  archivolte  à  mouluras  ('h'iîantes  couronne  les  trois 
fenêtres  à  l'extérieur,  et  à  la  naissance  du  cintre  cette  archivolte  .se 
continue  borizoulaiemeot .  et  forme  cordon  en  se  prolilant  sur  les 

I.  9.     WlUUt.  «cittAfe  }«K  trair^m  Jtm|k      «cfil^^itfwkc  Mii^  SmPkMh 

malt,  K.  itiVM  unt  T>arniOdfet,  1837,  l  vol.  iii-4,  «VW 41  (Lt p. 41.  —  S.  Vfffcf* 
S)MfH*lCt  Ht  ktBtf4«l  e«»fiiii|l/ 1.  U,  p.  6. 
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deux  contre-forts;  la  corniche  extérieure  de  rhéniefde  des  deux 
chape]]^  circulaires  et  de  la  partie  orientale  du  mur  terminant  Im 
bas  côtés  aa-de^us  des  chapelles  est  (orm^p  d'tinr  frise  à  petites 
arcades  à  plpïn  cintre,  sooteooes  par  des  figures  grimaçanles.  A 
gauche  et  au  hns  du  plan  noos  avoos  roprodoit  deux  de  ces  petites 
afcades.  A  la  droite  du  plan  nous  donnons  neuf  de,  ces  oorbeaox,  en 


Mé.     Pin  de  VégOm  êt  <)MMqr. 


dof^'^ous  desquels  on  voit  la  clef  de  voûte  du  chœur  ;  à  gauche  en  haut 
du  plan  noDs  donnons  le  plan  des  piliers  de  la  nef  qui  forment  la 
croix,  flanquée  à  chacun  de  ses  angles  sortants  d'une  fine  coloonette  : 
ces  piliers  ont  un  couronnement  fort  simple  :  une  sorte  de  tailloir 
sans  chapiteau,  se  composant  d'une  bande  ou  large  fllet  de  0"  067  de 
hauteur,  sous  lequel  est  un  quart  de  rond  aplati  par  le  haut  de  O"  Ok 
de  large;  vient  alors  un  ravet  qui  pénètre  sous  le  quart  de  rond, 
il  a  0"  08  de  iKniinir.  Enfm  ce  tailloir  se  termine  au  bas  par  un 
boudin  de  H"'  054  de  hauteur;  la  totalité  de  ce  couronnement  est  ^ 
de  0"*18  d'élévation.  Ces  piliers  n'ont  point  de  base  et  reposent  sur 
nn  plan  incliné  de  0*  08  de  hauteur,  posé  loi-ménie  sor  une  petite 
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pliathe  de  0"2fi  de  hauteur;  nous  donnons  en  haut  i  t  i  la  dinne 
do  plan  le  tailloir  et  le  socle  des  piliers  de  la  nef;  les  piln  rs.  (  um- 
pris  le  tailloir  supérieur  et  le  socle,  n'ont  que  2"»  30  de  hauteur;  ils 
SOm  liés  entre  eux  par  des  arcs  plein  cintre.  Le  chœur  seul  a  conservé 
MB  tncMBinf  \où\f  n  n^ive,  à  nervures  compostées  de  trois  boudins 
âCcoaplél«  ui  eu  bas  et  au  centre,  les  deux  autres  de  chaque  côté; 
lesdens  nenranSB  du  sanctuaire  sont  formées  de  deux  boudins  ayant 
«a  centre  nue  rangséie  de  {^rles.  Les  quatre  chapiteaux  à  gauche  de 
notre  plan  sont  ces»  des  quatre  ©elonnes  d'angle  du  chœur,  qui  . 
supportent  les  nervures  de  la  voûte; Je  chœur  est  éclairé,  iudépen- 
danubent  des  trois  foaôtres  du  sanctuaire,  par  deux  fenêtres  placées 
]*une  au  nord,  l'autre  au  sud  ;  le  bas  côté  ou  collatéral  du  midi  est 
moderne,  il  n'y  a  d'ogives  dans  ce  petit  monument  que  celles  formées 
par  les  arôtfii  dft  la  to&te  do  cbœur,  et  encore  soni-ellea  aoctdettp 
telles  ici. 

llenete  aux  environs  de  Noyon  un  assez  grand  nombre  d'égllseada 
ni*  siècle,  qui  appartenaient  à  de  grandes  communautés  religieuses  : 
l'abbaye  de  Véstelay  étendait  même  ses  domaines  jusque  dans  le 
Noyonnais.  Danaloutes  ces  églises  le  plein  cintre  seul  domine;  Saint- 
Hédaid  de  Quesmy  semble  être  contempoi^Mn  de  Notre-Dame  de 
Noyon.  Les  proftl»  des  cordons  et  des  corm'ches  et  même  des  taiUons 
des  chapiteaux  sont  tout  à  fait  semblables  ;  les  sculptures  se  roasom» 
blent;  quelques-uns  des  corbennx  des  absides  sont  les  mènies  qnc  cetnt 
de  la  gprande  abside  de  Notre-Dame  de  Noyon  :  il  semble  qu'une  même 
main  les  ait  tracés.  Le  style  des  églises  quiientoorent  la  cathédrale 
des  successeurs  de  Baudry  <te  Sarchinville  rassemble  à  une  sorte  de 
protestation  contre  la  nouveauté  introduite  dans  cette  cathédrale.  Ces 
petites  églises  appartenaient  aux  moines,  qui  étaient  nécesssirement 
les  antagonistes  et  les  rivaux  des  artistes  laïques  de  Noyon.        ^  ;,r. 

Nous  n*avons  parlé  ici  de  cette  petite  église  de  village  gue  paioe 
qu'elle  semble,  par  ses  détails,  être  tout  à  fait  contemporaine  d<^ 
régtise  cathédrale  Notre-pame  de  Noyon.  La  pœmière,  ob  l'influenoe 
def  artistes  laïques  n*a  pas  dû  avoir  lieu«  n'offre  aucun  si^m  dès 
monuments  de  la  transition  ;  la  seconde,  le  monument  le  plus  eoisr 
ptot  peotrétre  de  Tépoque  de  transition,  porte  au  contraire  tous  les 
signes  du  style  qui  marque  le  passage  du  plein  cintre  à  l'ogive  f  là 
passage  de  l'art  de  la  main  des  prêtres  dans  celle  des  laïques.  Nni|l 
recommandons,  comme  une  étude  spéciale  aux  antiquaires  et  aux  a»? 
tiste»,  la  place  qu'oocope  l'ogive  dans  les  monuments  à  plein  dnlni 
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Il  faut  en  omrf  bien  observer  quels  sont  les  profils  qui  l'accomp*- 
gnf»nf,  9\  Ci-  s  nu  des  moulures  romanes,  c'^t-à-^ire  uaô  ounnqiChMii 
011  nnr  iiK  Kiiiiorphose  de  l'antique,  ou  bien  si  elles  ont  un  caractère 
pai  iH  iiIh'i  II  ;iy:Tnt  point  de  modèles  dans  les  écoles  passées,  etsi  elles 
ipii  tt  lii  oneiu  a  un  système  que  nous  voyons  prédominer  au  nord,  et 
qui  consiste  à  contrarier  les  faces,  à  obtenir  un  effet  puissant .eo 
adoptant  des  parties  fortement  saillantes,  et  d'antres,  au  contraire,  en 
retraite,  et  recevant  de  larges  ombres  qui  remplacent  l'éclat  du  soleil 
ardent  du  Midi.  On  a  trop  négligé  jusqu'à  présent  l'étude  approfomMe 
des  détails;  on  n'a  tenu  aucun  compte,  dans  les  études  archéologiques, 
des  différents  profils  d'architecture.  On  pourrait  faire  l'Iiistoijre  ctir<i> 
noiogique  des  édifices  par  la  seule  étude  des  moului-es,  en  partant  des 
plus  simples,  des  plus  primitives,  en  poorsaivant  leurs  transformatioM 
diverses,  et  les  influences  nationales  et  variées  qu'elles  ont  subies. 

Dans  les  belles  époques  de  l'archi lecture,  dans  les  périodes  de 
synthèse,  les  moulures  sont  sévères,  puissantes,  simples;  et,  chose 
singulière,  on  ne  rencontre  jamais  le  talon  renversé  qœ  l'archi' 
tecture  romane  emploie  fréquemment.  Lors  de  la  décadence  du  plein 
cintre,  au  comm^cemeot  du  xu*  siècle  jusqu'à  la  Ao,  le  |lft>Al,eo  S 
est  employé  avec  profusion}  le  xm*  siècle  l'e^ut  de  novnmiiit  d  «U 
milieu  du  xiv«  cette  forme  reparaît  avec  qoe  nouvelle  puissance  :  lo 
xv«  siècle  en  /ait  un  emploi  immodéré  pour  ^r^^  corniches,  ses  £aia- 
ceaux  de  colonnes,  et  le  dé  ou  stylobatc  des  piliers  et  des  ooloones 
également.  Cette  courbe  marque  une  décadence  du  goût,  .un  oiibli  to- 
tal des  formes  él^antes  produites  par  la  combinaison  savante  de 
figures  et  d#.l«gnes  géométriques*  £Ue  est  sensible  dans  les  proAls.do 
la  partie  romane  de  Notre-Dame  de  Noyon.  Ceux  qui  aoconipsgiient 
i'pgive  sont  purs.de  cette  forme  :  ils  sont  m&Ies  et  énenPflMS»  .Ou 
pourra  facilement  faire  la  méme.mnarque  dsBS  les 'autres  monu* 
nents  de  transition. du  xij*  siècle. 

Les  villages  offrent  souvent  des  œuvres  CMiimes  à  oonoaStre. 
L'église  de  SaintFÉloi  de  Tracy-ile-Val»  à  une  petite  distance  au  àord 
de  Compièguc,  en  offre  un  exemple.  Cet  édifice,  qui  mérite  une 
alitetion  particulière  est  de  la  fin  du  xu*  siècle;  il  reste  de  cette 
épp^ie  :  le  portail,  ie  oô^  septentrional  de  la  nef,  l'abside  et  le  clo- 
CÉV*  Les  collatéraux  sont  du  xv*  siècle;  les  deux  piliers  qui  forment 
IW'MOiidM :<lBia  Defiieseemblent,  dans  leur  plan,  à  oeuxdiQ  Qnesmy,  ^ 

ii'^^éi  Mt  illtfti  iam  V«tH*  '■"t  tatusIiiMê  Frwce,  par  Nodier  fi  Ttjlor. 
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sauf  (jM'ils  no  sont  pas  Kinés  do  coloiiiiotlos  aux  anglos  sortants,  ot 
qu'ils  nom  pas  inôtuf  do  lailloir  pour  les  séparer  des  arcs  à  jiloiu 
cintre  qui  l*»s  coi.i ni  ' m.  Dans  leur  épaissour  sfulemcni  on  voit  une 
sorte  do  tailloir  coiiiposé  d'une  bande* appuyée  sm-  uno  lace  inclinée 
ornée  do  fostons  aigus,  ensemble  de  2/»  cenliniotros  d*'  liautoiir.  La 
nef  a  5*"  95  de  largour  sur  H" 80  de  longueur.  Lo  clueur  cnlro  la  nef 
Cl  le  sanctuaire,  ou  i  abside,  a  3"*  l\2  ck  [Mvlnti  ii  ui  sur  5"*  Qh  de  lon- 
gueur. L'abside  circulaire  a  îi"  62  de  diaiiteiic  en  lart'^**iir  ot  H*  ^1  de 
profondeur.  Klle  re(joil  le  jour  par  trois  fenêtres  à  plein  Liiiin  .  A  I Vx- 
térieur  el  dans  l'épaisseur  du  mur,  ces  fenêtres  sont  flanquées  de 
deux  fortes  colonnes  à  cliapileau,  à  figures  et  feuillages,  mais  tmp 
frustes  pour  en  recontiaîlre  les  motifs.  Au-dessus  de  ces  coloiuies 
s'élève  un  plein  cintre  qui  n'a  d'autre  ornement  qu'une  arête  abattue. 
A  U**  24  de  cette  arête,  on  voit  une  éli'Lvmîo  archivoltu,  également  h 
plein  dntre,  et  composée  de  tête»  de  clous  qui,  à  la  naissance  du 
cintre,  n'  gne  hon/.onialemeDt  et  fonne  conlon  d'une  fenêtre  à  l'autre. 
La  Gomiche  extérieure  se  compose  de  corbeaux  parmi  lesqods  cm 
remarque  des  létes  d'hommes  et  d'animaux.  La  iiaisoo  supérieure  de 
ces  corbeaux  n'est  point  un  arc  circulaire,  mais  un  filet  et  un  boudio 
qui  retond)ent  {jcrpendiculairemeot  de  chaque  côté  du  niodilloo  on 
du  corbeau  :  disposition  fort  rare.  Le  clocher,  ou  tour  nord-p;^» ,  qnî 
flanque  l'abside  du  côté  du  soptenirion,  est  une  des  œuvres  les  plas 
remarquables  et  les-plus  élégantes  de  l'époque  de  transition.  Carré  au 
res-deH:baussée  et  au  premier  étage,  octogone  au  second,  il  est  sur- 
monté d'une  pyramide  en  fnerre  sans  ornement  et  peu  élevée.  Le 
massif  du  re/-de-(-liaussr'e  se  terinme  à  la  partie  supérieure  par  nbê 
petite  frise  à  arca<los  à  ploiu  cintre  supportées  par  des  corbeauit  ftm- 
tastiques,  composés  de  figures  et  de  têtes  d'hounu(>s  et  d'anii^^ux. 
Vers  un  angle  on  voit  un  morceau  de  damier.  Sur  le  soubassement 
simple  monte  un  peu  en  retraite  te  premier  étage,  composé,  sur 
chaque  face ,  do  doux  ouvertures  couronnées,  non  par  une  ogive  on 
on  plein  dntre,  mais  de  quatre  pointes  formées  par  le  tore  simple 
chevronné;  qui  s*élèvB  aussi  en  forme  de  colonne  de  diaque  côté  de 
ces  huit  ouvertures  ou  ouïes,  dont  l'évasement  se  compose  de  deux 
colonnettes  ayant  un  fût  de  S*  Sk  de  hauteur  et  de  0"  16  de  diamètre. 
Les  chapiteaux  qui  couronnent  ces  colonnes,  ainsi  que  le  tore  che- 
vronné, fermant  colonne,  sont  des  plus  fantastiques.  Us  se  «imposent 
de  têtes  d*hommes  sons  front  et  presque  sans  menton.  Il  semble 
qu*on  ait  voulu  les  placer  là  dans  une  position  fort  gfinée.  C'est  ce 
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que  léinoigiie  leur  expression.  Quelques-uns  (ie  cfs  ciinpiii  aux  prè- 
senlent  des  enroulemrnis,  des  feuillages,  tlt  s  oiseaux,  (ics  eiitrc-lacs. 
Mais  les  uns  et  les  .iiitrrs,  tries  înimainrs,  feuillages  et  animaux,  ont 
un  caraclèi-e  très-barbare  el  priiniu'f,  dénolant  une  main  de  sculpteur 
fort  inhabile.  L'abaque  des  chapiteaux  du  premier  étage,  excessive- 
meni  simplo,  se  compose  d'un  filet  orn(^  de  perles,  d'un  tore  et  d'un 
filet  inférieur  enrichi  de  dents  de  scie  ou  de  louj).  Ces  huit  baies  sont 
couronnr'es  d'arcbivoltes  à  ogive  composées  de  tores,  de  gorges  et  de 
filets  qui  suivent  l'inclinaison  de  l'évasement  des  jambages.  Ensuite 
vient  une  |)artie  sujX'rieure  et  octogone,  dont  les  angles  sont  placés 
perpendiculairement  au-dessus  du  centre  des  ouvertures  du  premier 
étage.  Otie  portion  octogone  est  couronnck-  par  une  rangtM'  de  jM'lites 
atx:ades  circulaires  soutenues  encore  i)ar  des  tètes  d'animaux.  Alors 
vient  un  petit  stxiobate  en  retraite  formé  de  diverses  moulures  sur 
lequel  s'élève  enlin  le  second  et  dernier  élage  composé  de  huit  ouver- 
tures couromn'es  par  des  archivoltes  à  ogive,  mais  à  ogives  plus  pro- 
noncées (jiie  celles  de  l'étage  inférieur.  Ct?s  archivoltes  .sont  lerminées 
par  une  rangée  de  dents  de  scie,  et  en  dernier  lieu  par  une  bande 
ornée  de  perles.  Arrive  enfin  une  autre  partit;  octogone  et  lisse  cou- 
ronnée par  une  coiniclie  qui  a  une  frise  formée  de  petits  arcs  plein 
cintre  soutenus  par  des  têtes  grimaranles.  La  ligne  oblique  de  la 
pyramide  à  huit  pans  et  en  pierre  qui  QouroQoe  ce  joli  clocher  ou 
tour  a  3™  78  de  longueur. 

Mais  les  chapiteaux  de  ce  .s<'cond  élage  ne  sont  point  barbares 
comme  ceux  du  premier.  Ils  sont  formés  de  la  feuille  à  cruclu  i>  sem- 
blables à  l'exemple  que  nous  avons  donné,  en  parlant  de  ceux  de  la 
cathédrale  de  Non  on  K  Ils  sont  élaîicés  et  élégants,  produits  par  une 
main  plus  habile  que  celle  qui  a  fait  le  reste  de  la  sculpture.  Sur 
chaque  angle  de  l'étage  supérieur  s*dl("^ve  ime  colonne,  non  circulaire 
comme  toutes  les  autres  ,  mais  ayant  inie  forme  ovale  et  pre<(î  k  um- 
arête  sur  la  partie  la  plus  saillante  nréte  ornée  dans  sa  hauteur  de 
huit  feuilles  à  crochets  qui  ressemblent  à  des  feuilles  de  palmier  dont 
l'extrémité-  serait  roulée  sur  elle-même.  Le  lilel  sur  lequel  s''''!ève  la 
pyramide  octogone  est  décoré  de  tètes  île  clous  dans  tonte  son  eiemlue 
horizontale.  A  la  hauteur  des  archivoltes  des  fenêtres  du  premier 
étage,  on  aperçoit  les  troncs,  fort  mutilés,  de  qM;*tre  figures  ail' es, 
placées  eu  cet  eiMlroit  pour  masquer  sans  doma  k  plan  oblique  qui 
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véMlte  du  passage  du  carré  à  rodoguie.  U  clocher  de  Saini-Élot  de 
îïacy-te-Val  a  20"  50  d'élt'vationi 

La  tour  de  Téglise  de  Tracy-le-Val,  élevée  évidemmeot  à  la  mèiae 
époque  que  Notre-Dame  de  Noyon«  avec  Uquelle  elle  a-  une  ressem- 
blance frappante  dans  les  détails,  surtout  dans  1^  bases  des  colonnes, 
dans  les  chapiteaux  do  l'étage  rapérieor,  est- elle  l'ouvrage. d'os 
préire?ou  bien  est-elle  l'œuvre  d'un  architecte  laïque,  peu  expéri- 
menté encore  dans  les  éléments  qui  devaient  entrer  «laiis  le  style  à 
Ogive?  L'une  et  l'autre  hypothèse  ont  quelque  vraisemblance,  It  der- 
nière  surtout.  SaintrÉloi  a  dû  être  simplement  une  pedte  paroiaee, 
car  on  n'y  trouve  aucune  trace  de  monastère;  Saint' Éloi  est  en  outre 
le  patron  des  maréchaux  et  des  serruriers,  qui,  comme  on  le  sait, 
composaient  des  corporations*  an  moyen  âge.  Le  bas  de  la  tour  offre 
encore  tout  le  caractère  de  l'architecture  sacerdotale.  Le  premier 
étage  est  déjà  élancé  ;  mais  on  y  voit  des  détails  qui  ne  conviennent 
pas  au  st^  ie  perpendiculaire  adopté  dans  la  suite  par  les  architectes 
séculiers.  Enfin  Tétago  supérieur  ofTre  dans  ses  Chapiteaux  le  style  de 
la  sculpture  employée  au  xui*  siècle  ;  nous  savons  qu'à  cette  époque 
les  prêtres  ne  bâtirent  plus,  gént-raitment  parlant.  £n  il41«  Tracy  fut 
donné  aux  templiers  par  l'évêque  de  Noyon. 

A  Berneuil>sur-Aisne ,  dans  le  canton  d'Atticby,  arrondissement  de 
Compiègne,  d^NUtement  de  l'Oise,  existe  une  petite  église  dont  la  nef 
date  du  commencement  du  xu*  siècle ,  ks  transs^ts  et  le  chœur,  fort 
insignifiants  du  reste,  sont  de  la  fin  du  xm*.  Cette  paroisse  est  une 
Notre-Dame.  L'andenne  partie  se  eompoee  de  six  arcades,  trois  mi 
nord  ei  trois  au  sud,  qui  ont  ensemble  avec  les  piliers  qui  les  suppu»- 
tent  une  longueur  de  14  mètres.  La  nef  centrale  a  S^"  ,  et  les  colla- 
téraux 3*  11  de  largeur.  Les  piliers  sont  carrés,  de  87  centimètres,  et 
à  4"  06  les  unes  des  autres.  Les  faces  orientale  et  occidentale  sont 
ornées  d'une  demi-colonne  de  55  centimètres  de  diamètre.  A  l'ô?  du 
soi  s'élève  leur  chapiteau  composé  d'enroulementi»  et  de  feuillages 
élégants  et  d'animaux,  au  milieu'  desquels  on  voit  des  calices  et  des 
Umoes.  Les  tailloirs  sont  tantôt  simples,  tantôt  ornés  de  feuilles.  On 
en  voit  un,  composé  d'une  bande  ou  filet ,  sous  lequel  sont  deux  bou- 
dins offrant  rapparence  d'une  corde.  Les  arcades  de  la  nef  sont  à 
plein  cintre,  sans  moulures  et  sans  archivoltes.  Au-dessus  de  chacune 
d'elles  il  existe  uoe  petite  fenùtro  à  plein  cintre,  qui  éclaire  la  nef. 
Nous  donnons  ici  un  moireau  de  la  corniche  extérieure  du  collatéral 
du  midi.  Les  parties  foncées  dans  le  damier  ont  la  même  couleur  que 
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les  parties  blanches.  Celles-ci  indiquent  les  carrés  saillants ,  celles-là 
les  parties  en  retraite.  Une  corde  seinble  lier  les  différents  comparti- 
ments ou  trav(k?s  entre  eux.  Cet  entablement  est  d'un  très-joli  effet. 
La  corniche  extérieure  de  la  nef  se  compose  d'une  face  inclinée  et  ren- 


onduialionsou  des  draperies  peu 
prononcées.  Les  palmettes  ont  alternativement  les  branches  tournées 
en  haut  et  en  bas,  genre  d'ornement  assez  fréquent  en  Picardie. 
L'église  de  Saint-Jean-liapiiste  de  Saint-Léger-aux-Bois,  dans  la  forêt 
de  Corapiègne,  en  offre  un  antre  bel 


exemple.  Les  piliers  carrés  et  sem- 
blables à  ceux  de  Ouesm\ ,  de  'I  racy 
et  de  Berneuil,  sont  fort  communs  dans 
les  églises  de  cette  ancienne  province. 
On  en  voit  à  Saint-Martin  de  Béthisy, 
à  Saint-herre  de  Béthisy,  à  Saint-Ger- 
vais  de  Rhuis,  à  Saint-Denis  de  Mo- 
rienval,  à  Saint-Quentin  de  Guiscard. 

Saint- Remi  de  Reims,  commencé 
au  XI"  siècle  vers  1030,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  fut  entièrement 
remanié  dans  la  seconde  moitié  du 
xn"  siècle  de  H82  à  1198.  Dans  son 
état  actuel  ce  monument  a  120"  de 
longueur  dans  œuvre,  de  l'intérieur 
du  mur  du  portail  jusqu'au  fond  de 
la  chapelle  centrale  du  chœur;  la 


nef  a  13"  80  de  largeur  décentre  aae.  -  pun  <ie  s*ii.t-Remi  de  neimi. 
en  centre  des  piliers,  et  la  largeur 

totale  des  t^ois  nefs  dans  œuvre  est  de  27"'  30.  Le  portail  a  31"»  25 
de  largeur.  La  voûte  de  la  nef  a  2/i"  20  d'élévation  sous  clef. 


m.  —  Eutablement 
de  Notre-Dame  de  bcrncuil->ur-AI>ne. 
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trant  vers  le  mur,  sur  laquelle 
il  y  a  un  ornement  formé  de 
facettes  ou  de  palmettes  droites, 
allongées  qt  jwinlues.  Pour  sé- 
parer chaque  palmette,  on  voit 
une  sorte  de  tige  ronde,  une  es- 
pèce de  nébule  formant  des 


1.  Voyez  Reims,  net  moitumenl* ,  par  le  bai  on  Taylor.  Pariii,  1854. 
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La  belle  salle  capitiilaire  de  Saint-Georges  de  Bochorville  date  du 
xii«  siècle;  elle  fui  bàlie  par  l'abbé  Victor,  élu  en  1157,  et  mort 
en  1211  ^  Ce  beau  morceau  d'architecture  est  mallieureusemenl  dans 
un  état  de  dégradation  et  de  ruine  qui  peut  faire  craindre  sa  perte 
totale.  La  fat^ade  de  l'ouest  se  compose  d'une  rangée  de  trois  arcades 


tS7.  —  Intérieur  de  Sklnt-IUmi  de  Itclmi. 


h  plein  cintre  couronnées  d'une  archivolte  qui  est  ornée  d'jin  orne- 
ment qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs'-'.  L'intérieur  cora'spond  à  la  pro- 

1.  Victor  obiit  antc  annum  1211,  sepultus  in  capitulo  quod  «rexerat.  {(lallia 
Chriitiana.) 

2.  Voyez  ATchiUciVLraX  AnHijuiliei  of  Xormandy,  by  Cottnan,  t.  I,  pl.  11. —  Voyagt  tn 
Normandie,  de  Taylor  et  Nodier,  t.  II,  pl.  114.  —  E$»ai  hhlori'iue  et  descriptif  lur 
tèglise  de  Cabbayt  de  Sainf-Georget  de  BocherviUe,  prèi  Rouen,  par  Acitillc  Dcriilc.  Houen, 
1827.  In-fuUo,  pl.  4,  p.  83. 


CATHÉDRALE  D'ÉVREUX.  SJM» 

fuiioD  ormaiMitBle  du  dehors  ;  mais  lA  tons  les  aits  sont  à  oglye.  H 
règne  une  aorte  d'entablement  au  pourtour  intérieur.  Quelques  clia* 
piteanx  de  ia  façade  semblent  offrir  une  suite  de  sujets  tirés  de  la  vie 
de  Jostté.  Un  autre  chapiteau  semble  être  la  reproduction  de  la  statue 
supposée  de  Guillaume  le  Conquérant,  «t  qui  se  trouve  à  Gaen.  Contre 
les  piliers  qui  supportent  les  arches,  il  y  avait  des  ligures  entières, 
des  cariatides  en  haut-relief.  Il  en  reste  encore  trois ,  très- mutilées  à 
la  vérité,  deux  femmes  et  un  homme  qui  tiennent  dans  leurs  mains 
des  légendes  ou  phylactères  qui  descendent  jusqu'à  leurs  pieds  Elles 
ressemblent ,  quant  au  style ,  aux  figures  des  portails  de  Saint-Denis , 
de  Chartres  et  de  Saint-Gennain-des-Prés  et  datent  du  xu*  siècle. 
Dawaon  Tumer  donne  un  chapiteau  déroulé  de  la  salle  du  chapitre 
de  Saint-Georgés  de  Bocherville*,  et  les  noms  de  tous  les  instru- 
ments qui  s*y  trouvent.  Us  sont  fort  curieux,  et  servent  h  constater 
rétat  de  la  musique  instrumentale  à  cette  ^)oque  *. 

La  cathédrale  de  Notre-Dame  d*Évreox  est  en  paUie  du  xn*  siède. 
Ce  monument  pourrait  à  lui  seul  servir  de  modèle  pour  tous  les  styles 
d'architecture,  depuis  le  xi*  siècle  jusqu^au  xvm".  Une  partie  de  la 
nef  est  de  l'année  1076.  En  Henri  l*'  reb&tit  une  portion  de 
r^ise  après  avoir  incenlié  la  ville.  Après  cette  reconstruction,  dit 
Guillaume  de  Jumléges  *,  elle  surpassa  toutes  les  églises  de  la  Neustrie. 
Une  sfioaode  et  plus  terrible  destruction  attendait  ce  moinument. 
En  119è,  Philippe-Auguste  incendia  de  nouveau  Notre-Dame  d'Évreux.' 
Mais  la  GaUia  ChriHitma  nous  apprend  que^Badulfe  II  Ait  le  premier 
évéque  enterré  dans  la  cathédrale,  après  le  feu  de  HH  ;  ses  piédéoes- 
seurs  ftirent  enterrés  ailleurs*  De  là  nous  pouvons  conclure  que  la 
restauration  du  monument  ne  fUt  achevée  que  pendant  son  adminia- 
tration;  Il  mourut  en  t956,  ayant  ajouté  deux  chapelles  à  la  cathédrale 
environ  dix  ans  auparavant  Le  portail  ocddeotal  est  du  style  de 
la  Renaissance,  et  du  milieu  du  xvi*  siècle.  Il  est  flanqué  de  deivt 
loufB  hiégaics;  celle  du  nord  est  terminée  par  une  coupole,  celle 
du  sud  par  un  câne  raccourci.  M.  W*  VThewel]  caractérise  ainsi 
tràsîustement  le  style  du  portail  :  one.conceplion  gothique  exprimée 
en  phrases  classiques*.  La  tour  centrale  avec  la  flèche  élégante  a 

1.  Ou  lit  sur  celui  de  la  première  :  •>  Fili,  suscipe  diacipliiuun  ;  "  sur  celui  de  Ia 
M«OBd«t  -E^MnlwBlDMi|aKal««orrlpb{  »  mu>  to  troMéiM  phUadèM  :  «  Ylta 

beau  Tocor.  » 

2.  Account  of  a  Tour  in  Aormaiidy,  t.  Il  ,  p.  14. 

8.  Orderic  Vilat ,  p.  8ô2.  —  4.  Ducbeuie,  Ser^>l.  Norm,,  p.  309. 
S.  IrcMIfBMral  N«m  m  iUmm  Chmkm,  18»,  S*  Mit.,  p.  177.  . 
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lié  élevfo  ym  le  miiieo  du  xv*  siède,  pente!  l'^inaiMi^  Jean 
.U  BaUue»  fiivon  de  Louis  Xi.  Le  chœur  est  dv  coquoémomi  dto 
iiv««ècle.  I48  GhapeUes  de  la  nef  et  dn  cboeor  sont  de  1400.  Le 
transsept  du  nord  est  surtout  beaq  dans  son  style,  quoiqu'il  soir 
flDfiné  du  flamboyant  avancé.  L'extérieur  de  ce  transs^  ressemble 
beaucoup  à  la  partie  centrale  du  portail  de  la  cathëdfsle^e  Rouen. . 

L'Oise  colli%iale  de  Noti^Damé  i  Étampes  asérile  d'are  rangie 
parmi  les  monumenis  historiques  les  plus  remai^pialiies  dftla  rrance. 
Son  aspect  extérieur  n'est  ni  beau  ni  imposant;  son  portail  occidental 
consiste  en  un  mur  élevé  couronné,  de  créneaux.  Au-dessus  s'élève  la 
tour  carrée  aux  deux  premiers  étsges,  et  octogone  au  troisième,  où 
elle  est  flanquée  aux  quatre  angles  de  quatre  peUtes  tours  délicates. 
Une  pyramide  octogone  et  demoyebne  hanlenr  termine  enfin  la  tour 
de  Notre-Dame.  Le  portaU  méridional,  de  la  fin  du  xij«  siècle  ou  du 
commencement  du  xm*,  estdtgoede  raUention  particulière  de  l  anti- 
quaireet  de  l'artiste.  On  y  trouve  des  chapiteaux  presque  mi  ,1  s 
dans  leur  genre  ;  au  lieu  de  feuilles,  de  rinceaux,  ou  de  kHc^  de  du- 
mères,  ils  présentent  des  scènes  entières  du  Nouveau -Testament 
sculptées  avec  beaucoup  d'art  Ainsi,  à  droite,  nous  voyons  1  Viiuon- 
ciatioi),  la  naisttnce  de  Jésus ,  la  fuite  en  Egypte,  etc.  ;  à  gauche, 
c'est  la -préseoUtion  au  temple,  la  tentation  de  Jésus  sur  li 
tagne.,  ete.  Les  petites  iigures  de  ce  |)ortail  ont  une  <l,  lirai. ....  ,-, 
un  fini  qui  témoignent  qu'elles  sont  dues  à  des  mams  u.   h  1 ,  ! 
exécuter  la  belle  conception  de  l'artiste.  Au-dessous  des  chapueaux  ui 
question,  et  de  chaque  côté  de  Ja  porte,  on  aperçoit  trois  grands  per- 
sonnages sculptés  sur  la  pierre  et  rrvètus  de  longues  n>f>Hs  l  'un 
d'eux,  qui  tient  dans  ses  mains  les  tables  de  la  loi.  est  saiis  Jouie 
Moïse;  un  autre,  qui  porte  une  verge,  est  probai>lement  Aaron.  Les 
autres  ne  portent  aucun  eniblènio  qui  puisse  les  faire  reronnaîfro.  r^*! 
^lires,  grossièrement  exécutées,  sont  surmontées  <     tifu-  d  un  .m,- 
ronnement  ou  baldaquin  élégant,  composé  U  .udjn.  i  nuv.  D  uis  1  i 
partie  supérieure  du  portail,  dans  l'espèce  de  tuupan  uicuiuuv  f.,,r  1. 
haut,  borisontal  par  le  bas,  forriii  par  le  plein  cintre  qui  di^mmr 
etqui  couronm?  l'entrée  nu  jmiuiidle  de  l'église,  on  voit  sciiiph-^  mvî- 
ron  trente  autres  personn;i?fs  véius  de  robes,  tous  a'î^i^  H  n  u, nu  cii 
-main  des  lyres  et  autres  iii^La.iiimfs  à  cordes.  M.  Waxitiii  de  Mnut- 
Rond*  pense  que  l'artiste  a  voulu  consacrer  dans  ce  bas-i-elief  Je  sou- 

1.  Kiu,,,  huiorifuë  tw  ta  tillé  d  ÉkMnftt,  2  roi.  ui>S.  EtanpM  «l  iMh 

I"  vol.,  p.  5^. 
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venir  du  câèbreooociie  naitooal  teoa  «m  ieTègne  de  Unùs  leGrosf 

en  1130. 

La  nef  principale  et  les  collatdraux  forment  la  partie  la  plus  ancienne 
ds llOlr»4>aiQe  d'Élampes,  et  appartiennent  au  règne  roi  HQt>ert, 
du  comnieooeoAent  du  ki<^  siècle.  La  nef  n'a  que  deux  travées;  les 
colonnes  en  sont  grosses,  courtes .  peu  élégantes,  mais  les  diapi- 
(eaux  qui  les  CQj^DDent  sont  fort  caractéristiques,  quoiqqe  peu 
élevës  et  aplatis  &i|r  eux-mômes.  0»f'lq"es-un';  «^  nt  ornés  de  figures 
bisarres  et  s^bolique;.  Les  feuilles  représentent  une  v^tatîoa 
exotique,  pouf  la  plupart  des  plantes  gtasses,  semblables  en  cela 
à  rornenienlation  employée  dans  les  monumcnis  avant  le  xni''  sit«lB. 
La  simplicité  et. les  parties  liss^.dt^  cbapiteaux  r!r  Notre-Dame 
annoncent  que  la  peinture  devait  venir  en  aide  4  la  sculpture,  aOn 
de  produire  cette  ricbesse  et  magmOcetice  que  nous  aclmii^ns 
dans  l'architecture  polychiDmf  ^(té  qôidqnes  édifices  #e  l'Alleoiagne, 
et  surtout  de  l'Italie. 

La  totalité  du  cbœur  et  les  tcanssepts  appartiennent,  par  leur  style 
et  par  les  otnemeDiâ,  à  la  seconda  mcHtié  du  xu*"  siècle.  Les  colonnes 
sont  élégantes  et  annelées,  et  sont  toutes,  ainsi  que  les  colonnettes, 
d*UD  petit  diamètre  pour  leur  grande  élévation.  Cette  légèreté  distingue 
d'une  mAlli6l<6  toute  particulière  Ti^liselSotre-Dame  d'Étanipes.  Il  est 
à  reg^tter  que  la  terminaison  dn  rhnrtir  lit  été  muttléi.  Ainsi,  au  lieu 
d'une  jolie  abside  circulaire-,-  flanquée  de  chaque  côté  de  chapelles 
éclairées  par  nn  demi-jour,  on  aperçoit  une  grande  fenêtre  qdi  coupe 
canémentVextrémité  orientale  du  choeur.  A  droite  de  celte  partie  de 
l'enceinte  sont  deux  jolras  rosaces .  placées  au-dessas  d'un  graiîd 
vitrail  ^n  vttrn  de  éouieur,  mais  dont  les  nombieuass  dégradations 
ne  permettent  guère  d'appréder  le  sujet. 

La  fonné  déi'édifice  entier  est  fort  irrégulière;  te  docher  n'est 
point  placé  sur  l'axe  de  la  nef;  les  bafli.eiôtés  sonl  inégaux,  surtout 
dansla^riie  sopétieure.  Ainsi«^tandis  que  celui  de  droite  se  déve- 
loppe et  s'éiugit  en  avançant  vers  le  haut  de  l'église^ letui  de  gauche, 
aa.  contraire^  mplié  sur  Kû-mtaie,  et  laisse  à  fieinê  à  son  extrémité 
place  pour  une  étroite  chapelle.  D'àutm  ÎMÏrties  de  l'église  sont 
du  xr*  et  da  xvi*  iriède* 

Au  nombre  des  édifices  de  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle,  il  faut 
dbî|ér  le  âkBur  de  régllse  de  Saint-Gontesi,  prôs  Caen.  On  y  voit  des 
lMims^cintré6s,  ayant  l'archivolte  ornée  de  zigzags  et  portée  sur  des 
^  coteBnêtles«.jGes  fenêtres  et  la  corniche  à  modillons  ou  corbeaux  qui 
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forme  ronlablemcnt,  annoncent  l'époque  de  transition.  0"clqiics-«ns 
des  cintres  des  fenêtres  offrent  m^me  une  ogive  très-obtuse. 

Sur  la  rive  méridionale  de  la  Seine,  à  quelques  kilomètres  de 
Rouen,  il  existe  une  petite  chapelle  appelée  Saint-Julien    et  qui  date 


828.  —  Travée  extérieure  de  l  i-Ellse  de  S«lnt-Contc»t. 


du  milieu  du  xii*"  siècle.  Elle  est  formée  d'une  nef  sans  collatéraux. 
A  l'orient,  elle  est  terminée  par  une  abside  circulaire.  Les  demi- 

1.  Cotouu),  Àrchittctural  AtUiiiuiiiei  of  Sormandy .  1  vol.,  pt. -12,  43,  44. 
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colonnes  qni  s'élèvent  contre  les  parois  latéralos  et  qui  sup- 
portent  la  vuiite,  oui  des  chapiteaux  à  feuillages  de  diverses 
espèces.  La  partie  inférieure  des  murs  à  l'intérieur,  jusqu'à  la  hauteur 
do  la  naissance  des  fenôtres,  est  grnée  d'une  suite  de  petites  demi- 
colonnes  couronnées  par  des  arcs  à  plein  cintre.  Les  fentMres  et  les 
porlts  sont  également  couronnées  de  pleins  cintres.  Il  rè^;ne  une 
corniche  ou  frise  à  eorbeaiix.  composée  de  tôtes  grotesques,  sons  la 
naissance  du  toit.  La  simplicité  des  murs  extérieurs  est  interrom[)ue 
par  des  contre-forts  carrés,  de' peu  de  saillie,  et  qni  se  terminent 
obliquement  vers  la  corniche  supérieure.  L'exécution  matérielle  de 
cette  chapelle  est  assez  belle,  et  lorsqu'il  était  sans  dégradation,  cet 
édifice  devait  avoir  un  grand  caractère  d'élégance. 

L'étîlise  conventuelle  de  Mortemer  (Seine -Inférieure),  dont  il 
n'exiîîte  plus  parmi  les  ruines  que  le  transsept  septentrional ,  datait 
du  MI"  siècle.  Elle  fut  commencée,  en  1154  ',  aux  fraie  de  Henri  II, 
roi  d' Ant^lcterre,  qui  mil  une  telle  activité  à  sa  construction  que  la 
nef  et  les  transsepts  furent  achevés  au  bout  de  trois  années.  Vers  la 
même  époque,  sa  nitre,  l'impératrice  Matliilde,  fit  élever  auprès  de 
re  monastère  deux  grands  bâtiments  destinés  à  recevoir  les  étrangers. 
La  salle  capilulairc  a  dû  exister  en  1174.  puisque  l'abbé  Geoffroy, 
fjin'  mourut  en  cette,  année,  y  fut  enterré-.  L'abbé  Hichard,  succes- 
seur de  Geoffroy,  jeta  les  fondements  de  la  partie  orientale  de 
l'église,  et,  assisté  par  la  miinillrence  du  roi,  il  lit  faire  de  grands 
progrès  à  cette  construction.  Sous  l'administration  de  son  successeur 
Guillaume,  l'église  de  Mortemer  fut  entièrement  terminée  par  la  libé- 
ralité de  Fragerius,  évéque  de  Séez  Ce  monument  fut  enfin  com- 
plètement achevé  au  commencement  du  xm"  siècle,  et  consacré  par 
Robert  II,  archevêque  de  Rouen,  en  l'année  1209  *. 

A  Querqueville,  département  de  la  Manche,  il  existe  un  petit  monu- 
ment de  la  seconde  moilié  du  xh«  siècle;  c'est  la  chapelle  de  Saint- 
Germain.  Ce  curieux  petit  ëdtfice,  dont  nous  donnons  le  plan ,  n'a  que 
IS  mètres  de  longueur;  sa  plus  grande  longueur  sur  l'axe  des  trans- 
septs est  de  21  mètres.  La  chapelle  du  fond  et  les  bras  de  la  croisée 
sont  circulaires  comme  à  Notre-Dame  de  Noyon.  Ces  trois  parties  sont 
voûtées  en  beiceau ,  leur  extrémité  circulaire  se  teratiae  par  une 

1.  /r<nMfr<fi  Pte. 

2.  Gaufridas  abtMS  seputtas  cat  in  capitulo,  1171.  {Seuslria  Pia.) 

3.  An  architectural  Tovr  in  Nomonigf  bj  E,  Gall^'  Kuifht.  LoAdrcs,  1836,  p.  44. 

4.  Gullia  Ctwittiana. 
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demi-caloltc  sphériquc.  Il  n'y  a  aucun  ornement  dans  celle  chapelle 
qui  puisse  guider  dans  les  recherches  sur  l'époque  de  son  édincatioii, 
déterminée  jusqu'à  présent  par  sa  forme  générale.  L'appareil  des  trois 
parties  circulaires  est  en  arête  de  poisson.  La  date 
du  clocher  qui  couronne  rintersection  est  fort  posté- 
rieure. .  . 

Une  autre  chapelle,  semblable  à  la  précédente,  est 
celle  de  Saint-Saturnin  qui  dépendait  de  Saint-Wan- 
drille,  près  de  Rouen.  Elle  a  12"  20  de  longueur  et 
8*50  de  largueur  sur  l'axe  du  Iranssepl.  Sa  forme 
^  identique  à  colle  de  la  chapelle  de  Saint-Germain  con^ 

^    r       du  il  à  lui  donner  le  même  âge.  -  "  a 

I    I  Dans  le  village  de  Saint-Loup,  situé  à  huit  kilo> 

L»  J        mètres  S.-S.-O.  de  Provins,  déparlement  de  Seiûe-et- 
■       .  Marne,  il  existe  une  églis(^  qui  date  du  xn«  siècle.  La 

82î»-33o. -  cii.iH.i-  fj,çj,j|e  quatre  premières  travées  de  la  nef  prê- 

te» «le  Qncrqu«s        •  •  i  r 

riiiF  et  de  Saint-  seuteut  l'uniou  du  plein  cintre  et  de  l'ogive.  Dans  la 
w'indriiie.        partie  antérieure  ,  on  remarque  des  nervures  aux 

EchcIlcdelOmi-tro. 

voûtes,  des  piliers  et  des  faisceaux  de  piliers  arron- 
dis, des  chapiteaux  historiés  :  les  quatre  dernièi-es  travées  n'offrent 
plus  de  traces  d'ogives,  les  chapiteaux  se  réduisent  à  des  tailloirs, 
les  piliers,  sauf  deux,  sont  carrés,  et  les  voûtes  manquent  de  ner- 
vures croisées.  Le  chœur  est  compris  entre  quatre  arcs  de  mdme 
forme,  cintrés  et  d'égales  dimensions  ;  deux  de  ces  arcs  s'ouvrent  sur 
les  transsepts,  qui  ne  se  distinguent  que  par  la  hauteur  des  voûtes, 
le  troisième  forme  l'entrée  de  la  nef,  et  le  quatrième  celle  de  la 
chaïK'lle  au  fond  de  laquelle  est  l'autel  principal.  A  l'extrémité  des 
has'cùtt's  sont  pratiquées  des  chap*'lles  circulaires  comme  celle  du 
milieu,  mais  un  i>eu  moins  |)rofon(les.  L'abside  avait  sept  fenêtres  : 
trois  seulement  sont  restées  ouvertes.  Les  (Quatre  autres,  placées  sur 
les  côtés,  se  trouvent  bouchées  par  la  voûte  des  chapelles  latérales, 
dont  la  jx)slériorii«'  est  démonta'C  par  cette  circonstance.  Il  y  a 
des  sculptures  fort  remarquables  dans  l'église  de  Saint-Loup  *.  a 
Parmi  les  plus  curieuses  églises  du  xn«  siècle,  nous  devons  citer 
celles  de  Notre-Dame  de  Poitiers,  «  t  de  Civray,  en  Poitou  *,  qui  sont 

1.  Notice  historique  et  an:lu'-olni;iiiiie  sur  le  prieure  de  Saint-Loup-de-Naud  (Sein»«t- 
Marne),  dans  lu  Itibtiolhrque  de  l  École  d'i  dtarle»,  l'ari»,  1841,  t.  Il,  p.  244  à  271. 

2.  Anluiuilfs,  inouuwenis  tt  rut%  pitlorrffue.*  du  Unul^Vuttou ,  dcssiuv»  et  liUiogra- 
phié»  par  Tliiollet,  avec  un   texte  liistoriiiue  et  descriptif  par  les  cotuervateur^ 
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surtout  remarquables  à  cause  de  leurs  façades  ornées  avec  une 
richesse  extraordinaire.  Notre-Dame  de  Poitiers  offre  encore  le  plein 
cintre  dominant  la  timide  ogive.  II  en  est  de  même  au  portail  de 
relise  de'Civray.  L'ogive  s'y  voit  au  rez-de-chaussée,  comme  à 
Notr^-Dame  de  Poitiers,  et  le  plein  cintre  la  couronne. 

Vwnm  les  plus  anciens  monuments  de  Paris,  il  faut  ranger  l'élise 
Saint-Geimain-des-Prés  ^  Comme  ^lise  abbatiale,  Saint-^Gennain 
n*a  point  de  portail  occidental.  Ce  monument  a  la  forme  de  la  croix  : 
sa  terminaison  orientale  est  circulaire  et  autour  rayonnent  doq 
chapelles  également  circulaires.  Les  traoss^ts,  qui  sont  fort  courts, 
datent  du  xm*  siècle.  Les  pillera  de  la  nef  sont  carrés  et  flanqués 

'  sur  chaque  face  d'une  demi-colonne;  ils  sont  liés  par  des  arcs  plein 
cintre  ornés  sur  Tarête  d*un  élégant  boudin.  Les  chapiteaux  sont 
encore  bari>ares,  et  représentent  des  figures  entières,  des  monstres  et 
dos  feuillages  exotiques.  Cette  partie  est  la  plus  ancienne  de  l'église, 
mais  elle  ne  date  pas,  comme  on  le  prétend,  du  temps  de  l'abbé 
Monnl,  qui  mourut  en  itiik*  La  nef  et  le  clocher  sont  do  com- 
mencement du  xn*  siècle,  tout  au  plus  de  la  fin  du  xj«.  Le  chœur 
est  plus  moderne.  La  consécration  de  l'église  n'eut  lieu  qu'en 
1163.  Dans  la  partie  onentale  on  voit  tous  les  signes  caracté- 
ristiques de  l'art  du  règne  de  Louis  VII,  le  leune.  Les  tailloira  des 
chapiteaux,  les  bases  des  coIiMines,  les  moulures  et  les  cordons  sont 
fins  et  él^nts.  L'ornementation  est  gracieuse,  hardie  et  ferme.  Les 
lianétres  de  la  daire^ie  sont  à  ogive,  ainsi  que  la  voûte  du  diœur. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  chœur,  c'est  la  petite  galerie  du 
premier  étage.  Les  colonnes  ne  sont  point  surmontées  par  J'ogive  ou 
le  plein  cintre.  Un  entablement  horizontal  couronne  les  baies  de 
cette  galerie.  Les  colonnes  du  rond-point  supportent  des  ogives, 
tandis  qtTc  les  autres  arcades  du  chœur,  ven  l'ocddenl,  présentent 
des  pleins  cintres. 

Là  l'ogive,  pense  >VhittingtOtt,  est  une  conséquence  de  la  dispo- 
sition des  piliera,  qui  sont  plus  rapprochés  en  cet  endroit  drculairu 
qu'ailleurs*  ot)i  la  colonnade  continue  on  droite  ligne;  les  ares  qui 
narissent  sur  ces  piliers,  menés  è  une  égale  hauteur  avec  ceux  à  pldn 

'  dntra,  deviennent  nécessairement  aigus  (à  ogive},  et  ced  est  parmi 

dM  monuments  de  la  Vienne  et  de  la  Vendée.  Paris,  1823.  In-fulio.  —  Vaefétténla 
de  Notre-Dame  de  Poitier»,  Moyen  dgt  piUorttque,  pl.  22;  Détails,  pl.  35. 

I.  Wooda,  UUm  cf  mn  Âfùkikai^  1. 1 ,  |k.SS.  —  JTdiMi  ag$  fmm§m,  ||.  n 
ChapltMBi.  —  J.  Btwilbrt,  BbMr$^  SrttNTmwiifa  i«i  Prh.  In-lbOo,  17S4. 
IL  M 
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une  foule  d'exMnples,  celui  ou  Tare  pointu  a'  été  employé  |»r  hasard 
et  par  nécessité,  avant  que  l'usage  de  s'en  servir  ne  devint  un  objet 
de  goût  K  Noue  répétons  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  :  le  hasard 
n'est  pour  rien  dans  la  découverte  des  formes  employées  dans 
l'architecture.  Si  les  np^ves  du  rond-point  de  l'église  Saint-Germain- 
àiB&Ms  sont  nées  du  hasard,  ('est  certes  un  plus  grand  hasard 
encore  qu'elles  ne  soient  point  nées  plus  tôt.  Comment  se  fait-il  que 
cette  combinaison  ne  se  soit  pas  reocontrée  un  ou  deux  siècles  aupa- 
ravant? C'est  le  génie  de  l'époque  qui  enfante  les  idées  nouvelles  : 

c'est  le  génie  qui  crée  aussi  l'expression  de  ces 
y  Lii  I  idées.  Noos  verrons  dans  le  chapitre  suivant 
n  comment  se  développa  plus  tard  le  système 

timide  de  l'emploi  de  l'ogive  au  xii*  siècle. 

Une  grande  partie  de  l'église  collégiale  de 
Poissy,  près  Paris,  date  encore  de  ce  siècle.  On 
y  voit  une  tour  élégante,  à  plein  cintre,  peu 
connue  des  antiquaires  et  des  artistes.  Les  cha- 
piteaux de  l'intérieur  de  l'église  sont  remar- 
quables. Les  tailloirs  sont  compliqués  et  d'un 
goût  pur.  L'ajustement  des  feuilles  est  ingé- 
nieux et  gracieux.  La  pierre  y  est  travaillée  comme  la  matière  tendre, 
comme  le  bois,  par  exemple.  Aux  angles,  des  feuilles  se  replient  sur 
elles-mêmes,  et  le  dessous  est  «'vidé  et  à  jour,  ce  qui  produit  un  bel 
cfTet.  C'est  dans  cette  petite  église  que  fut  baptisé  saint  Louis,  né  le 
9  septembre  1215. 

Au  nombre  des  monuments  d'architecture  du  moyen  &ge  qui  font 
époque  dans  l'histoire  de  cet  art,  il  faut  ranger  les  constructions  de 
Suger,  entreprises  h  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis.  Il  commença  à 
rebâtir  le  portail  de  l'ancienne  église,  auquel  il  établit  trois  portes; 
ensuite  il  «^leva  le  porche  et  quelques  chapelles,  sans- doute  celles  qui 
le  touchent.  En  l'année  1160,  il  orna  d'une  inscription  la  fj<;ade.  ses 
entreprises  étant  assez  avancées  pour  inviter  Hugues,  archevêque  de 
Hoiien,  à  venir  inaui^uiTr  ses  nouvelles  constructions.  Ensuite  il  en- 
treprit la  roconstriiciion  du  chevet  de  l'église.  Au  bout  de  trois  ans-et 
trois  mois,  il  fut  assez  heureux  pour  terminer  la  cr\'pte  et  la  partie  du 
monument  (pii  sYIève  au-de<;sus.  En  dernier  lieu,  il  voulut  aussi 
rénover  la  nef,  afin  de  la  faire  concorder  avec  les  parties  nouvelles 
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qu'il  venait  d'achever.'  Mais  il  avait  conscrvi!  rrrlaincs  porlions  des 


'.i'Ji.  —  riun  333.  —  l'oitatl  iK-cldcnta1      IV^l'Hm-  «le  SiiiiitJtfiiU, 

de  rf'Kll»*  «le  Suint -rfOl».  j.ii s  de  l'arls.  en  ISJ.'». 


anciens  murs;  c'est  ce  qui  explicpie  que  sous  le  règne  de  Louis  1\  , 
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il  Mut  roooostnitre  toiile  cette  restauration -qui  tombaU  c»  lUBiy  . 

Quand  on  compare  entre  eux  les  portails  de  Saint-Philibat  4s 
•  Toomus,  de  Saint-Georges  de  Bocberville,  de  l'élise  de  là  Tiiiiitâ,;de 
Sainl-Ét^ne  à  Gaen  et  de  Saint-Denis,  on  y  remarque  des  prasi^ 
sensibles  ainsi  qu'un  développ^nent  ^progressif  du  goât.  Gsltti  da 
Tournas,  de  1019  et  de  16"  30  de  largeur,  représente  une  Itoe  lîssè, 
sans  aucune  saillie,  mais  ornée  de  compartiments  peu  rairionoés,  nù- 
tangoiaires  oblongs  en  hauteur,  couronnés  d'une  rangiée  de  peiilSS 
arcades  h  plein  cintre.  Au  portail  de  Saînt-Étienne  de  Gaeo,  de  1077^ 
et  de  29  mètres  de  lai^r,  lés  portes,  au  nombre  de  trois,  an  lieu 
d'une  seule  comme  à  Tournas,  sont  renfoncées  et  ornées  de  cotonnes. 
et  d'archivoiies.  A  Saint>Étienne  quatre  contre-forts  peu  saillants  imtl- 
quent  la  largeur  des  nefs  et  divisent  verticalement  la  façade  en  tiob 
parties.  11  en  est  de  môme  à  réglise  de  la  Trinité  ou  Abbaye-aoZ'taHB 
de  Gaen.  Le  portail  de  Sain^Georgesde  Bocberville,  de  23  mètres  de 
largeur,  est  divisé  en  hauteur  par  ses  deux  tours  qui  forment  saillie. 
Le  portail  de  l'église  de  Saint-Denis  près  de  Paris,  de  33" 50  de  lar* 
gour,  a  quelque  ressemblance  avec  celui  de  Saint-Étienne  de  Gaen; 
mais  ses  proportions  sont  plus  Itères,  les  portes  sont  plus  largsib 
plus  profondes  et  plus  ornées  de  sculptures;  enfin  les  maaseÉ^aoal 
mieux  articulées  et  le  plein  cintre  est  mêlé  à  l'ogive*  La  porte  çfif^^ 
traie  est  à  plem  cintre,  les  deux  portes  latérales  sont  à  tien^poia^ 
la  fenêtre  au-dessus  de  la.  grande  porte  est  à  plein  cintre»  taiid||i 
qu'elle  est  flanquée  decbitque  o6té  d'une  arcade  K  ogive.  Aù^dÉHii 
de  la  porte  nord-ouest  du  portail  il  y  a  une  fenêtre  à  plein  cintre,  J 
gauche  une  arcade  couronnée  de  mémë,  tandis  qu'à  droite  faraHi 
est  terminée  par  une  ogive.  Ailleurs  on  ne  voit  que  des  arcs  à  t|flf|h 
point  à  Teioeption  des  deux  petits  pleins  cintres  de  chaque  cM  de 
ta  rosace  centrale.  Les  jambages  des  portes  d'entrée  se  oodipoasnt 
d'angles  droits  rentrants,  ornés  de  oolonnettes  et  surmontés  an  centan» 
d*arc8  à'  plein  cintre,  sur  les  c6tés  d'arcs  à  tiers^point  à  peine  seb* 
Bibles,  formant  archivoltes.  Tous  ces  détails  témoignent  d'une  jlen- 
dance  qui  consistait  à  combiner  habilement  les  parties  verticales  Jnc 
les  partiés  curvilignes  qui  les  surmontent. 

Quant  à  la  crypiu  ou  église  souterraine,  son  style  avec  tous  «0 
détails  se  rapportentà  la  date  qu'on  leur  assigne,  le  milieu  du  xo*  siède* 
L'extérieur  des  chapelles  du.  chevet  est  également  du  temps  da  Sag6r« 
Le  mauvais  état  de  la  nef  fît  entreprendre,  en  1231,  i  l'abbé  Eudes 
Clément,  une  reconstruction  delanef  etdelapartieintemederabsîÎBt^ 
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Mathieu  de  Vendosme  termina  enfin  la  croisée  et  la  nef  vers  1281. 
Les  flèches  oui  ùlv  élevéos  an  xiii'-  siècle.  La  largeur  de  la  fa<;ade  de 
Saint-Denis,  y  compris  les  conlroforls  des  faces  latc-rales,  est  de 
3.'^"'  50  (et  sans  eux  SO-^»  10).  La  hauteur  do  la  flèche,  détruite  en  1867, 
(•tait  de  8/i"»  15  ;  celle  de  la  tour  restée  l>t>ui  est  de  58™  13,  La  lon- 
gueur de  lYiglise  dans  œuvre  est  de  108""  IG;  la  largeur  de  la  nef  est 
1  75,  celle  do  l)as  cètds  est  de  4™  95  ;  l'élévation  sous  clef  de  voûte 
de  la  nef  est  de  28"  02 

A  Sailli  I  t  'rre-lez-Bitry,  non  luiii  J  AUichs -sur-Aisne,  il  y  a  une  petite 
église  rcnuaquablc  du  commencement  du  xu"  siècle.  Le  chœur  se 
termine  par  une  abside  circulaire  qui  n'est  éclairée  que  par  trois 
œils-de-hœuf  ou  haies  entièrement  circulaires.  Le  mur  septentrional 
offre  une  corniche  à  ligures  grim:i(;antes.  etde  petites  fenêtres  iouianc5. 
L'abside  est  couverte  par  une  demi-c  ili  iii  s()hérique  er>  pierre;  ' 

L'église  (le  Saint-Jeau-Baptiste  à  Soi:if  I  j  i  .mx-Hois,  dans  la  Un^l 
de  Compiègne,  est  aussi  un  édifice  du  i  nMim, m  .  ment  du  xu*"  siècle, 
au  moins  sa  partie  orientale  coaip  ?.^  I  nui  m milu  ab^siUc  tircidaire 
a  Uui.i  fenêtres,  et  nanqu<;e  de  d«^ii\'  piu.s  j>eUk.s  à  droite  et  à  gauche. 
Une  demi-calotte  .sphérique  r  in  june  l'abside  ceiitr;ili  .  La  corniche 
bupeiitnire  de  la  oef  est  semblable  à  celle  de  Berueuil  dotu  nous  avons 
parlé  pln<;  h.iii! .  '  ■ 

SaiaL-Mai lui  de  Cuise,  canton  d'Attichv.  an  ii  l i-^^ mi  iii  d«' Com- 
piègne. montre  onrore  un  chœur  de  la  tiu  du  xi.  si.  i  h  .  miiiilu  a  la 
vérité,  luais  it;juuiqiud)le  par  sa  forme  frtm'r.  La  cuKiii  li'  <  <i  com- 
posée de  tètes  d'animaux  il  un  lu  au  >  ai  iciere,  alternant  avec  uiiti.suj  te 
de  culot  conrhé.  nfTrnnr  (h  ux  poiuits  à  droite,  et  arrondi  à  gauche. 
Nous  ne  couaaiàaoiis  aucun  autre  exemple  de  cette  espèce      riu  mf'nt. 

Saint-Étienne,  petite  église  à  peu  de  distance  nord-c s[  dr  l  in  n  - 
rmiiU,  e«t  nnssi  du  xu*  siècle.  L'ah-^nlc  i-ircnlalr**  e«!t  nuironnèr  (i'iiue 
rauget!  de  pt'titf"^  nrcades  à  plein  i  inlrc  (l.ifi<  Irvqni'llfs  •<'rn  irmixent 
deux  autres  plu^  ]ii  t'tos.  Fll**s  sont  ."-oinrmus  [),ir  des  cm  beaux  a  rin- 
ceaux et  tètes  griiiian^aiiU'H.  Au-dessu.->  de.*»  feueties  itgiki  uti  l'  ial  in 
él^ganU  composé  de  ctievrous  et  de  losanges  à  facettes.  Les  croisées 


1.  Toy.  7  V  ■•m  û^f  arrfufologique  H  fTio».,  Pl.  235,  Pui  Uiit  occidental  de  .Saint-Dfllllft 
aprè<i  sa  mutilatioD.  Pl.  2M,  InU'rieur.  PI.  271,  Abside,  à  rcxtériour.  Pl.  400,  OTpte. 

Bas  o^tés  dn  nord.  —  ifoyea  âge  piitorftffue,  Déuib,  pl.  119.  —  WhittiogU», 
f.  un  à'  143,  —  MèMgfupm»  it  t4§U»$  royal*  it  anM-lM,  lonbeMUK  H  Sgun*  • 
toriques,  par  le  baron  de  Guilhermy,  dessins  par  Ch.  V'irhnt.  Paris,  184S,  ift-18* 
mmtn  é$  ilt  SvM-Mf,  pm  Dom  M.  FéUtùen.  Puis,  1706,  in-folio. 
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derabsiUc  oui  de  chaque  côté  une  colonne  sur  laquelle  i8  superpc^- 
sen»  des  consoles  qui  s'avancent  ta  .saillie  l'une  sur  l'autre,  et  (jui 
sii|ii>unent  le  plein  cintre  qui  couronne  la  fenôlre.  Une  MscWfrftÉ 
de  même  forme  surmonte  toute  la  fenêtre,  et  les  deux  côléi'^'Pait 
tombent  d  aplomb  sur  l'eiuérieur  de  la  coloone.  C'est  ua  exem^^ 
fort  rare.  ' 

L'égliM:  abbatiale  de  Saiiii-iienner,  canton  du  Coudray,  arrondisse- 
ment fie  Bi  ji;\  ILS,  est  un  curieux  Fnoauuient  de  la  t laiisition.  Com- 
munie bi  lui  (bi  %!•  siècle,  il  n'a  été  terminé  qu  aa  xn*.  Il  a  trois 
nefs  et  un  diiirur  ^.  iivuldii  e,  auiuur  duquel  rayonnent  cinq  chapelles 
éfi^alement  circulaires,  mais  aplaties  couian.'  celle  de  l'église  de  Saint- 
l>fnis  de  Monenval.  Les  transsepls  sont  courts  et  carrés.  Les  nervures 
des  voûtes  du  chœur  sont  chargées  de  moulures  variées  et  curieuses, 
exemple  unique  dans  le  département.  Les  arches  du  triîuiiuia  ^uiii 
découpéf'S  en  7ie:'/ae:.  La  nff  pn*«entf.  ( niiv  los  grandes  arches  et  la 
cbiff^-vm.'.  (.fiiirs  Uc  ptjiiu'.s  ienelres  bouchées  et  iimj  galerie 

appu^tk'  sur  ci msr .bfs ;  la  cnrnirl»o  «extérieure,  birnii'.'  d'arcs  croi- 
sés à  modibuiH  et  ciintre-corbt'Miiv .  ''-^i  iftmf^  r^'iii»^  «^lé^ance. 
L'église  de  hamt-^ieruier  a  ^»:^™  Tu  (b  bMimieuj  jus<p('a  i  tialrée  de 
la  cha|>elle  de  la  vierge;  sa  nel  a  iu  tin  ues  de  largeur;  sa  largeur 
total'  <  sf  do  17»  45  (ians  accore,  ei  la  hauteur  de  la  voûte  de  la  iMif 
est  de  20*"  50. 

L'église  Notre-Dnmf^  de  Conchy,  arrondissuui  ni  li'  ( '  MnjiK^î^ne  , 
bâtie  en  croix,- a  un  chœur  terminé  carrément,  comme  celui  de  5aiai- 
Martin  à  Cuise,  ce  qui  la  rend  remarquable.  Ce  chœur  est  de  la  tran- 
sition ;  il  est  éclairé  à  l'orient  par  trois  fenêtres  ornées  de  colonneiies 
annelées.  Celle  du  centre  est  à  plein  cintre  ;  les  deux  fenêtres  latérales 
sont  à  ogive.  L'archivolte  de  ces  fenêtres  est  composée  d'un  omeiçeai 
en  boudin. 

Parmi  les  nombreuses  églises  du  douzième  siècle,  nous  citerons 
encore  la  cathédrale  de  Tulle,  Saint-Julien  de  Ilrioude,  Saint-Nectaire, 
Saint-Symphorien,  et  Snint-Gcnès,  à  Thiers;  les  églises  de  Mozat,  de 
Sainf  ATTinnd,  de  Noirlac,  Sainl-Nazaire  de  Carcassonne  ;  de  Saint- 
Martin  de  Laon,  de  Saint-riern;  à  l  Assaut  et  de  Sainl-Pierre  à  Soi*- 
SOD8;  de  Braisne  et  celle  de  Coucy-le-Ghàtoau. 

Les  églises  k  plein  cintre  et  celles  à  ogive  ont  géuà^aleoient  pour 
couvertures  des  voûtes  en  berceau  et  des  voûtes  à  ogive.  Il  en  existe 
cependant  en  France  qui  n'ont  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  voûtes.  Nous 
coonaisNons  beaucoup  d'églises  dans  le  Midi  qui  offrent  poorooQf6r> 
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tore  des  ooupolet  ou  calottes  sphériqoes  comme  ceUes  qa*0D  yoH  à 
Sainte-Sophie  de  Constaotinople  et  àSaiot^Marc  de  Venise.  En  |»ariant 
de  l*arqhitectare  byzantine,  nous  avons  déjà  dit  qoe  noas  pensions  qœ 
les  monuments  à  une  seule  coupole  étaient  les  plus  anciens,  et  que 
ceux  qui  en  offraient  plusieurs  Tétaient  proportionnellement  moins, 
et  ne  remontaient  guère  qu'au  xi*  ou  xn*  siède. 

La  cathédrale  de  Cahors  a  deux  coupoles  sur  les  deux  travées  de  la 
nef;  elles  sont  supportées  par  six  gros  piliers  carrés  de  10"  60  de 
hauteur  sur  40  de  base.  Les  sept  arcades  qui  joignent  ces  piliers 
•  sont  à  plein  cintre.  L*abside  orientale  est  circulaire  et  flanquée  de 
trois  chapelles  de  mOme  forme.  Cette  construction  est  d'une  époque 
posflSrieure;  elle  date  de  la  fin  du  xi*  ou  du  commencement  du 
xn*  siècle.  ^  trois  dochers  à  fooddent  datent  du  nv*  siècle.  Celui 
du  centre  a  trente-six  mètres  de  hauteur.  La  belle  voûte  à  ogive  qui 
s'élève  au-dessus  de  l'abside  est  de  la  fin  du  xm*  siède 

Saint-Front,  autrefois  église  de  l'abbaye  de  Saint-Front,  aujour- 
d'hui la  cathédrale  de  Périguenx,  est  un  monument  tràs>remarquable 
en  forme  de  croix  grecque.  Ghiq  coupoles  en  ogive  servent  de  couver- 
tures aux  espaces  ibrmés  par  la  diqxwition 


du  plan.  Douse  gros  piliers  de  plus  de  cinq 
mètres  carrés  supportent  ces  coupoles;  ils 
sont  ornés,  aux  deux  tiers  envin»  de  leur 
.  hauteur,  d'un  simple  cordon.  La  chapelle 
orientale  est  de  la  fin  du  xm*  siècle.  La  tour 
occidentale  date  de  la  fondation  du  reste  de' 
réglise.  Saint-Front  a  58*  50  de  longueur 
hors  œuvre  du  nord  au  sud  :  la  profondeur 
de  l'ouest  à  l'est  est  ^ale  k  la  longueur.  Le 
porche  à  18  mètree  de  saillie,  et  18  mètres 


de  lafgeur.  Les  coupoles  ont  IS  mètres  de      ^  _  i-^hm 
diamètre,  et  sous  def  S7"  50  de  hauteur,  à     syat.vNnt  «•  r«ric«Ns. 
partir  du  sol  de  l'église.  Les  arcades  qui  les 
surent  ont  10*  60  d'élévation.  Rien  n'est  simple  et  primitif  comme 
le  style  de  ce  monument  curieux*.  Saint-Étienne  de  hi  Cité  à  Péri- 

1.  FMait  archéohgiifuei  et  hisloriqmt  iur  Fancien  Qvtftf,  La  Ottilédcslt  dt  CUhoCt, 
par  F.-A.  Calvet.  Cahors,  1841.  3«  cahier.  In-8,  47  pagM. 

2.  ÀnUqtùêé»  dê  Vmoim,  cité  gaoloiae  remplacée  par  la  ville  actuelle  de  Périgacux , 
pwl»  «o«le  Wlffto  dt  IkOMbr.  Péflgwa,  1B81-1896.  9.  mA.  iii-4  vno  flgmw.  — 
Mtliot  MT  SriKVrmt  dtFirIgMax,  pwF.dt  YmmIUi.  moum  éktComU  kMtHpm  ém 
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gueux  f'st  ii!io  autre  église  à  coupole,  et  |)robableraeDt  de  la  même 
époque  que  Saiat-Front.  Ces  deux  ^Uses  sont  (iu  xi«  siècle. 

L'église  de  Souillac  dépar- 
tement du  Lot,  n'offre  qu'un 
porche ,  une  nef  avec  deux 
transsepis,  et  une  abside  cir- 
culaire, llanquée  de  trois  cha- 
pelles à  trois  pans  formés  de 
l'octogone ,  Doux  coupoles  pla- 
tes couvrent  les  deux  travées  de 
la  uef,  et  uue  troisième  cou- 
pole surhaussée  couronne  Tin- 
terseclion.  Le  chœur  et  les 
chapelles  sont  surmontés  d'un 
cul -de -four.  En  avant  de 
l'église,  à  l'occident,  il  y  a  un 
■  .  PTl  i''    ■       "î  porche.  La  longueur  totale  de 

■  l        Jti^^jBi  cet  édilice  dans  œuvre.  V  com- 

T^f  pris  le  porche,  est  de  O^"»  25. 

La  lai^ur  de  la  nef  dans 
œuvre  est  de  U  mètres*  M> 
longueur  des  transsepts  du 
nord  au  sud-est  est  de  33"';i5.  O  monument  est  du  xii**  siècle. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'église  de  Fonlevrault  à  la  page  832; 
elle  a  quatre  coupoles  dans  sa  nef,  élevées  sur  pendentifs  et  semblables 
à  celles  de  la  cathédrale  d'Aogouléme. 

La  cathédrale  Notre-Dame  du  Puy  en  Velay  est  une  longue  basi- 
li(|ue  à  trois  nefs,  terminée  à  l'orient  par  une  abside  carrée  sans  col* 
latérau]^.  Du  mur  occidental  jusqu'au  fond  du  chœur,  on  compt'  V  nit 
travées  couvertes  chacune  d'une  coupole.  Au  sud,  on  entre  dans  le 
chœur  par  un  porche.  Entre  le  chœur  et  ce  porche,  il  existe  un  vesti- 
bule assez  vaste.  Au  nord,  on  remarque  la  même  dî^nsîtioo  moins  le 
porche  avancé.  Aa-dessus  de  ces  vestibules,  au  nord  et  au  sud,. sont 
de  grandes  salles  voûtées  aussi  hautes  que  la  nef.  Des  piliers  massifs 


«r<i  tl  mOTimifRft,  4*  ttnnéro.  Ftris,  1840.  toA,  p.  ISB  àIflS.  L'ÀwOOtelwn 
tfsantint  tn  Ffwiet,  par  F.  de  \>rneiUi.  Pkfîi,  1858.  t  Tot,  lii-4.  —  MummmiU 
mtci fn»  et  modtrties,  par  .T.  Gailhabaad. 

1.  Vo^ê*  dutu  l'ancùmu  FroJict  (Loingiiedocl,  par  Ta^lor  et  XoUUr,  lti34.  1  vwl. 
S*  pArti*.  Pl.  74\  vm  4«  l*«lwM«;  pl.  74*,  inMnr  t  pl.  74^,  porta  InlMtnni  jl.  74>. 
4ilAna;pl.74*,pltn«l( 


Digitized  by  Google 


ÉGLISES  A  CULI'ULE. 


873 


Mtttie&QSDt  les  àrcadet  qui  séparent  la  nef  des  collatéraux.  Au-ch  5;(;ti<; 
de  ces  arcades  s'élève  une  galerie  aveugle,  espèce  de  placage  à  trois 
arcades  ou  niches  portées  par  une  sorte  de  console.  L'amoftissemeat 
de  cette  arcatore  sapérienre  forme  comme  une  large  corniche  derrière 
laquelle  s'ouvre,  dans  chaque  travée,  une  fenêtre  à  plein  cintre, 
flanquée  de  deux  antres  fenêtres  figurées.  Des  colonnettes  géminées 
les  accompagnent  et  reçoivent  les  retombées  de  la  coupole;  une  autre 
fenêtre  éclaire  les  bas  côtés.  Les  travées  sont  séparées  longitudinale- 
ment  les  unes  des  autres  par  une  arcade;  Tune  d'elles  contient  une 
galerie  qui  sert  de  pont  pour  passer  d'un  côté  à  l'autre  du  toit. 

Les  trois  travées  orientales  n'offrei^t  que  des  pleins  cintres  ;  les 
piliers,  ayant  probablement  été  retouchés,  sont  irréguliers  de  plan  :  ils 
n'ont  qu'un  tailloir  et  point  de  chapiteau.  La  quatrième  travée  qui , 
sans  nul  doute*  a  été  restaurée,  montre  au  sud  une  ogive  à  l'arcade 
inférieure;  celle  du  nord  offre  un  plein  cintre.  Après  la  cinquième 
travée,  l'ogive  devient  constante  dans  les  arcades;  les  piliers  pren* 
nent,  en  plan,  la  forme  d'une  croix  et  se  couronnent  de  chapiteaux 
variés  et  du  style  fleuri  du  xii*  siècle.  Les  deux  demières^vées,  à 
l'occident,  ont  leurs  piliers  également  en  forme  de  croix,  mais  avec 
une  colonne  engagée  dans  chaque  angle  rentrant. 

LedutiUrde  Notre-Dame  du  Puy  est  la  partie  la  plus  ancienne.  Les 
vrstibulos  nord  et  sud  et  les  salles  au-dessiis  formaient  les  transsepts 
de  l'église  primitive,  comme  semble  l'indiquer  leur  disposition  inté- 
rieure et  extérieure,  analogue  à  celle  du  chœur.  Les  transsepts  fu- 
rent séparés  probablement  vers  la  fin  du  xn*  siècle.  L'('glisr>  ])riini- 
tive  ne  comprenait  que  quatre  travées,  et  sa  forme  était  celle  d'une 
croix.  La  travée  centnilo  de  Téglise  est  couverte  par  une  suite  de  cou- 
]y)W<,,  i!  n'y  en  a  point  dans  les  transsepts,  couverts  par  une  voûte  en 
berceau.  Il  ne  ser  irr  [  as  impossible  cqieadant  que  les  transsepts  eus-  , 
sent  été  ajoutés  dans  la  suite,  an  commencement  do  xn*  siècle  peut- 
être. 

A  Angoulûme,  au  Roulet,  près  de  cette  ville,  nous  rencontrons 
d'autres  églises  à  coupole.  A  Loches,  il  en  existe  une  où  l'ogive  est 
employée.  L'existence,  en  France,  de  ces  églises  è  coupole,  est  certes 
remarquable;  ellà  ne  se  rattachent  aucunement  au  style  employé 
chez  nous  pour  les  autres  églises  de  la  même  époque*  Elles  sont  res- 
tées isolées,  sans  influence  sur  les  constructions  postérieures;  oo  dirait 
que  leur  caractère  exotique  a  fait  repousser  leur  imitation.  Leur  situer 
tion  géogrephiqne  semble  indiquer  qu'elles  ont  été  conçues  par  des 
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«rchitectes  qui,  aprte  avoir  visité  l'Italie  «t  la  Grèce,  Venise  et  AtiièiMs 
sortoat,  GoostaDtioople  même,  vouloreot  se  distiiigaer  par  4e»coQ- 
stroctions  diflérant  easentieUemetit  de  celles  élevées  en  Ocddent,  dans 
le  centre  et  le  nord  de  la  FVanoe  en  particulier.  Ces  églises  à  coupole 
sont  une  imitation  de  modèles  orientaux  des  temps  avancés  de  Tar- 
cbitectore  chez  les  Bysantios.  Car,  c'est  pendant  la  seconde  époque 
de  l'architecture  néo-grecque  que  les  dAmes  se  multiplient,  et  c*e8t 
encore  pendant  la  troisième,  du  x*  siècle  au  xn*,  que  le  plan  des 
églises  teod  de  nouveau  à  se  rapprocher  des  basiliques  romaines. 

11  ne  faut  pas  6tre  trop  absolu  en  attribuant  aux  coupoles,  en 
France,  une  origine  orientale.  Le  système  développé  de  la  coupole  est 
romain  de  naissance.  Les  architectes  français  frappés  de  l'aspect  des 
coupoles  des  monuments  romains  antiques  ont  voulu  reproduire.oelie 
forme  él^ante  et  utile  en  même  temps,  qui  leur  épargnait  une  énorme 
quantité  de  bois  de  charpente.  Le  Panthéon,  Tancien  temple  de  Bai^- 
chus,  aujourd'hui  Sainte- Constance,  et  Saint-Étienne-le«^Rond,  à 
Rome,  beaucoup  d*autres  petits  monuments  à  coupole  dans  cette  ^ 
ville  et  IfS  environs,  Sainte-Marie-Majeure  de  Nocera,  Saint-Sauveur 
à  Terni,  le  tombeau  de  Théodoric  à  Ravenne,  etc.,  .  etc.,  sont  des 
modèles  suffisants  pour  avoir  pu  être  imités  en  France  et  ailleurs  oà 
nous  voyons  des  coupoles. 

Parmi  les  autres  ^lises  à  coupole  dans  TAquitaine  nous  pourrions 
dter  celles  de  Trémolac,  de  Solignac,  de  Saint-Hilaire  de  Puntiers,  de 
Sàint-^vit^Senieur,  de  Saint-Émition,  deBoschaud,  de  Saint-Martial  de 
Vineyrol,  de  VertdUac  et  beaucoup  d'autres  encore. 
'  Les  ^lises  circulaires  ou  polygonales  se  rapprochant  de  cette  fume 
par  un  grand  nombre  de  cètés  inscrits  dans  le  cercle  sont  fort  rares  en 
France  et  dans  le  reste  de  l'Europe  même.  Parmi  elles,  l'église  de 
•  Rieux-Mérinville,  arrondissement  de  Carcassonne,  se  distingue  sup- 
tout.  Son  plan  intérieur  est  un  polygone  de  quatorse  o6tés,  inscrit 
dans  un  cercle,  mais  dont  les  angles  ne  sont  pas  sensibles  à  l'exté- 
rieur. Son  diamètre  est  de  47"  50.  Au  milieu,  s*élève  une  coupole 
légèrement  ovoïde,  soutenue  par  sept  arcades  dntiées,  disposées  dr- 
eulairement,  et  formant  une  enceinte  intérieure  ou  un  chœur  dont  le 
diamètre  est  de  8^  77,  environ  la  moitié  du  diamètre  total  de  l'église. 
L'espace  compris  entre  la  première  et  la  seconde  encdnte,  que  Ton 
peut  considérer  comme  la  nef  on  les  bas  côtés  du  chœur,  est  couvert 
d'une  voûte  décrite  par  on  quart  de  cercle,  qui  sert  d'arc^KNitant  aux 
murs  du  chœur.  Chaque  oèté  du  grand  polygone  intérieur  eet  décoré 
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d*one  arcade  bou€faëe«  floatenne  par  d^s  coloones  engagées  dans  les 
angles  da  mur  d*enveloppe.  Il  y  a  de  la  sorte  quatorze  arcades  et  an- 
tant  de  colonnes.  Au-dessus  des  arcades  règne  une  corniche  peu  saiU 
lante  et.  sans  ornements.  Trois  fenêtres  cintrées  percées  nn  peu  au- 
dessus  de  la  corniche,  étroites  k  Tettérieur,  s*élai^9Bant  au  dedaaSi 
jettent  dans  cette  partie  de  Téglise  une  clarté  insufBsante.  Les  co- 
lonnes engagées  ont  2"  27  à  2*  60  de  haut;  et  leur  base,  composée  de 
deux  tores  in^ux  séparés  par  une  scotie,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  base  attique.  Les  chapiteaux  sont  d'un  fini  merfelUeux.  La  plupart 
sont  ornés  de  feuillages  élégants,  qoélq6es-uns  de  masques  ou  même 
de  figures  appartenant  atn  meilleurs  temps  de  la  sculptors  du 
xn*  siècle.  D'autres  offrent  une  imitation  heureuse  ei  asses  fidèles  des 
feuilles  d'acanthe  du  chapiteau  corinthien.  Les  tailloirs  carrés  sont 
également  couverts  d'ornements  variés  et  d'une  grande  richesse. 

Les  arcades  du  choeur  ou  enceinte  intérieure  portent  sur  sept  piliers, 
quatre  carrés  ou  plutôt  prismatiques,  et  trois  cylindriques  hauts 
de  fl^  50,  en  comptant  la  base  qui  est  semblable  à  celle  des  colonnes 
engagées,  et  leur  socle  qui  est  octogone.  Les  premiers  n'ont  qu'une 
espèce  de  taiilotri  les  autres,  des  chapiteaux  à  feuillages  ou  historiés. 

Il  est  inutile  de  prouver  l'existence  et  l'emploi  des  tours,  iMrm, 
itépyet,  dans  l'antiquité,  puisque  les  auteurs  grecs,  lomalns  et  arabes, 
en  font  mention  souvent  et  h  toutes  les  époques.  Un  auteur  du  xv*  siè- 
cle *  a  traité  de  l'invention  des  tours  ;  mais  il  est  resté  dans  des  géné- 
ralités et  sans  faire  mention  des  différentes  espèces  de  tours,  telles 
que  tours  de  défense,  d'attaque,  de  guet,  d'observation,  tours  servant 
de  phare,  etc. 

L'emploi  des  tours  aux  églises  date  de  l'époque  cariovingienne  ;  celles 
qui  furent  élevées  par  les  contemporains  de  Charlemagne  en  avaient 
déjà,  mais  qui  étaient,  ainsi  que  l'élise  elle-même,  bâties  en  bois. 
C'est  ce  que  les  auteurs  du  temps  ont  soin  de  noter,  dans  les  cas, 
très-rares  môme,  où  l'église  est  construite  en  pierre.  Dans  la  descrip- 
tion que  fait  G.  Gelentus*  de  l'élise  bâtie  par  Hildebold',  secrétaire 
de  Charlemagne,  consacrée  par  l'évéque  Willibert  en  87$,  il  est  ques~ 
tion  de  deux  tours  destinées  aux  cloches,  qui  formaient  avec  la  partie 
orientale  du  chœur  et  avec  la  nef  la  figure  de  la  croix.  L'église  abba- 

J.  tiAféoM  Virgile,  né  vers  147U  «n  lulie.  Dt  invmtor.btu  rmtm,  Ub.  vui;  Lib.  ui, 
IV  (p.  US  à  ISS,  édil.  BuU,  lôiO].  Traéait  m  feau^ai*  par  F.toBtlItfawil.  Bwh, 

157S,  isas;  Ib^I. 
9.  ik  mJm^nmd^^  Cttontm  «MvniiiirfjM.  Colofnt,  164S.  In-i. 
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tialc  de  llirscliaii,  bâtie  en  837,  décrite  par  Jean  Trithème'  ;  la  cathé- 
drale de  Mayeiice,  commencée  en  978,  et  l'église  Sainte-Geneviève  à 
Cologiif  Miiit  ornées  de  toui'S. 

C'est  l'emploi  des  cloches  et  la  nécessité  de  leur  conservation  qui  ont 
donné  naissance  au  système  des  tours  adaptées  aux  éfîlises.  Leur  déno- 
mination, pendant  le  inoyoïi  âge,  semble  confirmer  cette  conjecture: 
On  les  appelait  iuvres,  campamrium  ou  campanile  :  ces  mots  sont 
sj  nonymes 

Les  tours  soni  aiii«Tienrcs  aux  minarets  aral)es  qui  ornent  les  mos- 
quées, La  tour  a  été  civée  par  nécessité  et  non  par  le  caprice  ou  le  goût 
des  architectes.  On  trouve  souvent,  v.l  plus  parlicnlièrcment  en  Italie, 
des  tours  isolées  des  églises,  ce  qui  semble  prouver  im  but  d'utilité  et 
non  une  exigence  esthétique.  Il  paniit  (pi'il  n'_^  a\.uL  qii'tmo  seule  tour 
dans  les  plus  anciennes  églises.  A  Notre  Dame  d'Aivla-tiliapelle  il  y  en 
a  déjà  d(Mix.  On  a  p<nil-être  encore  attacbi'  qui  I  jin  sigrn'tîcation  mys- 
tique à  la  tour  chn-tienne.  Peut  être  aussi  l'eiuihui  des  tours  est-il  dû 
à  la  nécessité  de  se  défeiulre  contre  les  barbares.  On  les  utilisa  en 
second  lieu  pour  y  placer  les  cloi  iies. 

Les  Gn'cs  et  les  Hoinains  n'ont  point  fait  usage  d(\s  tours  pour  leurs 
monuments  sacré-s.  Ils  les  ont  einployée«i  dans  leur  arcldfecture  mili- 
taire. Leurs  forts  nu  ciladelirs  élaii-nt  notaiat-s  de  la  toiu  ([  n  i  m  y  voyait. 
TT'isyot,  burrji  :  de  là  en  alltMuand  lnir<i,  en  fran(,'ais  bourg,  li  pro- 
bable que  la  tour  du  mo\en  ficre  a  été  imitée  de  celle  des  conslrucltaiis 
romaines;  carj)endanlleuio\en  âge,  li  y>lnp«rf  df'sé^'li«es  étaient  aussi 
en  qiU'lqiie  sorte  des  places  fortes.  La  siui.nion  élevée  tles  églises,  leur 
construction  en  pierre,  la  substitution  de  beaucoup  dV'^tr^  f>îlf^«  à  des 
temples  h  <!«";  fnns  l'oniains,  sont  des  causes  (|iii  pi-uvenl  Unie  pré- 
sumer leur  origine  antique  et  surtout  romaine.  Mais  les  chrétiens  ont 
développé  d'une  inaiiii  re  particulière,  et  qui  leur  est  propre,  le  système 
des  tours,  soit  tians  la  forme,  .soit  dans  leur  situation  et  leur  nombre. 
La  forme  anti((ut'  était  cirrée,  ortogone,  ornée  d'iui  socle  ou  base;  les 
faces  étaient  lisses  et  non  ioterrompues,  couronuccs  de  créneaux,  et 

1.  Chnmicoit  monatitrii  Uinuitgiensii.  B41e,  1559.  In-ful. 

2.  Ttarrii  todeiiM,  in  qaa  c«ii|«m  ptndcnt,  cafttMnarift  Mirb.  Da  Gange,  OlBtMr. 

—  In  pjus  quoquc  fronte  prope  valvas  eoclcsinc  de  qiindnitis  et  mnxiiuis  saxii  mirlfl* 
cam  nroem,  qujc  vul^  camp-inarium  nuncupatur,  fn  xit.  I  *  o  O^t,  \\h.  ni. 

Les  Grecs  des  bas  temps  ont  aussi  le  mot  xajiTîavapiov.  Aiiutmnua  de  Locii  sonctii^ 
p.  8.  —  Twrrto,  ennpMUiriiini.  Gkmat.  mon.,  t,  TI,  p.  W9.  —  EodiNiAm,  es  lapidiliai 
stnixit,  turreniqae  «oper  MOI  «ditoivit,  «t  lampadu  fecit  ea  pandar»^  UtnctamcU 
ColumtKMif  c.  11. 
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reoseinble  était  temtioé  par  une  couvertare  élevée,  les  toure  chré- 
lieoDes  ont  vm  forme  pyramidale,  la  flèche  est  ijidl^ieiùable*  et  leur 
dimension  dimiaue  avec  la  hauteur,  et  à  chaque  étage  supérieur.  La 
forme  pyramidale  des  tours  chrâiienoes,  la  retraite  de  chaque  étage 
supérieur  sur  celui  qui  le  précède,  n'avaient  pas  lieu  dans  les  tours  de 
l'antiquité,  parce  qu*elles  auraient  nui  à  la  solidité  générale  et  auraient 
favorisé  l'attaque. 

Dans  les  pays  où  l'architecture  religieuse  a  copié  la  tour  antique, 
comme  en  Angleterre  par  exemple,  les  tours  des  églises  sont  tout  d'une 
venue,  aussi  larges  du  haut  que  du  bas.  En  Allemagne,  on  il  n'y  avait 
point  de  modèles  romains  à  suivre,  en  France,  où  ils  étaient  rares,  on 
conçut  une  disposition  qui  remplit  les  exigences.  La  sûreté  était  la  pre^ 
mière  nécessité,  tant  pour  l'élise  elle-même  et  les  objete  qu'elle  ren- 
fermait, que  pour  les  gens  qui,  pendant  les  temps  de  troubles,  s'y 
réfugiaient  pour  y  chercher  un  abri.  L'Oise  était  fermée  vers  l'orient; 
&  l'ouest  elle  était  ouverte  à  l'endEoit  de  l'entrée  principale.  On  a  donc 
sans  doute  pensé  qu'il  serait  utile  de  fortifier  cette  entrée  par  deux 
tours  placées  de  chaque  c6ié  de  la  porte,  ou  par  une  seule  b&tie  au 
centre  de  la  façade.  C'est  ainsi  qu'on  fortifia  aussi  les  portes  des  villes 
et  des  forts  par  deux  tours  avancées  appelées  barbacanes*.  Les  entrées 
latérales  des  églises,  au  nord  et  au  midi,  sont  généralement  phicées 
à  l'extrânité  des  transsepts.  C'est  pour  cette  raison  que  Von  trouve 
assez  fréquemment,  dans  les  monuments  religieux,  des  tours  prati- 
quées sur  chaque  c6té  nord  et  sud  du  chœur,  et  touchant  la  hoà 
orientale  des  transsepts.  Lorsqu'on  voulait  fortifier  les  entrées  latérales 
comme  l'entrée  priucqpale,  on  élevait  alors  aux  quatre  angles  de  l'Inter- 
section de  la  nef  et  du  chœur  avec  les  transsepts  des  tours,  ainsi  que 
cela  se  voit  à  la  cathédrale  de  Laon.  Aux  ^ises  de  Quoy,  de  Saint-  • 
Germain-des-Prés,  à  Paris,  on  voyait  des  tours  latérales:  Notre-Dame 
de  Noyon,  Notre-Dame  de  Rouen,  le  d6me  de  Bamberg,  ceux  de 
Worms,  deWûrxhourg,  l'église  de  Fribourg-en-Brisgau,  ont  encore 
des  tours  latérales.  . 

Une  des  premières  tours  élevées  auprès  d'une  ^lise,  est  celle  bfttie 
à  la  fin  du  vm*  siècle  par  Adrien  l*',  sur  la  face  prindpale  de  la 
vieille  basilique  de  Saint-Pierre  k  Rome.  Les  tours  devinrent  plus 
communes  dans  la  suite;  il  en  existait  à  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 

I.  A^MT^l^  w  appcloBt  battMNUMi  1m  ««vwImci  loogoM  «I  étnitM  pn- 
tlipiAMduMWi  jHor  éb  iMitéaMiMl,pow  donner  m  lilm4««iïlMMiii«nz  Mm. 
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à  StÎDt-PftQl ,  à  8aiiii<iiorgio  in  Velabro,  à  Sainlhleaa,  à  Sunt-Fuil 
de  fuma  el  à  plmieun  autres.  Il  eiiste  encore  une  toor  dn^aire 
SOT  nne  dee  faees  lalératae  de  l'é^Use  SaintenApoIlinairarad  Claaseai 
de  Ravenne.  Un  antre  bel  esemple  de  tour  carrée  se  voit  dans  celle 
placée  auprès  de  l'église  de  Sainte-Mane>in-Co8raedin  à  Rome.  Nons 
aurons  à  peiler  plus  tard  de  la  célèbre  toor  penchée  de  Pise. 
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Nous  arrivons  à  Icpoqiic  la  plus  remarquable  du  moyen  âge,  au 
\nf  siècle.  L'aulorité  papale,  la  puissance  sacerdotale,  si  fortes  dans 
ie  siècle  précédent ,  s'évanouirent  au  xnr.  Le  christianisme  se  sécula- 
risa ;  l'amour  ei  la  charité  qu'il  prêchait  se  manifestèrent  dans  l'es^ 
prit  d'association  hors  du  clergé.  Sur  Ut  trône  se  distinguent  Philippe* 
Auguste  et  son  petit-fils  Louis  l.X,  Alphonse  le  Savant,  rot  de  Léon  et 
de  Castille,  surnommé  le  père  des  lettres;  dans  l'histoire  et  la  poésiu, 
Vincent  de  Beauvais,  Guillaume  de  Lorris,  Wolfram  d*Eschenliach, 
Albert  le  Grand,  Henri  d'Ofterdingen,  le  Dante  ;  dans  les  arts,  Pierre 
deMontereau,  Eudes  de  Muntreuil,  Jean  dt^  Chelles,  Robert  de  Luzar- 
ches,  Robert  de  Coucy,  Arnoifo  di  Cambio,  Rrwin  de  Steinbach.  C'est 
le  x»i«  siècle  qui  éleva  les  colossîdes  églises  de  Notre-Dame  de  Rcims^ 
d'Amiens,  de  Rouen,  de  Paris,  de  Strasbourg,  d«  Klorencc,  celles  de 
Cologne,  de  Salîsbury,  de  Burgos. 

L'enthousiasme  chevaleresque,  surexcité  par  le  sentiment  et  le  culte 
de  l'amour  et  par  les  poésies  (|u  iLs  inspiraient,  était  arrivé  à  son  point 
culminant.  Les  hautes  classes  du  sud-ouest  de  TRurope  furent  péné- 
trées d'une  disposition  d'espi  it  (iiii  li  s  jioussa  à  une  action  commime, 
n'ayant  aucun  rapport  avec  la  pulinqiK  et  le  gouvernement  temporel. 
Les  occupations  de  prédilection  de  ce  siècle  consistaient  en  entre- 
prises guerrières,  en  croisades  brillantes  en  Orient  et  en  Occident  ; 
ce?  entreprises  offraient  de  grands  attraits  pur  les  aventures  de  tout 
genre  qu'elles  faisaient  naître  :  mais  en  réalité  elles  ne  furent  d'au- 
cun résultat  social,  sauf  celui  d'avoir  découvert  une  partie  de  l  aii- 
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liquilé  et  de  l'avoir  fait  connaître  à  Toccideot.  Tootefois,  reothoo* 
siasme  qui  avait  conduit  les  chevalière  fraocs  en  grandes  masses, 
depuis  la  fin  du  siècle,  ea  Orient,  pour  conquërir  le  SaintrSépulcfe, 
B'ëvanouit  insensiblement  au  xm*  siècle;  le  besoin  d'aventures  qui 
avait  entfaloé  le  mond^  ocddeolal  en  Asie  n'existait  plus;  les  bras 
de  l'homme  commençaient  à  être  utilisés  d'une  manière  plus  rai- 
sonnable. 

La  protection  relative  que  le  sacerdoce  avait  accordée  à  la  foule 
ignorante  pendant  le  temps  qu'elle  n'avait  point  encore  conscience  de 
ses  droits  et  de  sa  force,  et  soumise  qu'elle  éuit  aux  mauvais  traite- 
ments des  puiSvSants,  dut  cesser  d'elle-mC-me  dès  le  commencement 
du  Mil'  sîC'c  k'  ;  le  clergé  avait  perdu  sa  liberté,  il  s'était  mis  au  ser- 
vice de  la  volonté  autocrate  de  son  chef  S|)iriiiiol  dont  les  décisions, 
depuis  le  xn*'  siècle,  s'étaient  souvent  subsiitiiécs  à  celles  rendues 
par  les  conciles;  li  s  chefs  supérieurs  crclésiastiques  jngoaient  d'une 
manière  tout  à  fait  arbitraire  dans  les  affaires  de  l'esprit  et  du  senti- 
ment, ils  opprimaient  les  cons(  iciices,  et  au  xn*  siècle  ces  chefi 
usèrent  de  moyens  sévères  et  le  plus  souvent  cruels  pour  frapper  ht 
libre  pensée  religieiise  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Au 
un*  siècle  donc,  ^loque  si  éminemment  révolutionnaire.  J'empire 
moral  de  l'Église  commence  à  décliner.  Innocent  III.  caressant  le  réve 
de  Grégoire  VU  d'une  domination  universelle  et  absolue  de  l'Église, 
voit  l'alTaiblissement  de  la  foi  chrétienne.  Copiant  une  folie  de  la  dé- 
cadence antiqne,  le  dédain  des  choses  temporeUes  professé  par  les 
^niqtiM,  avec  Diogène  en  téte,  Innocent  lit  lance  sur  la  société  euro- 
péenne des  bataillons  de  moines  mendiants  et  de  frères  prêcheurs; 
mais  la  tentative  du  pape  reste  infructueuse  :  la  marche  de  la  raison, 
en  Occident,  avec  son  incessant  retour  aux  principes  de  son  origiDe 
apane,  avec  son  développement  progrès^,  poursuivit  la  iroîe  dans 
laquelle  elle  entrait.  Pour  ceux  qa*il  ne  pouvait  ni  ramener  ni  con> 
server  au  sein  de  l'Église,  Innocent  invei^ta  une  police  secrète  saœf^ 
dotale,  une  loi  ecclésiastique  des  suspects,  et  pour  couronner  SOU 
œuvre  il  établit  le  plus  terrible  de  tous  les  tribunaux  criminels  con- 
nus, VlnquisUion.  Le  maintien  doux,  humble,  pacifique  de  la  religion 
chrétienne  des  trois  première  siècles  s'était  transformé  en  violences 
mondes  et  matérielles  eiaroées  sur  des  hommes  qui  ne  faisai^t  que 
normalement  usage  de  leur  raison  comme  de  leur  intelligence.  Mais 
)'esprit  arian  des  immigrés  par  le  nord-est,  en  Europe,  s'était  ré- 
veillé, la  pensée  marchait  côte  à  côte  avec  l'esprit;  ainsi  liés  â^ie  * 
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fUMot  de  UNite  poiasance  terrastre.  Quand  le  flootimeot  de  la  irérilé 
ei  du  droit  a  pénétré  dans  l'âme  humaine ,  il  dédaigne  toute  oppree- 
flion  imitable.  Des  idées  nouvelles  sur  les  sujets  iel%ieux  et  ecolé- 
sîastiqoes  se  propagèrent  au  oommenœmeot  du  xm*  siècle  au  sein 
des  baules  et  des  basses  daases,  et  ces  idées.flireot  prflcbées  avec 
une  puissante  hardiesse.  L'heure  de  rabaissement  d*un  orgueil  obstiné 
et  arrogant  avait  sonné.  D'un  autre  c6të,  le  pouvoir  politique  et  dvil 
devenait  prépondérant.  La  puissance  du  droit  canonique  s'eflkçà  en 
France  devant  les  lois  laitues  faites  par  Louis  IX;  et  ses  établissen 
ments  serviront  de  code  nouveau  à  ses  sujets.  En  Angleterre,  le  roi 
Jean  sans  Terre  donne,  en  1215  la  grande  charte;  au  commencement 
du  m*  siècle,  le  Sacfasenspîegel  pandt  en  Allemagne. 

Dans  le  domaine  de  la  science,  de  grands  efforts  sont  égale- 
ment tentés.  L'esprit  des  races  occidentales,  saisissant  l'harmo- 
nie du  mond^,  satisfait  des  rapporte  de  mesure  et  de  pruporiioa 
qu'il  commençait  à  reconnaître  dans  la  nature,  s'éloignait  de 
pins  en  pins  des  idées  do  monde  Bémitiqoe,  des  idées  surnaturelles 
que  la  sdenee  détruit.  L'apôtre-  Paul,  écrivant  aux  Corinthiens, 
leur  avait  dit  que  les  Juifs  demandaient  des  miracles  et  que  les  ' 
Grecs  cherchaient  la  sagesse*.  Cette  maxime  commençait  à  être  mise 
en  pratique  au  moyen  de  la  science,  dès  le  an*  siècle.  Alors  aussi 
00  retourne  à  l'étude  des  classiques  de  l'antiquité,  alors  aussi 
paraissent  ces  ouvrages,  médiocres  encore  à  la  vérité,  intitulés  Imo^ 
Al  monde* 

Au  xm*  siède,  Vesprit  est  révolutionnaire,  est  en  même  tèmps  au- 
dacieux et  novateur;  dans  ranhitecture,  il  a  exprimé  sa  hardiesse 
dans  ces  hautes  iroAtes,  dans  ces  hautes  et  minces  murailles,  0an- 
quécs  de  cm  fines  coloonettes  qui  semblent  ne  vouldr  pas  prendre 
de  fin  et  qui  pai;^issent,  au  sein  des  églises  ménràs,  témoigner  de 
ridée  de  l'indépendance  de  l'homme,  telle  qu'on  la  concevait  à 
l'époque.  Mais  sans  appui  traditionnel  encore,  sans  type  fixe,  et  tou- 
jours rivée  au  scrvtoe  de  l'Église,  cette  indépendance  hardie  man- 
quait encore  de  bases  solides.  Elle  est  dans  l'hésitation,  elle  est  désor- 
donnée, irrégulière,  fantasque.  Indécis  dans  son  expression,  adepte 
dans  les  lois  du  monde,  l'architecture  à  ogive  dépassa  la  loi  naturelle  de 
proportion  et  de  mesure.  Elle  manifesta  avec  l'indépendance  intellec-> 
taelle  le  sentiment  religieux  de  l'époque,  avec  ses  surexcitations  de 

1.  Première  cpttre  aox  Corinttucnt,  cb.  i,  v.  22. 
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tout  genre,  soitoot  mystiques  et  symboliqaes.  Mais  l'acqnlsîtibii  de 
la'  normalité  de  quelques  fonnes  ne  put  traduire  des  abstractioos 
irrationnelles  et  toutes  de  convention.  Tout  en  conservant  pour  le 
diagramme  ou  la  charpente  de  sa  oonoeptioa,  pour  le  travail  d'opéra- 
tions abstraites  les  quelques  lois  naturelles  que  Tétude  venait  de  sur- 
prendre, rarchitecte  outra  surtout  les  iiauteurs  et  en  général  les 
dimensions  dè  ses  œuvres,  les  surchargea  d*une  ornementation  géo- 
métrique à  lignes  courbes  et  droites,  inorganique  dans  son  esseoDe, 
vivifiée  par  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits  empruntés  à  la  végé- 
tation nationale.  Tout  cet  ensemble  formait  le  caraclère  réllgleuz 
de  rédifloe.  Pour  entretenir  les  espérances  et  les  éléments  qui  consti- 
tuaient le  vague  de  la  pensée  religieuse  qui  chancelait  i  cette  époque, 
l'architecte  couvrit  à  l'intérieur  son  œuvre  d'une  obscurité  que  bri* 
saient  les  quelques  rayons  de  lumière  polychrome  pénétrant  par  les 
vitrauK  de  couleur.  Ces  ténèbres  niystiîrieuses  voilaient  It  juste  ét 
normale  déduction  des  formes' premières;  la  contrainte  de  rima^nur 
tion  indéterminée  couvrait  encore  l'œuvre  rationnelle  de  Tartisle,  et 
donna  ce  sombre  caractère  de  religiosité  mélancolique  qui  s'est  atta- 
ché aux  monuments  dès  le  xni'  siècle. 

L'architecture  à  ogive  porte  essentiellement,  d*un  autre  côté,  le 
caractère  chevaleresque  de  répo<pie  qui  la  vît  naître  :  elle^  aven-, 
tureuse  comme  la  chevalerie  elle-môme  et  la  poésie  qui  en  chantait 
les  expicnts. 

L'art  fut  jusqu'au  xn"  siècle  le  domaine  exclusif  du  clergé  et  des 
moines.  Mais  dès  que  les  villes  s*émanci[x>rent  et  qu*une  botirgœîsie 
ou  tiers  état  conimenra  à  se  constituer,  les  prêtres  se  sécularisèrent  et 
les  moines  se  relâchèrent  de  leur  règle.  Une  quantité  d'ouvriers  de 
bâtiment  s'était  formée  parmi  1^  frères  convere  des  monastères.  Avec 
le  temps,  ces  ouvriers  devinrent  indépendants.  En  dehors  des  églises, 
un  grand  nombre  de  constructions  d'un  genre  inconnu  auparavant 
étaient  à  élever  :  les  prêtres  et  les  moines  ne  purent  plus  suffire  à  ces 
travaux  et  ils  furent,  de  plus,  incapables  de  résoudre  les  nouveaux  pro- 
blèmes que  faisait  naître  l'architecture  de  l'époque.  Les  constructeurs 
Iniques  formés  antérieurement  parmi  ks  frères  convers  dos  couvents 
puR'iii  semanciper  et  travailler  en  ne  se  soumettant  plus  à  leurs 
maîtres,  qu'ils  surpassèrent  même  dans  leur  art.  L'édification  de  portes 
de  villes,  de  ponts,  de  beffrois,  de  châteaux,  d'hopilanx,  de  foriidca- 
tions,  d'hôtels  de  ville,  etc.,  était  en  dehors  des  attributions  du  sacer- 
doce, auquel  il  était,  de  plus,  interdit,  dès  1157,  de  s'occuper  de  cou- 
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flttifctkms  séculières*.  Les  difficultés  et  les  oooditioDS  impérieuses 
qulmposait  la  techniqno  dos  oouvelles  ooDstruccions  embairassfrrsiit 
les  ecclésiastiques  et  ils  diircnl  se  retirer  souvent  devant  les  embarras 
qu'elles  leur  suscilèreut.  La  science  des  gens  d*églîse  n'était  plus  à  la 
bsnteur,  des  justes  exigences  do  l'époque.  Vers  la  On  du  xn*  siècle,  il 
se  fonna  des  arcbitecies,  des  tailleurs  de  j)iern  <  i  dns  maçons  capables 
qui  m  réunirent  en  une  corporation  spéciale  lorsque  leur  nonabrs 
devint  considérable.  Un  des  plus  anciens  exemples  de  l'emploi  d*iin 
laAioe  dans  la  construction  d'un  monument  du  culte  est  celui  d'E&selin» 
chargé  en  il  33  par  un  évôque  de  Wurzbourg  de  réparer  et  d*omer  une 
église,  miram  Magistcrinm  in  reparandu  et  ornnuda  ecdesta*.  En  1258; 
Étienne  Boileau,  prévôt  de  Pans  sous  Louis  l.V,  fit  dresser  les  statuls' 
oii  règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris.  On  y  trouve  les  maçons, 
an  nombre  des  autres  corporations.  Ils  formaient  donc  *vn  corps 
séparé»  séculier,  ne  relevant  que  de  Ta utori té  royale.  La  corporation 
des  tailleurs  de  pierre  de  Paris  se  vantait  d'une  grande  antiquité,  car 
elle  faisait  remonter  son  origine  jusqu'à  Charles  Martel  I 

Malgré  l'absence  de  preuves  écrites,  de  documents  historiques,  il  est 
vraisemblable  que  des  corporations  de  constnicteurs  laïques  existèrent 
en  Allemagne  dès  le  xm*  siècle.  Il  est  très-probable  qu*ea  l'année  1275 
l'emimur  Rodolphe  octroya  une  charte  particulière  aux  ooDstmcteurs 
établis  à  Strasbourg,  qu'en  1378  le  pape  Nicolas  m  leur  délivra  un 
bref  d'indolgeope,  renouvelé  par  ses  successeurs  dans  la  suite  et  en 
denier  lieu  par  Benoît  xn.  Mais  l'idée  d'une  réunion  de  tous  les  con- 
structeurs  de  TAUemagne  ne  fut  réalisée  qu'en  1659  :  une  assemblés 
génénile  eut  lieu  k  Ratisbonne.  D'autres  assemblées  semblables  eursnt 
Ubu  à  Spire  en  1&6A  et  en  1&69,  et  enfin,  en  lft98,  Tempereur  Maxî- 
mOion  ratifia  à  Strasbourg  i^  statuts  des  loges  maçoimiques  siUe- 
mandes. 

Le,  développement  des  études  archéologiques  a  prouvé  que  le  style 
k  Ojgive,  vulgairement  nommé  gothiquê,  a  eu  son  origb»  en  France.  H 
est  en  outre  incontestable  que  le  plus  anden  exemple  de  l'emploi  de 
l'pgiiw  est  celui  du  portail  et  du  chœur  de  Saint^Denis,  près  de  Paris. 
oinÉëitqne  oesconstructionssontdues  àSnger,  qui  les  entrepritde  1137 
à  D^ie  moyen  Age,  on  s'est  servi  de  l'adjectif  ftmçaii,  pour 
qijplifier  l'origine  du  style  en  question.  Dans  un  document  de  la  fin  du 

1.  M&rt^  et  Dttnuul.,  Thtmw.,  IV,  p.  1243  et  1350. 
,  S>  iSebiMan,  Bittoin  imÀMtfiit  4min,  t.  IV,  l'*  p»rtie,  iwge  300,  not«  praiiièm. 
S.  Jotaifllto,  Jifala*v  dt  mlHt  Itmt»,  Colleetloa  Miehto^  «i  Ptot^ontot,  1. 1,  p.'  SSO. 
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Mil"  siècle  relatif  à  la  construction  d'une  ^|U8e,  dd  cette  ûafWêÊflflflà 
imlbai  (dans  le  grand  duché  deiieaae),  il  riK  rtil  rf  ijUl  itnil  i  Wlwiilil 
lerioin  a  H.  P.  Crudolfo  oonstrnctum,  pnenimia  VeAostttie' nÉ&ft0MM', 
ita  ut  jam  in  pnoimo  ruînam  minari  putaretur»  diniîl,  MxitQiiMpai' 
cissimo  aïGhitectursB  artis  latomo,  qui  tune  novicer  de  Villa  Firtrtiniiwl 
e  partibuB  venerat  Francis,  opère  Frandgeno  baâHcàm  eor  ieâili^ 
dibits  coDstrui  juesit;  idem  vero  artifez  mirabilis  aicbîticiafi^'béil^ 
licam;  ioonis  sanctonim  intas  et  exténua  omatisaime  distiiidiiili^ 
fenetttaa  et  columnas  anàgliciopeds  inulto  sodore  et  sumptilôflié'iMi» . 
nt'eipénsia,  acut  usque  bodie  in  piœsens  bumano  visui  apiMMiè 
Popuiis  itaqoe  undique  advenientibus,  mirantur  taài  opus  egivgiini; 
làiidant  artifiœm,  venerantur  Dd  servum  RicbardUm  ndmaïqQé  efut 
longe  lateqae  portatur,  etc.\  »  c*e$trà-dire  :  «  Le  mqnàstbrà  if^  pit' 
son  grand  Age  menaçait  ruine,  de  telle  sorle  qu'on  devait  ponser^^S 
8*écrouleràit  procbainement,  fiit  démoli  par  lui  (Richard)  et  après  a9<âif 
appelé  un  tailleur  de  pierre  très-expert  dans  rarchiteetore  »  et  t^à 
venait  d'arriver  de  Paris,  de  ta  provinoè  de  France,  U  fit  élflvnrlabÂ^ 
liqne  à  la  manière  française  en  pierre  de  taille.  Le  même  artisléja  ^ 
élevé  la  construction  remarquable  de  la  basilique  qui  est  ornée  dâl 
images  des  saints  à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur,  ainsi  que  les  toMttSi 
et  la  sculpture  des  colonnes  d'un  grand  travail  et  d'une  grande  d^^HwÉi7 
telle  qu'elle  apparaît  aujourd'hui  aux  regards.  Le  peuple  qui  aiBiift  #^ 
toutes  les  contrées,  admire  la  magniflque  œuvre,  loue  l'artiste,  honM 
Iç  serviteur  de  Dieu,  Richard,  et  répand  au  loin  son  nom.  »  L'égM 
de  Wimpfen  le  Val  a  été  bfttie  de  1262  à  1278.  L'auteur  de  fa  dtraniqtfb 
citée  est  fiurckhard  de  Halle,  mort  en  1300.  Si  un  ahteur  germauiqwi 
de  la  fin  du  xni*  ou  du  commencement  du  xiv«  siède  qualifie  de  trhtt^ 
çaise  l'architecture  o^vale,  il>n'y  a  aucune  raison  de  révoquer  en  àMUé 
son  dire.  Nous  dirons  plus,  c'est  en  France  que  devait  naîtra  céll6.. 
architecture.  Consultons  l'histoire.  Elle  nous  apprend  que  les  coiBAet 
de  Paris  conspiraient  contre  les  descendants  de  Ghariemagne  'qol  né 
faisaient  pas  les  affaires  de  l'Église,  comme  oellen»  l'entendait; 
leur  suscitaient  des  entraves  de  toutes  sortes,  poussés  qu'ils  étaient  piV 
les  prêtres  qui  ne  trouvaient  pas  dans  la  race  de  Charlemagnéla^dôéî^ . 
lité  et  la  complaisance  qu'ils  voulaient.  Cette  race  personnifiait  l'esprit , 
et  les  mœurs  francs,  le  travail  laïque  et  temporel,  et  elle  contrastaitMt , 
l'influence  et  l'action  que  l'Église  tendait  à  exercer.  Les  comtes  de  Parte , 

l.  J.F.  Scbumat,  Vktdttiikt  lUUnri»,  etc.  Falde  17ai-1724,  fui  Cliroukoo  eecW* 
•la  Wlnperaw. 
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semblaient  devoir  mieux  faire  ses  affaires.  C'éi.ii<  nt  non  des  noblejf 
sortis  de  la  coii([U('te  franqiic,  non  d<  s  iiuhlcs  guerriers,  mais  des 
noblas  soi  tis  de  la  butugti'oiisie  inarcliande  de  Pari«,  Leur  cspriL  iHait 
abstrait,  il  so  plaisait  aux  déductions  •  !  iu\  productions  cérébrales. 
En  dehors  dv;  la  jîhraséologie  de  convention,  soit  verbale,  soit  écrite, 
en  dehors  de  vvi\v  phraséologie  des  homOlit  s  d'église  de  leur  temps, 
les  comtes  et  la  buur;^'<  oisiR  de  Paris  déduisaient  surtout  des  principes 
et  des  conséquences  dans  la  forme  sémitique  et  <pii  soiiaient  fonda- 
mentalement des  écritures  de  la  tribu  des  ei»fanLs  d' Abraliani.  Il  n'est 
donc  point  étonnant  que  les  instituteurs  des  comtes  de  Taris  étant  des 
prêtres  et  des  moines  de  Rome,  ces  comtes  devinssent  leurs  liuiiibles 
serviteurs  tt  s'inspirassent  entièrement  de  l'esprit  sémitique  ou  juif 
que  les  prêtres  s'elTor(;aient  de  leur  inculquer.  D'un  autre  côté,  les 
comtes  de  Paris,  devenus  rois,  servirent  de  trait  d'union  entre  le  sud 
et  le  Dord  de  la  France.  Leur  position  géographitiuo  seule  leur  fit  eiei^ 
cer  cette  mission.  Car  aucun  prince  de  la  maison  Capet  ne  se  dis- 
tingua par  son  génie,  son  talent  ou  des  actions  d*éclat.  Dès  leii*siède 
Paris  devint  le  siège  de  Téruditioa  du  temps,  il  devint  le  séjour  de 
ceux  qui  voulaient  apprendre:  il  fat  dès  cette  époque  une  ville 
cosmopolite  où  afllnaîent  les  étrangers,  psiris  fut  un  creoset  où  vin-  • 
rent  les  prvvinces  apporter  leur  contingent  d'idées  et  d'activité,  fîaris 
condensait  les  idées  piovinctales,  et  de  Tamalgame  de  tous  ces  élé- 
malts  hétérogènes,  de  tous  les  essais  partiels  tentés  dam  les  pro- 
vinces, s'éleva  un  style  conséquent,  logique,  satisfaisant  à  toutes  les 
exigences  des  esprits  scrutateurs  et  avides  d'une  innovation  qui 
satisfit  Tattente  de  Té'poque.  Toutefois ,  le  style  ogival  n'est  point 
sorti  de  l'imagination  d'un  maître  unique*  comme  l'Athéné  grecque; 
il  ftit  l'œuvre  progressive,  lente,  de  facultés  collectives,  qui  mûrirent 
leur  conception  peu  à  peu,  en  la  modifiant  et  en  ta  complétant. 
^Au  xm"  siècle  l'architecture  du  moyen  âge  est  à  son  ap<^.  Mal- 
tresse de  la  matière,  elle  la  façonne  avec  hardiesse f  elle  semble 
lui  ordonner  de  faire  monter  au  ciel  la  pensée  de  l'artiste.  Simplicité 
et  él^ance  dans  le  plan,  élévation  dans  les  proportions  perpei^diculaires 
des  façades,  discernement  dans  le  choix  des  ohjets  de  l'ornementation, 
science  dans  la  combinaison  des  effets  d'ombre  et  de  lumière,  tout  cela 
se  trouve  relativement  dans  les  monuments  du  xin*  siècle.  Us  édifices 
de  cette  époque  réunissent  en  eux  tous  les  beaux-arts  ;  la  sculpture 
et  la  peinture  viennent  comme  auxiliaires  à  l'architecture,  et  lorsque 
ces  trois  sœurs  eurent  tenniné  la  technique  de  leur  art,  le  résultat 
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sa{*^it  ]f<  masses,  et  les  litièleS,  à  la  V)if  ilus  iKHilrs  voûtes  a/.iir.Vs  ut 
parsemées  d  étoiles  <1'or,  H^res  figures  de  sainir>.  >  monnait  ni  h  s  <  ImdIs 
qu'accompagnaient  tes  sons  puissanU  de  l'orgou  ;  touâ  les  aftscoQÇa^^ 
raient  ainsi  dans  ce  grand  concert. 

Au  MT!'  siècle,  rarchiieclure  est  maîtresse  de  b  fr>rm<^:  la  mij' 
Irie  y  domine.  Kllc  ne  doit  pas  son  exi«îtrnro  nti  (  n:u  imms  Uu  ia  sculp- 
ture, qni  h  d'autres  époques,  comme  aux  xv^  et  xvr  m  ch^,  y  cl#*vi«  iu 
réiémeiii  dominant.  l>u  temps  de  Louis  1\,  l'archiieclure  est  tour  à 
tour  sévère  et  imposante  dans  les  monuments  reliiripîîx ,  rnprfrîppse 
dans  les  palais  et  les  hôtels  de  ville.  La  sculpture  n'y  apparaii  (jm^ 
comme  luxe,  que  comme  accessoire.  Klle  ne  s'aperçoit  qu'aux  chapi- 
teaux, qu'aux  corniches  horizontales,  coupées  par  des  lignes  verti- 
cales; qu'aux  voussures  profondes  des  arcades,  qu'aux  archivoltes 
triangulaires  d'encadrement  des  baies,  (l'est  cet  emploi  modéré  de 
la  sculpture  dans  les  monuments  du  xni*' siècle  qui  les  rend  agréables 
par  l'harmonie  calculée  d'après  des  règles  qui,  négligées,  amenèrent 
la  décadr  nrn  rfo  l'architecture  du  moyen  Age.  En  comparant  l'ensemble 
avec  les  détails,  beaucoup  de  monuments  de  la  même  époque  entre 
eux,  on  s'aper<^l  qu'une  loi, .que  des  règles  et  des  principes  ont  pré-' 
•sidé  à  leur  conceplioa  générale  et  à  l'ordonnance  de  leurs  parties. 
C'étaient  des  réminiscences  ou  des  traditions  des  écoles  de  l'antiquUé* 
Au  xiir  siècle  la  ligne  droite  et  le  cercle  jouent  lu  grand  r&to  émJB  ttf 
combinaison  des  figures  géométriques  employées  aux  roses,  aux 
fenêtres  et  en  générai  partout  où  s'applique  l'ornementation  mathé- 
matique, c'eat-à'dîre  celle  dans  latpielle  n'entrent  ni  les  plantât 
ni  les  animaux.  La  moitié  de  Tangle  drok,  celui  de  ^5  degrés,  est 
employé  de  préférence  pour  les  embrasures  des  portes,  des  tènèOmM 
pour  le  contour  des  moulures  et  des  ornements»  Les  nombres  ini|l||9 
dominent  dans  toutes  les  parties.  ' 

Quant  il  ses  conditions  extérieures,  le  style  de  rarchitectQre.àogllp 
Se  lie  étroitcirtent  au  siyle  à  plein  rintre  ,  imité  de  la  basilique  voùt^' 
tel  qu'il  s'était  développé  pendant  des  siècles.  Dans  ses  princIpalMÎ 
parties,  le  plan  des  églises  reste  le  même  que  précédemment,  iif 
chœur  est  placé  à  l'orient,  il  est  séparé  de  la  nef  par  un  pa  plusîeufÉ' 
transsepts;  deux  tours,  couronnées  de  flèches  en  pyramide»  s'élirait: 
généralement  sur  le  coté  occidental  du  monument,  Forment,  avec 
le  portail,  la  façade  principale,  celle  que  l'artiste  a  pris  le  plus  de 
soin  à  orner.  La  nef  du  centi  e  s'élève  à  une  hauteur  assez  considérabi^ 
au-dessus  des  bas  côtés,  placés  au  nord  et  au  midi;  la  dispdMi^ 
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intérieiin  est  mibordoonée  à  l'empld  des  vofttM  d'arâte  et  de  leun 
formes  diverses.  Mais  le  seDUmeot  de  l'uniforaiité  de  toutes  les  parties 
de  rensemble  se  manifeste  plus  vivemeai  que  dans  rarcbitecUirë  à 
plein  cintre  :  l'eTganisme  qui  le  pénètre  est  plus  vivant  et  plus  actif  que 
dans  les  monuments  antérieurs.  La  direction  verticale,  qu'on  aper- 
çoit dans  toutes  les  combinaisons,  se  développe  d'une  manière 
firappante.  fin  genre  particulier  et  essentiellement  nouveau  de  façonner 
la  manière,  un  principe  jusqu'alors  ignoré  de  la  forme,  tant  pour  Ten- 
semble  que  pour  les  détails,  s'éloignant  totalement  de  ce  qui  a  pré- 
cédé, ont  été  la  conséquence  de  ce  changement  dans  la  manière 
d'envisager  et  de  traiter  r apparence  matérielle  de  l'art. 

Le  chœur  n'est  plus  aussi  détaché  des  autres  parties  du  monument 
Il  n'est  plus,  comme  dans  l'ancienne  basilique  latine,  placé  dans  un 
lieu  séparé  et  à  part  ;  il  arrive  aussi  à  être  presque  de  plain-pied  avec 
le  reste  du  sol  du  monument;  ce  qui  vient  sans  doute  de  la  suppression 
des  cryptes,  dont  on  n'avait  pius  que  faire  à  cette  époque.  Le  chcBur, 
entouré  d'un  collatéral,  s'étend  sur  l'intersection  des  transsepis 
avec  la'  nef.  Il  s'avance  quelquefois  dans  l'étendue  occidentale  de 
l'église;  alors  il^est  entouré  d'une  élégante  décoration  architecturale 
m  fHerre  ou  en  bois,  ornée  de  sculptures.  L'espace  oœidental  à  l'inté> 
rieur,  sous  les  tours,  forme  un  vestibule  ou  porche  eu  rapport  avec  le 
système  adopté  pour  rinlcrieur  de  rédilkc. 

Ce  système  consiste  principakîment  ;i  faire  disparaître  entièrement 
l'aspect  massif  et  roide  des  murailles,  malgré  le  développement  de 
l'organisme  des  voûtes  et  la  tendance  à  conduire  dans  les  airs  l'en- 
semble avec  tous  ses  détails.  Aussi  n'aperroit-on  dans  les  monuments 
de  ce  style  que  des  supports  dont  la  dimension  est  dissimulée  par 
des  divisions  verticales  et  par  des  voûtes  légères  qui  semblent  à 
peine  reposer  sur  leurs  bases.  C'est  par  ces  particularités  que  l'archi- 
tecture à  ogive  se  dislingue  essentiellement  de  l'architecture  à  plein 
cintre,  (!ari>  laquelle  la  masse  des  murs  compose  la  piiacipale  partie 
du,moiiainunt,  et  à  laquelle  les  piliers  et  les  colonneltes  ne  sont  que 
plus  ou  moins  accolés.  Souvent  même  les  supports  ou  soutiens  déco- 
ratifs ne  {liiai-  (  Ml  être  que  le  résultat  du  hasard  et  du  caprice.  Dans 
rarchiteri lin  a  ngive,  au  coauaire,  les  murs  ne  sont  pas  une 
né<  ^^ssilc  pour  joindre  entre  eux  les  piliers;  ils  m;  foriutiiL  qu'une 
Il  iiMto  légère  entre  ces  derniers,  et  n'apparaissent,  pour  ainsi  dire,  que 
pai  ->i?rcroît  dfi  luxe.  Les  pinpiiétés  caractéristiques  produites  parce 
principe  nouveau  dans  la  concepliou  de  la  tonne  consistent  en  ce  que 
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Im  piners  et  les  colonnes  engag«^es  (qui,  ainat  que  dans  le  système  de 
voûtes  à  plein  cintre,  sont  déiennioés  par  la  disposition .Isléri^re) 
^éltnoent  indëpeadaiots  et  libmmcnt  en  hauteur  :  leur  môlr^ment 
se  prolonge  cl  se  continue  dans  les  lignes  de  h  v>  ûte  qui  les  esvt 
PODUe,' La  subdivision  de  la  masse  voûtée,  qui  anime  son  unîfop* 
mité,  pour  aiosi  difs,  ainsi  que  la  voûte  d'arête  l'avait  r  lii  dans  le  sl)^ 
à  plein  cintra,  se  multiplie  encore  et  produit  à  un  degré  sapéricur  le 
n^ine  effet,  par  l'intjrodiiction  des  arcs-doubleaux  qui  ser\'eot  à  indft? 
qiier  iransversalchnent  les  parties  principales  de  la  voûte,  et 
celle  des  arcs  ou  croisées  d'ogives  qui  coupent  la  voûte  6n  H  <  o^ 
nales,  et  qui  la  divisent  en  parties  secondaires.  Ce  système  ét  fkor 
sienra  nervures  forme  la  charpente,  Taréte  de  la  voûta,  (st^lss 
intervalles  qu'elles  laissent  vides  sont  romplis  avec  des  davéMttMjo 
diverses  formes,  tantôt  carrés,  tantôt  triangulaires.  La  voûte,  ^Mifil 
divisée,  ne  se  présente  plus  comme  une  masse,  elle  n'est  pins  qn%k 
assemblage  de  nervures  légères,  dont  Tagrégation  forme  natootéoM^ 
plet.  Dans  ces  nervures  s'épanouit  le  jet  et  le  môavement  vertM^M 
piliers  ;  le  poids  des  voûtes  ne  semble  reposer  que  snr  de  eetÙÊià 
points  où  elles  prennent  véritablement  naissance,  et  ilflut  KeffiBl  de^ 
retomber  uniquement  que  sur  les  piliers.  Ainsi,  la. masse  des  vûHiv 
semble  se  décomposer,  et  les  murs  épais  et  d'apparence*  maàiiil 
deviennent  inutiles  pour  soutenir  sur  les  côtés  latéraux  et  eiKi'iéirt 
le  poids  de  ces  mêmes  voûtes  ;  les  culées  ne  présentent  égaiénèit 
que  de  simples  piliere,  nommés  ùontr»-foru  qui  composent  les  poiifM 
de  résistance  dés  murs.  Ces  pilier»  les  pénètrent  jusqu^à  llntériMKi' 
où,  proQlés  de  diverses  manières,  ils  servent  de  point  d*a|ipii!  m 
arcs-doubleaux  de  la  voûte,  tandis  qu'à  l'extérieur  ils  oonservettf  te 
caractère  de  puissance  et  de  force  qui  garantit  la  solidité  des  miiilt;' 
Suivantce  système  de  contre-forts,  les  murs  deremplisaage  ou  d'encetailè 
sont  presque  inutiles,  ils  ne  servent  qu'à  recevoir  des  croiséea  t|iè^ 
hautes  et  larges.  L'étendue  autour  des  fenêtres  n'iest  occupée  que  pÉr 
une  maçonnerie  légère.  Par  cette  disposition  des  masses,  le  poid»Mfif 
dimension  verticale  disparaissent  en  même  temps,  les  lois  dn' JiiK 
perpendiculaire  régnent  librement  et  d'une  manière  puissante,  à/m 
ce  principe  pour  la  forme  des  voûtes,  le  plein  cintre;  ImmoÉlir 
et  fini,  aurait  été  en  contradiction;  on  adopta  l'ogive  bafdi»  4|F 
ascendante,  employée  déjà  auparavant  sous  diverees  formes,  #t'i|# 
diverses  manières,  dont  l'imitation  ne  servit  aucunement  à  la  eiéltidli» 
mais  seulement  au  développement  du  style  du  xm*  siède.  Les  vvlÉI| 
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k  nenrore»,  les  oontre-forts  et  les  ogives,  dans  leurs  propoitipns  eft 
leurs  rapports  réciproques,  soot  donc  les  éléments  caractéristiques 
de  cette  architecture. 

'  Dans  tout  cet  arraD^ement  noliveaa,  il  était  Datant  de  supprimer 
ou  de  transformer  une  des  formes  principales  de  l'architecture  à 
plein  dntre;  il  s*agit  de  Tabside,  de  la  deminslotte  sph^ique  qui 
couronnait,  à  l'extrémité  orientale,  la  partie  du  monument  où  était 
le  maltrMiutel.  L'introduction  de  la  voAte  d'arête  avait  déjà  fait  en- 
trer, dans  certains  monuments  à  plein  cintre  de  la  fin  du  xn*  siècle, 
des  nervures  aux  vofttes,  dont  le  résultat  fut  la  substitution  à  la  fbrme 
sphérique  et  peu  organique  de  la  couverture  du  chceur  d'une  autre 
fbrme  à  plusieurs  pans,  d'une  forme  polygonale  enfin.  Au  xm*  siècle, 
cette  forme  devint  générale  dans  les  monuments,  et  de  telle  sorte 
même  que  le  chaur  n'était  plus  une  chose  à  part,  ayant  une  appa- 
rence particulière  et  indépendante  du  reste  de  l'édifice.  Mais  sa  termi- 
naison polygonale  rentrait  dans  le  système  général  de  construction; 
elle  était  fondue  avec  le  reste  et  n'en  faisait  plus  une  partie  séparée. 

Nous  venons  d'envisager  la  naissance  de  la  charpente  générale  des 
créations  architecturales  du  xm*  siècle;  nous  avons  vu  leur  différence 
de  celles  du  style  à  plein  cintre.  En  entrant  dans  les  détails  architeo- 
touiques,  nous  y  apercevrons  également  une  transformation  totale. 
Nous  parlerons  d'abord  des  piliers  qui  supportent  les  arcades  des  nefs. 
An  lieu  des  c<doones  légères  de  la  basilique  romaine,  le  caractère 
lourd  et  pesant  de  rarchitecture  à  plein  cintre  avait 
amené  forcément  un  système  de  piliers  carrés,  qui, 
quoique  omis  et  bien  disposés  dans  leur  apparence, 
quoique  enrichis  encore  de  colonnes  engagées  pour 
servir  de  supports  aux  voûtes,  n'avaient  pas  moins  dans 
leur  essence  quelque  chose  de  massif,  d'inanimé,  qui 
ressemblait  béaucoup  aux  principes  de  la  muraille.  L'architecture  à 
ogive  se  rapprocha  de  nouveau  de  la  forme  cylindrique  de  U  colonne, 
forme  qui  renferme  en  elle  un  mouvement,  une  vie  que  le  pilier  exclut, 
et  contre  laquelle  vinrent  s'appuyer  l^rement  des  colonnettes  enga- 
gées, destinées  è  servir  de  supports  aux  nervures  des  vofttes.  Dans  les 
premiers  essais  de  l'architecture  à  ogive,  cette  disposition  eut  sans 
doute  quelque  chose  de  maladroit,  mais  bientôt  elle  s'appropria  un  orga- 
nisme complet  et  achevé.  La  masse  du  cylindre  est  dissimulée  par 
l'aitemanoe  infinie  de  colonnettes  engagées  plus  ou  moins  fortes  (dont 
les  dimensions  sont  déterminées  par  le  degré  d'importance  des  nervures 
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qa*ellQB  doiveot  aupporier)  et  par  les  goiges  ou  sysiAne  de  eanneliire 
introdttites  entre  les  ooloDoettes.  Le  pilier,  ainsi  fait,  a  la  fonne  d'un 
ensemble  animé,  qui  s'élève  avec  nne  paissaoce  et  une  indépendance 
conAdîdées  encore  par  les  détails.  Le  pilier  est  elfeciivement  consi- 
déré et  traité  comme  on  tout,  on  ensemble,  en  y  comprenant  sa  base 
et  son  cbapileau  même.  La  base  lui  donne  une  fondation,  un  pied 
solide,  composé  ponr  ainsi  dire  de  plusieurs  assises.  La  première  a 
une  forme  polygonale  sur  laquelle  s'élèvent',  se  suivent,  les  groupes 
de  ooloonettes  engagées,  et  selon  les  coloonettes  isolées  encore  des 
demi-iMlygones  les  uns  sur  les  autres.  Sur  Tétage  supérieur  de  ces 
derniers  reposent  tout  alentour  les  mouluiee  de  la  iMse  proprement 
dite  des  coloonettes.  Elles  ont  un  principe  d'élasticité  semblable  à 
celui  de  la  base  attique,  qui  est  cependant  modifié  considécablement 
d'après  les  proportions  générales  du  système  lui-même.  Le  chapiteau 
forme  une  couronne  l^re  de  fenillags,  visible  de  tous  les  points  : 
*  ^  elle  s'épanouit  en  forme  de  cloche  renversée,  et  n'est  couronnée  que 
par  un  abaque  ou  tailloir,  qui  n'olfre  que  quelques  moulures  délicates 
et  fines.  Gomme  le  jet  ascendant  du  pilier  et  de  ses  diverses  parties 
doit  se  continuer  et  se  communiquer  sans  interruption  aux  arcs  et 
aux  nervures  de  la  voûte,  le  chapiteau  n*a  point  naturellement  id 
cette  signification  toute-puissante  qui  exprime  l'arrêt  complet  de  la 
colonne,  comme  cela  se  voit  dans  l'architecture  grecque  et  égyp- 
tienne. 11  ne  fait  qu'indiquer  la  transition  du  jet  ascendant  qui  passe 
dans  la  courbe  de  l'ogive.  Pour  cette  raison  aussi  sa  forme  est  plutôt 
décorative  que  nécessaire  ;  elle  n'est  pas  soumise  aux  exigences  rigou- 
reuses'des  principes  arcbitectoniques. 

Ainsi  que  dans  l'architecture  à  plein  cintre,  les  desu-colonoes  des 
piliers  se  oontiouent  dans  le  style  à  ogive,  à  travers  le  triforium  et  la 
claire'voie  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes,  en  coupant  la  couronne  de 
feuillages  qui  forme  le  chapiteau  du  rex-de-chaussée;  ensuite,  sur 
leur  sommet,  se  trouve  la  naissance  des  arcs-doubleaux  et  des  ner-  ' 
vures.de  voûtes  qui  couvrent  la  nef  principale ,  et  en  cet  endroit  les 
demi'Colonnea  des  piliers  sont  terminées  par  des  chapiteaux  particu- 
liers, en  rapport  et  en  proportion  avec  le  reste  de  la  masse  qu'ils 
coiffent.  Ces  demi-colonnes  forment  la  face  intérieure  des  contre-forts, 
qui  servent  de  culées  aux  voûtes  de  la  nef  centrale.  Elles  doivent  être 
considérées  en  outre  comme  la  continuation  des  gros  piliers  de  la  nef 
qui  les  supporte.  C'est  encore  ainsi  que  les  contre -forts  des  bas 
cûlés  du  rex-de-chaussée  et  du  triforium  sont  disposés,  c^estMîre 
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({u'ils  oHn'iii  lies  roluiiiiciics  ([iii  suppuiLfiit  les  arcs-doiiblcaux  et 

It'S  tli'iA  ili  t'S  (ics  s  oùlrs  l;il«''lMlrs. 

Notis  allons  passer  maiiiti  nani  à  l'oxameti  des  arcs-doubleaux  et 
tics  tn'rviin  s.  Dans  raichitct  im*!  à  pli'iii  cintre  ces  deux  parties 
olïratt  ni  un  caracd'To  de  pesanteur;  la  lar^'eui*  des  arcs-dt)ublcaux, 
seiiihlahle  a  celli'  des  piliers,  eiaii  formée  par  dc  larpes  bandes  OU 
lacrs  (knui'.  s  ^\^■  tout  ornement  ou  moiilnrc.  Dans  quelques  édifices 
( epi  iidaiit.  (jtii  font  exception  à  la  rèj^le  \;^:néra\c,  on  les  trouve  or- 
n»Vs  iU:  <pieUpirs  prolils  ;  iiiais  ils  sont  tellement  faibles  que  l'intrados 
(le  l'are -dulihicaii  imi  e-1  toujours  la  partie  capitale  et  essentielle. 
Itaiis  l'areliilreliue  a  oi;ivi'  au  conlj aire ,  uu  les  arcs-doublcaux,  les 
nervures  et  les  piliers  se  iroiivcni  dans  uno  liaison,  une  connexion 
iiiHu 'diair  ,  1(>  s\s(.~'nie  perpendiculaire  des  piliers  leur  est  a|»plitpit', 
et  il  s'\  (ontiinie.  Cela  T-i  iit  (li-.posr'  de  manière,  (('pendant,  (pi'en 
même  temps  le  prineipe  (pii  (It  it-rmuir  la  eordc  de  Tare,  ei  (|ui  lui 
donne  la  \icet  le  mon\eineni  ainsi  tpir  la  rr-sislunce  contre  le  poids 
des  partie.>  (jn'il  a  ii  Minii  iiir,  fut  \  isil)le  à  l'd  i!  et  compréhensible  à 
1.1  rais(.)n.  A  Toppos  ■  de  et  lui  à  |)lein  cintre,  (jui  n"c»lTre  qu'une  siir- 
laee  unie  et  monotone,  l  iniradcs  de  l'are  ;i  n:;ive  contient  dans  sa 
lorme  prinei|)ale  d-s  >uiTares  biaises  el  latérales,  (pii  leiidcnt  à  se 
réunir  an  centre  :  ce.-?  surfaces  secondaires  on  latérales,  corres])(mdant 
au\  parties  (pii  com]1o^etl^  1rs  piliei'S,  senl  (uné'es  de  tores  et  de  lioii- 
(lins;  mais  les  i;orL;es  (pii  e\isleiil  entre  c(.'s  derniers  sont  pies  nom- 
breuses, plus  accu'-ées,  et  proiinisenl  i  ncore  plus  d'ellel.  !,a  moulure 
|)rinci[)ale-  du  ju-olil  de  l'aie,  le  tore.  <pii  se  tniuve  an  mdieu  de  l'en- 
s(  inble,  et  (jni  en  est  l'expression  la  plus  earaei(-ri>iitpie,  reçoit  mie 
apparence  o\oide.  l.a  com[)<»silion  la  pltis  >imple  dans  les  moulures  se 
montre  aux  croisées  d'oj;ive  de>  \outes;  la  ner\ me  princi|)ale,  Celle 
de  l'arc-doubleaii  (pii  eoiipe  la  Noùte  I raiis\ er->aleinent.  e>t  dt'jà  trai- 
té'e  d'une  manière  p!u>  riche  et  i)liis  recherclié-e.  lue  plus  uiandi' 
richesse  el  une  plus  t^rande  tli\ersili:  s'.i|ier(  (tivi-ni  dans  les  ai'cs  ([ni 
lient  les  ]»iliers  an  rez-d'  -eliaii^sé-i',  et  sur  les(piels  s'appuient  les  par- 
lies  suj)é'rieiire>  de  la  nef.  Tandis  (pie  la  vai  iélé'  la  p]u>  étendue  est 
appliipié'e  aux  arcs       aux  nel\ mes  des  voûtes,  (  I  dislliiL^ne  loiile  la 
l'iciiesse  de  conception  et  d'imaL;inaiion  de  l'aivliiiei  ie.  l'a]  [larence 
de  ces  arc>  et  de  ces  nervures  indi(pie  de  la  manière  lu  plut,  exacte  le 
dei;n''  d'achèv(  ment  des  di\erses  parîio  de  l'a-iiMe. 

Les  lois  (pii  ont  servi  a  conidotmer  les  diver>es  parties  des  ari  sdes 
voûtes  apparaissent  égalemciU  dans  la  disposiiiuii  tie  rencadieineai 
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des  fenêtres;  mais  comme  cet  encadrement  dovait  Hre  encastré  dans 
les  parties  massives  de  la  nuirai! te,  ci  qu'il  devait,  potir  ainsi  dire, 
conserver  à  l'œil  son  effet  entier,  il  fallait  y  déployer  une  plus  grande 
force  de  oonoeption  ;  c'est  pour  cette  raison  aussi  que  les  tableaux  et 
les  embrasures  avec  leurs  tores  et  leurs  gorges  embrassent  une  si 
grande  étendiie  sur  les  parties  où  ils  sont  adaptés. 

La  voussure  de  cet  encadrement  des  fenêtres,  en  harmonie  parfaite 
avec  les  autres  arcs,  exprimant  comme  ceux-ci  le  principe  de  l'ascen- 
sion, est  également  formée  par  l'ogive.  Mais  le  grand  espace  vide  de 
la  fenêtre,  sans  décoration  aucune,  aurait  produit  tin  contraste  cho- 
quant avec  les  autres  parties  ornées  et  subdivisées  à  Tiofini.  Afin 
d'éviter  ce  contrasta  d(^«;a^'n' ible,  on  y  pratiqua  des  meneaux  qui 
rappelaient  môme  dans  le  vide  les  subdivisions  infmies  des  sut  faces. 

Le  système  de  ces  meneaux  rorme  un  genre  particuh'er  d'architec- 
ture qui  a  même  une  signification  toute  spéciale  et  tout  indépendante. 
11  se  oompn5;e  do  fines  colonnettes  élancées,  jointes  à  leur  sommet 
par  tme  ogive.  Loire  ces' ogives  secondaires  et  la  grande  ogive  prin- 
cipale d'encadrement ,  on  aperçoit  des  cercles  et  autres  figures  de 
diverses  formes,  qui  lient  le  tout  ensemble  et  lui  donnent  la  plus 
grande  solidité.  Le  degré  de  perfection  des  meneaux  peut  servir  aussi 
à  faire  préjuger  de  la  beauté  du  monument,  et  leurs  diverses  combi- 
naisons font  deviner  facilement  encore  Tépoque  de  l'œuvre.  Au-des* 
sus  des  arcades  du  resnde-cbaussée  de  la  nef,  &  l'intérieur,  il  y  a 
presque  toujours  une  vaste  galerie  qui  s*éiève  sur  les  batf  côtés.  Cette 
galerie  s'appelle  triforium.  Au-dessus  du  triforium,  on  aperçoit  sou- 
vent, comme  à  Notre-Dame  de  Noyon,  &  Notre-Dame  de  Rouen,  à 
Saint-Oeorges  de  Limbourg  sur  la  Lahn,  une  plus  petite  galerie,  haute 
environ  de  deux  mètres,  et  qui  règne  sur  tout  le  pourtour  intérieur 
de  l'église;  elle  coupe  agréablement  la  surface  pleine  de  l'espace  en- 
tre le  triforium  et  la  claire-voie  ou  croisées  supérieures. 

Les  portes  ont  un  encadrement  semblable  à  celui  des  fenêtres, 
mais  beaucoup  plus  riche  et  plus  varié.  La  partie  biaise  de  rextârièur 
prend  un  espace  plus  considérable,  q&  l'architecte  a  placé  une 
quantité  de  détails  et  de  sculptures  parmi  lesquelles  les  figures  do- 
minent. 

L'architecture  des  baies  de  fenêtres  et  de  portes  appartient  aussi 
bien  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Quant  à  l'extérieur  plus  particuliè- 
i«ment,lescontre«forts  attirent  surtout  l'attention .  Ces  contre-foris,  dans 
leur  apparùioe,  leuis  dimensions  verticales,  leurs  proportions  réd- 


Digitized  by  Google 


PLAN  DES  ÉGLISES. 


proqiM's,  et  h'  cnrariiTt'  qui  s'oiisuit  pour  les  formes,  ainsi  que  les 
fenêtres,  rciifernK'nt  k'.s  oxiycnccs  proiiiirrcs,  d'ap^^s  losqurlles  a  été 
détermifK'e  la  disposition  esthétique  de  l'extérieur.  Il  faut  prendre 
'ensuite  en  considération  la  disposition  de  h  forme  pyramidale  des  toits, 
qui,  indépendamment  de  son  rarartèn'  asrendant,  >e  coininunicpic 
puissamment  au  reste  de  l'extérieur  du  monument.  Le  soubassement 
se  compose  d'une  plinthe  éievi'e,  rournnn<^  d'une  ou  de  plusieurs  mou- 
hires  sini|'li'S;  il  contourne  les  trois  faces  des  contre-forts,  en  r(^gnant 
tout  le  long  du  monument  et  donne  à  l't'dirice  unebasp  robuste  et  solide. 
Des  corniches  de  couronnement,  avec  de  fortes  saillies  rt  de  profiuides 
gorges  placé'es  sous  les  toits,  tt-rminent  vers  le  haut  tontes  les  surfaces 
de  maçonnerie.  Les  membres  de  ces  corniches  sont  tout  à  fait  origi- 
naux; ils  ne  sont  plus  autant  que  dans  rarchiteeture  h  plein  rintre  des 
réminiscences  de  l'antique.  Deséleaieuls  tirés  de  la  ^M-oméirie  leur  ser- 
vent  de  base.  Os  rornirhes  se  composent  de  larges  lilets  ou  listeaux, 
de  membres  qui  ne  |)ré'senlent  pas  ime  opposition,  ainsi  que  l'i-cliine  vX 
le  tore,  ni  unepressien  récipnxpif.  Les  t,'rands  et  les  petits  (ilets  sont 
taillés  en  c!ianfrein  vers  le  haut,  ri  ce  l-iseau  est  en  harmonie  avec  la 
ligue  du  toit;  il  rentre  dans  le  syslî;mc  général,  système  vertical  qui 
sei  t  en  outre  à  l'écoulement  des  eaux  dans  les  pays  sf  pn  idionaux. 
Sous  CCS  lilets  il  y  a  d<'S  talons  ou  ^meules  profondes  et  creuses,  tantôt 
petites,  tantôt  plus  fortes,  i-i  dont  le  prolil  oITre  une  vie  et  un  mouve- 
ment qui  tend  encort»  à  l'élévation,  et  qui  se  trouve  en  rapport  avec  le 
principe  des  voûtes  de  la  striic  ture  générale. 

Nous  avo!is  (i('j;i  parit!  plusieurs  fois  du  plan  des  t'îglises,  et  plus 
particidiernmiit  à  propos  de  la  basilicpie  roneiine  et  des  monuments 
de  l'empire  d'Orient.  Nous  avons  vu  commeni  les  traditions  romaines 
et  le  culte  catholiqur  déterminèrent  la  forme  des  monuments  religieux, 
et  hxèrent  les  n>î^les  (pii  devaient  satisfaire  les  exigences  du  rit.  Lorsque 
Constantin  embrassa  ta  ri'lij^inn  chrétienne  et  en  lit  (  elle  de  l'État,  le 
culiê  e.xté'i  ieiir  des  chrétiens,  pratiqué-  jusqu'alors  en  secret  et  dans  des 
lieux  cacliés,  demandait  mi  exercice  public.  On  mit  à  leur  disposition, 
tant  à  Mome  que  dans  les  provinces,  les  édifices  qui  avaient  servi  jus- 
qu'alors à  rendre  la  justice,  les  Ihismipus  (joi  étaient  toutà  fait  propres 
à  l'exercice  des  céré-mônies  du  culte  clnéutMi.  Mais  à  Constantinople, 
6ù  il  n'y  avait  point  ou  peu  d»-  monuments  pareils,  on  songea,  comme 
nous  l'avons  dit  f)lus  haut,  à  eoustriure  des  monuments  particuliers 
pfMir  l'exercice  du  cidie.  Cette  circonstance  donna  naissance  à  la  forme 
de  la  croix  à  quatre  bras  égaux  eufermés  dans  un  carré  parfait.  Dèâ 
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Je  mîAiea du  iv  siècle,  le  signe  de  la  croU  étûi  ^*iib  map  fivquenl 
pwrmt  les  ch retient '.  Une  autre  forme  qui  nffortti  kië.  Ci^«A 
ccflc  de  la  lettre  tau ,  'î  ;  on  aimait  à  l'employer.  Son  usage  et  5;i 
aigoifi  iiî'  n  dégénérèrent  ni6me  en  jeux  puérils',  La  aigmOcaiion  de 
la  croix  s'est  maintenne  pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge.  OÉM 
le  dennoa d'inauguration  de  l'église  Saint-Sauveur  d'Aniamv4ft«p»^ 
menoement  du  h*  siècle,  il  est  dit  :  DtminiesB  cructs  figura,  ffitfii^Al 
tancU  SahQU)rù  aula  per  svi  fatneam  éepmgU\  EX  d'vM  «Mrs 
église  il  est  dit  encore  :  M  dextro  cornu  ecdetia,  (IMI  «tédhat 
entât  eonrtructa  est;  et  :  M  medio  eeetetim,  tpm  9tL  Mat  Tmtit 
caiMrueUi*.  Ce  dernier  édiflce  est  de  l'an  936  envirop. 

Du  mélange  de  la  forme  de  la  basilique  antique  arèc  In'cnixà 
quatre  branches  égales  des  monuments  de  Tempire  d'Orient,  ol  aé 
ie  plan  dès  ^lises  du  moyen  dge;  plan  anivèraeUemeiit  iihi  M 
appliqué,  à  peu  d'exceptions  pr68«  dans  tous  les  monumems  dsitioés 
au  culte.  La  disposition  du  dedans  détermine  rappannoe  du  MM  ; 
rinlérieur  présente  trois  grandes  divisions,  trots  nelii,  gadgiMÉfa 
cinq,  répétées  au  portail  ou  façade  occidentale. 

La  croix  est  devenue  la  forme  dominante  des  églises,  et  oft  n^asuipa 
rarement  qu-on  rencontre  des  monuments  postérieurs  au  x*  aiàchttea 
lesquels  on  n'ait  pas  Suivi  le  plan  simple  et  grandiose  de  la  btfllUfMt 
latine.  Quelques  édiOces  romains  et  circulaires  ont  servi  cepeodi«tjie 
modèles  à  certaines  églises  rondes  ou  polygonales,  comme  btUst  da 
Bieux-Mérioville,  de  Notre-Dame  d*Ajx*la-Ghapelleet  autres. 

On  donna  la  forme  octogone  aux  baptistères,  qui  étaient  isolés 
anciennement;  à  ceux  de  Constantin  i  Rome,  de Saint^leaD-MM^ 
deBavenne,  de  la  cathédrale  de  Parenzo  en  Istrie,  de  la  catbédnlildft 
Cita-Nuova  en  Istrie,  à  ceux  de  Florence,  de  Volterre,  de  ItacsHot,  de 
Fosca,  de  Saint-Sauveur  de  Pise,  de  Parme,  de  Pistoja,  de  Heaiii^^ 
rillon,  elc.  Mais  cette  disposition  n'a  pas  été  de  longue  dorée  etlMuM 
n'avoir  pas  dominé  en  France. 

Jusqu'au  xinf  siècle  le  plan  de  la  basilique  est  employé  daM^ 
forme  primitive.  L'hémicycle  oriental  au  centre  est  flanqué  iiiniliiifi|il 
de  deux  ou  de  quatre  absides  latérales.  Les  transsepts  aontgMi^ 

•       •  • 

1.  TcrtuU.,  ét  Coran,  mtf.,  «.  m.  —  Voyes  «uil  CQaaUt.y  TIR,  e.  sn.  ^CM^flft 

Stoin»',  Hom.  Opp.,  1. 1,  p.  ôTI. 

2  \o\vt.  Notw  var.     PnuI.  Kolan.,  n.  CXViii,  p.  Qm.  —  âRuatto  9tH«M%br  «u» 

imô,  p.  (i9  71.  •.*■'* 

s.  Mabllloii,  ielo  5S.  B«ii#it.,  t,  IV,  I,  p.  214.  —  4.  Id.,  p.  916.  _  ,  <  <r(. 
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lement  peu  saillants;  trois  ou  dnq  chapelles  ne  rayoDoeiit  que  rare- 
ment autour  de  l'abside.  Au  xni<'  siècle  le  choeur  s'allonge  vers  l'orient; 
il  devient  polygonal  à  sa  terminaison,  et  chaque  pan  est  orné  d'une 
chapelle  également  polygonale.  Les  nombres  trois,  cinq  et  sept 
dominent  dans  les  dilTérentes  parties  de  l'église.  Mais  ce  n'était  pas 
le  caprice  ni  le  iiasard  qui  firent  naître  Tcmploi  de  ces  nombres.  La 
forme  de  l'ogive  a  pour  base  la  géom  étrie.  Les  éléments  de  cette 
science  déterminèrent  aussi  les  autres  parties  des  monuments  du  sys- 
tème à  ogive.  L'ordonnance  générale  du  plan  était  soumise  à  des  pro- 
portions et  à  des  lois  dans  lesquelles  entraient  les  sorfaceset  les  corps 
solides.  Les  architectes  du  xui*  siècle  ont  fait  un  emploi  particulier  du 
carré  et  de  sa  diagonale ,  du  cube,  de  sa  diagonale  et  de  ses  côtés, 
dont  la  base  carrée,  adoptée  comme  mèire,  mesure  par  excellence, 
placée  à  l'intersection  des  quatre  bras  de  la  croix,  donnait  les  pro- 
portions des  différentes  parties  du  monum^t.  Le  déploie- 
ment des  six  faces  du  cube  produit  la  croix  latine.  La  _ 
croix  orientale  n'adbpte  que  cinq  côtés;  l'unité,  la  racine  ^ 
du  carré,  n'était  reportée  que  trois  fois  sur  la  longueur  - 
et  la  largeur  de  l'ensemble,  et  le  carré  du  centre  se 
comptait  deux  fois.  Dans  la  croix  occidentale,  au  coo-  cnUteum 
traire,  plus  Adèle  à  l'antique  forme  allongée  de  la  basi*  . 
lique,  on  voit  les  six  côtés  du  cube  ;  l'unité  se  trouvait  quatre  fois 
sur  la  longueur  et  trois  fois  sur  la  largeur,  en  comptant  deux  fois  le 
carré  central,  ce  qui  donne  le  nombre  sept.  Les  quatre  unités  de 
longueur  ne  sont  cependant  pas  absolues  dans  les  églises  d'Occident. 
On  trouve  souvent  des  monuments  où  Tunité  est  contenue  dnq,  six 
fois,  et  même  au  delà. 

Il  existait  dans  le  plan  ,  des  monuments  une  unité  absolue  formée 
géométriquement,  et  sur  laquelle  se  basaient  la  quantité  ainsi  que  la 
disposition  de  toutes  les  parties  principales  et  secondaires.  Cette  unité 
se  découvre  dan&le  nombre  des  côtés  donnés  à  la  terminaison  orien- 
tale du  chœur;  en  admettant  toutefois  que  le  monument  n'ait  point 
subi  de  changements  depuis  sa  fondation.  Si,  antérieurement  au 
xm*  siède,  le  chcsur  est  circulaire,  il  reçoit  à  l'extérieur  une  forme 
polygonale,  qui  se  composé  d'autant  de  côtés  que  le  nombre-type  offre 
d'unités.  Mais  dans  la  suite,  afin  qu'il  y  eût  une  parfaite  concordance 
entre  le  nombre  de  pans  de  rabsid9  et  le  nombre  contenu  dans  l'unité, 
on  finit  par  adopter  la  terminaison  polygonale  pour  Textrémilé  orien* 
taie  du  choeur.  Elle  fut  alors  toujours  formée  par  des  polygones  pou- 
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vant  s*ioscrire  dans  le  cercle,  dont  le  diamètre  donne  le  carré  primitif, 
le  type  abeolo,  dont  nn  dea  côtés  est  aossi  la  mesure  de  la  laigear  de 
la  nef. 

C'est  de  cette  manière  qne  fnrent  conçues  les  diverses  terminaisons 
du  chanr,  qui  ol&rent  toutes,  aoit  la  moitié  du  pentagone,  soit  la  moitié 
de  rheiagone  /  soit  la  moitié  de  l'beptagone,  soit  la  moitié  de  Tocto- 
gone,  eto.  L'octogone  donne  une  forme  à  trois  pans,  composée  de 
trois  cètés  de  ce  polygone  (figure  338).  A  droite  et  à  gaucbe  U  à,  deôi 
côtés,  qui  appartiennent,  il  est  vrai,  encore  à  la  prolongation  âA 
chœur,  mais  qui  ne  font  pas  partie  de  sa  dôtnre  à  Torient.  la 
terminaison  à  trois*  pana  est  la  plus  usitée,  et  on  la  remarque  dans 
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un  très-grand  nombre  d'églises,  è  Saint-Ouen  de  Rouen  et  à  Notre* 
Dame  de  l'Épine,  prèsGhàlons,  par  exemple.  La  terminaison  à  treia 
pans  est  également  produite  par  la  moitié  de  l'hexagone  {figun  889). 
La  terminaison  décagonale  ou  à  cinq  pans  est  produite  par  la  moitié 
ou  cinq  faces  de  la  figure  à  d|x  côtés  égaux  (figure  W),  Il  n'y  a  que 
de  rares  exemples  de  la  terminaison  à  quatre  pans,  formés  égale- 
ment de  quatre  côtés  du  décagone  ou  figure  à  dix  côtés  %aux,  ayant 
un  angle  sur  l'axe  central  de  l'église.  Mais  alors,  au  centra,  l'angto 
empêche  d*y  placer  une  fenêtre ,  d'un  si  bel  effet  dans  le  cr^oscnlé 
mystérieux  du  rez-de-chaussée  de  Tabside.  L'église  de  Morienval  t 
un  chœur  tenniné  par  quatre  pans.  Lcchœur  oriental  du  dôme  de 
Naumbourg  a  également  cette  forme  (figure  Zh\),  La  terminaison  à 
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cinq  pans  peut  aussi  ('tro  produite  par  lo  dod^'caf^ont'  ou  polygone  à 
dolue  facps.  Mais  alors  on  n'employa  que  cinq  de  ses  rùtés  {fifjure  3?j2). 
La  terminaison  à  sept  pans  est  produil^  par  la  moitié  du  polygone 
à  quatorze  cùlés,  ou  de  l' heptagone  donblë  {(trfure 

Le  chœur  se  prolonge  tantùt  immédiatement  hors  de  la  partie 
orientale  de  l'église,  lantot  il  est  entouré  d'un  l  oUuiéral  qui  se  dirige 
surTaïG  des  bas  cotés  de  la  nef;  le  chevet,  de  la  mêoie  largeur  que 
la  nef  principale,  semble  n'en  être  que  la  prolongation.  Le  collatéral 
qui  règne  autour  du  chcrur  est  ordinMitrmi  m  formé  du  môme  nom- 
bre de  côtés  que  celui  qui  règne  dans  la  terminaison  de  Tabside  ou 
sanctuaire.  Ou^'ln"cfois,  cpp<'ndant,  ce  collatéral  a  plus  de  côtés  que 
le  chœur  proprement  dit,  quoiqu'ils  soieai  formés  tous  deux  du  même 
polygone.  * 

■  Le  nombre  de  cAtés  de  la  terminaison  du  chœur  in  lujue  l'unité 
fondamentale  du  monument.  Sicile  a  trois  pans,  formés  de  l'octogone, 
le  nombre  huit  •linmîne  aussi  dans  d'autres  parties  de  l'édifice.  Quatre 
ou  huit  piliers  sont  plac  es  de  chaque  coté  de  la  nef.  La  longueur  totale 
de  l'église  sera  de  huit  unités,  ou  la  nef  seule  eu  aura»quatre.  La  ter- 
minaison du  chœur  du  dôme  de  Meissen,  de  Sainl-Ûienne  de  Vienne, 
de  la  cathédrale  de  (Hialons-sur-Mariie,  est  formtjt-  de  l'octogone,  m  I(<s 
trois  |)ans  du  chœur  sont  construits  de  la  moitié  de  Thexagone,  alors 
aussi  le  nombre  six  domine  dans  d'autres  parties  de  rf-gllse.  Le  dôme 
de  Fribourg-en-Brisgau,  où  l'extérieur  du  collatéral,  composé  de  douze 
pans  et  d'autant  de  chapelles,  t>i  formé  du  dodécagone,  en  est  un 
exemple.  Si  le  chœur  a  cinq  pans,  comme  à  Notre-iiame  de  Reimsj  on 
rêlrou\('id  ce  nombre  encore  ailleurs.  Cinq  ou  dix  piliers  se  verront 
dans  la  nef,  comme  a  iSotre-Dame  de  Rouen,  Notre-Dame  de  l  aiis, 
au  dôme  de  Magdebourg,  à  celui  d'Ulm  et  à  l'église  de  Saintc-Élisabeth 
de  Marbourg.  Il  y  a  cinq  pans  au  chevet  de  Notre-Dame  de  iNoyon  ;  il 
y  a  aussi  cinq  chapelles  et  dix  travées  dans  la  nef.  Le  chœur  de  l'église 
de  Saint-Quentin  est  terminé  à  v'wq  puns;  il  y  a  cinq  chapelles 
rayonnantes  et  cinq  piliers  dans  la  nef.  Les  cinq  pans  du  chœur  du 
dôme  de  Cologne  sont  formés  du  dodécagone  ;  les  sept  pans  du  colla- 
téral sur  lesquels  s'appuient  les  chapelles  sont  également  sept  faces 
du  polygone  à  douze  angles,  dont  les  deux  derniers,  à  l'occident,  sont 
placés  sur  l'axe  de  la  rangée  de  colonnes  qui  forme  les  collatéraux. 
Le  chœur  d'Amiens  est  à  sept  pans.  Sept  chapelles  rayonnent  autour 
de  ce  chœur;  il  y  a  sept  travées  dans  la  nef.  Le  chœur  de  Saint-Pierre 

de  Beau  vais,  celui  de  Notre-Dame  de  Chartres  ont  sept  paus.  Sept 
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chapelles  entourent  le  collatéral  du  chevet  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais.  11  en  est  de  même  à  la  cathédrale  de  Chartres,  où  l'on  voit  encore 
sept  travées  dans  la  nef. 

La  plupart  des  églises  n'ont  qu'un  chœur  situé  à  l'Orient.  Leurs 
auteurs  sont  restés  fidèles  au  plan  de  la  basilique.  Il  y  a  des  édifices 
sacrés  qui  ont  cependant  deux  absides,  une  au  levant,  l'autre  au  cou- 
chant. En  France,  la  cathédrale  actuelle  de  Nevers,  dont  le  plan  forme 
une  longue  basilique,  a  une  abside  à  chaque  extrémité.  Il  en  est  de 
môme  de  la  cathédrale  de  Verdun.  En  Allemagne,  Saint-Sébalde  à 
Nuremberg,  le  dôme  de  Mayence,  l'église  abbatiale  de  Laach,  le 
dôme  de  Bamberg,  celui  de  Worms  ont  également  deux  absides.  Les 
églises  à  chœur  oriental  s'appellent  Eopylx;  celles  qui  ont  une  abside 
occidentale  se  nomment  EoOxolx 

On  trouve  dans  beaucoup  d'églises  antérieures  au  xni'  siècle  une  ou 
plusieurs  chapelles  souterraines,  des  cryptes,  ordinairement  situées 
sous  le  chœur.  L'origine  de  cet  usage  est  fort  ancienne  et  remonte 
jusqu'aux  premiers  siècles  de  l'église  chrétienne.  Ces  souterrains  ou 
cryptes  se  nomment  aussi  Confessions.  Elles  devaient  sans  doute  rap- 
peler les  époques  de  jiersécution  où  les  chrétiens,  pour  se  soustraire 
aux  persécutions,  étaient  forcés  de  célébrer  les  cérémonies  dans  les 
catacombes,  sur  les  tombeaux. des  martyrs  élevés  dans  les  églises; 
on  pratiqua  sous  l'autel  un  caveau  ou  petit  souterrain  dans  lequel 
furent  déposés  les  ossements  des  croyants  morts  pour  la  foi. 

Ces  confessions  ou  cryptes  nécessitaient  un  exhaussement  du  sol  de 
l'église  sous  lequel  elles  étaient  pratiquées;  c'est  de  là  que  vient  quel- 
quefois cette  élévation  extraordinaire  du  sol  du  chœur  au-dessus  de 
celui  de  la  nef,  comme  à  Saint-Denis  près  Paris,  à  Saint-Géréon  à 
Cologne,  à  San-Minialo  près  FloTence,  à  la  cathédrale  de  Canterbury, 
à  la  cathédrale  de  Spire,  à  l'église  d'Ainay  de  Lyon.  Les  voûtes  à 
plein  cintre  de  ces  cry  ptes  sont  presque  totijours  supportées  par  des 
colonnes,  rarement  par  des  piliers  carrés.  A  partir  du  xm'  siècle,  les 
églises  n'ont  plus  ces  souterrains. 

Dans  quelques  parties  de  la  France,  surtout  dans  le  Midi,  et  en 

L  Voye»  L«o  AUatius,  de  Ecclet.  (Jccid.  et  Orient,  ptrp.  con$ent(one,  Mb.  i,  c.  «, 
$  16-17.  —  L*a  constitutions  ai>oistolitiucB  prescrivaient  «déjà  la  fonne  carrée  ponr  le« 
églises  :  -  D'abord  il  faut  que  le  vaisseau  soit  de  fonuc  oblon);ue,  et  tourné  vers  le 
levant;  quant  aux  autres  i)arties,  les  dépendances  doivent  être  é};aleinent  orientées 
vers  le  levant,  et  chacune  doit  rcasenibler  à  un  vaisteai.  »  Conttilut.  Aixul.,  lib.  ii, 
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Allemagne,  t>rincipalement  sur  les  bords  du  Hiiin,  les  monuments 
ant<^rieur8  an  TLi\f  siècle  ont  quelques  formes  a rchi tectoniques 
empruntées  aux  Arabes.  Ces  formes,  qui  couionneut  le  plus  souvent 
des  compartiments ,  li'  plus  généralement  des  baies,  telles  que  portes 
et  fenC'ires,  se  composent  de  plusieurs  sections  de  cercle,  de  secteurs 
i  (inbinés  de  diverses  manières.  Les  églises  de  l'Auvergne  nous  en 
donnent  également  des  exemples,  ainsi  que  le  triforium  de  l'église  de 
la  Charité-sur-Loire.  On  en  voit  encore  au  durioirdu  couvent  de  Saint- 
Geréon  de  Cologne,  à  l'église  de  Saint-Quirin  de  Nnuss,  h  l'église  des 
Saints-Apôtres  de  Cologne,  à  beaucoup  de  maisons  de  la  même  ville  et 
à  l'église  de  Limbourg.  Ces  formes  arabes,  en  Occident,  nv.  doivent  pas 
surprendre.  Les  Furo[)!  !  rc^  apprirent  de  bonne  heure  à  connaître  i  ha- 
hWf^é  dos  Arabe.s  tluiii  1  uicluhlrie  arriva  jusqu'en  Occident  ;  leurs  tis- 
sus, surtout,  étaient  recherchés,  c'est  ce  que  prouve  le  c»''!(  !  [Kjcjne 
des  Nibelungen,  on  la  soie  et  les  étoffes  do  l'Arabie  mm  souvent 
mentionnées.  Le  coniuierce  seul  ost  rimfiuruiieur  de  ces  formes;  on 
les  aperçoit  surtout  aux  anciennes  niaiï^uns  des  villes  commerciales 
situées  1(  I^  'ti^  des  fleuves  et  sur  les  grandes  li^^iM  s  par  lesquelles  se 
faisait  le  cnmiin  rrc  avec  le  Levant.  La  science  industrielle  des  Arabes 
attira  l'attention  des  peuples  chréiiens,  et  qui,  .sans  nul  doute,  même 
avant  les  croisades,  curent  connaissance  de  l'industrie  de  ces  nomades. 

Cfe  qui  frappe  surtout  à  l'extérieur  des  monuments  au  moyen  âge, 
c'^t  le  portail  principal,  la  façade  occidentale.  D'abord,  au  rez-de- 
chaussée,  les  trois  grandes  portes  d'entrée,  et  parmi  elles  la  porte 
centrale,  la  porte  principale.  Elle  est,  dit-on,  le  symbole  de  l'entrée 
dans  la  vie  physique  et  spirituelle.  Ce  symbole  est  représenté  par  les 
séries  de  sujets  ornant  les  voussures  du  couronnement  de  cette 
p<irle,  qui  sont  généralement  au  nombre  de  trois.  La  première  série 
ou  voussure  extérieure  contient  l'histoire  de  la  création  du  monde  et 
celle  de  l'Ancien  Testament;  la  .seconde,  on  voussure  du  centre  ou 
du  milieu,  l'histoire  du  Nouveau  Testament,  ou  sujets  tirés  de  l'his- 
toire de  Jésus  et  de  l'Évangile;  la  troisième,  ou  dernière  vous.sure,  la 
plus  enfoncée  de  toutes,  la  plupart  du  temps  des  sujets  de  la  vie  fu- 
ture, des  scènes  tirées  de  l'Apocaly  ps<j.  En  dessous  et  à  côté  de  ces 
trois  arcades,  on  plaçait  les  statues,  souvent  de  taille  colossale,  des 
patriarches,  des  prophètes,  des  apôtres,  des  évangélistes,  et  une  infi- 
nité de  figure  d'anges  qui,  tenant  des  instruments  de  musique,  tels 
qoe  des  harpes,  des  trompettes,  etc.,  et  des  encensoirs,  célébraient 
les  merveilles  de  Dieu  et  de  la  reli£;ioa.  AiHlessus  de  l'arcade  princi- 
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pale  s'élevait  im  fronton  aigu,  symbole  de  la  Trinité,  sous  le  soniniet 
duquel  siège  Dieu  le  père  sur  un  trône  magnifique.  Quelquefois  aussi 
on  y  voit  Jésus  couronnant  sa  mère  Marie  comme  reine  du  ciel 
Au-des.^us  du  fronton  de  la  porte,  on  plaçait  la  grande  rose  principale 
de  l'église,  ornée  des  plus  magniliques  vitraux  de  couleur.  i»ans  ces 
grandes  roses  ou  fenêtres  primitives,  dans  celles  qui  datent  des 
xu*  et  xni*  siècles,  les  sujets  rcproduispnt  la  création  du  soleil  et 
de  la  lune,  des  étoiles,  et  en  général  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l'effet  bienfaisant  de  la  lumif're.  Dans  la  cathédrale  d'Auucns,  la 
grande  rose  principali'  1  ouest  représente  la  terre  et  l'air;  Kt  rn';«^ 
(In  transsept  septentrional  représente  l'eau:  l'autre,  du  côté  opjxjsé 
au  midi ,  le  feu  ,  formant  ensemble  les  quatre  éléments.  Les  portes 
latérales  du  grand  portail  et  celles  placées  souvent  dans  les  églisrg  du 
xir  siècle  à  côté  du  chœur,  vers  le  levant,  ainsi  que  celles  ,01  nord  et 
au  sud  des  bras  du  transscpt,  dans  les  collatéraux  même  au  scj)- 
tenlrion  et  au  midi,  représentaient  l'entrée  dans  la  communion 
chrétienne,  ainsi  que  la  conversion  de  tous  les  peuples  de  la  terre • 
au  nord,  au  sud,  h  l'est  et  à  l'ouest, 

A  droite  et  à  gauche  du  grand  portail,  s'élèvent  presque  toujours, 
dans  les  églises  cathédrales,  deux  tours  gigantesques:  celle  de  gauche, 
devant  le  portail,  est  le  symbole  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  et 
spirituelle,  dit-on:  celle  de  droite,  le  symbole  du  pouvoir  ou  ordre 
civil  ou  temiMjrel.  La  réunion  dt:  ces  deux  pouvoirs  dans  les  monu- 
ments du  culte  n'oiïre  rien  d'extraordinaire  quand  on  sait  que  sou- 
vent, au  moyen  âge,  le  prêtre  était  aussi  le  seigneur  temporel.  Ce 
qui  est  extraordinaire,  c'est  que  la  tour  de  gauche,  lorsque  les  deux 
tours  sont  achevées  ou  portées  seulement  à  une  certaine  hauteur, 
comme  à  Noyon,  à  Amiens,  à  Chartres,  est  toujours  la  plus  élevée 
des  deux;  et  dans  les  monuments  où  une  des  deux  seulement  est 
achevée,  la  plupart  du  temps  celle  de  gauche  s'élève  fièremeai» 
comme  à  Strasbourg,  à  Anvers,  à  Évreux,  à  Tolède  et  à  Bordeaux. 

On  ne  trouve,  en  général,  que  dans  les  églises  métropolitaines, 
collégiales  et  paroissiales,  et  quelquefois  dans  les  églises  oonvttitueUes, 
maÏA  rarement,  les  deux  tours  élevées  à  une  égale  hauteur,  comme  à 
Reims,  Paris,  Lyon,  Ratisbonne,  York,  Canterbury,  Londres*  Saint- 
Sébald  et  Saint-Laurent  de  Nuremberg,  Cologne,  Mantes,  Notre-Dame 
deMmiich,  Prague,  Bayeux',  la  Trinité  et  Saint-Étienoe  à  Gaea. 

1.  Portante Rdms,  Moyen  âQêMmmtnMHÀrdMogiquê,  pl.  79,  l'ortidl  oeddcatal. 
9.  Dont  la  flèdw  droite  aeokBwnt  «ak  |)na  exbavaaéa. 
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£ntteoes  grandes  tmirs  est  un  vaste  fronton  aigu,  qui  fonne  sou- 
vent la  terminaisoD  oocicteDtale  du  toit.  Quelquefois  aussi  il  est  &né 
à  dessein.  La  sonmet  de  ce  fronton  est  couronnf^  par  la  statue  du 
petron,  du  saint  sous  l'invocation  duquel  est  piaci  e  l'église,  la  ville, 
et  quelquefois  même  la  contn3e.  Gomme  beaucoup  d'aises  sont  dé- 
•  di^es  à  la  Vieiige,  le  plus  ordinairement,  lorsque  la  statue  de  couron» 
nement  esdste,  elle  représente  Marîe«  tenant  dans  ses  bras  Tenfont 
lésos,  qu*dle  offre  aui  regards  des  populations. 
.  jusqu'au  in*  siècle  l'importance  des  paroisses  semble  avoir  été 
presque  nulle,  parce  qo'ii  y  avait  partout  des  couvents  avec  des 
églises  ouvertes  aux  fidèles.  Aussi  les  églises  paroissiales  sont-elles  en 
petit  nombre,  petites  et  siBq}le8  à  l'intérieur  conune  à  Testérieur.  Mais 
les  églises  conventuelles  et  abbatiales,  au  contraire,  en  nombre  égal 
aux  couvents,  et  0  y  en  avait  beaucoup,  étalent  vastes  et  magnifique* 
ment  Ornées.  EUes  avaient  des  portails  sur  plusieurs  côtés  qui  étalent 
simples  encore  en  comparsisoD  de  ceux  du  siècle  suivant. 

Au  xm*  siècle  Tinfluenoe  des  couvents  s^amoindrit.  Les  ordres  meii- 
dumls  paraissent,  la  plupart  des  moines  ne  sont  pas  tenus  de  vivra 
cloicrés.  Pour  prêcher  il  leur  fsllait  d'antres  égfises  que  celles  des 
couvents,  et  les  paroisses  s'élèvent  plus  nombreuses  que  jamais.  C'est 
encoie  à  cette  grande  époque  do  l'épopée  du  moyen  flge  qine  les  archi- 
tectes et  les  sculpteurs  ont  composé  la  leur,  et  qu'ils  l'ont  Inscrite  sur 
le  front  de  leum  monuments.  Ils  l'écrivent  sur  la  face  principale,  où 
chaque  étage  est  un  chant,  chaque  figure  un  vers;  ils  en  entourent 
prindpakmeDt  les  grandes  portes  d'entrée  des  sanctuaires,  et  forcent, 
pour  ainsi  dire,  chaque  passant  à  lira  un  épisode.  Aux  monuments, 
la  sculpture  a  écrit  l'épopée  religieuse,  la  création ,  la  vieille  alliance 
et  la  nouvelle,  son  annonce  par  les  anciens  prophèiss,  la  carrière 
des  héros  chrétiens,  le  triomphe  de  la  vertu  sur  le  vice»  etc.  Le 
xi^  siède  semble  être  l'époque  où  les  hommes  ne  voulurent  plus 
souflrir  les  monsrques  puissants  sur  leurs  trdoes  temporels  :  il 
semble. qu'ils  aient  voulu  chercher  des  msltres  plus  ûnpolssants, 
avec4esqueb  il  serait  plus  fàdle  d'entrer  en  accommodement.  Alon 
nous  voyons  aussi  la  sodélé  tendra  A  briser  dans  le  del  l'inexorable 
majesté  de  Dieu.  Le  xu*  siède ,  qui  aime  d'une  manière  si  puissante 
encore,  et  chante  les  exploits  de  Gbariemagne,  de  ce  héros  autocrate; 
le  XI*  siède  vit  avec  bonheur  reparaître  la  puissance  et  la  grandeur 
de  Cbariemagne  dans  la  perronne  de  Frédéric  Baril)erous8e,  de  Louis 
le  Gne  et  de  PhUippe -Auguste;  ce  grand  siède  se. plut  à  comparer 
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i'empire  de  ce»  prinioes  à  celui  des  anciens  rois  de  Juda,  ii  admettait 
eaoore  le  0iea  qu'il  adorait,  dans  Taoception  de  iëbovab.  AiMi 
Toyom-noQs  partout ,  daoa  les  poBiiMS  eoBune  dans  les  sculptures 
du  temps ,  dominer  puissamment  la  repféBentatioii  des  sujets  tirés  de 
l'Ancien  Testament.  Les  pays  et  les  villes,  les  métiecs  même  adop- 
tent des  patrons ,  des  prolecienn  invisîUes.  An  oommenoèmeot  do  • 
xm*  siècle,  tidëe  de  la  fin  do  monde  se  répandit  ponr  la  seconde  Ma. 
En  l'année  1216,  idsns  devait  liriaer  le  globe  à  causa  des  crimes 
de  ses  habitants.  Les  bosunes  pensèrent  que  la  Vierge  serait  asseï 
misérioordieuss  ponr  détourner  ce  malbevgr;  ils  la  prièrent  donc  d'in- 
tercéder ponr  eax  aupiès  de  son  fils.  La  rébabililation  de  la  lîsmme 
dans  la  société  Ait  sdvie  de  poèmes  qui  glorillaîent  ses  veM,  as 
tendresse  et  son  amour  sans  bornes.  Alors  «disparaisseiit  autté  «a 
figures  bideuses,  ayant  à  peine  apparence  humaine,  ouvrage  de  la 
maladresse  et  de  la  mélancelie,  et  qd ,  dans  leois  formes  outrées, 
n'expriment  que  la  douleur  physique  et  le  désespoir  éternel  *« 
,  Une  existence  plus  libre  et  moins  séquestrée  du  monde,  l'acqui- 
sition de  connaiSBanoes  plus  variées  et  plus  étendues,  penairent  aux 
artistes  laïques  du  xafi  siècle  de  s^adonner  davantage  à  l'étude  de  It 
nature. 

La  nouvelle  hifluence  des  paroIsBes  sur  rarchileetare  au  zm*  siède, 
fimportanoe  et  la  puissance  des  évéqueset  de  leun  sièges,  lonque 
le  pouvoir  des  papes  déclina,  se  firent  aussi  sentir  dans  les  monu* 
menis.  L'église  de  village,  la  paroisse  de  la  ville,  la  cathédrale 
de  l'évéque  et  de  l'arcbevéque,  n'étaient  plus  renfermées  dans  les 
^  murs  étroits  d'un  couvent,  élleo  étaient  ptsoées  sur  les  parvis,  sur  k 
voie  publique.  Pour  exposer  ces  édifices  aux  yeux  des  fidèles,  on  les 
Gonstruisi)  d'abord  sur  de  petites  places,  MponL  C'est  de  là  que 
vient  peut-être  notre  nom  de  j^anfk,  introduit  dans  la  langue  en 
même  temps  que  ce  que  nous  pourrions  appeler  la  sécularisation  dss 
églises,  et  qui,  à  cette  époque  ftirent  mises  sons  la  protection  de  la 
Vierge.  Ces  parvis  s'appelaient  alors  parvis  Notvs-Dwne,  nom  qu'ils 
ont  encore  conservé  aujourd'hui.  * 

Vers  la  fin  du  xo*  et  au  commencement  du  xm*  siède,  nous  voyons 

1.  Bb  lise,  BwiM«d4»Cklmttx  4niMlt  d^i  A  OoHIavM  4«  S^m-TUMiy  :  ■  A 

quoi  boa  tous  ces  œoDStres  grotesques  en  peinture  ou  en  Molpture  qu'on  met  dan»  les 
cloîtres  &  la  vue  des  gens  qui  pleurent  leurs  pi-chàs?  A  quoi  sert  cette  bplle  diffnrmitr'. 
ou  cette  beauté  difforme  ?  C^ue  siguiôeut  ces  images  immondes,  ces  lions  furieux,  oes 

MBtawM  noMlnMu?  »  MaWloo,  p.  fiSS. 
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apparaîtroaiix  (%1isesnonvpllesces  richosportails,  comme  ceiixdeNotre- 
DaniH  (le  Paris,  de  Notre-Dame  de  I{eims,  de  Notre-Dame  d'Amiens, de 
NotiX'!-Dame  de  Strasbourg,  de  Notre-Dame  el  de  Saint -Jean -des- 
Vignos  de  Soissons,  etc.  î/œil  se  perd  ilans  le  nombre,  la  variété 
et  la  profusion  de  leurs  détails.  Le  nombre  rt  1ns  dimensions  ' 
trop  fortes  des  faces  nu(;s  devaient  disparaître  de  l'architecture  du 
Mil'"  siècle.  Les  surfaces  qui  avaient  à  recevoir  la  liguration  de  sujet.s 
offerts  comme  exemples  au  peuple  devaient  .s'agrandir,  l'accompagne- 
inent  architectural  se  métamorphoser  et  tendre  vers  le  ciel,  en  s»» 
débarrassant  de  la  ligne  horizontale,  qui,  reste  d'im  souvenir  de  l  ar- 
chitecture  de  l'antiquité,  s'aperçoit  encore  d'une  manière  a.ssez  pro- 
noncée dans  le  style  k  plein  cihtre.  Cet  accompagnement  devait 
prend  H'  mit;  direction  ascendante.  Au  xm*  siècle  la  ligoe  perpeodi- 
cuiaire  triomphe  sur  la  ligne  horizontale. 

A  partir  du  xur  siècle,  la  sculpture,  l'ornementation  des  monu- 
ments con^encèrent  à  porter  un  caractère  nouveau  et  national , 
repoussant  tout  ce  qui  est  ëtrangen  On  ne  voit  plus  la  plante  grasse 
régner  seule  dans  les  chapiteaux  à  feuillage,  dans  les  frises  et  les 
corniches.  La  nature  occidentale  entre  entièrement  dans  la  sculpture 
d'ornement.  La  v^étation  de  nos  prés  et  de  nos  forêts  sert  de 
modèle.  Mais  comme  l'art  du  xui*  siècle  est  basé  sur  les  éléments 
qu'oo  aperçoit  dans  la  nature,  sur  des  éléments  géométriques  qu'on 
dëcoDvre  aassî  dans  la  formation  des  minéraux  et  l'agrégation  de 
leurs  surfaoee,  dans  la  formation  également  dee  plantes,  dans  la  diqio- 
fition  de  leurs  feuilles,  de  lenrs  semences  et  de  leurs  fleurs,  les 
plantes  furent  employées  d'une  manière  géométrique  et  régulière. 
Leur  forme  fat  disposée  selon  le  cercle,  le  carré,  le  triangle  et  seh» 
divers  autras  polygones, 

&:  <>  Ù 

Le  cercle  est  la  ligure  par  excellence  employée  dans  l'architecture 
du  xni*  siècle.  Il  était  divisé  en  quatre  parties  égales  par  un  dia-  ^ 
mètre  horizontal  et  un  diamètre  perpendiculaire,  qui  formaient  quatre 
angles  droits,  de  chacun  90  degrés.  La  circonférence  se  trouvait  par  • 
conséquent  partagée  en  36a  parties  ^es.     nombre  36(1  se  divise 
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facilement  par  3,  h,  6,  8,  10,  12,  etc.  De  là  les  mbdivisious  eu  3,  kt 

6,  8, 10  et  12  ;  en  3,  h,  0,  H  lohes. 

On  rencontre  cejx'ndanl  aussi  cinq  lobes  dans  les  roses  à  com- 
partiments ,  au  XIII''  siècle  surtout.  Le  jîontagone  qui  leur  sert  de 
charjx'nle  rapjx'lle  le  {Xîntalpha,  le  polygone  à  cinq  ])ans,  qui  signi- 
fiait la  santé  chez  les  pythagoriciens.  Le  nombre  7  stMnble  n'avoir 
jamais  été  employé  pour  les  comj)arliinenIs  des  rost'S.  Comme  divi- 
seur, ce  nombre  n'a  aucun  rapport  avec  le  dividende  SCtO. 

Les  ornements  à  fleurs  et  à  quatre  feuilles  sont  gé-ntiralciiu  iit  formés 
des  fleurs  de  plantes  crucifères,  dont  on  pourra  voir  la  variété  dans  la 
quinzième  (  lasst;  de  Liooé.  La  disposition  de  leurs  feuilles  donne  des 
angles  de  90  degrés. 


M7.  —  Plut  du  rei  dt-chanaaée  Mt.  —  Plia  M  ahrwa  dea  g«leriM 


Parmi  les  églises  de  la  transition  avancée,  il  faut  ranger  celle  de 
SBÎnt-LeiHl'Esserent,  caotoo  de  Greil,  anondissement  de  Senlis  (Oise). 
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Elle  est  de  forme  oblongne,  sans  croix  et  terminée  circulai  rement  à 


 1  1  i  1  '  *•  .        u  centre. 

Z49.  —  Trmrée  de  U  nef  de  l'égHac  S«lnt-Utt 
d°£Merent. 


l'Orient;  elle  a  63"  60  de  longueur  dans  œuvre  sur  21"' 06  de  lar- 
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geur.  Les  bas  côté;  tournent  autour  du  sanctuaire  :  ils  sont  séparés 
de  la  nef  centrale  par  de  gros  piliers  romans  sur  lesquels  s'appuient 
de  grandes  et  longues  arcades  à  tiers-point  dont  le  sommet  est  à 


» 


U3.  —  Kxt(<rieur  de  U  rlnlre-roie  de  l'églUe  Saint-Leu  d'Eucrcnl. 

A    Corniche  romane  )i  denti  de  «cle.  C  Atc-bout«nt. 

B   Meneaux  primitifii.  D  Contre-rort. 

7»10  du  sol.  La  nef  a  12'"  10  de  largeur  de  centre  en  centre  des 
piliers  et  20""  65  de  hauteur  sous  clef.  La  galerie  au-dessus  des  colla- 
téraux, large  seulement  de     66,  est  formée  de  quatre  colonnes  cou- 


M4.  —  ProftI  de  l'archivolte  de»  fenêtres 
du  premier  étage.  Porche  de  Salnt-Leo. 


35J.  —  Premier  cordon  de  la  nef 
de  Saint-Lrn. 


ronnées  de  trois  petites  arcades  à  tiers -point,  surmontées  d'une 
grande  ogive.  Au-dessus  de  cette  galerie  on  voit  les  fenêtres  supé- 
rieures composées  de  deux  baies  jumelles  à  ogive,  surmontées  d'une 
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baie  circulaire  à  six  lobes.  La  disposition  de  ces  fenêtres  est  digne  de 
remarque,  car  elle  nous  montre  déjà  un  progrès  sur  le  système  des 
fenêtres  de  la  cathédrale  de  Noyon,  progrès -qui  tend  au  dévelop- 


SM,  —  Fcuftrei  ku  premier  ëtoge  du  porche  de  Saint-Lcu  d'EMercnt. 


pement  des  meneaux  postérieurs.  Derrière  le  chœur  sont  cinq  cha- 
pelles circulaires  rayonnantes.  Au  premier  étage  et  au-dessus  de  la 
chapelle  centrale  du  bas,  existe  une  élégante  chapelle  d'un  bel  effet. 
Au-devant  de  cette  église,  s'étend  un  porche  roman  qui  a  un  premier 


U7.  —  FrlM  de  U  façade  du  porche  do  Sâint-Len  3SH.  —  Tailloir  des  chnpUcAns 

d'Eaaerent.  desfenr-treidopreinieréUge. 

Porche  de  Saint-Leu. 

étage.  11  se  compose  dans  sa  façade  de  trois  divisions ,  accusées  par 
des  contre-forts  de  peu  de  saillie  :  dans  celle  du  centre,  au  rez-de- 
chaussée,  est  la  porte  d'entrée  de  2"  90  de  largeur,  couronnée  d'une 
forte  archivolte  romane  à  ogive  d'un  style  lourd,  offrant  trois  rangs 
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d8  zigzags  dont  l'MtérieQr  «it  dooUe  et  à  ingieB  opposés  :  ces 
ornemoatt  reposeot  sur  des  ookuiiies  romanes  ooaites  à  chapiteaux 
Imbaros.  DoRidre  oe  poftail  est  le  poithe  de  6  mètres  de  pnfimdQur, 
et  s'écendaot  dans  presque  toote  la  laigenr  de  l'église.  Le  bas  n'offirs 
fien  de  rananiiiable.  An-dessos  est  nne  salle  de  trois  trsfdes,  de 
S"  90  de  profondeur  sur  !&■  SO  de  loogoeor  et  qui  senrait  de  biblio- 
tbèque  aux  bénédictins  qui  babitafènt  le  couvent  de  Salnt-Len. 
Cette  salle  est  éclairée  par  six  fenêtres  accolées  deux  à  deux;  on 


remarquera  qu'elles  sont  à  plein  cintre  tandis  que  la  porte  d*entrée 
est  en  arc  à  tiers^ioint.  Ces  fenêtres  sont  d*one  extrôme  élégance 
ainsi  qu*on  peut  le  voir  dans  la  figure  356.  De  chaque  c6té  da 
chœur«  ainsi  que  l'indique  le  plan  du  premier  étage,  s'élève  une  toar 
romane,  mais  sans  flèche.  Sur  la  tnvée  sud  du  porche  est  située 
la  tour  principale  qui,  avec  sa  flèche  comprise,  a  4S  mètres  d'âd- 
vation. 

11  y  a  lieu  d'admettre  que  l'église  SalnUieu  a  .dié  élevée  sous  le 
règne  de  Louis  VIII,  de  1S16  à  1226  :  elle  est  contemporaine  de 
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l'église  abbatiale  de  Loogpoot.  Le  ctuBur  est  sans  doute  la  partie  la 
plos  anciviiie  du  moBument  * . 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  à  décrire  seulement  les  monomenls  de 
première  importance  du  xiii"  siècle ,  ceux  qui  méritent  principalement 
de  fixer  l'attention,  il  nous  faudrait  quelques  volumes  in-folio.  On  ne 
doit  donc  s'attendre  à  ne  trouver  id  qu'un  ooop  d'œil  rapide  sur  les 
principaux  monuments  du  style  à  ogive.  Noos  avons  choisi  ceux  qui 
offrent  le  plus  d'intérâl  et  par  leurs  dimensions  et  par  leur  importance 
poor  rétade  de  l'art  à  cette  époque.  Noos  ne  noos  andterons  qu'à  on 
nombre  limité  de  ceoz  où  l'ogive  et  son  système  semblent  avoir  reçu 
leor  plus  complet  développement. 

En  1220,  sous  le  règne  de  PhiKppe-Anguste,  Évrard  de  Fonilloy, 
qaarante-dnqmème  évôqoe  d'Amiens',  posa  la  première  pierre  de  la 
catbédrale  de  cette  ville.  Le  monarque  ré- 
gnant, la  commune  et  les  corporations  d'arts 
et  de  métiers  se  montrèrent  è  l'envi  généreux 
en  cette  droonstance.  Les  murs  sortaient  à 
peine  de  terre  lorsque  Évrard  moamt  Godefirai 
d'En,  son  successeur,  les  éleva  du  pavé  jus- 
qu'aux voûtes.  L'évéqne  Amould,  itont  l'ad- 
ministration dura  de  1296  è  1267,  fit  con- 
struire les  voûtes,  les  galeries  du  dehors  et  un 
docber  tout  à  jour,  qui  lût  détruit  plus  tard 
par  le  feu  du  dd,  le  15  juillet  1527.  On  con- 
tinua les  travaux  en  13S5«  avec  les  aumônes 
recueillies  dans  le  diocèse,  où  l'on  porta  par- 
tout en  procession  la  cfaftsse  de  saint  Honoré; 
et  Notre-Dame  ftat  terminée  en  1288. 

Trois  ardûtecles  eurent  successivement  la 
conduite  des*  travaux  de  cette  église:  Robert 
deLuzardies  en  traça  le  plan  et  la  commença*. 
Thomas  de  Gormont  la  continua,  et  Renaud,  son  fils,  l'acheva,  è 
Texoeption  des  tours,  qui  ne  flirent  élevées  k  la  hauteur  inégale  o&  on 
tes  voit  maintenant  qu'en  1S66. 


363.  —  rinn 
do  U  cathédrale  d'Ainien». 


L  Voyez  un  des  beaux  chapiteaux  éà 
de  M.  VioUet-le-Duc,  t.  II,  p.  504. 

s.  Moj/tn  àji  pittort$^ue.  FurUil  ocddenUl ,  pl.  122.  Côté  8«pleulriuu«l ,  vue  per- 
ipccliv*.  pl.  m.  —  Êhurn  égê  iTBBBWMtel  1  ànlMusifm,  pL  ISO,  Plant  pl.  4,  Pofit 
é*  draito  «B  MrtaBt  d*  régliM,  L«  tnto  portM  ds 
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Le  plan  d»'  Notre-Dame  d'Amiens  forme  une  croix  latine,  el  se 
compose  d'une  nef  principale  de  H"  60  de  largeur  d'axe  en  axe  d^ 
pile?,  de  deux  bas  côtés  de  6" 69  de  largeur;  ensuite  de  transsepts 
de  13'" 04  de  largeur;  en  dernier  lieu,  d'un  chœur  à  sept  pans, 
terminé  au  centre  par  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  trois  pans,  et 
par  six  chapelles,  trois  au  nord  et  trois  au  midi,  terminées  égale- 
ment à  trois  pans.  La  longueur  de  la  croisée  est  de  59"  11  ;  celle  du 
monument,  du  couchant  au  levant,  dans  œuvre,  de  134*80.  Sa 
hauteur,  sous  clef  de  voûte,  est  de  42"* 50. 

C'est  dans  le  chœur  de  Notre-Dame  d'Amiens  que  se  troureal  ks  , 
ooDt  aeiie  stalles,  si  connues  des  artistes  et  desamalean.  Il  y  en  a 
soiiante-six  baotes  et  cinquante  basses,  sculptées  en  chtee  et  en 
cb&taignier.  Les  sujets  qui  les  décorent  sont  tirés  de  la  Bible.  Ge 
cuHeox  ouvrage*  commencé  en  1508  ei  fini  en  15S2,  fut  exécuté 
aux  frais  du  chapitre  et  d'Adrien  de  Héneneourt,  doyen  de  la  cathé- 
drale, par  Alexandre  et  Antoine  Avemier,|tatlleors  d*in»0es.  11 
ooAta  en  tout  neuf  mille  quatre  cent  quatre-vingt-buit  livres  onaesous 
trois  deniers.  Le  principal  ouvrier,  Jean  Turpin,  gagnait  par  jour  sept 
sous,  y  compris  son  apprenti.  Turpin  fut  secondé  dans  son  ouvrage  par 
Alexandre  Hoet  et  Amould  Boulin. 

La  calbédrale  d'Amiens  a  éprouvé  plusieurs  reslanrations  au  xiv*  et 
au  XV*  siècle.  Les  chapelles  de  la  nef  sont  postérieures  i  sa  fondation. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  d'Amiens  produit  un  des  elfets  les  plos 
extraordinaires  de  l'architecture  du  moyen  âge.  L*ceil  est  frappé  &  la 
vue.de  la  hauteur  des  voûtes,  de  la  dimension  colossale  de  la  daim- 
voie  et  des  vitraux  qui  en  sont  Vomement  ;  l'esprit  est  ému  des 
proportions  et  de  la  simplicité  répandues  partout  dans  l'intérieur 
de  ce  vaste  édifice. 

Uk  cathédrale  Notre-Dame  de  Paris',  aujourd'hui  existante ,  est 

dwtal,  pl.  97;  DétaH  daa»  te  tmiMc|il,  pl.  11;  Intérieur  do  chœur,  pL  44.— 

Nùliu  historiqu9  et  dticriptivt  lur  tégliM  calhidrate  d'Amim»,  par  H.  DuMvel.  Amien», 
1839.  In-ti,  2*  édik  W  pages  mute  5  pUuicbw.  —  Yùite  à  la  cathédralt  d'Àmietu,  pw 
E.  D...  Antm,  1841.  In-lS,  S5  pBgva.  Ftmmh  CaïkHrah,  hy  Wfakte  nd 
R.  Gariud.  Loudon,  1837.  —  An  hUtorical  Svrtey  of  t\i  ïïocMntkmt  ÂÊUf^Êkê 
France,  etc.,  bjr  J.-D.  Whlttin^^o.  —  Chapuy,  rithfiimlft  friinç<wei.  —  !e  porlail 
Samt-HoHori  dit  dt  la  vierge  dorie  de  la  eathidraU  d'Amietu,  par  Jourdaiu  et  Dmal. 
àwkm,  1844,  )»«.  —  Im  italto  ii  fa  «aMirth  fAmtmê,  pw  kl  Bêom.  AidiM, 
1844.  I  vol.  in-8  »r««  18  pUnMdiM. 

1.  Dfu  riyiion  dt  Notrf-Dimf  Paris,  p»r  M.  de  GoUfiermy  rt  M.  VîoIM-lo  Dnc. 
Pmris,  Ibôt>.  1  vol.  in-18.  —  iroym  d^t  ffUenafiM,  pl.  6,  Chevel  oa  partie  orientale  de 
Kvm-Dm»,  —  Megm  Hi  MmmmM  H  ÀnIMogiqHe,  pl.  1,  Vue  lat^ale  aod^ 
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l'œuvre  de  plusieurs  architectes  et  de  nliisieiirs  t'poques.  Klle  a  Ou] 
élevi^p  par  dos  prélats  qui  vivaient  à  la  lin  du  xu''  siècle  et  au  \uv .  Ia". 
roi  Robert  avait  jeté  en  1010  les  fondations  d'une  nouvelle  cathédrale 
de  Paris.  Les  travaux  languirent  aprùs  sa  mort  jusqu'en  1100,  lorsqu'ils 
furent  repris  avec  une  nouvelle  activité  par  Maurice  di?  Sully', 
soixante-dixième  évêque  de  Paris,  qui  vécut  sons  les  règnes  de  Louis 
le  Jeune  et  de  Philippe-Auguste,  et  mourut  en  1196.  Eudes  de  Sully* 
continua  les  travaux  jusqu'en  1208,  année  de  sa  mort.  Pierre 
de  Nemours  lui  succéda,  jusqu'en  1220.  C'est  de  ces  évêques  que 
datent  le  rez-de-chaussée  do  Notre-Dame,  les  gros  piliers  romans  de 
la  nef  et  ia  porte  méridionale  du  portail,  qui  appartiennent  à  l'arcbi- 


ati«  — nMli«1latl»])MM4»ltob.  SW.  —  Frnôtr<-f«  d<-'<  rhap«lk-«  iliidMHr 

de  Kotre-Duoe  de  faris. 

• 

tectara  romane  ou  à  pldo  cintie  de  la  transition.  Le  reste  de  l'édifice 
date  da  oommeDcementda  xm* siècle,  à  l'exception  du  portail  méri- 
dional, commmencé  sous  Renault  de  Corbeil,  évêque  de  Paris,  [)endant 
le  règne  de  Louis  IX,  d'après  les  dessins  de  Jean  de  Chelles,  archi- 

pl.  M,  Rose  du  transsppt  nn'riilioiial  ;  Bas -relief  sur  la  paroi  extérieure  non! -est, 
pU  96;.PurUul  occidenUl,  pl.  Iti3;  Vue  intérieure,  pl.  409.  —  Frenck  CathtdraU^ 
kf  B»  WinklM  and  R.  GarUmd.  London,  1B37.  l  vol.  in-4.  —  J.  Wood»,  iMert  of  an 
ÀnUMt  «la. ,  vol.  I,  p.  M  à  M.  —  Chapogr,  CalfcMrBlif  fimittaim.  —  AwyelgpMfr 
d'architecture ,  année.  1850  k  1851.  —  Dfsrription  archéologiqve  dt»  monumentt  de 
Parié,  par  M.  de  Guilhcrniy.  Paru»,  lH3ô.  1  vol  in  l2,  avec  figurM.  2*  éditioo,  185d. 
*-Let  oavnigM  de  J.  Gailhabâud,  cités  page*  15  et  779. 

1.  Vofwl'feHIate  ét  DtVBM,  JfMofrt  HUMn  iê  to  Ftttnn,  X,  XY,  p.  119-lW. 

9.  Id.,  t.  XVI.  p.  St4M,^  SoJlto  dMitfeM  mm,  p.  78.79. 


912  'LIVRE  S£COND. 

•  tecte,  en  1257,  ainsi  que  le  prouve  l'ioscripiioa  en  ondales  qui  forme 
une  frise  au  pourtour  extérieur  dd  oe  portai],  et  conçue  en  ces  ternies  : 
fn«  ce,  toit,  mens$  ftHmiario  iév$  $ecmdo  hoc  fuit  incep- 
tum  ChritiitU  genUrkU  Aonore.  KalUnti  Uthom»  «iMnto  Joimme 

magislro. 

Le  porche  septentrional  est  de  cinquante  ans  moins  ancien  que  celui 
du  midi.  Les  chapelles  qui  entourent  le  chœur  sont  du  m\*  siècle. 
Jean  Ravi,  architecte  et  sculpteur,  fut  employé  pendant  vingt-six  ans  à 
l'église  de  Noire-Dame;  il  termina  ses  œuvres  en  1351.  La  petite 
entrée,  npix'U'iî  la  porte  rouge,  date  du  commencement  du  xv  siècle, 
de  im  à  U19. 

Dans  la  galerie  supérieure  du  portail  de  Notre-Dame  de  Paris  on 
voyait  jadis  les  statues  des  rois  de  France,  depuis  celle  de  Childebert 
jusqu'à  Piiilippe-Auguste *. 

La  date  précise  de  la  fondation  de  la  cathédrale  actuelle  de  Rouen* 
est  iiuonnuL'.  La  1200,  l'ancienne  église  métropolitaine  fut  détruite 
par  le  feu.  Jean  sans  Terre,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre, 
assigna  des  fonds  pour  la  reconstruction  de  l'édilice.  La  cathédrale  que 
nous  voyons  aujourd'hui  date  donc  du  commencement  du  xin"  sièrl*'. 
Elle  forme  une  croix  latine  et  a  132'".)3  de  longueur,  et  31 '"50  de 
largeur.  La  liauieiir  des  voûtes  de  la  nef  sous  clef,  est  d*^  21'°  -^h. 

Le  portail  des  Libraires,  à  reMu  nuLe  du  transsept  du  nord,  a  pris 
son  nom  des  libraires  qui  occupaient  des  boutiques  de  chaque  côté  de 
la  cour.  Commencé  en  1280,  r<'  poriad  ne  fut  achevé  qu'en  l/j78.  Le 
p)rtail  méridional  placé  à  l'extrémité  sud  du  transsept  de  (hoite, 
nommé  i)ortaii  de  la  Calandre,  est  à  peu  près  de  la  même  é[)oque  que 
celui  des  Libraires.  Ces  deux  portails  sont  accompagnés  de  deux  belles 

1.  J.  DuBreul,  AnliquUén  d»  Paris,  p.  7R1. 

2.  Moyen  âge  Monumental  et  Antitologique,  pl.  37,  t'orUil  occidenUil;  pl.  57,  l'Iota 
ilmr  vwt  rorimtv  pl.  SB,  Portai)  aéridloMh  pl.  M,  IMtalb;  ItS,  l'cMiril«r  da  b 
BiUittthètQe  ;  pt.  119,  des  Détails  de  la  façade  occidentale (sv*  siècle).  —  M«gm  apt 
jfittnrt*qur ,  pl.  139.  Vue  extérieure  <1p  In  diapelje  dp  In  VieT^P,  l't.  l  iO.  Tombeaux 
(ic  L4)uis  de  Brexé  (renaissance),  et  de  l'îerre  de  Bmé  (zv*  siècle,  tiiij.  —  StolUe  àt 
to  mÛeUrah  4i  JfanNii,  p«r  S.*!!  LangW».  Bovan,  1888;  1  voL  in-U,  avec  fibres.  — 
yowtsottj  de  la  calhtdrale  de  Boven  ,  par  A.I>0Vine.  Rouen,  1837.  In-6,avcc  fi.L;ures.  — 
Solie*  Kur  rinrtvJie  dt  la  catkédrule  dr  Houen ,  frnr  l'.-IÏ.  LaTifrlois.  Houen,  1823.  In-H, 
avec  figures.  —  Archtltclural  Antiqutlit*  o(  NortMndjf,  by  A.^'uffiQi  J.  Britton,  and 
J.  aad  H.  Le  Emu.  L<vidon,  IMl.  £•  Mit.  Pl.  S9  «t  SO,  Eaeallar  «•  Ift  Biblio- 
thèque, plan,  coupe,  élivatidii  et  détails;  pl.  61,  Pdrte  sepu-utriuuale  des  cluitres; 

,     pl.  62,  Porte  de  la  cour  >U s  Lilxairet.  —  frmek  CaOuénUi,  kgr  A>  WleUae «IR.  Gar- 
land.  LoQdoo,  1837.  1  voU  in-4. 


è 


Digitlzed  by  Google 


CATHÉDRALE  DE  REIMS.  M8 

tours  carrées  d'une  belle  proyoriion  et  parées  de  grandes  fenêtres  à 
ogive. 

Toute  la  partie  do  la  façade  occidentale,  comprise  entre  les  deux 
tours,  est  due  à  la  munificence  du  cardinal  d'Amboise.  I.es  travaux 
furent  comnieiicés  en  1509  et  achevés  en  1530.  La  tour  qui  termine 
la  farade  au  nord  porte  le  nom  de  Saiut-Homain.  On  distingue  encore 
à  quelques  fen^^tres  inférieures  de  celle  tour  le  plein  cintre  du  W  siècle, 
d'où  l'on  pourrait  conclure  que  cette  partie  de  la  tour  est  un  reste  de 
l'ancienne  catlx-dral»*  bâtie  par  Murille,  et  que  cette  portion  fut  épar- 
gnée dans  l'inceiulie  de  l'an  l'20O.  Le  reste  de  la  tour  a  été  construit 
successivement  et  à  différeules  époques  :  elle  n'a  été  terminée 
qu'en  1^77.      *  '       *  * 

La  tour  qui  termine  la  farade  au  sud  est  nommée  tour  de  Beurre, 
parce  qu'elle  fut  construite  au  moyen  des  aumônes  offertes  par  les 
fidèles  qui  obtinrent  en  échange  la  ixrmissinn  de  manger  du  beurre 
pendant  le  carême.  Elle  a  Ik'^li  d'élévation.  Klle  fut  commencée  en 
et  terminée  en  1507. 


M.  — Plaa  «•l»MtMdrâl«d«]teaM.      M7.  —  PUa  de  U  MthMnle  de  liciw. 

C'est  dans  la  ville  de  Reims,  où  étaient  sacrés  les  rois  de  France 
que  se  trouve  le  chef-d'œuvre  de  l'architecture  du  moyen  âge  en 
£urope  \  l'église  de  la  Uiérarciiie  féodale  et  religieuse. 

1.  JMMt,  m  Mmmmiê,  «to.,  pâr  to  Iwimi  Tqplor.  18B4.  —  J.  OdUttbmd*  fàr- 

cKUtclur»  du  V*  au  xn«  ittel». —•Viollet-le-Duc  ,  Dictionnairr ,  etc.,  t.  II,  p.  315.  — 
ÂImmuck  hUlori^  iê  Mm,  tnét  1770.  —  i^wcr^Mion  dê  NgUm  métropoUtant»  iê 
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Les  antiques  prérogatives  de  cette  ville  lui  dofuiaient  le  droit 
d'avoir  une  cathédrale  plus  riche  et  plus  vaste  que  toutes  les  autres, 
et  en  outre  une  cathédrale  achevée.  Et  ce  droit  a  prévalu  effective- 
ment chez  elle*.  Placée  dans  un  bassin  immense,  au  milieu  d'une 
vaste  pl.iino  entourée  de  montagnes,  de  quelque  côté  qu'on  arrive 
on  apeiroii  déjà  h  une  grande  distance  ce  colosse  monumental  qui 
se  dessine  sur  l'Iiorizon.  11  parait  n't'^tre  qu'une  masse  compacte  et 
pesanie:  mais  à  inrstire  qu'on  en  approche,  la  cathédrale  semble 
prendre  une  vie,  elle  parait  s'animer;  on  rroil  voir  se  déployer  «es 
arcs-boutants,  un  croit  apercevoir  un  mouvcinent  dans  ses  conta^- 
fnrts,  ses  clochetons,  se?  flèches,  et  les  myriades  de  statues  el  de 
ligures  qui  peuplent  re  monde  (te  pierre.  Au  pied  du  |N>rfai!*,  le 
spectateur  reste  étonné,  saisi  de  sur])rise.  D'abord,  au  rez-de-chaus- 
see  se  présentent  trois  portes  gigantescpies  dont  les  jambages  soni 
décorés  d'une  rangée  horizontale  de  ligures,  ei  Te>n)l>re  d<  tniiii- 
ciM(|,  de  2'»/|5  de  hauteur;  ces  portes  sont  eom  nn'  rs  d'imc  vuùit; 
à  ogive  ornée  à  l'intrados  de  cinq  rangées  de  ligures  plus  j^etiff"? 
que  les  preini  i  s,  représentant  des  |)f^rsonnages  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testa  nu  ut ,  et  sé'|)arées  les  uru's  des  autres  \}nr  une  b?>pHp 
verticale  composée  de  fleurs  et  de  feuiilatrfs  D  ois  l'arcade  du  ceMin 
seule,  il  y  a  qMatre-vini,Ms  dt;  ces  ligures.  Dans  i'arrade  de  u'aiiclit 
el  de  droite,  il  y  en  a  cent  \int;t.  La  liyne  extérieure  de  ro:-'i\e  tji s 
voûtes  est  coumnnée  par  un  tvmpan  aigu  formé  des  deu\  ci>te>  y^ni- 
blablcs  du  triangle  isocèle  et  ornés  de  feuilles  à  crochets.  Au-dessus 
de  ces  trois  portes,  au  centre,  sous  une  énorme  ogive,  on  aperçoit  U 

Hfimti.  —  .T.  WoodK  ,  LfUer* ,  Ptc,  vo!.  I ,  [>.  .I?  à  60.  —  J.-D.  WhitUngton  .  Km  hi»- 
loricoi  Surrey,  etc.,  p.  154  a  IBO. — Cbapuy,  C'oi^nilM  /hifi(aMe«.— Dominique  (.^ixagiio, 
pehin  lOMwuid,  >  peint  «m  wtà-tfOÊiA  d«  N«ln-II«Be  d*  RdiM.  EU*  •  M 
HthoffniphtM  p«r  Simon  Quiiflio,  en  1827  et  1828.  Cette  vue,  sur  pierre,  de  66  1/2  cen- 
timètres \o'n^umT  sur  51  centimètres  de  hautear,  doUM  lUM  idét  ptriSlilt  d«  Ttsit- 
riear  de  ce  monument.  Elle  a  paru  a  Cailsrahe. 

1.  <|mtèlfttMMtM«tàlftaMgiiiSo8md«ltediHMlm«s^^ 
de  goût,  Reims  est  supérieure  à  toute*  les  cathédrales  qne  j'ai  v(i<>9 ,  et  pfolnUMMl 
•nui  à  toutes  celles  qui  existent.  J.  Woods,  Ullin,  etc.,  t.  I,  p.  58. 

9.  ifoym  âgt  MomuntnUU  ei  Àrchéologupu,  pl.  26,  Vue  intérieure  vers  rouaat;  fl.  1t% 
PteteO  ooddwtal,  r>frd»<htwwé>j  pl.  UO,  Plan;  pl.  ISl,  Bmm  m  olMpMMn  * 
diverses  parties  de  Notre-Dame;  pl.  137,  Statue  de  Vier:^o,  pi.'d-droit  dp  la  porte 
centrale  de  l'ouest,  ainsi  que  d'antres  détails  ;  pl.  138,  Six  statue»  de  la  fdce  intérieure 
et  orientale  du  portail  ;  pl.  150,  Chap  tenux ,  bases  et  frises  des  coloaoM  4m  fakriM 
wpMNm,  dM  tniiJwpti«td«Mll«>  dtift  mT;  fl.  m.  Tu  intlriMM  d«te  mt,  iw 
l'est;  pl.  198^  Sutuettes  du  porUil  occideakd.  Lft pfa»dw U?  4n  M9gmig$fÊllomtm 
fftétmt»  VmmmMê  dn  poviail  Bcëdeital. 
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grande  rusacc  ù  douze  compartiments  principaux;  à  droite  et  à  gauche 
on  voit  des  clochetons  à  jour  et  élancés,  couronnés  d'ime  grande  et 
de  quatre  petites  flèches  ornées,  sur  les  arôies,  ^tement  de  crochets. 


conlenani  dis  suiUies  du  grande  dimension:  ces  clochetons  dissi- 
mulent des  contre-forts  qui  servent  à  la  consolidation  des  tours.  Au 
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troiiièine  étage  enfin,  est  une  él(^g:nnte  galerie  à  jour,  soutenue  par  de 
oolonoettes Gooronnées  de  (rootons  élégants,  qui,  au  pourtour 
des  tours,  contient  des  figures  colossales,  au 
nonUkre  de  quarante -doux  ét  représentant 
les  rois  de  P^rance  depuis  Clovis  jusqu'à 
Charles  VI ,  sous  lequel  les  tours  fureat  ache- 
vées. 

Viennent  ensuite  les  deux  tours  octogones  et 
;i  jour,  flanquées  aux  quatre  angles  de  tou- 
relles hexagonales  également  à  jour,  dans 
deux  desquelles  il  y  a  un  escalier  en  spirale 
d'une  grande  légèreté,  dont  la  conception  et 
l'exécution  sont  hardies  et  élégantes.  Ces  tours, 
d'égale  hauteur,  ne  sontpcnnt  achevées;  mois  il  est  certain,  d'après 
les  (uerres  d'attente  qu'on  voit  sous  les  combles,  qu'elles  devaient  être 
couronnées  chacune  d'une  flèche  semblable  à  celles  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg  et  de  Fribotirg.  Les  tours  de  Notre-Dame  de  fieùns 
ont  au  delà  de  68  mètres  d'élévation. 

Nous  n'essayerons  pas  de  décrire  l'extérieur  du  chevet  avec  ses 
oontre-lorts  légers,  ses  arcs-boutants  hardis  et  élancés  ;  nous  nepario- 
fODB  pas  non  plus  de  ces  faces  latérales  extérieures»  do  osa  piliers 
Borloat  ornés  de  clochetons  à  jour,  formés  de  quatre  colonnes  et  d'un 
oooronnement  gracieux,  offrant  une  grande  flèche  centrale  à  huit 
pans,  décorée  de  feuilles  à  crochets  angulaires,  et  se  terminant  par 
une  croix  dont  les  extrémités  sont  composées  de  feuillages*,  flèches 
qui  sont  flanquées  de  quatre  autres  plus  petites  dans  le  même  style. 
U  but  voir  et  examiner  longtemps  pour  comprendre  ce  curieux  agen- 
cement de  lignes  et  de  surfeoes,  de  retraites  et  de  saillies,  de  plans 
perpendiculaires,  horisontaux  et  obliques,  cette  multitude  variée  de 
pleins  et  de  vides  I 

Si  l'extérieur  est  grandiose,  l'intérieur  de  N.-D.  est  imposant.  Son 
plan  est  une  croix,  non  plus  formée  seulement  du  déploiement  dim 
quatre  côtés  du  cube  avec  une  prolongation  vers  l'occident,  mais 
ici  la  tige  perpendiculaire  de  la  croix  s'allonge  plus  qu'au  siècle  pré- 
cédent, surtout  vers  le  couchant  ;  elle  a  huit  unités  de  l'ouest  à  l'est, 
ef  quatre  du  sud  au  nord,  qui  produisent  ensemble  le  nombre  de 
douie.  La  terminaison  orientale  du  chœur  est  formée  par  quatre 


1.  Vojrw  «M  d«Mi  erois,  pL  1S7,  ét  Mt^m  âgt 
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colonnes  à  cinq  travées.  Cinq  cliapelles  rayonnent  autour  du  sanc- 
tuaire; elles  sont  à  cinq  pans,  et  construites  par  le  décagone.  La  nef 
a  dix  travt'es;  les  transsepts  se  C()in|M)st'nt  de 
trois  nefs  de  50  mètres  de  longueur  du  nord 
au  sud.  La  longueur  totale  de  l'église  est 
de  138"  9'i;  la  largeur  de  la  nef  centrale  avec 
les  deux  collatéraux  est  de  30"  29;  la  largeur 
de  la  nef,  d'axe  en  axe  des  colonnes,  est  de 
15" 26;  entre  les  petites  colonnes  saillantes, 
12""  37  ;  du  nu  du  inur  au  nu  du  mur  au-dessus 
des  arcades  du  rez-de-<:haussée,  4/j"13;  la  hau- 
teur sons  clef  delà  voûte  de  la  nef  est  de  38"  33  ; 
la  hauteur  de  celle  des  collatéraux  est  de  17"  05. 

Les  dix  arcades  de  la  nef  sont  soutenues  par 
de  fortes  colonnes,  llanijiiérs  au  nord,  au  sud, 
à  l'est  et  à  l'ouest  d'une  petite  colonnette.  L'ne 
couronne  de  feuillages  indigènes  fait  le  tour  de 
ces  cinq  colonnes  accouplées  *,  Au-dessus  de  ces 
arcades  règne  une  petite  galerie,  et  au-dessus 
s'élève  la  claire-voie^.  11  n'existe  point  de  trifo- 
n'um  à  Notre-Dame  de  Reims.  La  face  intérieure 
occidentale  de  la  nef,  sur  laquelle  se  trouve  la 
grande  rose,  est  orijée  en  entier  de  niches  élégantes,  dont  chacune 
contient  une  figure  en  relief;  elles  sont  au  nombre  de  cinquante- 
deux.  Kl  les  représentent  des  personnages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament'. 

L'archevêque  Alhéric  de  Humbert  posa,  en  1211,  sous  le  rt^gne  de 
Philippe -Auguste,  la  pivmièrc  pierre  de  Notre-Dame  de  Reims 
actuelle,  un  incendie  ayant  consumé,  le  C  mai  1210,  l'ancienne  cathé- 
drale d'tibon  et  de  Hincmar,  commencée  et  achevée  au  ix**  siècle. 
Ce  fut  Koi)ert  de  Coucy,  architecte,  (jiii  ne  conçut  pas  le  piojcl,  mais 
qui  contiima  les  travaux.  La  constnidion  avança  avec  une  telle 
rapidité  que  le  cliœur  fut  déjà  consacré  en  1215*. 

Il  y  a  tout  lieu  d'admettre  que  ce  fut  à  l'église  de  Saint-Denis  qu'on 
employa  pour  la  première  fois  l'arc  à  tiers-point,  dont  l'origine  est  la 


870.  «71.  —  CbapitMB  et 


1.  ir«y<n  àg$  MmmmmM  U  Àrekéetogiqm.  Pl.  131,  150,  Chapii 

2.  M.  PL  se.  ImMOTr.-  8.  Id.  Pl.  U8,  «inMifaidtM» 

4.  ("horum  ejusdcm  consccratum  fuiss*  ab 
aono  1315.  M$t.  Btm.  llùt.,  t.  11 ,  p.  470. 
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voûte  deux  fois  plus  larp^e  que  longue,  et  dont  nous  avons  parlé  à  la 
.  page8/jl.  Le  système  d  archiUH:ture  vulgairement  appelé  goUuquf, 

s'est  peu  à  peu  élaboré  de  l'arc  à  liers- 
puiiit,  eiu|jl(i\i''  ii;uis  la  coiisinicfiori  de 
la  voûte  en  question.  Cette  éhdjor.tiion 
s'est  faite  lentement,  progressivement, 
dans  l'espace  de  soixante  -  quinze  ans, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  enfm  à 
son  accomplissement  sous  le  règne  de 
Louis  I\,  Ce  fut  dans  le  domaine  royal, 
aupn's  de  la  capital»?  du  royaume  où 
venaient  converger  tous  les  talents  et 
toutes  les  dt-cou vertes,  qu'est  née  l'ar- 
chitt  cture  ogivale,  appelée  à  just»'  titre, 
dès  la  (In  du  xur'  siècle,  arcliileciure  ou 
manière  franc^aise. 

A  la  page  81 1  de  ce  volume,  nous  nous 
sommes  (X'cuj)é  d'-ja  des  parties  à  plein 
cintre  de  la  cathédrale  de  Cliarires': 
celles  où  l'on  voit  l'ogive  dali  nl  du  commeiK  k  iiiriil  du  xni'"  siiVle. 
Cette  cathédrale  a  reçu  sa  dédicact'  on  rj()l).  par  Pierre  de  Maiiicy  son 

évr'(|ii('.  La  nef  S)'  comiiose  d'arcades  à  ogisi'. 
soiiii  iines  sur  des  piliers!  octogones  tlanqné-s 
de  (|iiaire  colonnelics ;  ces  piliers  alternent 
avec  des  colonnes  ornées  de  (juatic  colon- 
nrtti  s  semblables  à  celles  (pii  acconijKignenl 
les  piliers  octogom's.  Au-dessus  de  ces  ar- 
cades du  n-z-d-'-cliniissi'c,  il  n'\  a  point  de 
triforium,  ukos  une  petite  galerie  ;i  '  'ilonnes 
iM)lfvs  couronmrs  d'ogives,  l'uis  vient  la 
elaiie-\oie ,  coinposi-e  de  deux  grandes  fe- 
nêtn^s  à  ogive,  au-dessus  desquelles  est  ujie  rosace  à  huit  lobes. 
C"tte  disposition  se  ii'pèie  dans  le  chœur,  moins  les  roses  au-des- 
sus de  la  claire-voie  dans  la  partie  circulaire.  La  lerminaist)n  du 
chœur  est  à  septpaus  avec  autant  de  travées  dans  la  nef.  L'église  a 


trt.— BoMdstisiMMpt  Al  m'iti 


1.  Ff«M%  CâtkiiraU,  hy  B.  WhiklM  ud  R.  GmM.  —  J.  Woote,  iM$m  tf  m 
4ffMlM«M  «te.*  vol.  I,  p.  47  —  Ctiapay,  CaOMnkt  françaim.  ^Mmognpkk  ét  U 

CathidraU  dt  CUartrrs,  pnr  MM  Lh^mh  et  Ainaury  Daval.  Flûte,  l84Sl  Or— d  khM. — 
il.  Gnilhabaud,  L ÀrcktU ciur»  du  v'  au  xvi''  tin-h. 
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« 

130»  SO  de  longueur  dans  œafre«  à  partir  de  la  fiMe  oiientale  do 
mur  du  portail  jusqu'au  fond  de  la  chapelle  des  ApAtres,  et  SS"  65 
de  largeur  dans  œuvre.  La  laiigeur  de  la  nef  est  de  16*  ,  de  eeotre 
en  centre  des  piliers;  les  transsepts,  do  nord  ao  sud,  ont  M*  70  de 
longueuf. 

Le  portail  occidental  '  est  simple  et  imposant  :  tes  trois  portes  qjai 
s'ouvrent  sur  la  nef  centrale  sont  surtout  remarquables.  Files  sont 
ornées  de  statues,  comme  celles  de  Heims  et  d'Amiens,  qui  s'élèvent 
sur  un  piédestal  formé  de  la  cokmoe  même  contre  laquelle  ch.tqtTe 
statue  est  adossée.  L'embrasure  de  ces  portes  est  peu  profonde, 
en  comparaison  de  celles  de  Reims  et  d'Amiens;  au>de8sus  de  ces 
figures  il  existe  une  rangée  de  chapiteaux  représentant  une  sMc  do 
sujets  bibliques  ;  les  linteaux  offrent  de  beaux  bas-reliefs;  celui  de  la 
porte  centrale  contient  quatorze  prophètes;  chaque  porte  ^t  coa- 
rcHinnée  d'une  ogive  peu  sensible  encore;  elle  semble  presque  formée' 
du  plein  cintre  auquel  on  aurait  ajouté  une  petite  pointe  au  centre 
dans  la  partie  supérieure;  les  voussures  des  deux  portes  latérales  con- 
tiennent des  rangées  de  figures;  à  la  porte  centrale  on  en  voit  trois. 
An  milieu  du  tympan  de  la  grande  entrée,  on  a  représenté  Jésus  assis 
dans  la  figure  appelée  Yt^sicn  piscis*;  il  est  entouré  des  symboles  des 
quatro  l%vanp:élistrs:  à  sa  droitn  il  a  Ip  lion  H  l'anf^e;  h  sa  gaucho,  le 
bœuf  et  l'aigle.  Le  tympan  m»  ridional  contient  une  figure  de  la  Vierge 
tenant  l'enfant  Jésus,  qu'elle  semble  offrir  à  l'adoration  des  fidMes  ; 
la  Vieri^p  est  enrensée  par  un  aiif^e  placé  à  gauche  et  à  droite.  Ln 
dessous  du  tytupaii  de  la  porte,  sur  le  linteau,  se  trouvent  deux  bas 
reliefs.  l,e  sujet  inft'rieur  représente  la  naissanre  de  Jésus.  Le  lit  de  la 
Vierge  est  d'une  éléi;auee  remarquable.  Le  sujet  siqiérieur  repr?^s<^nle 
la  présentation  de  Jésus  au  temple.  Sur  le  tympan  septentrional  il 
est  accompagné  de  deux  w^f^^.  En  dessous,  les  quatre  anges  men- 
tioimés  dans  le  septième  chapitre  de  l'Âpocahpse  sont  placés  aux 
quatre  coins  du  monde  pour  retenir  les  vents.  Plus  bas,  une  suite  de 
figures,  au  nombre  de  onze,  représente  les  apôtres. 

La  voussure  de  cette  porte  contient  des  figures  f^rotesques.  les  signes 
du  zodiaque,  <'i  les  travaux  des  douze  mois.  Au  nord,  1«*  pnrtail  est 
flanqué  d'une  tour  dont  la  moitié  supérieure,  commencée  en  1507  et 

1.  Moyen  Age  piUorttque,  pl.  L53,  Vue  norii-outal. —  JUc^ftn  ige  Moummatai  et  Àrchécl,, 
Pl.  IS,  Pmrlin  MoMamal. 

2.  Voyoz  la  sit;iiifu-nt!on  «te  retto  B^uri-,  dans  un  mémollt  d»  F.  K«nMk ,  à  Ift 
page  S53  du  six*  vgtaiM  de  VAnh^ohmia.  Londm,  183L 
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Mheréa  en  Wk,  est  l'oovngft  de  Jean  Texier,  ardiilacte,  natif  de  11 
tance.  lOi  heQtettrdeœtl»  tenr.'anib  sa  flèche*  est  de  ilS  mètres 
epviroii.  La  toar  méridionale  du  .portail»  qui  offre  tous  les  caractères 
de  rarchitecture  de  tiaosiiiOD,  est  de  la  fin  du  m*  siècle.  Aux  ftoes 
extérieures  du  nord  et  du  sud  des  transsepts ,  on  voit  un  poftad 
simple  el  élégant,  ayant  en  saillie  nu  porche,  composé  de  trois  ' 
grandes  ouvertures  à  ogivè^  communiquant  entre  elles,  et  ornées 
d'une  multitude  de  statues  d'une  grande  beauté  :  celles  du  nord, 
surtout^  méritent  l'attention  et  l'étude  du  sculpteur,  la  porche 
méridional  a  été  bâti  par  Jean  Connîer.  Les  statues  du  porche  du 
nord  de  la  cathédrale  de  Chartres  montrent  ce  que  la  statuaire 
du  moyen  &ge  a  produit  de  pi  us  achevé.  Elles  ont  plus  de  sévérité 
que  celles  de  Mm  et  de  Strasbourg.  Nous  ne  quitterons  pas  la 
cathédrale  de  Chartres  sans  mentionner  tes  deux  belles  rosée  de  ess 
transsepts,  si  parfaites  comme  architectore,  si  magnifiques  comme 
vitraux*. 

La  fondation  d'une  cathédrale  à  Strasbontg*  remonte  è  une  époque 

■ 

1.  Moym  â'ie  .Vcmumental  tl  ArrhMogiqut,  pl.  20  et  21.  ; 

2.  La  clôture  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Chartrc» ,  exécuter  en  pierre  bianebe, 
«rt  r««vng«  d»  JoMi  T«sicr,  qal  élm  mmI  b  lonr  Mptentrionala  àm  porlatl  fwim- 
cipal.  Cette  enceinte  fat  commencée  en  1514;  il  mourut  en  1529,  avant  que  son  œuvre 
ne  fï^t  acli(  \éc.  On  suivit  se»  dessins  pendant  dix  ans.  Ensuite  vtw  partie  circulaire  à 
l'orient  a  été  continuée  par  h  .  Uoadia,  en  1611 ,  sculpteur  Orléanais.  Bon  nombre  de 
Ègumqû  «mtntMlMdAtDrt  ftirent  oéentéM  en  1681,  par  Dlaa  «t  Lasiw,  tow 
dan  IMti&  de  Cluutree.  L'ourrage  n'a  été  entièrement  achevé  qu'en  1706.  CHU» 
enceinte  se  compose  rl'nii  <«otihassemen(  forni(^  et  orné  de  15  compartiments  d'arcliitcc- 
ture,  posé  sur  nne  sorte  de  &i)  lub^ite.  Âu-dessns ,  dans  on  renfoncement,  on  voit  des 
■4eli  de  rHbtoln  tidale  et  principaleMit  lee  ttalto  lee  plat  manittHiti  de  la  vi»  d»  te 
Vieri^e  et  de  Jdma.  Il  y  a  GOTkMt  SSO  figures  de  1  métré  de  haut  à  peu  prë«.  Lm 
sujets  sont  i^nrmontés  d'un  couronnement  architeotonique  d'nne  (fratidc  richesse. 
Il  se  compose  de  frontons,  de  galeries,  de  clochetons,  d'aigttiUea,etc.,  le  tout  itoutena 
•ar  dea  «eAtae  ea  peadenttt  Laa  aqjete  hbtoriqnes  eant  eaéeatAa  «a  roode  htmt. 

,  ,  Quoique  d'un  bel  cflllt,  oalte  clôture  est  cependant  chargée  de  trop  d'omcmenta. 

L'cBÎl  pst  fatifjué  de  parcourir  les  innonitirables  détails  iiroiluîts  par  ritnn'4iiiatîoii 
de  l'artiste.  Dans  le  Mofftn  âge  Monvunmtal  tt  ÀrchioiogiiVt ,  pl.  10,  on  trouvera  ane 
IMvUe  aiMdlooiIa  da  ca«l«  dAtare.  J.  Waads,  dan*  «ea  Imm  d*Mi  araftAM*,  èla 
page  53  do  son  premier  volume,  en  a  donné  un  compartiment  géométral.  Voyez  auni 
»  French  Cathedra  h  ,  i>y  H .  Winkles  and  R.  GarUod.  1837.  In-4 ,  p.  90 1  al  laa  CblMdrato 

iroMÇttUu,  par  Chapuy. 

S.  EMab  MMMifeei  «I  fopur/ra|tUftMe  «ar  ti^tm  calhUték  ét  Slnutoers;,  par  VmMbi 
Gmndîdier.  Strasbourg,  17^.  In-18,  da  486  pages.  —  Dtteription  nonttlh  dt  la 
C'ilt,i,lifiU  de  Straebourg  fl  dt  m  fameuse  lour,  par  Joseph  î^chwcij^liiiUHer.  3'  é.îit. 
177U.  In-lU.  —  Stunmoia  Ârgentoratensium  Temploai,  Ski  ifl  au«)fù(Tli(bc  un»  et^kt> 
lidw  firr^rfAung  b<i|  «M  MaStieca  ank  fr|t  lo^botMi  Aialteit  |8  €tml0tttg.  teé 
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très-reculée.  Qovis  ût  élever  yen  l'an  504  dans  cette  ville  une  petite 
église  en  bols;  Gharlemagne  y  i^ta  ou  y  reoonstmisiina  chiBor  en 
pierre ,  vers  la  fin  da  vm*  siècle.  Hais  cette  ooostniction  tombant  en 
ruine,  l'évAque  Wemer  fut  le 
premier  qui  s'aida  du  talent 
d*un  architecte  habile  pour  con- 
struire une  donvelle  cathédrale 
sur  des  fondations  solides.  Elle 
Alt  commencée  en  1015,  et  le 
chœur  s'éleva  jusqu'à  la  toiture 
en  10S8.  Après  la  mort  de  l'évé- 
que  Wemer,  une  interruption 
eut  lieu  dans  les  travaux,  et  oe 
n'est  qu'en  ^S75  que  la  nef  fut 
achevée.  Le  nom  des  architectes 
qui  conduisirent  les  travaux  de 
cette  église  sont  restés  incon- 
nus, liais  le  portrait  de  l'un 
d'eux,  de  celui  qui  construisit  la 
nef,  se  voit  à  l'intérieur  de  ce 
monument,  sur  la  paroi  d'un 
des  tranaeepts.  Le  portail  occi- 
dental manquait  encore;  en  l'an  1377,  Erwin  de  Steinbach  en  jeta  les 
fondements.  Après  la  mort  de  cet  architecte,  arrivé»  en  1318,  son  (Ils 
Jean  continua  les  travaux.  Erwin  n'avait  élevé  que  le  premier  étage  et 
une  partie  du  second,  qui  fut  achevé  par  Jean.  A  la  mort  de  Jean, 
en  1839,  on  abandonna  les  projets  d'Erwin,  qui  avait  conçu  l'idée  de 
bâtir  deux  étages  au  portail ,  et  on  utilisa  les  travaux  faits  pour  élever 
un  troisième  étage,  qu'on  lia  avec  les  tours  par  une  construction  inter- 
médiain  et  centrale.  Après  la  mort  de  maître  Jean,  plusieura  archi- 
tectes se  succédèrent,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  vers  l'à39,  Jean  UOli,  de 
Cologne,  vint  tenniner  la  tour  septentrionale.  Celle  in  midi  est  restée 
inachevée. 

Le  plan  de  cette  église  est  fort  simple  et  se  nqiproche  de  la  forme 
de  la  basilique.  Le  chœur  circulaire  est  bas,  obscur,  mais  imposant. 
La  nef  a  quelque  chose  de  solennel  et  d'élancé,  produit  sans  doute  par 
les  fines  oolonnettes  accouplées  qui  soutiennent  la  couverture,  et  qui 


tM.  —  PhM  4*  lâ  «thMiita  <• 


3N.  Oftam  e^binm.    ët(alibuig<  1617.  1  vol.  iu-4,  avec  figures,  S*  édition,  pur 
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fileot  Sios  ioteituption ,  depuis  leur  basp .  du  sol  jaaqu'à  la  naiflSSDM 
des  voûtes.  Cette  nef  n'a  point  de  triroiium,  mais  sealement  une 
galerie  composée  de  ifaatte  arcades  à  ogive,  couronnée  par  une  claire- 
voie  large  et  d'une  trop  petite  élévation.  Une  petite  galerie  aveugle 
règne  au  pourtour  intérieur  des  collatéraux,  qui  sont  ornés  de  magni- 
fiques fenêtres.  Toute  la  çchesae  architecturnle  dr»  In  rnthédrale  de 
Strasbourg  a  été  réservée  pour  sa  façade  occidentale.  Les  deux  tiers 
inférieurs  de  cette  façade,  le  rez-de-chaussé<*  f*t  le  premier  étage  sont 
un  des  ouvrages  les  plus  accomplis  de  rarchiicclure  à  o^hv.  Là  l'ar- 
chitecture n'a  admis  qu'un  emploi  subalterne  de  la  sculpiure,  qui 
*  n'est  visible  que  dans  les  trois  grandes  portes  d'entrée,  aux  chapiteaux 
•  des  colonnes  et  aux  pyramides  des  clochetons.  La  grande  rose  centrale 
est  d'un  goût  parfait  dans  son  ordonnance  générale  et  dans  î^ps 
détails.  Nous  ne  décrirons  pas  ce  superbe  port^iil,  cecïief-d'a'iivre 
d'Erwin  de  Steinbacb  ;  nous  renvoyons,  poar  son  étude,  aux  ouvrages 
sjiéciaux'. 

I^s  portails  des  tnnssppts  du  nord  et  du  midi  sont  à  plein  cinire  <  t 
du  xtf  siècle.  Celui  du  nord  a  une  belle  porte,  dont  le  si\le  pnnive 
qu'elle  approche  du  style  de  transition.  Le  portail  occidental  a 
h'[  mètres  de  lon^Mieiir.  du  nord  ao  sud.  Le  point  de  centre  de  la 
grande  rose  centrale  est  à  enxiron  2b'"  «0  an-dessus  du  sol.  Depuis  le 
sol  jnsqu'au-dessns  de  la  |)reniière  haUistradt-,  il  y  a23'"V->-  <"e 
point  jusqu'au-dessus  de  la  seconde  balustrade,  il  y  a  18™i!'i.  De  là 
jusqu'au-dessus  do  la  balustrade  de  la  plate-forme  de  la  toui\  il  y 
a  ^S^IS.  De  la  halustrade  de  la  plate-forme  an-dessus  de  rdle  (pii 
couronne  les  escaliers  ant^ulaires,  il  y  a  36™  81.  De  là  à  la  base  de  ia 
pyramide,  1"56.  De  là  juscju'à  la  naissance  de  la  lanterne.  2fi*69, 

là  an  sommet  de  la  croix,  1 1  "'  20.  Hauteur  totale  de  la  tour,  143"  OÔ, 
^     Elle  contient  six  crni  trente-rint]  marches. 

Notre-Dame  de  Straslxjuit;  a  1  d.')"' V'*'  de  longueur  dans  œnvîv ,  dr 
la  paroi  orientale^du  miu'dii  portail  jusqu'à  la  terminaisfiti  circulaire 
du  chnpnr.  Il  y  a  If)"".»'!  de  «  rnire  eti  centre  des  piliers  qui  .sépaivul 
•  la  nef  des  collatéraux  :  la  larLTiir  totale  de  Tf^^lise,  dans  ceuvre.  est 

de  27"  65.  La  chapelle  Saint-André ,  au  sud  du  chœur,  est  la  plus 

1.  raé  •Pîiniftfr  tn  ^tMxthirn.  »on  ^1itrt<^  edjtflfcft.    .RavlJrubt  unt  nulJatg.  1829. 
Io-8,  avec  in-folio  de  12  plaoctie».  —  CaMdraie  dt  Stmboury  et  »*$  délitêk^  par 

A.  Fricdcridi  «t  X.  SMidoMoa.  Iii>lbUo.  Strubov? ,  1889.  —  JTflfm  «gf  fUêtmpt, 
pl.  55,  Vue  8Dd-oo<>st.  —  Wo<jm  âge  Momumentai  el  vif  /iroM ytf«»,  pl.  88,  FbtIi  «MÉMlt 
•t  roM  oceidMitole  { pl.  31,  roitail  oocidmul  m  sad-MiMU 
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curieuse,  elle  est  du  %n*  sitrln.  La  chapelle  Saini-Jf\in-l^aptiste,  de 
l'autre  côté  du  chœur,  est  ilo  la  iiK^ine  époque.  La  clui]Kii(;  Sainte- 
Catherine,  placée  au  sud  du  collatéral  du  midi,  a  été  commencée 
en  1331.  La  chapelle  Saint-Laurent,  située  au  nord  du  collatéral  sep- 
tentiiutiai,  a  été  commencj^e  en  U9/i,  et  achevée  en  150ô.  Le  porche 
septentrional  du  transsept  nord  est  de  la  même  époque,  et  fut  bâti  par 
Jacques  de  Landshut,  qui  fut  aussi  l  arciiitecte  de  la  chapelle  Sain l- 
Laureni'. 

1.  port«  «entnile  du  portail  de  l'occident  mérite  surtout  l'atteiition  de  TaolJ- 
qaaire.  Là,  comme  à  Keimt ,  cinq  rHiiifèec  do  fljçurea  ornent  la  vouMurc  à  ogive  qui 
ooorviuie  La  porte.  La  dcniiérc  lï^uc  extérieure  contient  l'histoire  de  la  création. 
LliIttoin.dM  prtriMtthM  ett  npiHMlte  ému»  Ui  Momà».  Im  tnitién*  iMfi*  contlciii 
If  cruclfif^rnent  de  »nint  André,  In  dreapitation  «le  saint  t\nil,  ft  It-  snpptice  d'antres 
martj  rs  chrétieuB.  DanK  la  quatrième  ranj^ée,  on  voit  les  quatre  évangéliates  et  les 
huit  premiers  pér^  de  l'Ëglise.  La  cinquième  enfio  r^rodaît  les  principaux  miracles 
dt  JéMB,  dont  tot  êtj^U  M  Kent  i  oras  dn  tympan  «ù  nona  Toynot  an  Fnrion  «t  wm 
AM  fnsion  :  1"  son  etilriù  A  .Tt'n;sakîii ,  l:i  ct'-no,  sa  conduite  devant  Caïphe,  sa  flagt'l- 
■lation  ;  2^  son  exposition  devant  le  peuple ,  ensuite  il  est  représenté  portant  *i  croix  ; 
au  centre  est  figuré  crucifiement,  ensuite  la  descente  de  croix,  le  sépulcre.  Le 
traiiita*  lMiM4«Iief  anpManr  repréacnts  In  nlelde  de  Jndas,  l'nppÉritlm  de  J4ma 
après  sa  résurrection,  \n  scï-iio  de  soiiil  Thotnns;  te  qn.itrièriu'  bas-retief  reproduit 
l'Ascension.  Le  fhmtou  triangulaire,  qui  furmonte  la  voussure  à  ogive  de  cette  porte, 
«Kmtient  la  figure  de  Seknnoa,  celle  de  la  vierge  Marie,  tenant  dans  son  bras  gauche 
l*««il!uit  Jèana.  Dnin  Tangle eupérleer  dn  tjm|Mn,  H  y  n  nne grande  Ihoe  de  Dien le 
pêi'i\  I  n  fiorie  dn  colintérnt  lîu  iiiiitî  roprosentc  .Jôsns  jti^'f  i  t  assis  sur  un  arc-cn-ciel; 
plus  tiaH  est  la  résurrection  des  morts.  Au  milieu,  les  damnés  do  toutes  conditions 
•otretit  dans  la  gueule  du  dragon  infernal.  Viennent  ensuite  qnntre  divers  rangs  for- 
MMnt  84  flgnvee  d'angM  «t  de  lainta  ^1  doivent  partMper  dan  le  oicl  A  la  Rloif»  de 

TMeu.  Aux  i\pvtx  rAté^  «te  eettc  porte  est  repn'seiitro  la  ])aiTil>ole  du  ni^nuine  <Ii-s  cieux, 
figurée  p.ir  le»  dix  vierges  invitées  à  la  noce-,  à  droite,  l'épauxavec  les  cinq  sagM,  à 
gauche,  l'éponta  »vee  ta*  cinq  f!»ltea,  les  première»  ayant  ienra  laapea  dmiûa  ni 
plebioa»  et  lea  leeendoe  la»  tenant  renvanlaB.  A  la  porte  do  collatéral  de  fanolie  on 
dn  tiftH  ,  on  r»  repri''seiit<^  la  purification  de  ta  Vierije,  l.i  priVenlatinn  de  .îëi^it*  an 
temple,  radoration  des  trois  Mage*,  le  massncm  des  louoœnti  et  la  fuite  en  %ji'pte. 
An  bai,  aont  aapii  atntnea  wpriaentnnt  lae  sept  pêchéa  morteta,  dMit  diacttm  tient  ana 
tM»  aoaa  aee  piada.  Aux  deox  cètés  de  oaa  aiatnea,  dans  dea  mnga  aéparia,  aoni 

quatre  autres  ftjjnres  qui  dèsijfnent  te''  quatre  vertus  car  !  nnl)  «. 

La  cathédrale  de  Strasbourg,  sa  magnifique  tour  surtout,  a  été  célébrée  par  des 
iMMumea  qni  «Mriaaiient  Tatt;  Mam»  Hy^vina,  pape  sona  le  nom  de  Pie  H,  parle  déjà 
de  ht  Umr  miraculeuse  qui  porte  aon  ohef  dans  les  nues  *.  J.  Wimpfcling ,  auteur  du 
XV*  siècle,  lui  a  prodigué  des  êlo^e^  en  proste  latine**.  Mioodène  FriaehUo,  qnl  vivait 
an  XVI*  siècle,  lui  a  consacré  des  vers  lalina***. 

Kona  nn  non*  AolgnerouA  pa»  da  In  anttédftle  d»  Stfaaliomf ,  anna  noua  neenper 
d*Erwln  de  Siainbadif  l'aidiUeeta  qnl  n  conçn  et  Htné  nne  pnrtin  da  aaa  portail 

*  tk  Tklti,  sfm.  «Nrfèni  H  MmiUhut  naaMte,  «aaeHptia»  nt. 

"  ri>iio,r.r  Hmm  Gn awafcni wn >  daaa  saharMI»  Seti/L  hnr.  Gtm.,  1. 1.  p.  Wl,  H  tm^ 
rlMsto,  p.  400. 

***  Cnp«Mn  dt  Ailimumk»  lardbffo  irpmlmlniif.  Uraatnnnr.  I*7<.  ta.4. 
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On  descend  par  deu\  escaliers  devîngt-cinq  marches,  pratiquées 
dans  les  transsepts,  à  la  crypte  soiilerrainc  placée  sous  le  chœur  ei 
l'intersection.  Dans  la  cliapcllc  de  Sainl-Jcaii-Baptiste,  au  nord  du 
chœur,  il  existe  un  t<jnd)oaii  de  la  lin  du  xiii*  siècle.  C'est  celui  de 
(  (Mil  il]  II  de  Lichtenberg,  mort  en  1299.  La  chaire  de  la  cathédrale, 
siuicc  ilans  la  nef,  ouvrage  de  Jean  Haimiierci .  fui  exécutée  en  H8G'. 

Si  la  nef  et  le  portail  de  la  cathédrale  de  .S.unl-i'ierre  de  Beaiivais' 
étaient  exécutés,  celte  église  serait  certainement  la  plus  grande  de  la 
chrétienté.  Mais  il  n'existe  que  son  chœur  et  ses  transsepts.  ijà  termi- 
naison du  chœur  est  à  sept  pans,  autour  de  laquelle  rayonnent  sept 

■ 

occidental  et  de  la  qa'it  y  MbHt.  Cft  artiste  éuit  né  à  SUiaàiÊ^ ,  petite  ville 
c);^Tix  ]f  innrgravfat  de  Bade.  On  ne  connaît  pas  l'Année  de  sa  naÎManoe.  11  moumt  le 
17  jauvier  Il  est  probable  qu'il  commença  sa  carrière  comme  simple  tailleur 

4»  ptem.  Erwia  flit  1»  prenier  m  zin*  liAel*  qnl  conadtoa  «nt  lof»  à  Stn^ 
boarg,  k  l'instar  do  ccttes  éUiliUes  en  Angleterre.  L'empereur  Rodolphe  lai  accorda 
des  franchises  en  137.">.  I^i  frateniité  des  maisons -libres  reconnaissait  pour  pntrotiî  les 
quatre  tailleurs  de  pierre  couronnés  :  il  en  e»l  fuit  luentiun  dans  les  cuuHtitutiwns  de 
raimée  14».  U  Ugmd*  d«  «mmb^,  éMt  la  flto  MoélMnb  8  4c  iiofinlK«,M 
trouve  dans  Jacques  de  Voragine  et  Ribadeneira.  On  les  nomme  ordinairement  les 
quatre  couronnas ,  paroe  qu'on  ne  LOiuciissait  pas  lenn?  noms  primitivement,  qui  ne 
furent  découverts  que  plus  Utrd.  se  nouiutaient  Sévère,  Sévérien,  Carpoplu^et 
VMorla.  L*«mp«rMr  Dloatétin,  «ytKk  tippiis  qvlk  éteint  dif^teo»,  vonlat  I» 
forcer  k  siurifier  aux  dieux  païens.  Comme  ils  .s'y  refusèrent,  it  les  fît  mettre  h  mort. 
Selon  une  autre  légende  ,  ils  forent  jetés  dans  le  Tibre  ;  ou  vit  apparaître  au-dessus 
d'eux,  dans  les  nuages,  quatre  couronnes.  Deux  années  plus  tard,  continue  la  l^eude, 
Il  alitait  «inq  aatiw  «ealptmn,  Ctanda,  Ciator,  NieMtnta,  Sinpliet  ai  ^aiplMnaa. 
I.'emjitTcur  les  fit  également  jeter  à  l'eau.  Ces  martyrs  furent  canonisés  par  le  pape. 
U  esiâtiut  à  Kome  une  église  de  Quatro  Sanii  Coronati'.  11  se  trouve  une  représentation 
daa  quatre  couronnés  à  la  cathédrale  de  Pavie ,  sur  la  face  principale  du  munument 
da  Satet'AaKvatin.  Haamit  teillés  dana  ta^plarraat  ebaqaa  igara  a  mb  aam  t  Cfande, 
Kicostratc,  Syiitphorien,  Simplice.  Ils  tiennent  un  marteau,  un  compas,  un  ciseau  et 
autres  outils.  Le  troisième  tient  une  légende  sur  laquelle  on  lit  :  Martuor.  Coronatorum", 
Maître  Erwin  avait  ime  fille  nommée  Sabine;  elle  exerçait  l'art  de  la  aculplure,  et 
plaaianiB  antaan  paDaflnt  qoa  la  porta  du  nd  da  portail  oeeMaatal  ait  dna  à  mm 
talent.  Kn  17B2  rm  voyait  encore  Vépltaplw  d'ErwIn,  da  sa  liMUMaftda  adttttajiaa, 
qu'on  a  retrouvée  aujourd'hui  ***. 

1.  Hbyfii  dgt  pittoretqut,  pl.  28.  —  Moyen  dgt  MmmmUal  êt  Ànhéoloyitiut,  pL  3it. 

S.  D4tcripUim  4»  lu  calhidralê  èê  Jtoieaù,  aceoiHjMgiWs  da  ptos  dw  «aw  il  dM  ditoflr 
rtmarqn  tfihs  du  vio nume ni ,  cl  f,rrr^Jfe  d'un  rf'ïum/f  du  principour  érrnrmenln  i/m'  *'y  rat- 
tachem,  par  Emmanuel  Woillex.  Paris  et  Beauvais,  1838.  Petit  iu-fbl.  22  pages  de 
texte  ai  13  planches  lithographlées.  <—  FnaeA  CtUhtdraU,  by  B.  Wiatdas  aod  R.  Qaa» 
land.  ^fcMMlml  JVofte  «a  Oenaaa  Ckarete»  183S,S*dflt.,  p.  Idft.  — -  J.  WaodVf 
iMm  ^ m  ÂrdtUtei,  aie,,  vol.  I,    14è  17. 


t  modemOf  ete.  Bwaa,  1177.  P.  IM> 

L'arca  di  Santi-Ajntiinn,  etc.,  par  C.  rcrrarl  et  D.  Sscchi.  Roms,  1M2. 
•••  Celle  A'Erwla  est  slnsl  conçoe:  Anno.  Do.  MCCCXVUI.  XVI  ksi.  Fcliruarll,  obiit  Dwgisier 
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chapelles.  Du  fond  de  la  chapelle  de  la  Vierge  jusqu'au  mur  occiden- 
tal des  Iransscpts  il  y  a  72"" 50.  La  largeur  totale  du  chœur,  des  bas 
côtés  et  des  cliapelles  est  de  58™  15.  La  largeur  du  clueur  de  centre 

en  centre  des  piliers  est  de  IS"  35.  La  longueur  des  transscpts  du  nord  ! 
au  sud,  dans  œuvre,  est  de  57"'80.  La  largeur  de  la  nef  ceDtrale 
des  transsepts  est  de  15"  73  de  centre  en  centre  des  piliers. 

La  partie  polygonale  date  du  milieu  du  xni»  siècle.  Le  chœur 
jusqu'aux  piliers  orientaux  des  irausscpls  est  du  commencemeat 
du  MV'".  Le  transsept  i^eptentrional 


avec  son  portail  est  du  règne  de 
Louis  Xll  ;  celui  du  sud  ,  du  règne 
de  François  I".  Les  portes  du  midi 
sont  p<.nil-ëtre  dues  au  talent  du 
Primatice.  Sur  des  colonnes  mas- 
sives flanquées  de  quatre  fines 
colonnettes  engagées,  dont  les  pre- 
mières sont  couronnt'es  à  une  hau- 
teur de  15""  17  d'un  joli  chapiteau, 
s'élt-venl  les  arcades  à  ogive  du 


chn  ur.  A  22"  67  du  sol  règne  une 

tf f.  —  PlB  «•  h  otMinto  auaiftam 

galerie  a  jour  faisant  le  tour  du  <*Bnafali. 

chœur.  Haute  de  0  mètres,  elle  est 

divisée  en  deux  compartiments,  couronnés  d'une  ogive  dans  laquelle 
on  voit  une  rose  à  cinq  lobes'  qui  surmonte  les  deux  arcades  gémi- 
nées des  compartiments.  Au-dessus  est  la  clairc-voie,  composée  d'une 
immense  fenêtre  divisée  en  deux  par  un  meneau  dont  charpie  ]iariie 
est  couronnée  d'une  ogive  à  cmcliets  intérieurs,  au-dessus  desquels  il 
y  a  deux  roses  h  quatre  feuilles,  et  le  tout  est  surmonté  d'une  autre 
grande  ogive  contenant  une  rose  à  six  lobes.  La  hauteur  de  Sain^ 
Pierre,  sous  clef  de  voûte,  au  centre  des  transsepts,  est  de  iS^lB. 

Au  premier  abord,  le  chœur  de  Beauvais  semble  avoir  une  grande 
ressemblance  avec  celui  d'Amiens.  Ce  sont  les  mêmes  dimensions 
colossales,  la  même  ordonnance  horizontale,  arcades  et  piliers  gigan- 
tesques en  bas,  galerie  supérieure  en  dessus,  et  claire-voie  supérieure. 
Mais,  après  un  examen  pJus  détaillé,  on  s'aperçoit  que  les  longues 
lignes  perpendiculaires  n'étaient  point  dans  le  projet,  qu'elles  sont 
l'effet  d'une  reprise  forcée  de  l'œuvre,  reprise  saos  laquelle  ces  hautes 

1.  D«M  k  gdcrit  te  mclMdit  0  y  a  daq  lobw.  Dmm  «Ht  da  «iKçnr  m  partit 
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*  et  délicates  masses  ne  se  sernlont  jH)iiii  tenues  debout.  Ainsi  les 
piliers  intermédiaires  âu  chœur  doniK  ni  naissiinrn  h  des  nrcadr«?  à 
Ogive  trop  étroites  et  trop  aiguës.  Les  piliers  soat  hors  de  proportioo 


et  la  daire-voie  admet  une  si  grande  quantité  de  jour,  qu*k  pdne 
semble-lFolle  conserver  un  caracière  architectôniqae.  Amieos,  dit  tnt 
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justement  M.  Whewell,  ressemble  à  un  géant  en  rc[X)s;  Beauvais 
est  un  homme  d'une  taille  colossale  qui  s'élève  sur  la  pointe  des 
pieds 

Kn  l'année  1180  un  incendie  détruisit  l'ancienne  cathédrale,  com- 
mencée par  Hervée,  à  la  lin  du  x*  siècle,  et  continuée  fwr  ses  succes- 
seurs. Miles  de  Nanleuil,  évAque  de  l'année  1217  à  123^1,  commença 
en  1225  à  faire  élever,  sur  les  ruines  de  l'ancienne,  la  cathédrale 


37H.  379.  —  l'Un  et  biu<-  dei  piliers  qui  t^parent  les  chapelles  et  reçoivent  les  arcs-doableaiu 
et  les  nervures  des  voûte*  du  bas  cAté.  Saint-Pierre  de  Beauvais. 

actuelle;  nous  pensons  que  la  partie  polygonale  du  chœur  appartient 
à  cette  époque.  Guillaume  de  Gretz,  cinquante-huitième  évôque  de 
1269  h  1267,  continua  la  partie  droite  du  chœur,  celle  qui  est  paral- 
lèle à  l'axe.  En  128/i,  les  voûtes  s'écroulèrent  par  l'écartement  des 
culées,  et  elles  entraînèrent  dans  leur  chute  plusieurs  piliers  exté- 

1.  Arthiltclufiil  SotH  on  Gtrman  Churchet.  1835.  P.  148. 
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tison  et  inlMMiB.  LemoofvIleBfoftlaifaraDlacbeféweolSSI,  ec, 
pour  empêcher  le  mAme  eoâdeBt,  on  établit,  u  point  œntnl  des 
troie  tmé&it  des  païen  intennédiairaB,  destinés  à  ^ooleger  la  pras 
sien  latérale  des  voMes.  En  1998  révéqoe  Jean  de  llarigny  chaifet 
Bnguêrrand,  ramemniê  le  Biche,  de  continuer  les  tnvaiiK.  Le  SI  mai 
de  Tannée  15N,  l'évéque  vaiierB-de-l*lsle-âdam  posa  la  pramièm 
pierre  du  traoasept  septentrional,  qni  fot  temlné  en  1555,  nab  les 
vofttes  ne  forent  totalement  achevées  qu'en  tt78.  Martin  Chamhiigee, 


NI.  —  EatabtoiBMl  |irtDelp«l  ntkiimt  <•  !•  teliutrsde  soptfrlnn 


de  Canibnd,  fot  chargé  de  la  direction  des  trefaox;  on  loi  adjoignil 
Jean  Vast,de8eanvais.  François  l'oontnboa  à  la  construction  du  tians* 
sept  sod  pour  prouver  sa  reconnaissance  au  chapitre,  qoi,  pendant  sa 
cqitivité  à  Madrid,  avait  coopéré  à  sa  rançon.  11  accorda  pour  cet 
objet  pendant  plusieore  années  les  revenus  de  la  gabelle  de  Bor- 
deaos. 

Il  existe  dans  le  village  de  Champagne,  près  et  au  nord  de  Tlsle* 
Adam  (Sehie-et-Ûiae),  une  petite  église  remarquable.  Elle  semble 
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fgnSé^  sur  on  éllto  antérieur,  qui  datait  dn  coniMooenMit  dn 
m*  siècle.  Elle  se  oompoeé  d*iine  nef,  d'un  traompc,  avec  deux  cha- 


^ÎLJLJLJLJl-Jl 
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pelles  circulaires  sur  le  mur  oriental  de  cette  portion  de  l'église ,  et 
enfin  d'un  chœur  terminé  carrément.  Les  deux  chapelles  circulaires 
'  ont  des  fenêtres  à  plein  cintre,  et  à  l'extérieur  un  entablement  orné 
de  corbeaux.  Dans  le  reste  de  notre  petit  monument  règne  l'ogive.  11 
est  vraisemblable  que  l'église  de  Champagne  fut  en  très-mauvais  état 


et  dn  chaplt«âa  de*  colonnes  de  lu  nef  des  colonnes  de  U  chapelle  du  nord 

ds  r^gUse  de  Chsin|iB|n>e.  de  IVglise  de  Champagne. 


au  commencement  du  xm"  siècle,  et  que  c'est  vers  celte  époque  qu'on 
entreprit  de  la  rebâtir. 

La  nef  a  près  de  20  mètres  de  longueur  sur  B^GO  de  largeur 
d'axe  en  axe  des  colonnes  ;  la  largeur  totale  de  l'église  est  de 
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13*90.  La  iiaaisnr  do  la  voftte  principale  fOus  clef,  aat  de  11"*  $0, 
celle  des  ooUaténa&  est  de  fNresque  6  mètres.  La  disposition  de  la  nef 
est  celle  d'une  basilique  à  colonnes.  Dix  de  ces 
dernières  la  séparent  des  bas  o6t^  ;  ces  colonnes 
ont  Q"  6S  de  diamètre  et  S"  80  seulement  de 
hauteur*  base*  et  chapiteaux  compris  :  leur  fût 
seul  n'a  que  S"2Sf  d'élévation.  Elles  sont  d*un 
aspect  lourd  et  écrasé.  Au-dessus  de  ces  co- 
lonnes s'élèvent  des  arcs  à  tier»>poiat,  dont  le 
sommet  est^à  5*53  du  sol  de  l'église.  Ces  arcs 
sont  ornés  d'une  archivolte  formée,  auprès  du       ^  _  AnMan  ' 
vide,  d'un  boudin  suivi  d'une  gorge,  ainsi  que     «ia  eiM>èUe  du  mui 
rindiqueotlesdeuxlignesdela/i9.S8$.Les  trois  fj^fl^nSm 
colonnes  accouplées,  avec  base  renforcée  de 
griffes  et  supportant  les  nervures  transversales,  s'élèvent  sur  une 
petite  console  en  saillie  sur  le  tailloir  du  chapiteau.  A  la  hauteur  du 
premier  cordon  elles  sont  annelées,  ainsi  que  le  montrent  les  ligures. 
Les  chapiteaux  des  grosses  colonnes  sont  sans  doute  du  xn*  siècle; 
mais  les  chapiteaux  des  trois  petites  en  question  portent  tout  fe  carac- 
tère du  style  ogival.  Do  petites  fenêtres  ogivales  de  0*74  de  largeur 
éclairent  le  bas  de  la  nef  et  le»  collatéraux;  les  fenêtres  supérieures  de 
la  nef  sont  des  rosaces  à  six  lobes,  ce  qui  est  remarquable.  Les  trois 
petites  arcades  terminées  par  un  trèfle  sont  aveugles  et  figurent  les 
parties  verticales  des  lenétres  des  grands  monuments  avec  leurs 
meneaux  droits. 

La  restauration  du  transsept  et  du  chœur  date  également  du 
xm*  siècle;  le docber,  sur  l'intersection  d'ime  élévation  de  30  mètres, 
est  aussi  de  cette  (époque.  L'entablement  extérieur  de  la  nef  est  plus 
siinpU'  qiu>  (  (  lui  de  l'égliso  de  Saint-Leu  d'Esserent  :  il  se  compose 
d'un  large  blet,  ddnr  riuaiUe  à  deux  faces  ,  d'une  rangée  de  dents  de 
scie,  en  dessous  de  laquelle  il  y  a  une  large  bande  verticale  soutenue 
par  un  congé  qui  rejoint  le  nu  du  mnr.  II  y  a  lieu  d  admettre  que 
l'église  de  Champagne  est  contemporaine  de  celle  de  Saint-Leu  d'Esse- 
rent,  ou  un  peu  postérieure,  tout  en  ayant  conservé  beaucoup  de 
détails  de  Tarcbi lecture  romane.  La  longueur  t(>t;de  dans  œuvre  de 
notre  monument  est  de  80*50.  Le  portail  n'offre  rien  de  remar- 
quable. 

1.  On  potalw  d«  éiMBMM  «Uo^BOM  omtM  U  bM«  ta  U  9SC4 
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Paiml  les  nnÉbran  monomeiits  d'&rahitecliiie  do  xm"  fliècte,  dow 
dterons  eneore  la^thédiile  NotrB-Oame  de  Soissons,  oommencée  en 
1175,  idi0vée  en  ISIS,  ainsi  que  l'apprend  une  inacription  plaoée  dans 

le  dMBor.  Mais  il  y  a  lien  de 
croire  que  le  transsepfsad  seul 
appartient  an  xn*  siècle  et  que 
le  reste  de  l'église  est  dn  rbgne 
de  Ffailippe-Aososte  et  de  celoi 
de  son  fll&Loois  VUl.  Le  trans» 
sept  méridional  est  drcolaire  et 
ressemble  à  ceux  de  Noyon*; 
mais  le  trsnssept  de  Notre-Dame 
de  Soissons  a  on  ooUalIrarqni 
manque  à  Noyon;  La  cathédrale 
de  Soissons  a  108*50  de  km- 
goenr  dans  œuvre  sur  2l\  mètres 
de  largeur;  on  mesure  13  mè- 
tres pour  la  largeur  de  la  nof,  do 
centre  en  centre  des  colonnes. 
Le  portai!  a  32"*  50  de  largeur. 
Le  transsept  du  nord  est  carré 
ainsi  que  le  montre  notre  plan. 

La  cathédrale  de  Laon  a  été 
commencée  dans  les  dernières 
années  du  xn"  siècle,  continuée 
dans  son  caractère  roman  avec 
toutes  les  particularités  du  style 
ogival.  Le  tiers-point  a  pris  le 
dessus  sur  le  plein  cintre  et  le  système  vertical  y  domine  La  termi- 
naison carrée  du  chœur  à  Test  n'est  point  primitive,  mais  due  à  une 
restauration.  Cet  édifice  a  lOQ'Sd  de  longueur  dans  œuvre,  et  la  lar- 
geur de  la  nef  est  de  1  75  de  centra  en  centre  des  colonnes.  Noos  ci- 
teroDs  encore  la  cathédrale  de  Sens;  commencée  un  peu  plus  tard  que 
le  milieu  du  xii*  siècle,  incendiée  cent  ans  après,  les  voûtes,  les  fenê- 
tres hantes  et  les  couronnements  furent  refaits,  puis  enfin  la  chapelle 

1-.  Voyez  ane  travée  intérieure  du  croisillon  sud,  dans  le  Diclionnairt  d»  t Ardukclmn, 
par  M.  Yiollet^-Duo,  t.  J,  p.  196.  —  Oontre-forts  et  arci-boataats,  id.,  p.  63. 
&  yoi«BlamoiMsnpUt4tte«itMdf«lt  dtLiMauMkiifaMMaiail 
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abaklale;  les  ctUiédnilet  de  Clilloii»«ir-llanie,  étovée  après  mi  io- 
osDdie  de  1S38 s  de  Saio^^kndféde  Bordeua»  de  1S5S;  de  CSMUanoes, 
de  la  seconde  moidé  da  xm*  siècle;  de  Liaieox,  de  la  premièie  moitié 
de  ce  siède;  de  Narinmoe,  commencée  en  1272;  d'Alby,  de  Sainl- 
Jean-BapUete  à  Lyon,  do  conunencement  de  1200  ;  de  Notre-OenM 
de  1  ijun,  de  12S07  avec  one  façade  qui  rappelle  les  moanments  de 
Lacques  et  de  Pise  ei.  un  porche  oà  l'on  trooTB  un  chapitean  tveo 
un  temple  antique  ;  Notre-Dame  de  Manies,  ter- 
minés sous  le  règne  de  Louis  IX;  le  bean  portail 
de«Saint-]ean*de8-Vignes  à  Soissons,  celui  de 
la  jolie  petite  église  de  Saint-Père  près  Vezelay, 
réglise  Saint-Laxare  à  Avallon,  avec  le  zodiaque 
remarquable  sur  sa  porte,  du  xu*  siècle;  Saint- 
Victor  de  Marseille,  la  cathédrale  de  Sentis  en 
grande  partie,  celle  de  Bourges,  la  chapelle  de 
Saint-Germer  près  de  Beauvais,  la  chapelle  de 
Vincennes,  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  de  1240, 
Saint-Pierre  à  Caen,  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Bayeux,  la  cathédrale  de  Saint-Lô,  la  façade  occidentale  de  l'église 
abbatiale  de  Mortemer;  les  partie  s  supérieures  de  la  nef,  le  chœur  et 
les  chapelles  qui  Tentourent,  de  la  cathédrale  de  Bayeux;  la  nef  et 
une  grande  pariit;  du  chœur  de  celle  de  Séez,  la  nef  et  une  grande 
partie  du  chœur  do  l'église  de  Saiiil-Pit  ire  a  Lisieux,  le  chœur  de 
Sainl-Julien  du  Mans  ainsi  que  les  bas  côtés  et  les  cliapelles  qui 
l'entourent,  le  chœur  et  les  bas  cotés  de  la  calliédralo  d'Auxcrre, 
la  plus  grande  partie  de  la  cathédrale  de  Nevers,  la  tour  de  Saint- 
Séverin  à  l'aris,  les  belles  ruines  de  l'église  d'Ourscamp  (déparle- 
ment de  TOise),  le  chœur  de  Saint-Nicaiso  à  Rout  n,  Sainl-Jean-aux- 
Bois,  dans  la  forêt  de  Compiègne,  avec  un  beau  tombçau  du 
xiv' siècle;  Saint-Maximin  en  Provence,  la  tour  de  Constance  à  Aigues- 
Mortes,  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Nazaire  de  Carcassonne,  etc. 

A  partir  du  xni"  siècle,  nous  commençons  à  connaître  le  nom  de. 
quelques-uns  des  architectes  qui  élevèrent  les  grands  monuments  qui 
existent  encore.  Ainsi  au  commencement  de  cette  époque,  nous  ren- 
controns le  nom  d'Ingelramne  qui  travailla  aux  constructions  de  l'ab- 
baye du  Bec,  et  en  1212  à  la  cathédrale  de  Rouen.  Hugues  Libergier 
commença  l'église  Saint-Nicaise  de  Reims  en  1229  et  mourut  en  1263  : 
ce  monument  n'existe  plus.  Pierre  de  Montereau,  ou  de  Montreuil, 
construisit,  en  12^|0,  la  Sainte  Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  et  mourut  en 
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1866.  Eudes  de  Montreuil,  antre  architecte  da  règne  de  Umis  IX, 
monrot  en  1369.  Jean  de  Cbellesoonstniisit.  en  1357,  les  deux  pignons 
du  transsept  et  les  premières  chapelles  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Paris.  Robert  de  Goucy,  continuateur  des  traYSux  de  Notre-Dame  de 
Reims  et  de  Saint- Nicaise,  mourut  en  1311.  Gomme  ingénieur, 
Louis  IX  employa  dans  ses  croisades  Jooelin  de  Cornant  (ou  mieux 
Courvaiit)  qui  dressa  des  engins  de  guerre  en  £g)ptc  '  ).  Au  commen- 
cement du  xin*  sièdo,  en  1830,  Robert  de  Lusarches  commença  la 
construction  de  la  cathédrale  d'Amiens,  qu'il  éleva  à  quelques  mètres 
au-dessps  do  sol.  Thomas  de  Gormoot  continua  les  travaux  j&s- 
qu'en  1328;  son  fils,  Renault  de  Gormont,  passe  pour  les  avoir  repris 
après  la  mort  de  son  père,  ce  qui  est  mis  cependant  en  doute,  liéon 
de  Gampis  commença,  en  12^8 ,  la  cathédrale  de  aermont-Ferrand, 
dont  le  chœur  fut  consacré  dès  128$.  Villard  de  Honneoonrt  et  Pierre 
de  Corbie  travaillèrent  au  chœur  de  ta  wthédrale  de  Gambray  (  qui  a 
été  détruite),  commencé  vers  1280  et  achevé  vers  1251.  Enfin, 
en  1277,  Erwin  de  Steinbach  commençait  le  portail  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg;  il  mourut  en  1518,  et  son  cpuvre  fut  continuée  par 
son  fils.  Éiienne  de  Bonneuil  était  sans  doute  connu  par  ses  œuvres 
en  France,  puisqu'en  1270  il  signa  un  contrat  en  présence  du  prûvftt 
de  Paris  afin  d'aller  construire  la  cathédrale  d'Upsala,  en  Suède.- 

1.  Jniioira  4i  Mitil  lawft,  pw  Jfllnfll1*.liini.  lllolia«d«l  Poi^oulat,  1. 1,  p.  21S.SM^ 
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Les  cent  cinquante-trois  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  la  fin  du 
xni*  siècle  jusqu'à  la  prise  de  Constantinnplc  lornieni  une  époque 
d'évolution  générale  des  idées  et  la  transition  à  un  état  social  nou- 
veau qui  cliurcliait  à  se  constituer  sur  des  bast-s  nouvelles.  Beaucoup 
de  formes  et  beaucoup  de  qualincaiions  iradilionuellts  furent  encore 
maintenues  dans  ce  nouvel  état  de  la  société,  mais  le  génie  qui  les 
avait  fait  naître  dans  le  principe  avait  disparu  depuis  des  siècles. 
Toutefois,  la  transitfon  qui  s'opérait  lentement  du  sein  d'un  état  dé- 
généré sous  bien  des  rapports,  niais  ayaia  une  cerlaine  vie  et  un  cer- 
tain empire,  ne  put  s'accomplir  sans  une  j)uissaiite  fermentation,  des 
efforts  inouïs  et  une  opposition  acharnée  de  la  part  de  ceux(|ui  de- 
vaient être  privés  de  la  direction  et  de  l'autorifé  dans  les  affaires.  De 
là  des  tourmentes  et  des  luttes,  en  tout  et  partoni;  de  là  des  chocs,  des 
oppositions  et  des  contrastes,  d'où  s'éleva  un  nia^nirupie  développe- 
ment de  l'esprit  humain,  dans  une  voie  encore  inconnue  et  avec  un 
renversement  complet  des  usages  et  des  traditions  en  Mj^ueur.  Cette 
grande  transition,  préparée  de  longue  main  par  le  génie  des  races 
occidentales ,  irrémédiable  du  fait  de  la  faiblesse  et  de  l'égoïsme  des 
chefs  du  pouvoir,  secoua  le  christianisme  jusque  dans  ses  fonde- 
ments. La  grande  réaction  des  idées  qui  s'opéra  au  \rV  et  dans  la 
première  moitié  du  x\*  siècle,  et  qui  aboutit  euliu  a  la  Menaissance, 
marque  la  fin  du  môyen  âge  qui  s'était  élevé  sur  un  vaste  échafau- 
dage d'éléments  divers  mais  où  duuimèrent  ceux  élaborés  au  sein 
de  la  race  sémitique. 
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Dans  la  personne  de  Buiulace  VllI  s'obscurcissent  la  gloire  et  Téclat 
de  la  monarchie  papale.  Les  moyens  employés  pour  maintenir  celle 
royauté  étaient  iniques  et  montrent  la  perversité  dans  toute  sa  lai- 
deur lorsque  l'égoïsme  et  l'orgueil  la  prennent  à  leur  service.  Des 
travaux  intellectuels  avaient  frayé  le  chemin  aux  violences  exercées  par  ' 
les  pouvoirs  séculiers.  En  \2bk,  Jean  de  Parme  attaqua  le  pape  dans 
son  Évangile  éternel  qui  fut  brûlé  en  1256.  Les  vices  de  la  hiérarchie 
sacerdotale  furent  artnq  iés  par  le  carmélite  Nicolas  de  Narbonne  dit 
Gallus  (mort  en  1272),  Nicolas  de  Biberach  en  1290,  Pierre  Cassiodori 
vers  1300,  el  le  dominicaio  Jeao  de  Paris,  qui  disserta  sur  les  limitas 
du  poiivi^r  royal  et  mooaichiqoe  aina  que'  sur  l'AntM^irist.  la  tnos* 
lation  du  siège  papal  en  France  (1305)  découvrit  à  l'Europe  la  coi^ 
npiion  et  les  mauvaises  nuenn  des  cbeb  ecdéiiaatiquea  et  de  leor 
entourage;  la  lutte  de  l'empereur  Louis  de  Bavièro  avec  le  papo' 
Jean  XXII  en  1323  et  avec  Clément  VI  en  1343,  pour  se  défiendrs 
contra  lea  violences  dn  sacerdoce,  lutte  à  laquelle  prirent  part  les 
hemmea  les  plus  distingués  de  répoqve  par  leur  intelligence  et  lear 
savoir,  tels  qu'on  Uarslle  de  Fadoue,  nn  Jean  de  Gand  et  on  GoO- 
laume  Occam,  et  beaucoup  d'autres  droonstances  amenèrent  la  <|ii- 
aolutlon  des  préjugés  séculaires  et  consolidèrent  llnd^peodance  de  la 
nouvelle  conception  sur  les  affaires  de  ce  monde.  Enfin,  aux  coodlea 
de  Constance  de  1414  à  1418,  de  Bàle  de  1431  à  144B,  on  posa  eo 
principe  et  on  détermina  que  le  pape  était  souftiis  k  l'Église  :  ainsi 
ftarent  reconnue  la  liberté  de  l'Église,  et  proclamées  l'ind^iendanos 
et  Tautonomie  de  la  itiison. 

Par  les  considérations  dans  lesquelles  nous  sommes  entré  sur  les 
faits  capitaux  qui  caractérisent  les  xn*,  xni*  et  xiv"  siècles,  il  est  facile 
de  voir  quel  travail  et  quel  temps  a  demandé  la  délivrance  d'une  foi 
imposée,  d'une  obéissance  passive  et  servile,  d'une  coutume  surannée, 
pour  s'élever  ensuite  au  pressentiment  de  la  liberté,  à  l'exercice  facul- 
tatif de  l'entendemeni  et  eniin  à  l'appréciation  des  grands  modèles 
légués  par  raiUiquiié. 

Depuis  qno  l'activité  guerrière  et  l'enthousiasme  des  aventures 
avaient  abaïkionné  les  a)urses  lointaines  en  Asie  en  \  ut'  li  '  l  i  (  n- 
quête  du  saint  Sépulcre,  l'esprit  militaire  et  l'énergie  naiioijjîi  il.  s 
peuples  de  l'Occident  avaient  pris  une  autre  direction.  I  ne  plus 
grande  action  intérieure  eut  lieu  au  sein  de  chaque  nation  de  l'Kurope. 
Les  princes  travaillaient  à  l'agrandissement  territorial  de  leur  pouvoir. 
la  nv*  aiède  devint  donc  une  époque  de  guerres  européennes  qui 
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n'arrêtèrent  point  le  développement  intellectuel ,  maik  qui  furent  un» 
obstacle  à  rédilication  d'ua  grand  nombre  de  monuments  dont  I'^kh 
que  sentait  l'utilité. 

Dès  le  xiv«  siècle  l'architecture  ogivale  di5choit,  elle  devient  une 
décadenœ  sur  le  stvle  du  xin"  siècle.  L'imagination  des  artistes  n'est 
plus  aussi  vive  ni  aussi  fraîche;  l'Architecture  s'inspire  mécanique- 
ment des  types  posûs  d.iiis  le  siècle  précédent;  elle  amplifie  les  n-gles 
appliquées  auparavant,  pousse  leurs  principes  à  l'excès  et  fait  déjà 
plutôt  de  l'érudiiion  que  de  l'art.  La  finesse  des  détails  antérieurs 
dégénère  en  maigreur,  et  beaucoup  de  monuments  du  xiv'  siècle  sem- 
blent élevés  en  partie  en  fil  de  fer.  Aux  circonstances  d'empèclieinenl 
amenées  par  les  guerres  et  les  tourmentes  politiques,  il  faut  faire 
remarquer  que  le  xm*  siècle  avait  vu  s'élever  en  tous  pays  une  très- 
grande  quantité  d'edilices,  tant  religieux  que  civils.  Les  architectes 
du  XIV'  siècle  eurent  donc  un  champ  moins  vaste  que  leurs  prédéces- 
seurs du  xm*. 

Ce  fut  encore  au  xiv*  siècle  que  s'élevèrent  avec  1  Orient  les 
guerres  qui  avaient  pour  but  le  commerce  dont  l'Occident  voulait 
avoir  le  monopole.  l,a  prcmi?*re  de  ces  guerres  fut  commencé'^i  p^p 
Venise  ;  les  rois  d'Ai  agon  et  Venise  guerroient  contre  Gènes  ;  enlin  une 
troisième  guern»,  de  1378  à  1381,  eut  lieu  où  les  (lénois  fureijt  obligés 
de  se  soumettre  aux  Visconti.  Ces  guerres  avec  leurs  résultats  stimu- 
lèrent le  génie  du  commerce  de  toutes  les  nations  de  l'Occident. 

A  mesure  que  nons  avançons  dans  notre  travail,  noire  tâche  de- 
vient plus  facih^.  le  svsiL  int'  d'architecture  suivi  dans  les  xiv*  et 
XV"  sièrles  est  le  développenienl  i  l  la  dt-end^mc  il(  s  jjniu  ipes  établis 
au  xui'  siècle,  avec  des  changenu  nis  vi  d*  s  un  <i ilu  ain in:^  qu'on  ne 
peut  étudier  d'une  manière  a]i[i[(ifniuiii'  (jiu;  sur  les  inunmnenls  eux- 
mêiiii  s.  Mais  ces  modifications  (  t  (  i^s  changements  sont  tellement 
variés  et  nombreux,  que  chaque  édilice  établit,  pour  ainsi  dire,  un 
système  à  lui,  un  exemple  spécial.  Lorsqu'on  a  étudié  fes  églises  du 
siècle  de  Louis  IX,  il  est  aisé  de  anuprt-iidi  c  lu  ditïerence  des  monu- 
ments des  deux  siècles  postérieurs.  Au  xiv*  siècle  les  mêmes  lois  sont 
encore  en  vigueur.  Elles  reçoivent  seulement  une  application  plus 
variée,  plus  capricieuse,  une  richesse  plus  grande.  A  la  fin  de  cette 
époque  l'arbitraire  arrive  à  s'introduire  dans  les  formes  des  édifices, 
et,  dès  lors,  U  décadence  de  l'architecture  à  ogive  commence  aussi  à 
s'établir. 

Le  XIV*  siècle  fut  une  époque  désastreuse  pour  la  France,  une 
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Cpoqpe  de  giiems  et  de  grandes  éyidëmies.  Si  les  Valois  alDâs  avaieDt 
éié  obligés  de  lutter  avec  les  Plantageoets  d'Aogletenre  pour  la  po»* 
sesidoii  de  Defs  considérables,  les  princes  de  la  ligne  cadette  furent 
obligés^  de  leur  côté,  de  défendre  avec  oinnifttreté  jusqa'i  leurs  droits 
de  succession  contre  les  mêmes  antagoobtes.  De  li  des  malbeuis 
nombreux  et  une  lutte  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  qai 
dura  au  delà  de  cent  ans  (de  1S36  à  1A&9):  en  la  funeste  bataille 
de  Crécy,  en  1356  celle  de  Poitiers,  perdues  par  rincapadté  militaire 
des  rois  Philipix)  VI  et  Jean,  et  dans  lesquelles  succomba  la  plm 
.grande  partie  de  la  noblesse  fruiçaise.  Avec  cette  noblesse  de  sang 
franc  s'engloutirent  les  mdlleures  traditions  sur  Tordre  temporel  que 
la  bourgeoisie  ne  cessait  de  battre  en  brèche  pour  s'en  saisir.  Il  y  eut 
en  France  aussi  des  dissensions  intestines:  en  1357  une  révolte  aotm- 
dérable  à  Paris,  qui  changea  presque  la  fonne  du  gouvernement  ;  en 
1358  éclata  la  Jacquerie,  révolte  des  |)a\sans,  ohliLcôs  de  payer  la 
raiif^on  de  la  iiubh.'bse  française  faite  prisoniiifTiï  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers; enshitc  luttes  entre  les  ^l  arids  fciulatain-s  et  les  prinr.  s  d»^  la 
maison  royale  de  France;  enCm  des  r'piil(''iiiiis  qui  ravai;'"T('i)i  l'Hiirope 
entière  ei  sévirent  pariiciiliènjuicnl  on  1  ranci'  oii  Its  soldats  lii  t  nciés 
en  outre  faisaient  partout  le  brisrandage.  Ua  voit  par  cf\  *'\|)<W> 
siiccitK'l  <jue  le  xiv«  siècle  était  pou  |)rnpre  h  favoriser  le  d<''Vf'li>j>pti- 
ment  oi  l'exlension  de  rarchiteciun-  ;  co  n'vsi  que  peudaui  ie  dernier 
tiers  de  coi  te  pri  iodc  qu'elle  semble  renaître. 

A|)rès  une  longue  t'piiqtie  do  tourmentes,  Charlos  V  tlit  lo  Sago 
(de  13G.'j  à  15iiU }  monta  sur  le  irone  de  Franco.  Ce  prince  aimait  la 
littérature  et  les  arts,  le  faste  et  les  consiruciions,  et  ce  fut  lui  qui 
agrandit  et  embellit  le  palais  du  Louvre,  ilaimond  du  l'emple  fut 
matin  des  œuvres  ou  prenuer  architecte  du  roi.  Cet  artiste  obtint  un 
grade  militaire  :  le  roi  le  nomma  son  «  bien-aimé  sergent  d'armes  et 
maçon.>  Â  Paris  Charles  V  éleva  régliso  do«;  Céleslins,  qui  mérita  une 
grande  réputation  ;  il  agrandit  et  embellit  plusieurs  demeures  royales, 
qui,  par  leur  petitesse  et  le  peu  de  commodité  qu'elles  offraient ,  ne 
convenaient  plus,  depuis  le  progrès  de  Tarchitecture,  è  l'babiution 
dès  rois  di  France.  De  nouveaux  châteaux  s'élevèrent,  entre  autres 
Creil,  la  Bastille,  qui  fut  un  chftteau  fort  en  même  temps  qu'une 
maison  de  plaisance,  longtemps  avant  de  devenir  prison  d'ËlaL 
Charles  V  augmenta  beaucoup  Vincennes,  dont  il  termina  quelques 
parties,  telles  que  le  donjon,  à  partir  du  troisiftme  étage.  C'était  m 
des  chftteaui  qui,  par  la  pureté  de  l'air  et  par  la  beauté  de  ses  bois. 
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plaisaieDt  le  plus  1^  Charies  V  et  à  plarieure  de  ses  sncoeBsean  s  aussi 
pendant  longtemps  en  ont-iU  fait  leor  séjour  de  prédilection;  et  Vin- 
cennes  excitait  l*admiration  aon-seolement  des  Français,  mais  même 
des  princes  étrangers  Parmi  les  édifices  oonstroits  par  Charles  V,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  l'hAtel  Saint-Paul  tenait  le  rang  le  plus  distingué 
et  qu*il  fut  le  plus  considérable,  peut-être  même  le  plus  magnilique. 
C'était  là  qu'avaient  lieu  les  grandes  réceptions  et  les  fêtes  d'apparat; 
ce  qui  l'avait'  fait  appeler  tMtel  soUnnel  da  grandt  ibaumentt,  det 
hêtel,  qui  en  contenait  plurieurs  autres,  occupait  un  vaste*  espace 
depuis  la  rue  Saint-Antoioe  jusqu'au  quai  des  Célestins.  11  fut  détruit 
en  1516. 

,Ije  Louvre  formait  un  carré  flanqué  de  tours,  avec  une  cour  au 
milieu  de  66  mètres  de'  longueur  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  62  mètres  de 
largeur  du  nord  au  sud  ;  au  centre  de  cette  cour  s'élevait  un  grand 
donjon.  U Louvre  contenait  un  escalier  à  jour  orné  de  statues,  qui 
conduisait  de  la  cour  dans  les  appartements  de  gala;  cet  escalier  avait 
été  conçu  par  Balmond  du  Temple.  Le  vieux  Louvre  du  moyen  Age  fut 
en  panie  démoli  sous  le  règne  de  François  I*  pour  faire  place  à 
l'él^iant  palais  d'aujourd'hui. 

Toute  la  noblesse  de  France  semblait  imiter  Charles  V  dans  l'édifi- 
cation de  palais  et  de  châteaux,  et,  parmi  ces  derniers,  les  ruines  de 
celui  de  Pierrefonds,  construit  par  le  duc  Loui^f  d'Oriéaos  vers  1390,  ^ 
peuvent  donner  une  idée  de  leur  étendue  et  de  leur  richesse. 

L'évêqueThierri  11  jeta  à  Mets  les  fondements  d'une  nouvelle  cathé- 

» 

drale  dans  les  premières-annëes  du  xi*  siècle.  En  1 21  /i  la  cité  imposa  sur 
les  marchani^  forains  un  droit  dont  la  moitié  était  destinée  à  la  con- 
tinuation  de  la  cathédrale.  En  1332  seulement,  Adhémar  de  Monthil 
reprit  les  travaux  qui  furent  poussés  avec  une  grande  activité.  En  H78 
la  cathédrale  n'avait  encore  qu'un  clocher  en  bois.  Renoonnaux,  archi- 
tecte messin,  fat  chargé  d'en  construire  un  en  pierre,  qui  fut  presque 
terminé  an  bout  de  trois  afinées.  En  lb87,  on  ajouta  à  la  cathédrale 
le  transsept  sud  et  la  chapelle  collatérale.  Cette  église  a  121"  16  de 
longueur  dans  œuvre;  la  nef  a  15*  6!i  de  largeur,  les  collatéraux  ont 
7*20  de  largeur.  La  hauteur  de  la  nef  sous  voûte  est  de  i^3"20.  Les 
croisées  è  l'extérieur  offrent  de  magniûques  compartimenta  surmontés 
de  frontons  aigus  interrompant  la  corniche  et  la  balustrade  de  cou- 

1.  Ducrifttion  hi$toriqw  tt  gmphin'M  du  Lovere  et  du  Tutierift,  par  1»  comte  ds 
Cbme.  Mis  lOSt.  Or.  fa-8,  p.  2SS. 
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ronnemeot*.  La  oef  se  compose  de  faisceaux  de  pilien  liés  par  des 
ares  ea  ogive.  Au-dessus  il  y  a  une  belle  galerie,  sans  triforium; 
ensuite  vieot  la  claire-voie,  bomposte  «d'ane  seule  grande  fenêtre 
divisée  eo  quatre  par  trois  meneaux.  LesypÛtes  sont  d'un  bel  effet. 
Le  détestable  portait  de  l'otiest  a  été  constmlt  aux  frais  de  Louis  XV, 
en  1765. 

Parmi  les  plus  beaux  monumeuts  ftvnçais  du  xnr*  siècle,  on  dîs- 
tingue  encore  Saint-Ouen  de  Ronen%  église  abbatiale,  Jean  ou  Roussel 
llarodargent,  vlngtpquatrième  abbé,  qui  en  pesa  la  première  pierre 
en  1318,  y  fit  travailler  durant  vingt  et  une  années  pendant  les- 
quelles on  acheva  le  chœur,  les  chapelles,  les  piliers  qui  supportent 
la  tour,  et  une  partie  des  Iranssepts.  Ces  eonstractions  coûtèrent 
63,966  livres  5  sous  tournois  on  environ  5,000,000  francs  de  notre 
monnaie.  Vers  1(|64  on  oonstruistt  deux  travées  de  la  nef.  te  reste  ne 
fut  continué  que  vers  la  fin  du  xv*  siècle  et  au  commencement  du  xvr. 
L*édifloe  ne  fOt  entièrement  achevé  que  vers  1515  ;  mais  la  tour  Tétait 
avant  la  fin  du  xv*»  La  longueur  dans  ciuvre  de  Saint^en  est. 
de  135»  3&.  La  laigeur  totale  est  de  20"  72.  La  largeur  de  la  nef  entre 
les  piliers  est  de  9*  kk»  La  largeur  du  transsept  est  de  il*  04.  Sa  hau- 
teur sous  clef  de  vo&te  est  de  52"  50.  La  longueur  des  tranasepts  est 
de  &2"22.  Dans  la  seconde  chapelle  au  nord  du  chœur  on  voit  la 
tombe  d'Alexandre  de  Bemeval  inhumé  en  1 UO  -,  c'est  l'architecte  qui 
^construisit  les  transsepis.  L'inscription  qui  la  décore  est  ainsi  conçue  : 
Ci  gist  maistre  Alixandre  de  Bemeval,  maistre  des  œuures  de  machmi" 
nerie  du  roy  noslre  sire,  du  baiUiage  de  Rouen  et  de  cest^  esglise,  qui 
Irespassa  l'an  de  grâce  nui  ccccxl  le  u  jour  de  janvier.  Fric^  Ùitu  pow 
l'orne  de  (uy. 

Sur  (les  piliers  élancés,  flanqués  de  colonnettes  élégantes,  s'élèvent 
à  une  haïueur  de  9'"  30  k's  arcades  à  ogive  de  la  nuf ,  dont  le  sommet 
est  à  lô™  23  au-dessus  du  sol.  Alors  on  voit  la  galerie  élégante  qui  est 
entre  ces  arcs  et  la  claire-voie  ;  cette  galerie  a  6*  25  d'élévation.  Elle 
est  divisée  en  cinq  compartiments  par  quatre  colonnes  légères,  et 

1.  JToyen  d{f«  JVmMIWMJ*!  tt  AwkéolcQi'iue ,  pl.  61,  V«t  néridloo^to  WtfffiMI*. 

3.  A.-P.>11.  DÊtertpÊkm  hi*t.  de  Végttm  iê  SqMOwh.  Rouaa,  189S.  In-«.  —  Jfoy^ 
*  à-jt  Mon.  et  Arrhéol..  pl.  2,  KxtiTÎeur  snd-cst;  pl.  50,  Iiitorïcur  Yer»  l'orient;  pl.  169, 

Intérieur  ver»  lOccitient ;  pl.  17,  Hose  occidenUlc.  Flan,  pl.  2^;  Portail  da  wd, 
pl.  249  ;  Travée  intérieure,  pl.  348.  —  Pogiu  and  Le  Keux's,  Spttbmm  «f  ik»  «roM* 
têUmrat  «NiigirfttM  9fNémmtâ9,  lUÏ.  FlaodiM  88  à  4S.  Teil»,  ^.  SS.  Oo  y  Inm* 
le  plan  de  Saint-Ouen.  —  DocumtnU  inédUê  iur  la  comtrwHon  de  Sainl-(ktm  4ê  Smir. 
BUiliothèqM  de  t'Kvote  des  chartM.  lU*  aéite,  UnmUI,        p.  4M. 
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ornée  joli  oouromieiiMiit  à  Jour  où  Ton  rennrqvo  des  mes  à 
cinq  lobes.  Vient  ensuite  Is  clsire^e  de  toute  lu  largeur  des  travées, 
et  divisée  ég&lement  en  dnq  parties.  La  belle  tour  centrale  est  surtout 
remarquable.  Elle  est  carrée  à  sa  naissance ,  moins  large  et  octogone 
ao  second  étage.  La  terminaisou  du  chœur  de  SsintpOuen  est  à  trois 
pans  tattés  de  l'octoipue.  Elle  est  flanquée  de  trois  chapelles  spiK 
denses  au  centra,  et  de  deux  diapèUes  latérales  plus  petites,  sur  les 
faces  parallèles  à  Taxe  de  l'église.  Le  portail  occidental  est  du  règne 
de  Louis-Phîlippe;  celui  du  sud  est  remaïqusble  par  les  bellee>yoAtes 
et  les  sujets  élégants  qui  le  décorent.  Lee  parties  anciennes  de  cette 
'  église  offrent  de  beaux  détails;  les  croisées  du  cbœur  et  des  chapelles 
qui  l'entourent  sont  surtout  ramarqnables  sous  le  rappoit  de  la  sim- 
plicité et  du  goût. 

Parmi  les  œuvres  d'archiiectore  du  xi^  siècle  nous  citerons  en- 
core les  transsepis  de  la  cathédrale  de  Troyes,  terminés  en  iMh% 
lY'gliM  (le  Houlomie,  près  de  Paris,  de  1319;  la  calh«'diale  Saint- 
Jean  de  IVi iJip;iiaii,  commeiHN'c  en  132/4,  qui  n'a  qu'tme  nef  fort 
large  et  fort  élevée  dont  la  voûte  est  d'une  giii udc  hardiesse;  sa 
construction  a  duré  longtemps,  car  la  dernière  travée  a  été  bâtie 
par  Louis  XI,  lorsqu'il  possédait  l'usufruit  du  Roiissillon  (à  dater  de 
l'année  l/iGl),  la  façade  n'est  point  terminée;  la  nef  de  la  cathédrale 
de  Clerniont-KerrLuui,  (jui  appartient  encore  au  xiv*  siècle,  ainsi  que 
plusieurs  parties  de  l'intérieur  et  du  portail  '  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  terminées  en  1324;  la  chapelle  de  la  Vierjçe  an  chevet  de  la 
cathédrale  de  Rouen  *,  comuiencé'e  en  1302,  et  les  pignons  des 
transsepts  nord  et  sud  de  la  même  église;  Sainte-Cécile  d'AlIn  com- 
mencée en  1277,  continuée  dans  le  siècle  suivant  et  terminée  en 
ij^76;  le  chœur  et  l'abside  de  Saint-Étienne  de  Caen,  commencés  en 
13J6  et  terminés  en  \Zhh;  la  petite  église  de  Tillart,  non  loin  de 
Beauvais,  de  \'àh2[  les  hautes  tours  carrées  de  l'église  de  Saint«Victor 
à  Marseille,  élevées  vers  1350  par  le  pape  Urbain  V  ;  de  nomhreuses 
parties  de  la  cathédrale  de  Coutances,  postérieures  à  l'année  1571  ;  le 
cbœur  et  la  nef  de  Sainl-Pisnre  de  Caen,  du  commencement  du 

1.  jroyen  âge  jroMHMMtot  «I  JrdWWivftM,  Intérieur,  t>l.  206;  rortail,  pl.  271. 
s*  Mogm  êgff  «Ce.,  pl.  217. 

3.  Hittoirtdi  ratv  ieime  eathéJrate  et  des  n4que$  dCAtby,  par  Eag^éne  d'Aariac.  Vuri»^ 
1  '58,Mii-8.  Uncrtptton  nùne  tt  itusible  de  la  fttmeuse  rnlise  Snin!t-Cfi  iîe  d'Att  ij,  pnMYi» 
tl'aprè*  uo  iiuint»cri(  inédit  et  «imoU»  par  K.  d'Auriac.  AU>^  et  Castre»,  lbâ7.  In-lti. 

(Dite  éê  M  aHMiMortoi  liSS.) 


Digitized  by  Google 


942  LIVHE  SËGOND. 

XIV*  siècle,  sa  tour  de  1908*;  les  transsepls  de  It  ctthédnle  de  Bsfeox: 
SainWacqaes  de  Dieppe  *,  oommeiioé  ea  délaissé,  ensuite  fier 
miné  avant  1350:  le  chœur  de  l'église  de  Garentan;  le  doltie  de 
SaintpJeao-des-Vignes,  à  Scnssons ;  la  foçade  de  Sainfi-MailiD,  à  Laoo* ;  l 
régUse  de  Saint-Martin-aox-Bois  (département  de  l'Oise);  leifsscris- 
ties,  le  cloître  et  la  salle  capitulaire  de  Notre-Dame  de  Noyon;  l'église 
d'Uzeste  (département  de  la  Gironde),  du  commenoemeot  du  av*  siè- 
cle; l'église  Saint-Msier  à  Lyon;  la  toar  de  Saint-Sernin  de  Toulouse; 
le  chfttean  des  Papes«  l'église  Saint-Didier  et  l'église  des  Dominicain, 
à  Avignon;  la  plus  grande  partie  de  l'église  de  Tarascon,  les  chapelles 
latérales  de  la  cathédrale  de  Narfoonne,  Tégliso  de  Saint-Florentin, 
eulrc  Sens  et  Tonnerre .  de  1376,  la  Sainte-Chapelle  de  Riom  de  1382. 


Nous  donnons  {figure  S02)  une  des  fenêtres  de  la  salle  des  Eumens 
de  l'Université  d'Oriéans,  et  qui  datait  du  xiv«  siècle. 

Nous  ne  devons  pas  oniettre  un  monument  qu'à  notre  époque'  la 
Révolution  firançaise  illustra  par  sa  prise  et  sa  destruction.  La  pre- 
mière pierre  de  la  Bastille  fut  posife  le  22.  avril  1370  ;  elle  fut  achevée 
dans  l'espace  de  douze  ans,  en  1382.  Blé  ne  consistait  d'abord  que 
dans  deux  tours,  celles  du  IVésor  et  de  la  Chapelle,  toutes  deux  isol^ 

■  * 

1.  Jbfiii^,  tl».,  fL  SOT,  FUdM  de  b  Wv;  pt  SSS,  PMtfl  afM  h  tow. 
».  14.;  pl.  SSl,  PorUdl  ocddtoti].  —  S.  id.  ;  pl.  ]«0,  PMtafl. 
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et  dont  cli.iciine  défendait  un  des  côtés  du  diemin  qui  conduisait  h 
Paris  :  on  en  éleva  ensuite  deux  autres  derrière  les  premières,  et  qui 
leur  étaient  paralli  les.  On  pense  que  ces  deux  tours,  celles  de  la 
Liberté  et  de  La  Mcrlaudière,  étaient  aussi  isolées,  vl  (|ue  le  cheiuiii  les 
traversait  également  ;  mais  celle  opinion  est  combattue  par  l'auteur 
de  la  Bastille  (UvoiUe.  C'est  vers  1383  que  Charles  V  fit  ajouter  les 
autres  tours  aux  anciennes;  il  les  réunit  entre  elles  par  des  murs  de 
2"  60  d'épaisseur,  et  l'ensemble  fut  environné  d'un  fossé  profond  de 
8  ni'  tres,  Hugues  Aubriot,  prévôt  de  Paris,  fut  chargé  par  ('li.irles  V 
de  diriger  la  copslruction  de  la  nouvelle  enceinte  de  Paris  et  les  forti- 
fications nécessaires  à  sa  sûreté,  sysième  de  forlificaiions  dont  la  Bas- 
tille faisait  partie. 


—  l'Uii  Ue  U  liMtille. 


1.  Tmt  d«  1»  CeoMi 

t.    —  dnTr^iMir. 
t.    —  d«UCh«pclic. 
4.  -  iaOvhk 

t.   .    du  Pnîta. 
«.  »  de  U  Liberté. 


7.  TMrdtlABtfftandttra. 

H.    —  Bflifnlîre. 

9.  Aticlcune  Porto  dt  Pari*. 
M.  Um  AxMfm. 
11.  If«aT«ll«  dwpcila. 


Kn  parlant  des  aïonuiiients  que  Charles  V  fit  élever,  Christine  de 
Pisan  dit:  «  Les  autres edëfloes  qu'il  tiastit  moult  ainîanda  ;  et  acrut  son 
hostel  de  Saint-Paal;  leehastel  du  Louvre,  à  Paris,  fistesdifierde  neuf, 
mooU  notable  et  bel  edeflce,  comme  il  appert  ;  la  Bastille  Saint-An- 
thoine,  combien  que  puis  on  y  ait  ouvré,  et  sus  pluseurs  des  portes 
de  Paris,  fait  edeflce  fort  et  bel  ;  au  Palais  fist  bastîr  à  sa  plaisance. 
lum,  les  murs  neufs  et  belles,  grosses  et  haultes  tours  qui  enlour 
Paris  sont^  en  baillant  la  charge  à  Hugues  Obriot,  lors  prevost  de 
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Paris,  (ist  (  s  iidor.  Item,  ordonna  à  faire  le  Pont  Neuf  et,  en  soo 
temi)s  fiii  t  orninencé,  et  phispurs  aiitrrs  cdeficps  « 

La  R.Tîiille  formait  un  parallélogramme  cio  fiH  mètres  de  longueur 
sur  36  im  ir.  s  d.ins  sa  plus  grande  largeur.  Kii  1701,  sous  le  ministère 
de  Ph«^lippeau\  de  Saint-FlortMnin,  on  éleva  le  bAthnent  qui  roiijx"  l'tMi- 
0ce  ea  deux,  eo  première  grande  cour  et  seconde  cour  dite  du  Puits. 

1.  L«  pont  Saint-Miehcl. 

2.  Li  tien  di$  faiu  tt  bmmet  meurt  iu  ttgt  roy  Charhi,  par  CristlDe  d«  Pitto, 
iioliiU».  fellt.  Nidnnd  al  Poigovtal.  l»  léria,  t.  II,  ^  77. 
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CHAPITRE  V. 

Lt  IV*  «lâei.k. 


Au  XV»  siMc  la  France  est  dochîrée  de  la  manière  la  plus  doulou- 
relise  et  la  plus  san^'lanle  :  (l'une  part,  par  la  conduite  impie  et  les  d(5- 
bordenicnls  de  la  cour  et  de  la  noblesse  ;  de  l'autre,  par  les  victoires 
et  la  (loinination  de  la  solda!es(iue  anglaise.  Ce  sircle  »5tait  frivole  et 
d'iuie  j^iaiide  dissolution  de  mœurs,  à  laquelle  se  laissèrent  entraîner 
toutes  les  classes  de  la  société,  princes,  nobles,  prêtres  et  u'i  l'is. 
Le  sentiment  du  vrai  et  du  beau  disparaît  «n  ^  iri  nltiit  loi icmi  nt , 
le  commun  rt  le  vulgaire  dominent  en  i  iit»  <  <;host.s,  l^s.  piuii  ijHjs 
de  rarcliiiecfoîT'  ocivale,  fivttl'  ■>  -^ui  i-i'i  i.iirir-.  n-gles  géom'''iJ  M|iMîS, 
sont  de  plus  >  ii  plu^  ni'  imus.  ma  ue  Lliticiu*  plus  la  simplicae  et 
l'élégance  de.s  lignes;  on  surcharge  les  parois  des  monuments  d'orne- 
ments capricieux  et  d'un  goût  plat,  quelquefois  même  gro.ssier.  Les 
profils  des  moulures  sont  altérés,  corrompus,  extravagants  :  ils  sont 
conçus  par  l'arbitraire  et  le  caprice,  par  une  imagination  désordonnée 
et  avide  d  innover.  On  s'aj  ercjoit  qu'une  renaissance,  était  en  travail^ 
car  h  dissolution  élaii complète.  La  ligne  courbe,  sinueuse, contournée, 
semble  seule  préoccuper  l'artiste  et  déterminer  ia  forme  des  détails. 
C'est  le  système  oé  de  la  ligoe  sinueuse,  qu'on  a  DOmmé  avec  justesse 
le  style  fiamboyana,  qu'on  peut  étudier  surtout  dans  la  combinaison  des 
meneaux  des  fenêtres  et  de»  balustrades.  L'œil  cbercbe  en  vain  un  point 
de  repos  sur  les  surfaces  verticales  extérieures,  elles  sont  couvertes 
de  détails  sans  raison  d'être,  peinés,  tortueux,  dans  lesquels  abonde 
rinutllité  d'une  imaginatioD  fiévreuse.  C'est  que,  tournant  toujonn 
depuis  des  siècles  dans  un  œrde  vicieux  et  extrêmement  restreint, 
II.  M 
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rimagination  s'était  épuisée.  La.  autuaira  elle-même,  qui  plaçait ki 
aaiots  dans  les  nidies  des  édifices,  était  égalemeot  rabaissée  et  en 
pleine  décadence;  ces  saints  ne  sont  plus  que  de  gros  boui^Bois  vd- 


HM.  —  imèin  de  VégUêc  Salnt-AigMa, 


—  Fciiëtre 


gairos  bien  nourris  et  bien  joiiflliis,  et  les  statues  de  Vierges  éfaienl 
les  j)orlraits  en  pied  des  fi  inuics  mondaines  qm"  ornaient  les  fêtes 
e\l ravageantes  de  l'époque.  L'ornementation  ne  consistait  plus  dans  la 
copie  de  la  vcgélation  des  forêts  :  on  n'imitait  i)lus  que  h-  chou,  le 

gros  cliou  frisé  des  potagers,  le 
chardon  rustique  et  commun  à 
feuilles  pointurs.  Tout  cela  est 
accroché  aux  parois  des  monu- 

II^V  T  '-7^'  Y<  7^        inents  avec  confusion  et  t^iè^ 

■  i [ ^s^^^I^^T^^^iO ■^^^ i_  ordre.  A  peu  d'exceptions  près, 

les  édifices  du  xv*  siècle  ne  sa- 

tN.  -  i^iu.tr.d.  tisfont  en  aucune  manière  Tes- 

Mp«rtaa<*Mnt-wiiifraiid'Abb«riii«.       prit  et  le  goût.  On  les  regarde 

avec  curiosité ,  mais  ils  ne  font 

concevoir  aucune  émotion  agréable.  Pourquoi?  C'est  que  l'âme  qui 

avait  donné  naissance  à  l'origine  de  ce  style  n'existait  plus  dans  les 

édifices  de  sa  complète  décadence  qui  eux-mêmes  n'étaient  que  des 

créations  mortes,  vides  de  sens. 

Pendant  le  règne  de  Charles  VI,  de  1S80  à  l(t32,  cette  décadence 

ne  se  fiiit  point  encore  trop  sentir;  mais  sous  Chartes  VII,  de  1423  i 
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l'i61,  et  sous  Louis  \I  juscju'cii  l  '|83,  el!o  est  coiiipirto.  Sous  le  rv*^\]Q. 
de  Cliarirs  VIII,  U  y  a  un  temps  d'arrêt  jusqu'à  re  qu'enlin  la  Renais- 
sance (Vlipsf  lotaleuienl  rarcliilecturo  du  inoy^n  âge. 

Dt'S  le  eorntîiencenieiU  du  n't;ne  de  (Ihnrles  VI  (de  i3H0  à  \li22)  son 
oncle,  Louis,  duc  d'Anjou,  pilla  le  trésor  et  leva  des  iuiixjts  en  priî- 
vision  de  son  entreprise  contre  Naples  qu'il  voulait  concpu-rir.  De  là, 
des  n'Voli(  s,  «les  troubles  qui  anéantin-nt  l«  s  heureux  résultais  du 
gouvernenicnt  de  Charles  V.  Paris  et  la  France  se  partagèrent  en  deux 
factions,  Bourguignons  et  Armagnacs,  qui  n'épargnèrent,  de  part  et 
d'autre,  ni  assassinats,  ni  proscriptions ,  ni  spolialions.  Les  Anglais 
furent  apj)elés  en  France.  Kn  1?j15  a  lieu  la  bataille  d'Azincourt, 
j)erdiie  par  l'inhabileté  du  roi  de  France;  dans  cette  bataille  périrent 
les  restes  de  la  noblesse  française  (pii  avaient  é'chappc  aux  batailles  de 
Grécy  et  de  Poitiers.  Le  règne  de  Charles  VI,  tombé  en  démence  dès 
l'année  1392,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  fut  malheureox  et  les  cir- 
copstances  favorisèrent  peu  l'édincation 
de  monuments  d'architecture.  Parmi  les 
ceayres  de  cet  art  dues  au  règne  de  ce  roi , 
nous  citerons  la  porte  du  sud  du  portail  do 
y  l'église  de  Mantes,  avec  ^on  élégant  fronton 
à  jour  •  :  cette  porte  date  de  l'année  IHiOS  ; 
la  nef  de  la  cathédrale  Saint -Pierre  de 
Troyes,  terminée  en  l/i29;  Notre-Dame  de 
.  l'Épine,  près  ChAlons-sur-Mame,  fondée  en 
1&19,  continuée  jusqu'en  ift$9  et  terminée 
seulement  au  xvi*  siècle';  le  nom  de  Tar- 
chitecte  de  cette  ^ise  fest  Antoine  Gui- 
chard.  En  Bretagne,  les  églisi^  suivantes 
datent  encore  du  règne  de  Charles  VI  : 
celles  do  Folgoat  terminée  en  1&19,  de 
Saint-Léonard  de  Fougères  commencée  en 
l&Od  et  terminée  en  IHO,  de  Saint- Nona  do  PennAarch  commencée 
en  ib08,  de  Saînt-Gervais  à  Paris,  dédiée  en  l&SO. 

Le  règne  de  Charles  VU  (de  U22  à  1^61  )  ne  fut  pas  plusjieureux 
que  celui  de  son  père;  la  guerre  contre  les  Anglais  continua.  Le  roi 
n'était  redevable  du  peu  de  .troupes  qu'il  avait  qu'à  la  bonne  volonté 
de  queUpies  vassaux  et  surtout  de  ses  sujets  d'au  deli.de  la  Loire. 

1.  Voyez  Jfoy«n  d<je  Uonumental  el  Anftt^hnique ,  pl.  51.  —  2.  Jfoyen  d'je  pUtoretqui, 
pLSS. 
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A  la  paii,  le  roi  s'occupa  de  réorgaolaer  la  milice,  qui  faisait  partoot 
d'affrenx  ravages,  faute  de  solde  et  de  discipline.  Ce  fut  en  14S9  que 
Cbaries  VII  entreprit  cette  réfonne  militaire  :  il  institua  les  compagnies 
d'ordonnance*,  origine  des  amUet  pemanemt,  si  Itanestes  aux  finances 
*  de  l*État,  au  repos  des  nations  et  aux  travaux  de  Tagriculture,  des  arts, 
de  rindustrie  et  du  commerce.  L'institution  des  compagnies  d'ordon- 
nance fournit  an  roi  environ  neuf  à  dix  mille  hommes  de  cavalerie; 
il  y  ajouta  encore  de  l'infanterie.  H  ordonna  que  chaque  paroisse  de 
son  royaume  choisit  un  des  meilleurs  hommes  qui  s*y  trouverait  pour 
aller  en  campagne  avec  l'arc  et  les  flèches,  dès  qu'il  serait  commandé 
pour  servir  en  qualité  d'archer.  Afin  de  rendre  l'enrôlement  populaire, 
le  rui  aiïranchit  Tarchcr  de  tout  impôt  :  de  là  leur  nom  de  francs 
archers.  Une  laitle  ix-rpéluelle  fut  assignik-  à  la  suide  de  In  nouvelle 
armée  permanenlu  et  lixéo  par  les  états  d'Orléans,  en  à  la 

somme  de  1,200,000  livres.  Cette  création  commença  la  décadence 
de  la  chevalerie;  le  moyen  âge  ne  cessait  d'être  battu  en  brèche  de 
toute  manière,  ha  taille,  levée  par  des  olliciers  S|K\KUix,  était  assis»» 
sur  les  biens  fonds  et  les  rorporaiions  industrielles  :  étaient  exemptés 
(i  le  rleri,'*',  la  nol)lesse.  les  olliciers  royaux,  les  étudiants,  les  pnuvfPS 
et  misérables  gens  »>.  A  la  suite  de  culte  institution,  s'éleva  une 
révolte  et  une  guerre,  connue  sous  le  nom  de  Pra(fn*')ir .  et  m^née 
par  les  anciens  chefs  de  bandes  et  la  noblesse.  De  telles  conjonctures 
étaient  défavornbles  nux  arls  de  la  paix  et  j)liis  jjarticulièrement  à 
TArchitecture  et  aux  arls  cpii  en  di^peiuient.  Kn  \h'2h,  on  éleva  cepen- 
dant la  cathédrale  de  Quimper;  en  1i!»26,  l'église  de  (laudebec  ;  la  tour 
de  Pierre  Beilantl  à  Bordeaux,  en  1^30;  la  cathédrale  Saint-Pierre  de 
Nantes,  en  H3/i  ;  le  porche  de  Saint-Germain-l'Auxcrrois  à  Paris,  en 
H35;  l'église  Saint-Jean-du-Doigt,  près  .Morlaix,  en  IHO;  l'église  du 
Saint-Esprit-de-Rue  (Somme),  en  \hhO\  le  portail  de  la  cathédrale  de 
Toul,  en  \hkl  ;  le  chœur  de  l'église  du  Mont -Saint-Mie  bel,  eu  lù52  {il 
ne  fut  terminé  qu'en  1 521)  ;  rachèveraent  de  l'église  de  Thann,  en  1  i!|55. 

Parmi  les  plus  jolis  monuments  d'architecture  civile  du  xv*  si^le, 
il  faut  mentionner  la  maison  de  Jacques  Cœur  à  Bourges,  actuellement 
bétel  de  ville*.  Jacques  Cœur  était  argentier  de  Charles  VU.  £n  ikh^ 

1.  UorçaniMtîon  réelle  de  ces  compnfi^iïps  nVut  lieu  qu'en  1445. 

2.  UonumtntM  Anciens  et  Modenus,  etc.,  par  J.  Guilhabaud,  1H47.  136'  livrai^)!), PUo 
et  façade.  Mofftn  âge  Moaumtntal  tt  Arciiéologinw ,  pl.  255,  Façade.  —  L%  Fratia,  par 
Swroy.  IntAriemr  d«  te  eonr.  —  Jaeqtm  Cmur  tl  ChitH$i  VU  ««  la  Frtmct  m  xv*ûMif 
ftr  U.  FiMM  aémêDt.  P«rit,  IWS.  2  vol.  M,  T.  II»  p.  5. 
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il  acheta  un  fief  comprenant  deux  grosses  tours  et  situé  sur  les  rein- 
parts  (Je  la  ville.  La  façade  |)rincipale,  sur  la  rue  Jacques  Cœur, 
a  (|5  mètres  d'étendue.  Le  plan  de  cette  maison  est  irrégulier.  La 


198.  —  lljtleon  de  Jacques  C<rur  a  Bourges. 

façade  se  compose  do  diux  ailes  avec  un  pavillon  au  centre,  percé 
d'une  fenêtre,  autrefois  fausse,  et  qui  n'a  été  débouchée  qu'à  une 
époque  toute  moderne.  Le  pavillon  est  flanqué  à  gauche  d'un  élégant 
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clocheton  au  bas  duquel  règne  une  balustrade  le  luug  de  laquelle  se  lit, 
-  évidée  à  jour,  la  célèbre  devise  de  Jacques  Cœur  :  A  vaiilans  "s?^ 
rien  im possible.  La  cour  est  trèft-ricbe;  au  milieu  se  trouve  une 
tourelle  polygonale  servani  de  cage  au  grand  escalier.  Elle  offre  du 
baat  en  bas,  daos  l'intervaUe  de  ses  nombreuses  fenOtres  et  dans 
des  eaGadremenU  it^liers,  une  série  de  Ûgures  dont  ia  piupart 
sont,  dii-on,  des  portraits.  La  cour  contient  encore  deux  autres  tou- 
relles renfermant  des  escaliers  plus  petits  et  d*un  moindre  intérêt. 
A  la  façade  de  ia  rue  on  voit  deux  fausses  fenêtres  d'où  sortent  à  mi- 
corps  deux  serviteurs,  dont  chacun  regarde  une  extrémité  de  la  nie; 
ces  figures  ont  donné  lieu  aux  inteiprétations  les  plus  diverses. 


Mt.  «t*.  40t.  ~  Ate  Tador. 


Parmi  les  formes  bizarres  employées  comme  arcs,  frontons,  dt  <.sii> 
*de  portes,  meneaux  curvilignes,  on  remarque  dans  rarcbitccture  du 
zv*  siècle,  entre  autres,  les  huit  tracés  que  nous  donnons  dans  les 
figures  3Q9  à  ^06 .  La  figure  l\02  se  trouve  très-souvent  dans  \es>  portes 
d'entrée;  lea^figuru  399,  400,  401  se  voient  fréquemment  employées 
pour  ie  couronnement  des  portes,  et  les  figwru  40$,  404  SB  trouvent 
(Répétées  mille  et  mille  fois  dans  les  fenêtres. 


Digitized  by  Goo^l 


FORMES  DIVERSES  DU  XV«  SIÈCLE.  m 

L'nTc  en  talon,  l'arc  en  doiicine  et  l'arc  sorbaissé,  appelé  Tudor  par 
les  Anglais,  sont  aussi  d'uD  fréquent  usage  dans  rarchitecture  fran- 
çaise de  la  décadence.  Oo  peal  voir  l'emploi  des  diverses  formes  dont 
nous  venons  de  parler  au  jubé  de  l'église  dec  la  Madeleine  de  Tfoyes, 


4in.  —  n;»i»e  ■•11.    -  Base  4\%.  —  Date 
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au  portail  dv  la  chapelle  de  Vincennes,  à  Saint-Ma(  lou  de  Uoden,  au 
Palais  (le  justice  de  la  tnêmo  ville,  au  portail  septeatrional  de  la  cathé- 
drale d  Évn  iix,  à  une  j)ortc  du  réfec- 
toire de  Saint-Wandrille  prî-s  Houcn, 
à  la  clôture  du  chœur  de  la  ralh»'diale 
de  Chartres,  à  celle  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  h  l'église  de  iirou-en-Bresse, 
à  Téglise  de  Caudebec,  à  l'i'glise  de 
Saint-Quentio,  au  portail  de  l'église  de 
Saint-Riquier,  au  portail  de  la  catbé- 
drale  de  Tool ,  à  l'église  Saint^Iacques 
du  Tréport,  etc.  Noos  donnons  une  des 
fenêtres  des  chapelles  du  chœur  de  la 

cathédrale  d'Évreui,  où  se  dessine  le  flamboyant  d'une  manière  pro- 
noncée ifigwre  S95).  Les  bases  aussi  des  nv*  et  xv*  siècles  forment  des 
faisceaux  proQlés  à  des  niveaux  différents.  On  peut  se  rendre  compte 
de  la  d^néfesoence  du  goût  par  les  trois  exemples  que  nous  don: 
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nous  Id.  Le  chambnuile  ou  encadrement  des  portes  n*a  plas  cette 
fermeté  ni  cette  ét^ganœ  des  deax  siècles  précédents,  telles  qo'on  ki 
Temarque«  par  exemple,  dans  la  figun  ^lui  représente  le  plan  de 
jambage  d'une  des  portes  du  chftteau  de  CreiU  du  règne  de  Charles  V. 

Le  règne  de  Louis  XI  (de  1(6!  à  1689)  attaque  de  plus  en  plus  ks 
institutions  du  moyen  âge  pour  les  transformer  ou  les  anéantir. 
Louis  XI  aplanit,  involontairement  sans  doute,  les  voies  à  la  Renais» 
sance.  Noos  parlerons  surtout  ici  de  son  administration.  Dès  l'origine 
de  la  ligue  du  bien  public,  en        le  roi  institua  un  directeur  gêné-  ^ 
ral  des  postes  (grand  maître  des  coureurs  de  France),  et  sur  les  routes, 
des  maîtres  de  poste  (maîtres  tenant  les  chevaux  courant  pour  le  ser- 
vice du  roi)  avuc  des  l'ulais  dv  clievaii\.  Ces  postes  (Haient  réservées 
exclusivement  au  service  du  roi  ;  en  lù80,  le  public  fui  admis  à  s'en 
servir.  C'est  ainsi  (pie  les  idées  nouvelles  et  hardies  de  l'époque  pun  ni 
circuler  plus  prompiement  et  plus  facileiiic  iit.  Le  roi  Louis  XI  leur 
procura  un  autre  moyen  de  propagation.  En  l/i70,  Jean  de  l>a  l*ieire 
(Von  Stein)  ou  Johannes  liapidanïis,  n4  en  Stii^-*  .  recleiir  do  l'univer- 
sité de  Paris,  lii  venir  en  France  les  premiers  miji  mi'  urs  Llric  Gerinsf, 
Martin  Cranz  et  Michel  Kreiberger.  Quels  sont  les  livres  (lu'uii 
imprime?  Ce  ue  sont  pas  les  œnvros  du  moyen  âfxe,  mais  bien  celks 
de  l'antiquité  retrouvées:  c'est  un  Sallusle,  un  Florus,  les  Lettres  de 
Sénèqup,  une  traduction  des  Leiln  s  de  l'Iialaris.  Dix  ans  plus  lard  on 
imprime  à  Caen  les  Épîtros  d'Horace.  Louis  XI  lit  venir  de  GrL'ce  et 
d'Italie  des  ouvriers  qui,  pour  la  première  fois  fabriquèrent  en  France 
des  étoffes  de  soie,  d'or  et  d'argent  ;  c'est  encore  à  hii  que  sont  dus  l'ao- 
climatatioa  des  vers  à  soie  et  l'établissement  des  fabriques  de  draps  : 
il  encouragea  l'exploitation  des  mines.  Mais  ce  roi  n'avait  pas  le  plus 
petit  sentiment  de  l'art,  quoiqu'il  aimât  la  littérature.  En  1473,  îl 
éciivit  à  Laurent  de  Médicis  pour  lui  demander  quoi?  Un  cbienl 
«  Rogamus  vos,  ut  alîqoem  canem  ex  vestrls  a  vobis  dooo  habeamos, 
et  etiamsi  unum  mittatis,  satls  erlt,  dummodo  pulcber  sit  et  magnas, 
qaem  apud  personam  nostram  et  cameram  servari  faciemus. — Noos 
désirons  avoir  un  de  vos  chiens  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  beau  et  grand, 
il  doit  garder  notre  personne  dans  notre  chambre.  »  «  Pour  tout  plaisir 
il  aimait  la  chasse,  dit  Gomines,  et  les  oiseaux  en  leur  saison;  mab  il 
n'y  prenait  point  tant  de  plaisir  comme  aux  chiens.  »  La  littérature 
commence  à  s'élever  sous  Louis  XI  :  elle  s^occupe  de  réalités,  de  choses 
de  ce  monde,  et  Ai  rebours  de  la  littérature  antérieure ,  die  se  )il 
encore  avec  intérêt  aujourd'hui.  Si  les  œuvres  de  littérature  en  que»- 
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tion  ne  pararent  pas  pendant  le  vivant  do  roi,  elles  furent  au  moins 
composées  sons  son  règne.  Les  monuments  d'aicfaitecture  sont  rares 
sons  le  règne  de  Louis  XI.  L'excès  des  impôts  enlevait  aux  masses  le 

superflu  et  le  repos  nécessaires  à  la  culture  et  au  développement  des 
lettres  et  des  arts.  L'adminisinnioti  toute  matérielle  d'un  roi  sans 
crrur,  sans  pitié,  sans  itu.i^winlion,  sans  jiassion,  cniol,  af^Uirieux  et 
iin|irobe,  égoïste  et  ingrat,  fut  pt3ii  propre  à  éveiller  i  imagiualion  et 
à  ailuincr  rciilhousiasinc  au  sein  de  la  nation. 

Sons  Louis  XI  furent  élevés  :  If  portail  et  une  dos  (ours  de  \otre- 
Dauie  de  Saint-f^A,  en  M\fth;  la  cathédrale  de  Moulins,  cotnmciict'tî 
en  U68  ;  l'église  de  Poix  (Souiuie),  en  t/i70  ;  le  beffroi  de  Saint-Michel 
de  Bordeaux,  de  1/|72  à  H80;  la  Sainle-Cliapelle  d'Aii,Mieperse ,  de 
1475;  la  tour  centrale  de  h  cathédrale  de  Ba>en\,  de  1/|7U;  la  tour 
méridionale  de  la  calht'drale  de  Metz  bMto  do  l/i7H  h  W|81  |)ar  l'archi- 
tpctf»  Renconnaux;  le  transsept  méridional  de  Sainl-lieini  de  lleims,  de 
4/i81  ;  beaucoup  de  parties  de  la  cathédrale  d'Évreux,  de  à  1(|80  ; 
l'avant-portail  du  transsept  septentrional  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
14M  ;  Notre-Dame  de  Dammarlin  (arrondissement  de  Meaux),  de  1/|80. 

Au  roi  Louis  XI,  ce  grand  promoteur  de  l'esprit  liourgeois,  que  tous 
les  Capets  avec  leurs  mœurs  si  individuelles  ont  constamment  favorisé, 
succéda  en  i&83  Charles  VIII,  son  fils,  âgé  de  U  ans.  «  Or,  après 
plusieurs  choses  politiques  ainsi  bien  décidées  et  mises  en  ordre  par 
droit  et  Jostioe,  disent  les  Grandes  chroniques  de  France,  le  roi 
Charles  Vlll  se  partît  de  sa  bonne  ville  de  Paris  pour  aller  visiter  plu- 
sieurs autres  lieux  de  son  royaume,  comme  Rouen,  Troyes,  Orléans  et 
autres  bonnes  villes  et  citez.  »  I^e  jeune  roi  visitait  les  lieux  où  s'éle- 
vaient des  villages  nouveaux  ;  il  se  rendait  dans  les  villes  qui,  i  cette  « 
époque,  commençaient  à  s'agrandir,  en  éparpillant  les  maisons  dans 
les  faubourgs.  Car  dans  les  trente  années  qui  suivirent  le  règne  de 
Louis  Xt,  le  tiers  des  maisons  du  royaume  de  France  fut  nouvellement 
construit.  «  On  ne  bâtit  plus  maison  sur  me  qui  n'eiH  boutique  pour 
marchandise  ou  pour  art  mécanique'.  »  Le  pauvre  paysan  toutefois, 
qui  ne  pouvait  vendre  ses  produits  à  un  taux  plus  élevé  pendant  une 
ann(%  de  grande  fertilité,  rassemblait  avec  peine  le  montant  de  l'impôt 
qu'on  venait  lui  tlemnnd<'r*.  Il  avait  cependant  plus  de  sécurité  et  il 
n'était  plus  forcé  cuunui:  autrefois  do  quitter  son  village  et  de  déposer 

1.  Clauili-  <Io SejsAel :  Lammtgm imbomroi  Louis  XII,  p.  12B. 

2.  Coiiiirinutioii  de  Moiistrelet,  t.  HT,  p.        —  Marli'avd,  TMram  ét  te  Fnmcê, 
Dans  aea  iKuvr«9 , 1. 1,  p.  293.  Ê4ttiiMi  du  Panthéon  HUérant. 
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ses  rirhcssoR  (l.iris  les  églises  ixmr  \v>  .suobUaire  au  ptilagc  d<»  Anglais 
ou  lies  roiiipaj^nics  françaises. 

(;ii;irI('S  VIII  aimait  Ips  nrls;.  oi  l»-^  iH»iul)i  ru\  cliefs-d'aMU  n-  (!••  tout 
genre  qui  durent  frapper  son  e>>|)i  ii  tu  iLiIic  liti  «ncrgérèrenl  le  désir 
d'en  poss»*der  de  semblables  dans  son  royaume.  Or,  les  monuments 
d'archiieciuro  qui  frappèrent  l'esprit  du  jeune  roi  de  France  liaient 
des  édifices  antiques,  des  églises  et  des  palais  de  la  Renaissance  ita- 
lienne. Si  Charles  Viil«  comme  Louis  XII,  appela  en  France  des  artisans 
et  dos  artistes  italiens,  ce  fut  pour  y  élever  des  constructions  dans  le 
goût  antiqtto  ou  de  la  Renaissance  italienne.  11  ne  manquait  pas  a  cetti> 
époque  en  France  de  constructeurs  de  monuments  selon  les  types  du 
moyen  âge,  témoin  les  monuments  contemporains.  Charles  Mil  fut 
instinctivement  entraîné  dans  le  courant  des  idées  du  temps.  L'antiquité 
venait  d'être  exhumée,  et  commen^tt  à  propager  des  lumières  par 
suite  de  la  dispersion  des  Grecs  savants;  l'esprit  tendait  à  une  réno- 
vation  de  la  société,  hes  ouvrages  des  anciens  captivèrent  le  goût  et 
l'esprit  des  contemporains. 

Le  XXV*  chapitre  du  viii*  livre  des  Mèmoiret  de  Pliilippe  de  Cominet 
donne  des  détails  curieifx  sur  les  goAts  artistiques  du  jeune  roi 
Charles  Vllt,  qui  mourut  le  7  avril  l(i98,  à  Tàge  de  vingt-huit  ans. 
Comines  dit  qu'lt  Amboise  «  il  avoit  entrepris  le  plus  grand  édifice  que 
commença,  cent  ans  a,  roy,  tant  au  chasteau  qu'à  la  ville,  et  se  peut 
voir  par  les  tours,  par  où  Ton  monte  à  cheval,  et  par  ce  qu*0  avoit  en- 
trepris à  la  ville,  dont  les  patrons  estoient  faîcts  de  merveilleuses' en- 
{reprises  et  despenscs ,  et  qui  de  longtemps  n'eussent  pris  fin ,  et  avoit 
amené  de  Napics  plusieurs  ouv  riers  excellens  en  plusieurs  ouvrages, 
comme  tailleurs  et  peintres,  et  sembloit  bien  que  ce  qu'il  entreprcnoit 
esloil  enireprise  de  roy  jenne.  et  ((ni  ne  j)cusoil  à  la  mort,  mais  esperoil 
longue  vie;  car  il  juignitenstinblt'  toutes  les  belles  choses,  dont  ou  luy 
faisoil  liste,  en  quelques  pajs  qu  elles  eussent  esté  veuës,  fussent 
France,  Italie  ou  Flandivs.  »  et  plus  loin:  «  Davantage  avoit  mis  le 
Kuy,  (!•'  nouveau,  son  imagination  de  voiiloii"  vi\ rc'selun  les  cominrin- 
démens  de  Dieu,  et  mettre  la  justire  eu  boa  ordre,  i  t  rF,i;lisr,  et  aii^si 
de  ranger  ses  linaurcs,  de  sort<'  (ni"il  ne  levn  sur  son  j>eupl('  qiu^  doux*' 
cens  mille  francs,  et  par  iortne  de  taille,  outœ  son  domaine,  (pii  i  siuit 
la  somme  (pie  les  tmis  F^slats  luy  avoient  accordée  en  la  ville  de  Tours, 
lorsqu'il  fut  Roy,  et  vouloii  ladite  somme  paroctroy  pour  la  defTens4=; 
du  royaume,  et  quant  à  luy,  il  vouloit  vivre  de  son  domaine,  comme 
anciennement  faisoient  les  roys.  Ce  qu'il  pouvoit  bien  faire.  ;  car  le 


Digitized  by  GoogI 


SAIiST-WULFRAN  D'ABBEVILLE.  955 

domaine  est  bien  grand,  s'il  estoit  bien  conduit,  compris  les  gabelles, 
et  certaines  aides  ;  et  passe  un  million  de  francs.  » 

Charles  VIII,  prince  mal  élevé,  joignait  à  un  goût  prononcé  pour  les 
arts,  celui  des  fêtes  et  des  plaisirs  des  yeux,  seuls  plaisirs  de  la  bour- 
•  geoisie.  Il  entrevoyait  la  gloire  que  les  arts  attachent  à  un  règne.  Il 
n'y  a  point  de  fêtes  accomplies  sans  les  charmes  que  leur  prêtent 
les  arts,  sans  le  secours  de  TArchitecture  qui  les  abrite  ou  les  enri- 
chit. Frappé  de  l'aspect  des  grands  et  magnifiques  palais  d*ltalie,  avec 
leurs  vastes  façades,  leurs  cours,  leurs  colonnades  et  leurs  gigantes- 
ques escaliers,  leurs  somptueuses  salles,  palais,  où  il  trouva  une 
hospitalité  .splendide,  Charles  en  voulut  avoir  de  semblables  dans 
son  royaume,  pour  nationaliser  en  France  le  luxe  qu*il  aimait  pasr 
sionnément  et  qu'il  avait  compris  en  Italie.  Ayant  rêvé  la  conquête  de 
la  Grèce,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  en  route,  et  Naples  fut  sa  dernière 
étape;  c'est  de  cette  ville,  comme  pour  s'en  faire  en  quelque  sorte  un 
trophée  de  gloire,  qu'il  ramena  en  France  des  artistes,  «i  des  ouvriers 
excellents,  des  tailleurs  et  des  |>eintres.  i»  Ces  taiUewf  n'étaient 
autres  quedes  appareilleurs  et  des  sculpteurs  d'ornements  qu'on  nom-  • 
mait  ainsi  à  cette  époque.  Aussi  les  premiers  indices  de  la  Henais- 
sancc  dans  les  mouuuiciils  du  règne  de  Cliarles  VIII  sont-ils  d'une 
ornementation  ciselée. 

Sousit'  règne  de  Charles  VIII  fnn  nt  élevés  :  l'église  des  Cordeliers  à 
Nancy,  on  H8/»;  la  tour  sud-ouesl  de  l;i  (  ailx  iirale  de  Kouen,  en  l/»85 
(mais  aclicvée  seulement  en  1507);  la  loin  du  nord,  au  grand  jjorlail 
de  i\olie-l)aiii('  de  Mantes,  en  1/t92;  l'église  Notre-Dame  de  Louviers, 
en  1696;  la  rathédiali'  de  ^aiiii-Flour,  une  punie  de  l'hôtel  du  Rourg- 
thorouldeà  Hom  ii,  Ir  ])()i  iail  dr  h  cathédrale  de  Toul,  termiiié  en  1/|9G 
par  Jean  de  Coniincn  x  ;  la  cliaiu'IIi'  de  l'OUservance  à  Lyon,  de  149;^; 
l'hôlel  de  ville  dOih  aiis,  terminé  en  H9H;  la  chapelle  du  cliAtean 
d'Amboise;  l'holcl  de  (lliiny  à  Paris,  en  I/4H5,  continué  en  IV.'O;  cer- 
taines portions  du  château  do  filois;  la  porte  du  Claiilau  à  Bordeaux, 
en  MM. 

I 

Saint  Widfran  d'Abbevilie  est  également  un  monument  de  la  lin 
du  XV*  siècle;  la  première  })ierre  en  fut  posée  le  7  juin  l/j88.  Cinq  tra- 
vées seulement,  en  comptant  le  dessous  des  tours,  sont  du  moyen  À^e-, 
le  reste  de  l'église  est  du  milieu  du  xvn"  siècle.  Le  portail  est  loin 
d'fvoir  le  bon  goût  de  celui  de  Saint-Riquier.  Il  se  compose  d'un  res- 
défaussée  ayant  trois  fxïrtes  couronnées  de  frontons  aigus  :  ce  rez- 
de-chaussée  est  terminé  par  une  balustrade  au-dessus  de  laquelle 
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»*élève,  de  chaque  c6té,  une  tour  &  deux  étages.  Au  niveau  du  premier 
est  une  grande  fenêtre  renfermant  une  rose  à  six  compaitimenta. 
Cette  fenêtre  est  couronnée  par  un  fronton  à  ligne  sinueuse  ou  &  talon* 
Les  détails  archilectoniques  dé  cette  façade  sont  de  mauvais  goôt, 
et,  y  compris  la  statuaire  et  l'ornementation,  très-maniérés.  Les  voûtes 
de  Saint-Wulfran  ont  SI"  10  d'élévation  sous  def  :  la  nef  de  la  partie 
ancienne  a  9*  08  de  largeur,  de  centre  en  centre  des  piliers  qui 
s*élèvent  sans  chapiteaux,  et  d'où. naissent  ainsi  d'une  venue  les  m- 
vureâ  transversales  et  diagonales  de  la  voûte.  Saiot-Wulflran  n'a  pu 
de  triforium  au-dessus  des  collatéraux  :  il  est  remplacé  par  une  petite 
galerie  étroite  et  écrasée,  dont  l'efTel  est  manqué,  quoique  le  flam- 
boyant y  Suit  eiiipluyé  avec  profusion.  Le  pori.iil  de  oflte  église  a 
7j  de  largeur  sur  47"  40  d'élévation,  du  sol  au-dessus  de  la 
balustrade  des  tours 

Louis  XII  avait  Irt  iiic  six  ans  lorsqu'il  succéda,  le  7  avril  ifj98,  à 
Charles  VIH.  C'él:iit  un  roi  tloiix,  aiïabh'  oi  jusii;.  Les  giu  rn  s  avec 
l'étranger  le  pnVx'ctipt'Tcnl  longtemps,  et  ce  n'est  que  sur  la  lin  de 
son  W'gnc  qu'il  lourna  son  attention  vers  les  monuniunls  (rarchikc- 
tiirc.  Il  continua,  dans  i  adiinnistration  de  la  justice,  les  réformes 
commencées  par  ses  piédr-ccssciirs,  et  poussa,  sans  le  savoir,  à  la 
paresse  de  In  maj^nst rature  en  la  rendant  sédentaire  de  nomade  i[n'>-}h' 
était  auparavant.  La  magistrature  ambulante  était  une  réminiscence 
de  l'influence  germanique.  Le  graf  ou  comte  qui  rendait  la  justice 
dans  sa  circonscription  se  rendait  là  où  il  y  avait  discussion,  entendait 
les  parties  en  présence  des  choses,  et  décidait.  Vers  la  Tm  du  moyeo 
âge  le  légiste  laïque,  Fesprit  l>ourré  de  droit  romain,  fatras  odieux 
de  principes  idéologiques,  de  textes  ambigus  et  morts,  eut  le  talent 
de  faire  naître  ce  qu'on  appelle  procédure.  Alors  on  vit  surgir  tout 
ce  monde  du  palais,  une  des  plaies  des  temps  modernes;  la  justice 
ne  rendait  plus  ses  arrêts  que  par  l'intermédiaire  d*un  juge  assis.  Le 
bourgeois  qui  s'en  était  arrogé  l'administration  préférait  de  beaucoup 
cette  justice  sédentaire  aux  anciens  «sages  qui  le  foraient  d'aller 
chercher  les  plaideurs  sur  le  terrain  de  leur  discussion.  Il  pouvait 

1.  Xoyetj  ponr  le«î  lîescripltrin*  (loUiillées  de  Saint-îJîquIcr  t-t  dp  Saint -Wolfrnn, 
Églim,  châUtiux,  beffroit  et  hoieU  de  ttllê  Iti  piu$  remarquaOieê  de  ta  Hcardte  et  de  rUriott. 
Amleni,  1843.  8  vot.  gniiÂ  iii4l  wee  ptooehc*.  —  Poar  Saittt-Wnlftm  :  BtbHoMfwt 
hiâtorique,  monumentale^  eccltnailUitM  «f  Wléniire  de  la  Picardie  rl  ât  tArItû,  ptll)Ué«  pir 
l\  Roi^er.  Aniien'i,  IBM.  1  vol.  in-0.  —  l'drUiit  <k'  5:iitit-\Viilfnin ,  .V^yen  âjr  J/mu. 
mtHtai  tt  Arcktotoginvu  f  pl.  it»  33^,  I  ravees  inlérieutes;  id.  n*  390,  Ârc-bouUuit  — 
VioU«^ie>Dtte,  JDMtammùre,  1. 1,  p.  79,  fîg.  59. 
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faire  la  grasse  matioée,  ee  rendre  tard  au  tribunal  et  stn^  fatiguei 
entendre  plaider  et  souvent  dormir;  la  séance  terminée,  il  rentrait  ' 
doucement  chez  lui,  et  tout  cela  sans  grande  peine.  Aussi  est-ce  du 
règne  de  Louis  XII  que  datent  tous  ces  palais  de  justice  à  style  flam- 
boyant de  l'époque,  et  qui  furent  les  cimetières  du  droit  et  de  la 
justice  i  poste  fixe,  qui  oblige  les  plaideura  à  des  déplacements,  lee 
éloigne  de  leura  affaifes  et  compramet  leura  intérêts  pour  les  mettra 
d'accord.  Une  tdie  idée  n'a  pu  s^élever  qu*au  sein  d'une  sociélé  im- 
bue de  principes.de  droit  purement  romain. 

Sous  le  r^e  de  Louis  XII, comme  sous  celui  de  Charles  VIII,  Tesprit 
bourgeois  «  individuel,  égoïste,  de  n^ooe,  et  d'agiotage,  prit  un  libre 
essor.  Bour  un  gros  marchand,  dit  Claude  de  Seysse!  dans  les  Louanges 
du  bwnri  Louis  Xil,  qu'on  trouvait  à  Paris,  à  Rouen,  à  Lyon,  du 
temps  du  roi  Louis  XI,  on  en  trouve  cinquante  sous  Louis  XII;  et  ils 
fusaient  moins  de  difficultés  d'aller  à  Rome,  à  Naples,  à  Londres  et 
ailleura  au  delà  de  la  mer,  qu'ils  n'en  faisaient  autrefois  d'aller  à 
Lyon  et  à  Gènes.  L'influence  du  moyen  ftge  continuait  à  s'afbiblir 
sous  ce  roi  qui  aimait  les  lettres  et  les  arts  et  qui  avait  un  goût  pro- 
noncé pour  ranllquîté.  Les  bibliothèques  des  rois  de  Naples  et  des 
ducs  de  Milan  furent  réunies  à  celle  de  Blois,  et  le  précieux  cabinet  de 
Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  fut  acheté.  Les  ministres 
auprès  des  coure  étrangères  furent  chargés  de  recueillir  les  oianu- 
scrits  des  meilleurs  auteurs  de  Tantiquité.  Louis  XIJ  disait  que  les 
«  Grecs  n'avaient  fait  que  des  choses  médiocres,  mais  qu'ils  avaient 
eu  un  merveilleux  talent  pour  les  embellir;  que  les  Komains  en 
avaient  fait  de  grandes  ;  (jii'ils  les  avaient  dii^nement  écrites;  que  les 
Français  en  avaient  f.iit  d'aussi  grandes,  mais  (jn'ils  avaient  manqué 
d'écrivains  pour  les  dire.  j>  Ll  dans  le  but  louable  du  réparer  cette 
lacune,  il  chargea  l'Italien  Paul  Émile  de  Vérone  (mon  en  1529], 
Robert  (iagiiin  (mort  en  ir)01)  et  Jean  d'Anton  (mort  en  1527),  d't'rrire 
l'histoii-e  de  France  depuis  le  commencement  de  la  monarchie.  (Jn 
reconnaît  déjà  dans  les  ouvrages  de  ces  autuurs  l'esprit  de  la  Henais- 
sancc,  la  réat  tion  contre  le  moyen,  âge  et  la  tendance  à  imiter  les 
historien^  de  l'antirjiiilé. 

Fe  goiii  (le  Louis  \11  j>our  l'antiquité  est  prouvé  par  les  honneurs 
f!  les  pensions  qu'il  prodigua  aux  savants  les  plus  distingur-s  de  ritalie 
pour  les  attirer  en  France  ' .  Âodré-Jean  Lascaris,  mandé  eu  France 

1.  Éloigné  i*  l»trié,  M  «oi  M  imnitrtlt  égal«iMii(  bt«nTCillMit  poor  U  «dmce. 
C«it  «In^  fM,  «'toiit  ««paré  4e  iiwitmd  de  Naplee  en  1501,  U  effirit  m  eèUlNre  Jean- 
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en  1/|95  par  Charles  VIII,  vint  à  Paris  où  il  enseif^na  le  grec  à  Biidé  et 
à  Danès.  En  ir)03,  Louis  \I1  le  noiiinia  ambassadeur  à  Venise.  Lasraris 
lit  des  trailuclions  latines  de  j>lusieui*s  auteurs  grecs,  que  Claude  de 
Sevssel  retraduisit  ensuite  en  français.  En  1508,  J( nniie  Méandre  fut 
appolé  fil  KiMih  !'  par  Louis  \ll  pour  professer  les  belles- lettres  à 
ri  ni\t'r>ilt'  de  Paris;  il  )  l'vplifpiail  le  matin  les  auteurs  grecs,  elle 
Soir  Ciccruii.  De  S'in  t-nir  Kraiicnis  Tiss.ii-(l  iiia(iL;ura  renseign''iiirni 
du  'f^n^  à  Paris,  \riiisi'.  jusipi'ct  celte  é|KMjtif,  a\ait  eu  le  rnoïKipol" 
de  l'i III pression  il' s  livres  l^iccs.  Tissard  lit  iiii|)riiiit  r  à  Paris  un 
ivcuci!  (pii  CMiiiriiail  IfS  Sriilriircs  des  S"  pl  sai;rs  d»'  la  (ir'"'(*e,  les 
Vers  (i"r<'s  lie  l'\  llia;j;nrt',  l'ouine  iikmmI  dr  liinc}  lide,  JrsVrisdela 
Sibxlle  d'Lr\  tlin'-i;  et  qut'hjin  s  niHres  ti])ii>rules  en  1507,  fil  ii'ic  dps-  . 
quelles  il  mit  une  préface  laliiir  [Mun- i  in  unnîî^er  IVîtidr  dt  s  anciens. 
C'est  encore  sous  Louis  XII  (|ue  coniruen(;a  à  s'illustrer  (juillaumc 
lUidé,  né  en  17|67,  le  véritable  fondaieur  des  études  humani.sies  en 
France,  homme  doué  du  caractère  celte  et  d'un  esprit  de  critique 
infatigable,  plein  d'idée  rationnelles,  lucides  et  incitatives.  La  pre- 
mière édition  de  ses  annotations  sur  les  vingt-quatre  livres  des 
Paiideclcs  date  de  1508;  six  ans  plus  tard  il  publia  son  traité  de  A$se 
etpartibus  ejns,  dans  lequel  il  expliquait  la  relati(m  existant  entre  les 
monnaies  anciennes  et  modernes,  et  éclaircissatt  une  inûnité  de  pas- 
sages obscurs  des  auteurs  de  l'antiquité. 

Les  saints,  leurs  légendes,  les  compositions  ascétiques,  le  mysti- 
cisme et  ses  niaiseries»  la  soolastique,  toutes  ces  vaines  productions, 
en  un  mot,  furent  d<$laissdcs,  et  la  raison,  qui  commençait  à  poindris 
à  travers  la  grosse  et  rude  enveloppe  que  lui  avait  donnée  le  moyen 
fige,  recherchait  de  nouveau  ce  que  la  raison  d'autrefois  avait  consi' 
gné  dans  d'immortels  ouvrages  de  littérature,  de  science,  d'histoire 
et  de  poésie.  Mais  l'étode  de  l'antiquité  restait  encore  le  domaine 
d'un  nombre  limité  d'érudits;  elle  ne  s'était  pas  encore  généralisée 
et  ne  s'étendait  point  à  l'ensemble  de  la  classe  qui  se  croyait  et  se 
disait  érudite.  • 

Ce  goût  de  l'antiquité  que  nous  avons  fait  remarquer  en  parlant  du 
règne  de  Charles  VIII  s'étendit  sous  Louis  XII  dans  les  monuments 
d'architecture  et  devait  aller  en  s'agrandissant;  et  c'est  cfleclivement 
ce  qui  arriva.  Chacune  des  années  du  commencement  du  xvi'  siècle 

■ 

.lovipti  pKntntiin,  qn=  avnit  (  tr'  minivtn*  «oti>  Fenliiiatid  I",  de  le  tvtHblir  dans  tontM 
di^'ii:t>  >  ;  mit).-»  te  navaiit  répoudil  qu'il  ue  cherchait  jWi  à  readresa  vieiUeMW plu» 
riche,  mai.-.  |fliw  wciipéc. 
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arrache  puur  ainsi  dire  un  rif'tai!  du  piisst'-  de  la  composition  dt*.s 
architectes,  surtout  pour  les  éditices  profanes.  Les  monuments  du  culte 
seuls  conservent  la  vieille  robe  du  xv  siècle. 

l.t  s  architt  (  les  italiens  de  la  Rennissaiire  se  sont  inspirés  des  édi- 
flçes  du  temps  de  l'empire  romain,  dont  ils  ont  imité  les  détails  en 
modifiant  rcnscmbl*>.  I.t-s  architectes  français  de  la  môme  ép04|ite, 
en  cherchant  à  entrer  dans  le  caractère  des  moauments  que  quelques- 
uns  allèrent  voir  en  Itirlie  et  dans  le  caractère  des  constructions 
gallo-romaines  de  la  Fi-ance,  ne  purent  se  dégager  toui  à  coup  et 
d'une  manière  complète  des  traditions  et  des  rémîhiscences  de  Tar- 
chitecture  du  moyen  âge,  surchargée  de  saillies,  de  retraites,  de 
petites  surfaces,  d'angles  et  d'une  infinité  de  détails.  De  là,  en  grande 
partie,  cette  richesse  dans  les  monuments  de  la  Renaissance  fran- 
çaise qui  contraste  avec  la  sobriété  des  édifices  de  la  Renaissance 
italienne.  * 

On  lit  et  on  relit  dans  les  ouvrages  qiû  parlent  de  la  Renaissance 
française,  que  le  frère  prêcheur  Ghvmni  Giwando  (en  Jatin  Joeundiu) 
on  Jean  Joconde,  appelé  en  France  vers  1409  par  Louis  XII,  avait 
présidé,  comme  architecte,  à  la  construction  de  bon  nombi^  de  monu- 
ments. Mais  si  Ton  avait  examiné  les  monuments  qu'on  lui  attribue, 
on  se  serait  aperçu ,  en  les  comparant  à  oeu»  qui  leur  sont  antérieurs 
ou  contemporains  en  Italie,  qu'ils  sont  tous  membres  de  la  famille 
française,  et  qu'Us  n'offrent  rien  d'italien  ni  dans  leur  ensemble  ni 
même  dans  leurs  détails.  L'influence  de  fra  Giocondo  ne  s'est  exercée 
que  sur  la  pratique  de  la  construction,  que  sur  la  technique  de  l'art, 
sur  la  stcréulomie,  sur  la  statique  :  les  principes  d'exécution  iiiaié- 
riellc  ûuient  oubliés  ou  tombés  en  désuétude.  C'est  ce  dont  on  pi  ut 
se  convaincre  par  l'imperfection  d»  s  moyens  et  toutes  les  fautes  de 
construction  (]ue  laissent  voir  la  |jlii|)arl  des  monuments  de  rf(H)ijiie 
dniii  nous  parlons.  En  Italie  la  slaiiquc  et  surLuul  la  sion'-otouiie 
restèrent  lidèles  aux  règles  léguées  par  l'antiquité  et  <  (Uiscrvées  pen- 
dant tout  le  moyen  âge  dans  ce  pays,  malgré  rif,'norance  qu'avait 
généiairment  ré[)aiidue  le  chi  islianisme;  les  aniiitcctt  s  iialit'iis  cuicnt 
constamment  les  \eu\  lixf'.s  sur  les  édifices  anciens,  qui  letn'  servirent 
(le  modèles  autant  pour  la  bâtisse  que  pour  l'œuvre  intellectuelle. 

(ju'ou  examine  avec  soin  les  restes  du  ch?»tenii  de  Oaillon.  l'holel 
de  Cluny  à  Paris,  l'holel  du  l'>(»in  L<llieioulde  ei  le  l'alais  de  justice  de 
Rouen,  les  poiiails  des  églises  de  Saini-Wulfran  d'Abbeviiie  et  de 
Saiul-lUquicr,  ut  l'on  se  couvaincra  sans  peiue  qu'il  n'y  a  rien  d'ita- 
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lien  dans  ces  monuments,  pas  plus  que  dans  le  magnifique  tombeui 
des  cardinaux  d*Amboîse  de  la  cathédrale  de'  Rouen.  La  plupart  des 
profils  des  moulures,  comme  la  conception  des  ensembles,  ne  sont  que 
des  réminiscences  métamorphosées  du  moyen  ^ge.  L'omemenution 
est  souvent  composée  de  plantes  indigènes.  On  y  voit  à  la' vérité  rem- 
ploi, mais  encore  l'emploi  réservé  do  rinceau  antique  et  on  corn* 
incncement  d'imitation  de  la  feuille  d'acantbe;  mais  on  convien- 
dra que  cela  ne  suffit  pas  pour  prouver  rinfluence  de  l'art  italien. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  avait  encore  en  France  assez  de 
monuments  aniiques  pour  servir  de  types  à  nos  architectes  nationaux. 
Vitruve  commençait  à  (Hre  connu,  et  cmnine  son  onivn'  éiait  I.i  si  ulc 
qu'on  possédât  sur  rarchitecture  des  anciens,  un  s'en  servit  pour  se 
guider  dans  la  nouvelle  voie  qui  se  frayait. 

Mais  rcviMHMis  curons  un  iii>L.uiL  au  frère  Giocundo,  Il  t'tail  pliilo- 
soplie,  th»V)Io<,M('n,  tivs-liabilu  antiquaire  et  philologui-.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  s'cLait  dt'stiiu!  à  professer  les  langues  et  les  liiiéraïuit-s  an- 
ciennos.  f.ps  arts  n'occupaient  que  ses  nionirnts  de  loisir.  Ce  ncsl 
qu'accidculellemeni  qu'il  se  voua  à  rarchitecture  prati(iue.  Sauvai, 
né  en  1620,  à  peine  im  siècle  après  le  séjour  du  frère  (iiocondo  en 
France,  et  qui  eut  à  sa  disposition  le  trésor  des  chartes,  dit  en  parlant 
dUrpont  Notre-Dame  de  Paris,  attribué  à  Joconde,  qu'il  fut  construit 
par  un  Français  du  nom  de  Didier  de  Félin,  et  que  Giocondo  n'a  été 
que  le  contrôleur  de  la  pierre.  Sauvai  se  fonde  sur  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  qui  donne  à  Didier  Félin  le  titra  de  «  maitn  Jtrmdpal 
touchant  la  surintendance  de  l'muvrê  de  maçonnerie,  »  et  à  Giocondo 
celui  de  «  eommi$  à  soy  donner  garde  sur  la  fomu  d^icelui  pont,  • 
Le  r61e  du  frfere  Giocondo  se  borne  id  à  celui  d'appareilleur.  Le 
continuateur  des  Chroniques  de  Honstrelet  dit,  sous  la  rubrique 
de  Tan  1500,  que  «  te  roy  y  envoya  Jean  de  Ihyac  pour  donner  la 
conduite  de  refaire  ledit  pont,  lequel  fut  fait  en  petit  de  temps.  »  Don- 
ner la  conduite  du  pont  n*est  autre  chose  que  de  le  faire  exécuter. 
Giocondo  était  plutôt  constructeur  qu'architecte,  ingénieur  qu'ar- 
tiste; il  a  pu  être  versé  dans  Thistoire  de  l'art,  et  posséder  encore 
l'art  du -trait.  La  plupart  des  travaux  littéraires  de  Giocondo 
prouvent  quUI  était  plutôt  théoricien  que  praticien;  il  était  avant 
tout  antiquaire.  C'est  ce  que  prouve  son  édition  de  Vitruve,  les  ex- 
plications et  les  interprétations  qu^il  donna  à  Bodé  pour  ses  an- 
notations sur  les  Pandeclcs.  son  édition  de  Pline  le  Jeune  de  1508, 
le  traité  de  Prodiyiis  de  Julius  Obsequens,  ses  travaux  philologi- 
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ques  et  archéologiques  sur  les  Commeataires  de  César  de  1519, 
son  édition  du  Traité  de  Frontin  sur  les  aquedocs,  de  Caton,  de 
Vanoo,  de  Columelleet  de  Palladîus,  etc.,  etc.  A  son  mérite  d'habile 
antiquaire  et  de  philologue,  il  Joignait  encore  celui  d'ingénieur  dis- 
tingué. Le  sénat  de  Venise  lui  reconnut  hautement  ces  qualités  en  le 
consultant  sur  la  manière  de  tenniner  le  canal  de  la  Brsnta,  dirigé 
sur  les  lagunes  de  Chiggia,  pour  empêcher  de  nouveaux  atterrisse- 
ments  auprès  de  la  ville. 

Un  grand  nombre  de  monuments  de  tous  genres  ont  été  élevés  sous 
le  règne  de  Louis  XII.  Mais  à  cette  époque  de  décroissement  très-sen- 
sible de  la  fd  chrétienne,  la  dimension  des  monuments  religieux 
commence  à  s'amoindrir.  Les  manoirs  et  les  palais  des  princes  et  de 
la  noblesse  s'agrandissent,  au  contraire,  et  prennent  on  aspect  moins 
sévère  que  les  chAteaux  féodaux  du  moyen  âge.  On.  recommence  à 
habiter  la  terre  et  l'on  songe  à  s'y  loger  plus  commodément.  L'esprit 
sociable  et  positif  de  l'homme, en  loi  faisant  goûter  les  douceurs  de  la 
paix,  adoodt  aussi  les  mœurs  trop  barbares  des  siècles  précédents 
qui  avaient  converti  ctiaiiuc  habitation  en  chftteau  fort,  en  abri  contre 
le  voisin  belliqueux  et  pillard,  état  de  choses  qui  n'était  que  la  suite 
de  rinsuflisance  sociale  du  christianisme. 

Parmi  les  architectes  du  temps  de  Louis  XII,  nous  citerons 'Pierre 
Vak'iicc,  du  Tours,  employé  en  1508,  par  le  cardinal  Georges  d'Am- 
boise,  aux  constructions  du  château  Gaillon;  Koullaiil  I.b  Roux, 
maître  maçon  ou  architecte  de  la  cailiédralc  de  noucii,  à  l>i((iit  llf  il 
ajuula  le  porche  principal  de  la  far;ade  occidentale  t  i  N-  d(  ruitr  clage 
en  pierre  de  la  loiirqui  iMtrtaii  la  ll^clif  centrale.  C'est  à  cet  artiste 
qu'on  doit  aussi,  p*'iisuns-nous,  lu  beau  tombeau  des  cardinaux  d'Am- 
boise  dans  la  cathi  drale  de  Rouen;  Hector  Sohier,  né  àCaen,  qui  ( oin- 
mença  en  1521  le  chevet  de  l'église  Sainl-l'ierre  do  sa  silic  natale; 
Jean  ïexicr,  de  Beauce,  qut  éleva,  en  1507,  U-  cIih  Ik  i  si  pit  iitrional  du 
portail  onefît  de  la  rath<^dn!e  de  Chartres;  Jean  Le^veillie»,  auteur  du 
portail  de  S.iint-Miiiiii>r  it  du  nsle  de  cette  église;  Roger  Ango,  qui 
éleva  le  palais  do  justieu  de  liouen  en  l/j99,  h  l'exception  de  1»  salle 
des  procureurs  bàiie  en  1f|93,  sous  (Iharles  VIII  :  Fram  nis  (".t  nlil,  d»; 
Trn\ es.  (pii  travailla  au  portail  de  la  cathédr;ilc  de  sa  \ille  natale; 
Martin  (.liainbiges,  de  Cambrai,  nrchiterto  du  iranssejit  de  la  cMhé- 
draie  de  Beauvais,  qu'il  ruininruca  (  ii  Iji'O.  et  du  portail  de  la  cathé- 
drale deTroyes;  il  eut  pour  rolli  l^mic  Je  iu  Vast,  du  iiuauvais;  Michel 
LaI)c,  successeur  de  M.  Cbambiges  eu  1532  dans  les  travaux  de  la 
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cathédrale;  il  termina  le  portail  du  sud;  Didier  de  Féiio,  cité  par  Sau- 
vai oomme  ayant  b&ti  le  pont  Notre-Dame  de  Paris,  terminé  en  1307; 
Loysvan  fiogbeo,  architecle  de  l'église  de  Brou  de  1505  à  1532; 

Musnier,  qui  dirigea  les  travaux  de 
la  cathédrale  de  Moulins  en  1508; 
Uugaet  Sambii),  architecte  dtt  por- 
tail de  Saintrliichel  de.Dijon,  Ur- 

^  "^^^  Ed  l'aimée  U75,  les  ninçus 

brûlèrent  le  monaiilère  de  Saînt4li- 

'     /   .   ^  qoier,  et  son  ancieooe  église  abba- 
tiale devint  la  proie  des  flamneL 

I A: .  <v  I         I  .X.  iXL  ^  monament  actuel,  élevé  daoi  la 

S  "  M  N  D»  !  style  (lamboyant,  appartient  encon 

^.    i  Çi  À  /  ).  . .  ir  T  au  moyen  âge  quoique  la  première 

li  si-            X.J1-  pwireen  fut  pœée teulemeDt vers 

1^  ^^ïïiï  l/arcbitecte  étaU  on  Wcari, 

^^j^i?T:ii(^#l«{^  nommé  Jean  Lesveillié.  On  cas- 

^■....i .  ti^^.  j^J  ^  «^r^  certaines  parties  de  Fin- 

.  .i/^'Ï^^Sî^^^^      L  âfiûne  église  incendiée,  os  sost 

ceiles  qui  sont  teintées  en  noirdam 

^     V    *         "  -  ^    notre  plan.  Saini-Kiquier  a  8S*W 

M    \ —  longueur  dans  œuvre,  depuis 

ï  W  .  la  face  intérieure  du  mur  du  por- 

^SÊÊ.:.[-:^ml^-^  i   tail  jusqu'au  fond  de  la  cha[X'lle  de 

^^"".'1!^--^  la  Vierge;  la  nef  a  li^^HO  de  lar- 

^                 ,  geur  de  centre  en  centre  des  pi- 

_                     _  .  liers,  et  la  largeur  totale  de  réi;li*îo 

«14.  —  PIflB  de  VH\Uc  de  Salnt-aifllar.     .  ' 

te«u«  de 20  mètrw.  68125"*  25.  La  vol'Ue  de  la  nef  a  plus 

de  21j  mètres  d  elévaiion.  Toiuesles 
voiites  sont  à  nervures  richement  prolili'-cs,  qui  fonneiii  presque  par- 
tout des  croix  et  des  •'iniles  à  (piaire  iMNons;  cell«'S  des  deux  voùli'S 
à  droite  à  l'entrée  du  collaléral  sont  décorées  de  jolis  ciils-(fe-lain|ie. 
La  nef  est  formée  de  colonnes,  cantonné'es  de  quatre  Unes  colonueltes. 
Les  chapiteaux  se  composent  de  feuillages,  de  quadrupèdes  et  d'oi- 
seaux fantastiques.  Au-dessus  des  collatéraux  rtîgne  un  spacieux  et 
élégant  triforium.  Le  portail  de  Saint-Riquier  est  d'une  richesse  qui 
va  même  jusqu'à  la  profusion  en  fait  de  détails,  ainsi  que  le  montre 
notre  figwr»  415.  La  statuaire  de  ce  portail  a  de  l'élégance.  Aux  deoi 
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portes  latérales  reparaît  déjà  le  rinceau  à  feuille  d'acanthe.  La  tour 
qui  s'élève  au  centre  a  50  mètres  d'élévation,  et  le  portail,  sans  les 
contre-forts,  a  28"  25  de  largeur.  , 
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PUBli  Jes  monnmeDts' remarquables  du  règne  de  Louis  Xll^oow 
citerons  encore  l'élégante  façade  de  l'hôtel  de  ville  de  Saiot-Qaailîo, 
bâti  en  1509.  Au  rBZ-j|e-chaussée  l'on  voit  sept  arcades,  formant  ooe 
plerie  à  jour  et  composées  de  piles  très-élanoées;  les  ogives  ont  des 
archivoltes  richement  ornées  de  feuillages,  de  pompons,  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  jolies  clochetons  de  gracieuses  proportions. 
Sur  une  corniche  saillante  à  feuillages,  i^éteod  une  rangée  de  neufe 
fenêtres,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  niches  à  baldaquin, 
oili  il  y  avait  des  statues  que  supportaient  des  consoles  de  bon  goftt 
Vient  ensuite  une  corniche  où  s'^umouit  une  voluptueuse  végétation 
et  surmontée  d'une  balustrade  qui  elle-même  est  couronnée  de  trois 
pignons,  ayant  des  rosaces  à  étoile  et  qui  teimine  dignement  cette 
jolie  façade.  Si  Ton  b&tissaît  encore  en  Picardie  dans  le  style  da 
moyen  âge  sous  le  règne  de*  Lauîs  Xll ,  U  n*en  était  plus  ainâ  sur  les 
bonis  de  la  Loire,  où  nous  rencontrons  ThÔtel  de  ville  d'Orléans, 
commencé  sous  Charles  VIll ,  mais  terminé  en  plus  grande  partie 
sous  son  successeur.  Là,  nous  voyons  déjà  l'empire  do  style  de  ta 
Renaissance.  La  façade  de  cet  hôtel  de  ville  est  tràs-élégante;  des 
pilastres  coupés  par  des  cordons  supportent  un  entablement  formé 
de  jolies  coquilles  accolées,  et  quatre  frontons  aigus  et  deux  lanternes 
à  six  pans  dominaient  cette  façade.  Entre  les  quatre  fenêtres  il  y 
avait  des  niches  à  baldaquins  saillants  et  à  consoles  uii  tiaieul 
placées  les  btalucâ  de  quelques  rois  de  France. 
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La  succession  des  styles  d'architecture  est  à  peu  de  cbote  près  la 
même  d  in<  presque  tous  les  pays  de  l'Europe  pendant  le  moyen  âge. 
Jusqu'à  Cbarlemagne,  on  bfttit  d'une  manière  barbare  en  s'inqiirant 
des  monuments  romains  ;  avec  ce  grand  empereur  se  produit  un  style 
nouveau,  plus  original  que  le  style  précédent  et  dans  lequel  on 
remarque  quelque  progrès.  Au  v  siècle,  règne  le  plein  cintre  ou  style 
roman ,  remplacé  au  xir  par  l'architecture  de  la  transition,  du  roman 
à  l'ogival.  Le  style  du  juf  siècle  devint  commun  à  la  France ,  à 
l'Angleterre,  à  l'Allemagne,  à  une  partie  de  l'Espagne,  mais  il  ne 
«s'aoclimau  point  en  Italie.  Il  en  fut  de  même  de  rarchiiecture  ogivale 
du  XIV*  siècle  et  même  du  flamboyant  de  1450  à  1525.  En  Angleterre, 
ce  style  est  remplacé  par  ce  que  lés  Anglais  nomment  le  style  per- 
jmdieuUdn*  Dans  son  genre  propre,  la  supériorité  et  l'élégance,  par 
eicellenoe,  appartiennent  Inoontestablement  à  l'arcliilecture  firançaise 
du  moyen  Age.  Pour  les  styles  de  celte  époque,  il  se  produisit  en 
France  ce  qui  eut  lieu  dans  l'antiquité  chez  les  Grecs.  L'ancienne 
Lotèce,  le  Paria  dn  moyen  âge,  devint  un  centre  d'attraction  pour 
tous  les  génies  et  pour  tous  les  talents  :  c'est  oe  qui  en  fit  de  bonne 
heure  un  polntoù  convergea  la  civilisation,  quelque  imparfaite  qu'elle 
fût  jusqu'au  xvi*  siècle.  Dès  1140,  Paris  avait  son  université;  dès  le 
xr  siècle,  la  France  était  fière  de  posséder  les  nefs  de  Saint-Étienna 
et  de  la  Triniu^  de  Caen.  Au  milien  du  xu'',  elle  fait  une  révolution  dans 
le  style  de  l'architecture;  au  xur,  l'architecture  ogivale  est  nommée 
manière  frainaise  par  les  autres  nations.  Quel  est  le  portail  à  Télran- 
tjcr  qu'on  pourrait  motin'  vn  paiMlli  lc  avec  ceiix  dos  cathédrales  de 

Reims,  de  Paris  et  d  Aniinis?  Quelle  est  la  nef  qu'on  pourrait  com- 
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parera  celles  des  (MtliJdralus  du  Ueims,  du  Paris,  «1"  \mi«-n>;.  do  Noym' 
Quel  est  le  chœur  qui  pourrait  surpasser  c>mi\  des  rniliédrales  sus- 
no  mm  <^ps  et  celui  de  Saint-PirTro  de  Beauvais  ?  Où  sont,  h  Vi'\r^r)^er, 
des  purtails  comme  ceux  de  Saïul-Kiquier,  de  Imyes,  de  Hue,  de  Saiot-  * 
Maclou  ? 

Les  moniinii'iiis  sont  r<'\pr<'ssion  du  caract'Te  dp<!  peuples,  (/est  l*^ 
climat  et  la  iialurf.  avoc  les  induencrs  de  rexlérieurel  les  aptiiml*^ 
morales  des  races,  qui  développent  les  facultés  de  l'homme.  Cha^^ue 
Dation  a  gravé  son  caractère  dans  son  architecture. 

La  tendance  naturelle  de  Fesprit  germanique  qui  consiste  à  visiter 
des  contrées  inronnues ,  à  chercher  la  chaleur  du  soleil  et  le  déveiop> 
pement  des  facultés  intellectuelles,  poussèrent  les  peuplades germi^ 
niques  à  abandonner  leurs  forêts  et  leurs  marais  .septentrionaux,  à 
émigrer  au  sod  et  À  l'ouest  et  à  envahir  les  extrémités  oocîdentales 
de  l'empire  romaio  quelques  siècles  avant  rère  vulgaire.  L*é^t  intel- 
lectuel des  Germains  dans  leurs  sièges  primkifii  n'était  point  du  tout 
barbare  ni  sauvage.  Leur  réllexion  et  leur  imagination  avaient  ua 
degré  issex  avancé  de  maturité  pour  avoir  pu  concevoir  une  ralîgiao 
rationnelle  et  pratique»  avec  l'unité  de  Dieu  en  téte*  Leur  droit  était 
simple  et  précis,  quoique  perpétué  par  la  tradition  orale;  leur  consti- 
tution consacrait  rhommsge  lige  envers  on  chef  élu  qui  avait  non  k 
pouvoir  judiciaire,  mais  seulement  le  droit  de  présidence  dans  le 
tribunal.  Chez  les  Germains,  le  sentiment  de  la  famille  était  profond,* 
et  tout  aussi  profond  était  cbei  eux  le  sentiment  de  la  dignité  person* 
nelte.  Ils  habitaient  des  bourgs  et  des  villages;  leurs  maisons  étaient 
construites  en  bois  et  (Quelques  parties  (nduites  en  blanc.  «  Les  anciens 
Germains  «  dit  Tacite  \  ne  savent  point  construire  ;  ils  ne  connaissent 
pas  l'emploi  de  la  pierre  ni  de  la  inuniv.  Ils  prennent  pour  leurs 
cabanes  toute  sorte  de  matériaux  sans  forme  et  sans  beauté  :  quelques 
parties  de  leurs  habitations  étaient  enduites  de  terre  et  polies ,  ce  qui 
leur  donnait  l'air  d'être  i)eintes.  »  La  Tanfana ,  que  détruisirent 
les  Romains  l'an  U  de  l'ère  vulgaire,  éiaii  le  temple  suprême  :  c'était 
un  monument  élevé  au-dessus  du  sol  :  sans  cela,  T.Kiir»,  en  parlant 
de  sa  deslriiiMitHi,  ne  se  serail  pas  servi  des  mots    soin  ^vijunrr-. 

Dans  1  liiftin-\r.  évêque  d»'  Mersebour^'  an  \i'  si<"(  le.  on  trouve  une 
description  de  ville  que  nous  rapportons  ici.  «  Dans  le  gau  des  Ketia- 

♦ 

1 .  Crrinaitto,  ch.  xvt. 
.    2.  TaeiM,  innain,  1. 1,  di.  u.     Tmufina  Tcmplom  liait  «ttiié  M  Wêà-VÊml 
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riens  (Riedirierun)  est  située  une  ville  nommdd  Riedegost  (aujonr- 
d'bui  Relhn,  dans  le.Rud-est  du  Mecklembourg-Strelitz),  de  fornM 
triaogolaire,  poorvoe  de  trok  portes  d'entrfe  et  entourée  de  toutes 
*  parts  d'une  grande  forêt  dont  les  indigènes  prennent  ,  soin  et  qu'ils 
régalant  comme  sacrée/  Deux  de  ses  portes  sont  ouvertes  à  qui- 
conque veut  pénétrer  dans  la  ville;  la  troisiôme,  située  vers  rorient 
et  la  plus  peUte,  conduit  à  un  sentier  le  long  de  la  mer  et  offre  une 
vue  qui  saisit  de  terreur.  Il  n*eiiste  rien  à  cette  porte  qa*un  sanc- 
tuaire en  bois  et  bien  bAti ,  dont  le  toit  est  supporté  par  les  cornes 
d'animaux  divers  et  qui  le  soutiennent  comme  fondement.  Les  parois 
extérieures  de  ce  sanctuaire  sont  ornées  de  diverses  images  de  dieux 
et  de  déesses  qui,  autant  qu'on  peut  en  juger,  ont  été  sculptées  dans 
le  bois  avec  un  admirable  talent.  Mais  à  Tintérienr  sont  placées  les 
statues  d'idoles  faites  par  la  main  des  hommes ,  avec  chacune  leur 
nom  sur  leur  piédestal ,  terribles  à  contempler;  car  elles  sont  armées 
de  pied  en  cap  avec  casque  et  armure.  Le  principal  d'entre  ces  dieux 
est  nommé  Zuarasici  et  il  est  vénéré  et  iiivo([iK''  par  tous  les  u'<'iiiils'.  » 

Le  cuiUaci  continuel  dus  titriuains  avec  les  Romains  pciidani  un 
espace  de  icmps  tlo  plus  de  quatre  siècle  changea  It.s  cuutuiiics  di  s 
premiers.  Ils  imilrrent  d'ahoid  rart  liiU'clure  militaire,  celle  appliquée 
aux  rpii'aiicliciucms  des  villes  ;  on  s'empara  des  ancit-ns  cliàlraiix 
forls,  cl  on  en  bfilit  tic  iioiiveaux.  Kfisiiite  vint  le  rliristiaiiisiiie 
eiiM'igiK'  en  ()')()  par  rt'vètjuc  gaulois  saint  Kmineran,  riiiaridais  kilian 
mort  en  687;  en  739  par  1' \nt;lu-Sa\on  \\  illihrod.  cl  onlin  en  «16  par 
le  inoinc  anglais  Winfrid  (pii  j)liis  tard  fut  uuuinié  ('Vt-qnc  sons  le 
nom  de  Boniface  (823).  Dès  ce  moment  les  ans  commencèrent  à 
poindre  partout  oti  pénétra  le  ciiristianisme,  qui  envahit  bientôt  la 
partie  centrale  de  la  Germanie. 

Jusqu'à  la  lin  du  xni*  sièrlr,  il  y  eut  des  luttes  et  des  guerres 
continuelles  en  Allemagne  :  d'un  côté  était  Tempereur  qui  cherchait 
à  établir  Tuoité  de  pouvoir,  de  Tautre  était  l'Église  et  la  féodalité 
qui  défendaient  la  puissance  qu'ils  s'étaient  arrogée;  la  nobtesse  et 
l'église  cherchaient  à  se  saisir  du  pouvoir  temporel.  A  côté  de  ces 
rivalités,  il  y  en  eut  encore  une  antre  :  ce  fut  celle  des  villes  où 
s'élevait  insensiblement  une  bourgeoiirie  qui  demandait  aussi  ses 
immunités.  Il  y  avait  de  plus  diversité  de  races  en  Allemagne  :  les  ' 
^rindeS'S'éUient  fixés  le  long  de  l'Elbe,,  les  Slaves  et  les  Tscbècbes 

1.  Thlétniftr,  CkronijAf,  t.  VI,  cb.  xrif. 
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au  sud-est  (en  Autricfif),  t'tc.  Après  la  chute  de  la  maison  de  Ifohen- 
staufen,  d'où  sortircnl  de  grands  princo*;,  lo  dt'sordre  et  la  décadence 
régnèrent  en  niaîlres  :  les  élccleurs  a\ H' ut  pour  rè>;lo  de  n'élire  que 
des  empereurs  sans  énergie  et  sans  iiiteliigenre  dis  alTaires  tenipo- 
reUps.  lis  aiiérent  jusqu'à  vendre  la  couronne  miji  ïtI»'  h  ^h'<  étran- 
gers (à  HieUard  d'Angleterre,  à  Alphonse  de  Castill(\).  Sur  une  infinité 
de  poii^ts  des  petits  princes  établirent  un  brigandage  furind.  Enfin, 
il  y  eut  un  interrègne  de  seizè  années  à  la  suite  duquel  $'élefva  à 
rempire  la  maison  de  Habsbourg.  La  grande  anarchie  do  temps  fut 
enfin  combattue  par  des  villes  qui  fomèrent  des  ligues.  Telles  ftarent 
la  ligue  haoséatique  do  nord,  la  ligue  des  villes  du  Rhin  et  celles  des 
villes  de  hi  Souabe.  Sous  l'empereur  Charles  IV  (de  1347  i  1378), 
priooe  instruit  et  rusé,  élevé  à  la  cour  de  France,  TAllemagne eut 
me  période  brillante  dans  les  arts.  Charles  atUra  dans  ses  États 
non-seulement  des  artistes  et  des  artisans  allemands ,  mais  II  confia 
aussi  des  travaux  h  des  artistes  étraogers.  Ce  fut  encore  l'empereur 
Charles  IV  qui  établit,  en  13&8,  la  première  université  en  Allemagne. 
Pendant  le  xv*  siècle  les  villes  rivalisent  dans  Tédification  de  grands 
monuments,  et  c'est  alors  aussi  qn*on  éleva*  ces  gigantesques  tours 
avec  flèches  à  jour,  dont  un  certain  nombre  est  resté  inachevé,  mais 
dont  les  dessins  originaux  ont  été  retrf)uvés.  Dès  la  fin  du  xv*  siècle 
éclata  le  schisme  religieux  qui  amena  des  troubles  peu  favorables 
aux  arts  du  dessin  et  particulièremeiil  à  rarchitccture. 
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.  EPOQUE  CARLO VINGIEKNE  ET  ROMAKK. 
tv  fin*  job^d'ab  iiri»  fitci.i 


Les  premières  égllMs  bâties  en  Allemagae  «près  J'introdttctîon  dft 
Ja  religion  chrétienoe  dans  ce  pavs  étaient,  ainsi  que  les  babitations 
des  préûes,  oonatnntesen  bois.  L'école  de  Rome  fut  suivie  là  comme 
partout  ailleurs  en  Occident,  c'est-à-dire  que  les  monuments  élevés 
au  culte  étaient  des  basiliques.  Les  églises  étaient  petites,  très- 
sombres  à  Tintérieur;  elles  n'avaient  qu'une  fenêtre,  aBn  que  cbacon 
pût  y  dira  ses  prières  sans  distraction  et  sans  attirer  sur  lui  les 
regards  de  ses  voisins  ;  et  afin  que  les  fidèles  ne  se  heurtassent  pas 
en  entrant  et  en  sortant,  on  plaçait  une  lampe  à  la  porte. 

La  grande  simplicité  des  mœurs  à  cette  époque,  le  peu  d'exigence 
des  besoins  de  la  vie,  qui  ne  firent  naître  aucun  luxe,  éloignèrent 
auisi  le  Caste  des  t'^'lises.  oii  l'on  ne  voyait  que  ce  qui  élait  strictement 
nécessam  a  rcM-rcice  du  cidte.  Mais  Charleniau'ne  (  h  uigca  cet  état 
de  choses,  et  nous  renvoyuis  nos  lecteurs  à  ce  quù  nous  avons  dit 
de  son  siècle  dans  le  clia[)itre  où  nous  avons  traité  de  l'histoire  de 
l'arthi lecture  en  France  pendant  son  règne. 

Charlemagne  avait  inipori»'  de  ce  cot('>  des  Alpes  une  forme  nou- 
velle pour  certains  édilici's  du  culte.  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle 
eu  est  un  exemple.  Lorstpu^,  sous  Louis  le  Débonnaire,  une  éî^iise 
abbatiale  fut  <''lev(-L-  en  H"20  à  Saint-(îall,  en  Suisse,  la  forme  adopice 
fut  celle  de  la  basilique  allongcH',  à  colonnes  et  arcades,  avec  luj 
chœur  à  l'est  et  à  l'uuesL  Ce  monument  avait  une  nef  et  deux  col- 
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latéraux  recouverts  de  plafonds  plais.  L'église  de  Saini-Gall  avait 
deux  tours  circulaires  à  l'occident,  mais  isolées  de  l'édifice.  La  ruine 
de  la  petite  chapelle  d'Otlmarsheira .  en  Alsace,  est  une  preuve  que 
Motre-Uame  d'Aix  était  quclquerois  prise  pour  modèle.  Il  en  est  de 
môme  de  la  partie  occidentale  de  l'église  d'Essen,  près  Dusseldorf. 
Quelques  auteurs  présument  que  la  chapelle  d'Ottmarsheim  est  da 
'IX*  siècle  :  d'autres  en  font  un  monument  du  xi«*:  et  la  portion 
primitive  de  Téglise  d'Esson,  du  milieu  du  x*.  A  Lorsch,  dans  la  - 
Uesae,  <^ntrn  Darmstadt  rt  Manheini,  existe  un  petit  moaument 
remarquable,  de  10*8S  de  longueur  sur  7"  18  de  largeur  et  7"4§ 
d'élévation.  11  se  compose  à  l'extérieur  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un 
premier  étage.  Le  rez-de-chaussée,  à  l'orient  et  à  l'occident,  est  formé 
par  trois  arcades  à  plein  cintre,  flanqué  de  quatre  colonnes  à  bases 
ioniques  et  à  chapiteaux  composés  de  la  corbeille  corinthienne  sur- 
montée du  chapitean  ionique.  L'architecte  a  fait  un  mélange  bartiare 
de  ces  deux  beaux  chapiteaux  antiques.  Les  feuilles  d'acanthe  sont 
singulièrement  travaillées  et  indiquent  déjà  la  décadence  des  sièdes 
postérieurs.  L'étage  de  chaque  face  longitudinale  se  compose  de  neuf 
arcades  formées  par  dix  pilastres  cannelés.  Chacune  de  ces  arcades 
est  couronnée  d'un  arc  formé  de  deux  parties  droites  qui  se  joignent 
au  sommet  et  qui  forment  on  fronton  aigu.  Trois  fenêtres  à  plein 
cintre  sont  pratiquées  dans  ces  arcades.  Le  style  d'ensemble  de  ce 
monument  est  celui  de  la  complète  décadence  romaine  avec  on 
mélange  de  barbarie.  II  fut  élevé  en  882  par  Tempereur  Louis  III 
pour  lui  servir  de  tombeau,  et  il  ordonna  qu'on  TinhumAt  è  côté  de 
son  père,  Louis  le  Germanique,  qu'il  y  avait  fait  di^ser*. 

Sous  les  derniers  Garlovingiens,  les  arts  tombèrent  dans  une  grande 
barbarie  en  Allemagne;  Amoul  (887-899)  et  Conrad  l*'  (011-918)  ne 
purent  rien  pour  aider  à  faire  refleurir  les  arts.  La  courte  durée  de 
leur  règne  ne  permit  pas  d'exécuter  de  grands  projets,  et  les  inva- 
sions des  Huns  et  des  Normands  plongèrent  l'Allemagne,  comme  la 
France,  dans  des  guerres  et  des  troubles  peu  prupies  a  rappeler 
rexercioe  des  arts  de  la  paix. 

1.  Yoy«s  â«itr<^tift  ftk  d^rt9U<6e  f(iif»4»(»|t(        Jtn»|lr  m  Oacft  iMb  Dite. 

1"  vol.    îftrîii?.  l^T,.  In-l;  p.  1  A  20, 

2.  3.  3)u  rd  t^aiot,  X>it  SLix^      Ottmar»^<iin #  dans      SWUt^citnngtn  Ux  (SNfrU. 
r#ifC  fit  Mtcria«Mf4t  «iMtl^iiiMt  {■  Oiifct.  «ifrl.  1844. 

3.  3.  «avcUbcTj.  t£)ir  Scjiàhni^titdK  keuifd'tr  Jtcnigc  |«  toif^»  daat  SitaifM 

JlHnftMatt,   1S51,       ?I,  p.  163.—       O.ùlhnVnw},  Monumenli  anciem  et  mcrfmM», 
98«  livraison.  —  0».  •JMctlcï,  aknfmalt  Ut  «aulanft,       1"  vol.,  pl.  1  à  4. 
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Plus  heurenx  quo  les  emp<'renrs  Anioirl  <*t  Conrad,  princns  de 
la  maison  de  Saxe  liiTiit  une  renaissance  Uaiis  les  arts.  Ils  (onso- 
•  lidèrent  la  civilisation  dont  Charlemapr'if'  nvait  jcti'  h  s  bases,  et  leur 
attention  se  tourna  partie  ulirrement  \er.s  les  arts.  La  fondation  et 
la  fortification  (i  in)e  quantité  de  villes  nouvRlIes,  entreprises  ou 
favorisées  par  Henri  1«  (919-936)  et  Othon  1"  (936-973),  contri- 
buèrent à  l'avancement  de  la  civilisation  en  général ,  et  les  arts 
ûiduatriels  acquirent  un  nouveau  développement.  Tous  les  monu- 
ments élevés  vers  cette  époque  favorisèrent  la  culture  de  toutes  les 
branches  de  l'art.  Henri  \"  établit  de  nouveaux  évéchés  et  commença 
de  nouvelles  églises  qui  furent  achevées  par  ses  fils  et  ses  petitft^ls, 
les  Ottons. 

Sous  les  princes  de  la  famille  de  Saxe ,  une  faible  influence  de  l'art 
oriental  se  fit  sentir  en  Allemagne.  11  devait  en  être  ainsi  temporai* 
rement  lorsque  la  princesse  Théophanie,  nièce  de  Jean  Zimiscès, 
empereur  de  Gonstantinople,  vint  se  mettre  h  côté  du  trône  d'Otton  H  ' 
(979).  La  forme  des  églises,  en  général ,  conserva  cependant  celle  de 
la  basilique  romaine. 

11  ne  peut  y  avoir  de'  doute  que  les  arts  et  les  sciences  cultivés  en 
Italie  vinrent  pérégriner  en  Allemagne  :  sous  Cbarlemagne,  ils 
commencèrent  à  faire  leur  apparition;  ensuite  la  bonne  intelligence 
qui  régtfa  entre  les  empereurs  de  l'ancienne  maison  de  Saxe  «t  les 
empereurs  d'Orient  dut  amener  rinRuence  de  certains  arts  cultivés- 
en  Orient.  Leà  empereurs  grecs  envoyaient  fréquemment  des  présents 
aux  souverains  de  rAllemagne.  Henri  111  reçut  en  présent  4e  l'empe- 
reur d*Orient  un  retable  en  bronxe,  orné  de  sculptures  en  relief.  Des 
princes  et  des  évéqnes,  aimant  le  luxa  et  les  arts,  firent  venir  d'Orient 
des  artistes  de  tout  genre. 

Il  fiittt  encore  mentionner  id  que  la  fuite  d'une  quantité  de  motoes,- 
parmi  lesquels  se  trouvaient  beaucoup  de  peintres,  les  amena  à  Rome. 
Cet  événement  se  passa  sous  le  règne  de  l'empereur  donslanfin 
Gopronyme,  en  7fti.  Le  pape,  Paul  l*',  leur  donna  un  courent  pour 
séjobr,  et  pes  artistes  grecs  exécutèrent  une  infinité  de  mosaïques  et 
de  tableaux  pour  les  églises.  Les  lc|,'eiides  grecques  qui  accompa- 
gnent ces  ouvrages  ^moignent  de  leur  origine.  Tous  les  historiens 
de  l'époque  des  Ottons  disent  positivement  quu  les  lumières  venaient 
de  rorient  :  ils  donnent  même  des  renseignements  détaillés  sur 
plusieurs  monutnents  du  Iimmjis. 

Nous  voyons  aux  églises  d  Ailtaiagne  des  x*"  et  Xi*'  siècles,  comme 
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à  celles  de  France  de  la  môme  époque,  des  chapiteaux  de  forme  plus 
ou  moins  cubique.  Celle  es[jèce  de  chapiteaux  se  trouve  fréquem- 
ment aux  églises  à  plein  cintre  des  premiers  temps.  On  en  ren- 
contre assez  souvent  aux  églises  d'Italie  postérieui"es  au  sit'^cle, 
à  l'église  des  Onze-Mille-Vierges  de  Spolèle  ,  à  Saint-Marc  de  \eiiise, 
à  Fiesole  |)rL'S  de  Florence,  dans  la  crypte;  à  Saint-Zénon  de  Vérone, 
à  Sainl-Élienne  de  Bologne;  les  églises  du  midi  de  la  France  oni  des 
chapiteaux  cubi(iues,  celles  de  Normandie  en  ont  atissi.  Mais  là  ce 
chapiteau  est  canrielé,  fuselé  et  orné?  encore  de  diverses  manièret». 
On  voit  que  la  forme  s'tHoigne  du  lieu  de  son  origine. 

l'n  des  plus  anciens  vestiges  d'an  hil» dure  du  x*"  siècle  counus 
dans  le  bassin  du  Hhin  est  une  sojie  de  porche  a\(c  iihe  trihune 
hUj)érieiire ,  en  avant  de  la  partie  oct  iijtiitale  de  l'église  de  Saint- 
PanUléou  de  Cologne  et  qui  date  de  l'auuée  980 ,  époque  à  laquelle 


41f.  —  fHM  ame  flOrtaWS.  417.  -  Ft  Im*  h  arcodrH  plein  clotn 

avec  pUuUei  Umms. 


l'église  fui  poosacrée.  En  101i7«  rarchevéquo  Poppon  mourut  après 
tvoir  ento^pris  une  complète  rénovatioo  du  Dôme  de  Trêves  Là  on 
remarque  le  travail  imité  de  l'antique  romahi  :  à  l'abside  circulaire 
lie  l'ouest  il  existe  des  pilastres,  reliés  entre  eux  par  des  frises  com- 
posées de  ffelites  arcades  à  plein  dntre.  La  façade  est  rianqiiée  de 
deux  tours  circulaires,  ayant  aussi  des  pilastnrs  et  des  frises  à  arcades 
demi-circulaires.  Comme  date,  l'église  abbatiale  de  Saint-Willibrod 
à  Echternach,  dans  le  Luxembourg,  viendrait  ensuite  :  consacrée eo 
lOSi ,  on  voit  dans  la  nef  de  cette  église  l'alternance  de  la  colonne 
avec  le  pilier  carré*.  C'est  à  Cologne  qu'il  eiiate  des  édifices  très- 
importants  de  cette  époque  :  d'abord  Sainte-Maric-dn-GapitoIe  con- 
sacrée en  iWf  de  75  mètres  de  longueur  sur  21  mètres  de  largeur 
dans  ceavre,  et  offirant  une  basilique  à  piliers,  sans  alternance  de 
colonnes,  avec  en  magnifique  transsept  circulaire  au  nord  et  au  sud, 

« 

1.  C.  n.  ei(«i»t.  0att«lnt1c  te  Scinr.  —  2.  U. 
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comme  ceux  de  Notre-Dtme  d»  Nofon  et  avec  te  ooUaténmx.  La 
partie  orientale  du  chœur  est  drculaire  avec  ûn  bas  cùté  tooniaiit> 
an  pourtoar  do  sanctoaire.  La  partie  sopérieare  du  chcBor  est  motus 
aiioteime  s  elle  date  de  siècle  ;  rextérieur  de  œ  chœur,  an  fB»> 
déchaussée*  a  un  caractère  primitif  de  solidité  remaïquaUe  et  d'âne 
grande  simpHciK.  Ao-dsssas  iTélève  la  conatmction  plus  moderne» 
dans  laquelle  on  a  employé,  pour  la  première  fiois,  sur  les  bords< 
du  Rhin,  le  système  des  coDtre-ibrts  et  des  arcs4>outants.  Les  col* 
latéraux  font  le  tour  des  transsepts  et  du  chœur,  comme  noos 
l'avons  dit,  et  produisent  un  fort  bel  'eflèt.  Dans  l'origine,  la  nef 
avait  un  plafond  plat;  on  éleva  au  xm*  siècle  les  vofttes  actuelles 
avec  leurs  supports  qui  descendent  jusque  sur  le  tailloir  des  piliers. 
Sous  le  chœur  est  une  magpifique  crypte,  dans  laquelle  dominent, 
comme  dans  le  reste  de  la  partie  orientale  du  monument,  les  chapi- 
teaux à  forme  cubique.  Les  quatre  -travées  de  la  nef  ont  des  voûtes 
d'aféte  avec  ralternance.  Le  sanctuaire  et  les  parties  iptemes  dr- 
cnlaires  des  transsepts  sont  couverts  d'une  demi-calotte  si)lH'rique. 
Ce  meoument  a  76  mètres  de  longueur  dans  œuvre  y  compris  la  tour  * 
de  Tooest,  21  mètres  de  largeur,  la  nef  en  a  11"  60.  La  coupole  de 
l'intersection  a  23"  20  d'élévation.  Saint-Georges,  dans  la  même  ville» 
est  un  autre  monument  achevé  dès  l'année  1067.  Cette  église  est  éga- 
lement line  banilique,  mais  à  colonnes  sans  alternance  de  piliers.  De 
la  mémo  époque  sont  encore  la  partie  occidentale  du  chœur  ohlong  et 
la  crypte  de  Saint-Geréon  de  Cologne,  et  le  chœur  oblong  de  l'élise 
de  Donn  situé  entre  les  tours  de  l'est  et  le  transsept. 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  l'église  des  Ajiuires  à  Cologne, 
une  basilique  à  piliers,  appartiennent  encore  aux  premières  annéra 
du  XI* /Siècle.  La  nef  de  cette  église  a  11  uiètres  de  largeur  :  sa 
iKogueur  totale  est  de  75"  30  dans  nnivre ,  depuis  la  tour  occidentale 
jusqu'au  fond  du  clurur.  Les  transsepts  itii  circulaires,  comme  à 
Sainte- Marie- du -Capitole.  Sur  l  intersection  s'élève  une  coupole  à 
huit  pans.  Vu  de  l'orient,  cet  (^difire  a  un  aspect  élf^gant,  avec 
ses  galeries  h  jour  en  dessous  des  toits,  ses  deux  tours  octogones 
latérales,  la  grosse  tour  centrale  sur  rintersec(if)n  et  enfin  la  tour  de 
l'ouest.  Mais  noto/is  qu'il  y  a  eu  des  additions  et  des  restaurations 
trc'ts-ixjstérieures  à  sa  fondation  primitive.  Saint-Martin-le-Grand  de 
Cologne  est  encore  une  église  dont  la  disposition  orientale  ressemble 
à  celle  de  Sainte-Marie-du-Capitolc,  chœur  et  transsepts  circulaires, 

sur  l'intersection  une  coupole  hardie.  Mais  cet  édifice  est  m<^ns  ancien 
II.  ' 
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que  les  deux  précédents,  car  cette  basilique  ne  fut  consacrée  qu'en 
l'année  1172. 

Vers  le  milieu  du  xr  siècle,  l'église  d*Essen  recrut  Paddition  d*un 
atrium  sur  sa  face  occidentale,  formé  d'arcades  circulaires  com- 
posées de  colonnes  couronnées  d'un  chapiteau  de  forme  cubique. 
La  crypte  sous  la  partie  orientale  de  l'église  est  remarquable  : 
elle  date  de  1051.  Les  voûtes  sont  portées  par  des  piliers  carrés, 
ornés  aux  angles  de  colonnettes  surmontées  d'un  chapiteau  cubique 
richement  sculpté.  On  présume  que  la  crypte  de  l'église  abbatiale 
de  Werdcn  date  de  l'annév  1050  *. 


418.  —  Vue  Dord-cst  de  l'ësliM  de  LâMh. 

En  1003,  on  commença  la  conslruclion  de  l'abbaye  de  Laacli  '  ; 
l'église  en  fut  consacrée  en  1156.  C'est  encore  une  basilique  à 
piliers,  avec  transsept  et  deux  chœurs,  de  71  mètres  de  longueur  sur 

1.  9tâ.  ^.  Dit  1lbtririr<b(  in  SOtrttn.    Eiwen,  1856.  In-8. 

2.  Voye»  l'ouvrage  de  Geier  et  Gœn,  cité  pajfe  967. 
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10'"  20  de  largear;  la  hauteur,  sous  clef  de  voûte  de  la  nef ,  eti  do 
17  mèties.  Gelte  église  a  d ne  nef  et  deux  collatéraux  :  le  tnoflBept 
eit  très-accusé,  le  chœur  de  l'est  est  profond  <>l  circulaire  à  aoQ  Oltlé* 
mité*  11  y  existe  deux  abaidee  circulaires  sur  le  mur  est  des  traiMh 
8splB,.el  à  l'ouest  l'église  est  terminée  par  un  second  dmar  précédé 
d'un  atrtuin,  comme  aux  basiliques  des  premiers  siècles  du  christia- 
njsme.  Il  y  a  one  crypte  sous  le  clKBor  oriental.  11  n'y  a  point  vestige 
d*ares  à  tiers-point  dans  oe  monoment,  excepté  aui  dîaBooales  é» 
voûtes  de  la  nef  et  des  bas  côtés;  romementation  de  cet  édifloe  est 
très-élégsnte.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  l'église  de  Leach, 
c'est  que  les  voûtes  de  la  nef  ne  sont  point  carrées,  mais  oblongues, 
particularité  qu'on  ne  remarque  en  France  qu'après  les  constructions 
de  Sttger  à  Saint-Denis.  La  chapelle  de  Saint-Matthieu,  non  loin  de 
TVèves,  est  un  édifice  consacré  en  1168  ;  c'est  une  basilique  à  piliers. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  nous  citerons  encore  Téglise  de  Hon- 
court,  édifice  à  coupole,  qui  est  portée  sur  dix  colonnes,  et  l'église  de 
Neuweiler  à  croix  grecque.  Hais  le  type  de  la  basilique  resta  prépon- 
dérant; touteflois  il  est  rare  de  la  trouver  avec  le  plafond  plat.  Parmi 
cette  catégorie,  nous  citerons  les  ^ises  de  Surtx>urg  et  de  Lotenbach, 
basiliques  dans  lesquelles  des  piliers  alternent  avec  des  colonnes  ; 
enfin ,  celle  d'AIspach,  dont  les  raines  offrent  des  piliers  cantonnés  de 
colonneltes  aux  angles ,  comme  cela  se  pratiquait  en  Saxe.  L'église 
de  Sainte-Koi,  à  Schelestadt,  est  une  basilique  cruciformp.  avec  une 
absidti  semi  -  circulaire  ,  dont  la  nef  ast  couverte  par  (nus  voûtes 
carnées  dans  le  plan.  Lis  nrcaUcs  tic  cette  nef  sont  à  tiers- point, 
et,  «laii.s  ia  tour  octogone  élevée  sur  rinlersection ,  il  existe  dans 
l'onienjeuiation  des  motifs  inspirés  et  même  coijjt's  de  l'antique. 
A  Hdsiu  im,  il  y  a  une  église  de  la  sceonde  moitié  du  xn*  si^rle  ks 
an  s  de  sa  nef  sont  fornit-es  d'ares  à  plein  cintre  supportés  sur  de 
^ro^s^•s  et  eoiirles  coIoihhs  qui  alleraent  avec  des  piliers,  contre 
lesquels  sont  adossés  <lrs  j)ilastre8 saillants,  qui  soutiennent  les  arcs- 
doubleaux  de  la  nef.  Lt'S  façades  iii  ornées  de  pilastres  de  |)eu 
de  saillie  et  de  frises  fonnées  de  jielites  aiiades  à  plein  cintre.  l/<'^'lise 
«  de  Gebersweier,  non  loin  de  Colm  ir,  a  un  caractèœ  loui  à  f  et    in  i  : 

nef,  collatémnx,  trnns55epts  avec  citapelles  circulaires  à  l'orient,  eii<eiir 
avec  abside  circulaire.  Il  faut  citer  encoiv  le  remarquable  porche 
occidental  de  i■é^'lise  hénédiciine  de  Marmoulier,  avec  ses  pilastres  de 
peu  de  saillie,  sans  bases  et  sans  tailloir,  ses  frises  h  petites  arcades 
à  plein  cintre,  ses  deux  tours  latérales  octogones  et  sa -belle  loor 


Diyiii/eo  b/GoOgle 
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carrée  da  milieu.  Malgré  ses  réminiscences  de  l'antique,  ce  porche 
n'est  cependant  que^ de  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle.  Son  ornemen- 
tttion  est  des  plus  splendides.  A  Neuwiller,  il  eiiate  aoe  chapelle  à 
trois  nefs  et  à  deux  étages,  qui  date  du  commencement  du  xi*  siècle. 
Les  chapiteaux  en  sont  cabiqnes,  simples  au  rez-de-chaussée  et  riches 
en  sculpture  an  premier.  La  nef  centrale  a  k  mètres  de  laiseor  d'axe 
en  axe  des  colonnes,  snr^lft  environ  de  Kmgneur.  Le  has  est  voftié  I 
plein  cintre,  le  haut  a  des  plafonds  plats.  Dans  l'église  d'Andlao  en 


voit  dans  une  frise  le  curieux  mélanf^e  de  figures  d'animaux  les  plos 

extraordinaires,  telles  qu'éléphants  avec  des  tours,  des  poissons  sur 
lesquels  sont  assis  des  hommes,  des  chasses,  des  combats  à  pied  et  à 
cheval,  avec  la  représentation  de  la  Cène.  A  Altorf  est  une  basihque 
dont  les  voûtes  airrées  reposent  sur  des  piliers  cruciformes,  can- 
tonnés aux  angles  de  colonnes  peu  saillantes  :  malgré  la  forme 
pesante  et  primitive  de  ses  chapiteaux  cu})iqucs,  l'arc  à  tiers-point  de 
ses  voûtes  et  de  ses  arcs-doubieaux  indique  qu'elle  est  de  l'âge  de  la 
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transition.  D'autres  monuments  romans  se  trouvent  enûn  encore  à 
Gebweiler  et  à  Sainte-Odile. 

Parmi  les  grandes ^lises  à  plein  cintre  du  xi**  siècle  sur  le  Rhin,  il 
faut  compter  en  première  ligne  la  cathédrale  de  Spire'  fondée  par 
Conrad  H ,  en  lOSO ,  et  terminée  par  Henri  iV  en  1061.  Cette  église 
était  destinée  par  son  fondateor  à  de?s* 
nir  le  lien  de  sépulture  des  empereurs 
d*AUsnngiie. 

La  cathédrale  de  Spire,  qui  a  dans 
oeuvre  iSl*  88  de  kmguenr  sur  86"70 
de  laiigeur,  est  ooe  basilique  composée 
)f on  pordie  sor  toute  la  largeur,  de 
trois  nefs,  de  tranaeepts  et  d'un  chœur 
drcnlaire  à  rinlérieur  et  à  rextérieor, 


4S0.  —  CliapItMa  d*  1»  CBtbMral*  te  Sflra. 


«SI.  —  nm  te  la  «iMdiala  te  «vira. 


flanqué  de  deux  tours  carrées.  Sur  le  mur  qui  sépare  la  nef  et  les  col- 
latéraux du  porche  s'élèvent  également  deux  tours  carrées,  l  ue 
magnifique  et  vaste  crypte  occupe  le  dessous  du  chœur  et  des  trans* 

1.  BnMiiâ(u»9m  !•  C^iciff.  Wim  MwgM)i|ff(e*VMtM<  flldm|N)^tc*  «mi  3.9*if ci . 

flRaÏR]/  1828.  3  vol.  in-8.  —  D^taiti  historique»  il  architectoniques  sur  la  cathédrale  de 

Spire,  par  M.-J.  (Jei»i*el,  évéque  de  Spire,  dan»  le  Bulleiin  monummial  publié  par 

M.  deCaoniont.  1»37.  Vol.  lil,  p.  443  4  462.  —  J.  tiailliabaud,  MonuminU  ancUn»  «I 

mêimm,  168^  Huaiiwi.  —  •«itt  ftiafatlt  tcMfietff  ttoslnit  «m 

ll|ciB.  —  Clupoy,  L'Allemagne  monmnmiaU.  —  !Dcnfma((  Mutfi^c  8aufuttj)«  )r.« 

M»  e.  SdiDcr.  %tMi^.  1H55.       l*'  toL—  0«aS*  Sit  wwnwi(<|»it  ^bvm  M  WU^ 

mifctai,  ic.  ficrltib  1853. 
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sppts.  La  voûn'  de  la  nef  offre  raliernaiice;  les  piliers  sont  carirsci 
ornés  de  eolonnes  dléganles  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  naissance  de  la 
voûte.  Le  chœur  a  sept  travées  circulaires,  il  esi  éclairé  seulement 
par  trois  petites  fenêtres. 

Le  dùme  de  Spire  avait  primitivement  un  plafond  plat  :  il  fut  vrai- 
semblablement voûté  après  l'incendie  de  1159.  porche  occidental 
est  une  addition  du  xvm«  siècle  (de  1772  à  178/i)  due  à  l'architecie 
Neumann  de  Wûrzbourg.  En  1689,  les  armées  de  Louis  \IV  incen- 
dièrent la  cathédrale  de  Spire  comme  ils  avaient  ineeodié  le  bean 
château  da  Ueidelberg.  Cette  cathédrale  est  un  des  plus  grands  et  àm 
plus  beaux  monuments  de  l'Curopc. 

La  cathédrale  de  Worms  a  été  bâtie  en  996  par  l'évèque  Burkard  ; 
elle  fut  terminée  au  bout  de  vingt  ani .  En  1018  la  partie  orientale  da 
monument  s'écroula.  Deœc  ans  aprte,  en  dommage  était  •Btièrem^t 
lépai^.  11  était  réservé  à  Eppoo  (1107-1115).  de 
mettre  la  dernière  main  à  l'égliae  Sainl-Fiem  et 
Saint-Paul  ;  en  1110  elle,  fut  oonBacrée  une  seconde 
foia.  Incendiée  de  nouveau*  elle  ftit  rebâtie  et  con- 
sacrée une  troisième  fois  en  llSl.  La  sommet  de  la 
tour,  nord-est  sTécroula  en  1429  ;  lelle  fut  restaurée 
en  1^72  :  les  chapelles  de  la  nef  sont  postérieures  à 
la  fondation. 

La  cathédrale  de  Worms  est  une  basilique  à  trois 
nefo  avec  transsepts  formant  la  croix  ;  elle  a  deux 
chœurs  :  un  au  levant,  qui  se  termine  carrément, 
et  un  antre  au  couchant,  qui  est  à  trois  pans  for- 
més de  l'octogone.  Ces  chcsors  sont  flanqués  diacan 
de  deux  tours,  une  au  nord  et  une  an  midi.  Elle 
a  108  mètres  de  longueur  sur  23"  85  de  largeur 
non  compris  les  chapelles.  La  nef  centrale  a  10"  98 
de  laigeor*  A  l'intérieur,  le  chœur  oriental  forme  un  demi-cercle; 
celui  du  côté  opposé  est  à  trois  pans  comme  rextérii-ur.  Les  voûtes 
de  la  nef  sont  de  la  fin  du  xm*  siècle.  A  l'ouest,  la  nef,  au-dessus  du 
chœur,  se  termine  également  à  trois  pans'.* 
L«  dôme  de  Mayence,  sous  l'invocation  de  saint  Martin,  comuieucé 


'  de  Im  catliddnUfl 
d«  Wonv. 


1.  J.-F.  Schanint,  BkItHa  ipiNMfMlw  VèmaUtmk,  Wnnbawv,  17S1  >  vol.  i»^ 

—  0*.  Wcllfr.  TrnfmAtfr  bft  t«iiff*<n  «aufanj».  Vol.  l.  l'Ian,  pl.  5;  Façade ooetdco- 
uk,  U.  —  (Vcicr  uak  ««ti*  SkMtmkin,  m.  0««(l,  Sic  EMUAiif^m  9tm  M 
KiiMiildal,  K. 
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en  978  par  l'archevêque  Willigis,  fut  terminé  en  1009.  liais,  le  jour 
même  de  sa  consécration,  le  monument  devint  la  proie  des  fitminn. 
11  parait  que  le  dommage  fut  promptement  réparé,  car  en  1024 

Temperenr  Conrad  II  y  fut  cou- 
ronné. Km  1030,  la  oathédralo  fui 
(Je  nouveau  consacrée  à  saint  Mar- 
tin, en  prt'sence  de  remperenr 
Clonrad  et  d  une  foule  d'ôvèques. 
Celle  église,  qui  avait  une  vaste 
crypte,  a  l^ô^TO  de  longueur  sur 
S.'i^^O  de  largeur  sans  les  clia- 
|H'lles  latérales  ;  avérées  dernières 
la  lar^'eur  totale  dans  œuvre  se- 
rait de  hl  nièlres.  La  nef  seule  a 
51  mètres  do  longueur. 

En  1081,  un  second  incendie 
atteignit  le  dôme  de  Mayence.  Il 
fui  restauré.  Kn  1136,  l'arche- 
véque  Adelbcrt  1'''^  hâtit  au  nord  de 
la  cathédrale  la  chapelle  de  Saini- 
Gotbard.  En  1137,  le  dôme  deviut 
de  nouveau  la  proie  des  flammes  ;  le  toit  seul  et  sa  charpente  forent 
brûlés,  car  les  chroniques  ne  disent  pas  que  le  monument  fat  endom- 
magé. En  1101,J1  y  eut  un  nouvel  incendie.  Des  querelles  entre 
l'archevêque  et  les  bourgeois  de  Mayence  devinrent  aoovent  funestes 
au  dôme.  Dtns  ces  guerres  civiles,  le  moounent  eut  aonveot  à  aoalTrir  ^ 
de  la  vengeance  des  laïques  contre  les  prdtres.  A  k  fin  du  m"  oo  a« 
commencement  do  xinP  siède ,  on  i^onta  au  sud  de  la  cathédrale  une 
salle  do  chapitre  {loeut  mmnorm). 

En  1259,  après  une  nouvelle  restatintion,  le  monument  fat  de 
Dooveao  consacré.  Le  transsept  occidental  fàt  tenniné  en  12S8.  Us 
cfaapellea  le  long  des  coUatârauz  forent  commencées  dèo  1S79  et 
continuées  soooessivement. 

Le  ddme  de  Mayence  a  la  forme  d^one  baailiqoe;  il  a  deox  duBors  : 
celui  éf(  l'est  est  drcolaire  ;  il  est  flanqué  de  chaque  côté  d'one  to«r 
également  drculaire  *. 

1.  fj^tiàtiàfU  uni  e<|<^ici6Httg  M  XoHKiiu  lIKaiit},  von  3.  SBcttcr.  !IKaia).  183ô. 
In^,  avce  un  plan*  —  £n  mm  SRain)  vn»  fcinc  i>n.tmàitt,  u..  Ma  9.  Occ* 
stf.  SUiai*  IBSe.  S  foU  M,  _  9.  «m  Oia||,  fife  ivMall^*»  Smk  M  flKttil* 
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SA1NT-MART)K-LE-6RAND  DE  COLOGNE.  MS 

Nous  avons  (If'jà  parlé  de  la  forme  de  la  partie  orieiilale  de  IV-glise 
Saint-Marlin-le-rirand,  de  Cologne,  consacrée  en  1172.  Sur  l'intersec- 
tinn  s'é'lève  une  grossi^  tour  carrée,  cantonnée  aux  angles  de  quatre 
tours  |K)lygonales.  I.a  longueur 
dans  œuvre  est  de  /ji"  /lO ,  sa 
largeur  totale  de  18™  80;  sa 
nef  a  8"  40  de  largeur;  elle  est 
composée  d'arcades  à  plein 
cintre  qui  reposent  sur  des  pi- 
liers carrés.  Au-dessus  règne  une 
galerie  formée  de  colonnes  ju- 
inellescouronnées  d'arcades  ogi- 
vales. La  claire -voie  n'oSte 


■nntimitiaii 


4M.  —  PUn  Ue  rcglhc 
•  Miit-)l«rthi-l«>OmMl 


4M.  —  FaçMie  orî«iiUle 
telnt-XurUn-to-Omd,  h  Cologn*. 


qu'une  seule  petite  fenêtre  h  plein  cintré.  \.o  style  do  Saint-Martin 
est  d'une  grande  élégance.  iNuus  donnons  ici  sa  façade  orientale 


tiftit  (■  Wthi|>  9|clti«  Snwf. 

1BA3.  Gr.  in^.  —  Oailhabaud, 
Vnfif^lcn,  >r.  .V  vol. Cbapi^, 
MomimtnttU,  pl.  33, 237. 
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comme  type  du  slyU'  du  xii'  siècle  sur  les  bords  du  Hliin.  On  peut 
facilement  saisii-  l'art  (jui  a  élt^  ddplo^é  i)Our  dissimuler  la  ^'ninde 
masse  des  murailles.  La  hauteur  du  sol  à  la  iiiiissamxi.  de  la  flèche 
centrale  est  de  SS^ôO,  et  celle  de  l'abside  jusqu'au  toit  est  de 
16"  80.  La  vue  p[('"om(*frale  ne  rend  ptniit  \v  pitton'S(jue  que  j^nscute 
Saint-Mariin  :  mais  il  faut  voir  son  clurur,  sou  traussept  et  sa  tritr  iii- 
tesque  tour,  de  la  rue  di-  la  Douane  (Znllstrasse)  ;  de  ce  \xmn,  on 
conçoit  le  g'  iiic  de  l  ariisLo  qui  coQçut  et  vit  daos  son  iinagiiiatioa 
son  œuvre  tu  perspective. 

Le  r«'£fne  des  princes  de  la  famille  de  ilulu  nslaufen  (Conrad  îlî, 
Frédéric  V\  Henri  VI,  Oiton  IV,  Frédéric  H,  de  1137  à  125^),  fui  un»- 
époque  pleine  do  résultais  heureux  pour  rAlh-magno.  La  chevalerie 
brillait  alors  dans  tout  son  éclat,  et  les  croisades  aiueuèrnit  dans  les 
dilVérenli  s  cotiin-esile  l'Allemagne  la  connaissance  des  chefs-d'œuvre 
de  ranti(]uil('  grecque  et  latine.  Malgré  les  tourmentes  intérieures  et 
les  gu(  rres  à  l'étranger,  l'Empire  se  consolidait  dans  ses  fondement*  : 
les  arts,  l'industrie,  le  commerce  prospéraient  et  le  bien-être  de  la 
nation  allait  en  augmeotant.  \^  littérature  uationale  se  dévelO|jpûtà 
la  cour  des  Empereurs  et  dans  Jes  châteaux  de  la  féodalité;  en  un  mot, 
le  xii*'  siècle  vit  s'épanoair  une  vie  ioteUectuellè  pleine  de  vigueur 
et  d'avenir,  dont  un  des  grands  promoteurs  fut  Frédéric  l*',  sof- 
nommé  fiarberousse,  empereur  en  1152,  à  Fàge  de  trente-un  ans. 
Avec  beaucoup  de  noblesse  dans  le  caractère,  il  était  brave,  très- 
iibéral,  religieux,  mais  ennemi  des  empiétements  eoclésiastiqaes.  Son 
principal  but  était  de  rétablir  l'Empire  comme  pouvoir  uniquement 
•tempopel,  en  opposition  de  la  toute-puissance  que  les  papes  s^écalent 
arrogée  ;  il  rêvait  le  rétablissement  de  TEmpire^lel  que  Cbariemagoe 
Tavait constitué*.  Pour  l'époqne  où  il  vivait,  Frédéric  avait  des  con- 
naissances étendues  et  il  y  ajoutait  une  grande  mémolne.  U  estimait 
les  artistes  et  les  savants,  et  en  particulier  les  bisloriens.  11  aimait  et 
savait  apprécier  l'Architecture,  qu'il  encouragea  dignement  dans  ses 
vastes  États.  Aussi  est-ce  du  règne  de  cet  empereur  que  datent  une 
inflnité  de  monuments  et  une  sorte  de  renaissance  dans  le  goftt  qui 
présida  i  leur  conception.  Aucun  prince  ne  resta  aussi  longtemps 
^sle  souvenir  populaire,  et  longtemps  aussi  après  sa  mort,  arrivée 

1*  M  Ad  Caroli  imitaitonem  jiu  ecclcsiaium,  stutuin  reipublicie  iiicolomem  et  lej^nm 
IrttgrUatem  ptr  tonun  mHtnim  hnparliiai  MrvMMnw.  <•  ISanctfta  C»rw— <»,  te 

J.  Ilarzheili),  t.  III,  ]>.  .1'.>9.  Imitant  Charloronga*,  il  Awl  chercher  ii  fonder  et  >i  con- 
solider le  bien  do  l'Eut,  le  droit  de  régliw,  rinvIolaUllU  de*  lois  dam  toute  l'étMite* 

de  notre  empire. 
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pciidanl  la  croisach'  de  1190,  au  moment  où  il  traversail  le  Saleph 
{ l'aiu  icii  Kalykadtnns),  eu  Asie  Mineure,  le  peuple  le  crovant  tou- 
jours vivant,  attendait  toujours  le  retour  du  givind  empertnir. 

La  Saxe  est  riche  en  monuments  du  mojen  âge.  Au  nombre  des 
plus  anciens  restes  d'arcliiteclure  du  x"  siècle,  il  fauf  raut;er  la  crypte 
de  Saint-Wipert  de  Quedlinhouri,'.  Son  st\le  est  des  plus  priiutlils  et 
même  un  pt  u  barbare'.  I/église  de  (leru- 
rude  a  élt'  commenci'e  en  UOO.  I.IU^  forme 
une  basili(|tie  à  trois  nefs,  de  50"' HO  de 
longueur  dans  aiivre  :  la  nef  centrale  a 
S^TSde  Iarg<'ur. Cette  église  a  deuxchœurs, 
un  ù  l'orient,  un  autre  à  l'occident,  ainsi 
que  l'indique  le  plan.  Nous  voyons  dans 
ce  monument  deux  transsepts,  l'un  à  l'est 
et  l'autre  h  l'ouest.  Le  cbœur  occidental 
esi  flanque  de  deux  tours  circalaires.  Les 
arcades  à  plein  cintre,  qui  séparent  la  sef*  • 
des  bas  côtés*  aoiit  formées  de  pillera  eir- 
rés  qui  altemeot  avec  des  colonnes/lea 
chapiteaux  sont  une  vâmioisoenGe  ou  me 
oomiptioii  de  l'antique.  Les  bases  n'oot 
point  de  griffes.  Au-dessus  des  collatéraux 
lègne  une  galerie  donnant  sur  la  nef  et  formée  de  colonnes  asseï  élé- 
gantes, couronnées  de  jolis  chapiteaux  à  feuillages  on  fuselés  on 
cubiquesi»  Les  colonnes  de  cette  gaforie-sont  déjà  griRées.  Sous  chacun 
deschoBura,  il  existe  une  crypte;  les  voAtes d*arâte  de  celle  de  Test 
sont  soutenues  par  quatro  pUieracanés^  tandis  qne  celles  delà  crypte 
ooridentale  le  sont  par  huit  colonnes.  On  pense,  non  sans  raison,  que 
la  crypte  occidentale  avec  le  choeur  qui  s'élève  dessus  et  . le  mur  qui 
le  couronne,  datent  de  la  première  moitié  du  xn*  siècle.  A  la  tour 
nonkNMst  eilste  une  galerie *ou  des  arcades  simulées,  formées  de 
pilastres  et  surmontées  d'arcs  angulaires,  composés  de  deux  lignes 
droites  qui  se  joignent-  au  sommet;  sur  la  tour  op|)09ée,  cette  galerie 
a  de  petits  arcs  à  plein  cintre.  L'église  de  Qnedlinbourg  a  de 
l'analogie  avec  celle  de  Gemiade.  C'est  aussi  une  hssitique  à  pilieci 
carrés  alternant  avec  deux  colonnes.  La  nef  a  28"  55  de  longueur, 
sur  9"  4i  de  largeur.  Elle  est  formée  par  quatre  pillera  carrés  alter- 

9<  tiu%\tx.  il3<riiii>  1B3U.  la-'i,  avec  planches. 
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naut  avec  douze  rdonnes,  six  de  chaque  cMé,  et  enfin  de  quatre 
pilastr^es,  deux  à  l'tsl  ft  deux  h  l'onesf.  I.n  longueur  totale  dans 
œuvre  de  cette  (''srtîse  est  de  .'lO'"  52.  h  pou  d»'  r|mse  près  la  même  que 
cellr  de  (IcrnuM I  im'  n'en  est  «'l'  i-n  r  qiit  le  quelques  kflomètre??. 
A  la  même,  catégorie  de  mouuinenls  appartient  aussi  l'église  de 
Frose,  sans  transsept  saillant  ft  sans  chapelles  circulaires  sur  !<• 
mur  oriental  des  transsepts.  —  L'n  des  plus  splendides  édifices  dti 
X*' sièrle  nous  est  Inissf^  dan«?  Sdînl-Mirhel  de  Hildesheim ,  fondé  jw 
IVv.  qiic  Bernard  (993  à  1022),  précepteur  de  l'empereur  Otion  111. 
La  consécratton  de  cette  église  eut  lieu  en  l'année  1022 ,  son  achève- 
,  ment,  on  1033,  fut  célébré  par  une  seconde  consécration.  Saiut-Michel 

a  subi  un  grand  nombre  de  modifictf tiens ,  mais  il  reste  cependant 
assez  de  sa  construction  primitive  pour  deviner  que,  dans  l'origine, 
il  formait  une  basilique  élégante  à  trois  nefs,  avec  dent  transsepts, 
l'un  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest.  La  nef,  longue  de  '28™ 25  et  large  de 
&*dO,  était  semblable  4  œlle  de  l'église  de  Quedlinboorg;  OD  y  voit 
des  piliers  earrés  alttnnr  tfvec  deox  oolonnes.  Incendiée  en  1162, 
cette  ^ise  fnt  de  nouvesn  consacrâe  en  iiBkt  après  avoir  été  res- 
«  taarée.  —  L'église  oollégiafe  de  Gandersheim  est  un  autre  monument 

da  style  roman  primitif;  fondée  dans  la  seconde  moitié  du  tt*  stède', 
mais  incendiée  en  973,  elle  subit  une  recoDStroction  :  elle  Ait  de 
nouveau  consacrée  avec  pompe  en  l'année  lOO?.  Incendiée  encore 
une  fois  en  1D73,  cette  église  fut  reconstruite,  el,  devenue  la  proie 
des  flammes  une  troisième  Ibis,  en  milieu  du  in*siède,  elle  Ait  con- 
sacrée de  nouveau  en  1172.  Le  noyau  du  monument  est  une  basi- 
lique, dans  laquelle  deux  colonnes  altement^vec  un  pilier.  Le  dôme 
impérial  •  de  Goslar,  fondé  dans  la  première  moitié  du  n"  siècle 
(démoli  en  1818)»  formait  une  basilique  composée  de  colooiies 
alternant  avec  des  piliers  :  les  chapiieaui  des  premières  étaient 
cubiques.  La  nef  avait  des  voûtes  d'arête  séparée?  les  unes  des  autres 
pardesarcs-doubleaux.  Mais  il  est  probable  que  cette  couverture  ne 
datait  que  du'tn*  siècle,  auquel  appartient  aussi  le  beau  porche  encore 
actnell^iient  eiistanL  La  cathédrale  de  Mersebourg,  fondée  en  IMS, 
écroulée  et  restaurée  plusieurs  fois,  est  conservée  dans  certaines  de 
sès  parties  primitives  :  le  sanctuaire  est  de  l'année  1062.  La  termi- 
naison du  chœur,  h  l'orient ,  est  circulaire  :  il  est  flanqué  au  nord  et 
au  sud  d'une  tour  également  circulaire.  La  crypte  sous  le  chœur  est 
remarquable  :  elle  est  formée  de  six  j)iliers  sur  deux  rangs,  enrichis 
de colonneties  engagées,  de  gorges,  dont  l'ensemble  est  une  rëuiiuis- 
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eeaee  de  l'antique.  L'église  Notre-Dame  de  Halbentadt  a  été  oon- 
ftniite  de  Tannée  1135  à  1U6.  Ainsi  que  l'indique  notre  plan,  elle 
fime  une  baaiUque  deninée  par  des  piUere  carrés  alternant  avec  des 
piUers  rectai^Etuleîras  oblongs.  11  est  vraisemblable  que  les  premiers 
ont  remplacé  des  colonnes,  après  l'incendie  de  Tannée  1197.  Les 
arcades  qui  relient  les  piliers  sont  à  plein  cintre..La  longueur  dans 
ceuvre  de  ce  monument  est  de  66^60,  y.  compris  le  porabe'  qui  èàt 
plus  ancien,  et  dont  nous  donnons  la  partie  supérieure  des  tours  qui  le 
surmontent.  La  lai^sur  de  la  nef,  entre  les  piliers,  est  de:9ff  19.'La 
nef  et  les  bas  cMés  sont  éclairés  par  des  fenêtres  à  plein  dntrè.  Sur 
tes  deux  dernières  travées  orientales  des  bas  côtés  s*élftvenlf  des  tours 


y 

4«.  —  Pl*n 
«•Hotre^Dame  d«  HaUwrstadk. 

fort  simples.  Comme  le  porche  m  (piesiion  n'est  jxiint  en  liarmonie 
avec  la  Inrgeur  de  l'église,  et  que  son  style,  an  moins  ])f)iir  !»•  b.is, 
Iniliit  nne  pins. haute  anliqnitt^,  il  est  présnmabic  que  ce  poivlu» 
appartient  à  l'église  construite  en  1005.  Les  piliers  de  la  nef  de  Notre- 
Dame  de  Halberstadt  sont  cirrés  et  rectangulaires,  avons-nous  dit  ; 
ils  sont,  de  plus,  dénués  d'ornementation  verticale,  c'est-à-dire  privés 
de  colonnettes  et  de  gorges,  etc.  Ils  n'ont  qu'une  base  et  au  sommet 
un  tailloir  orné  de  plusieurs  moulures.  Cette  simplicité  n'est  pas  le 
cachet  d'un  grand  âge,  ainsi  que  le  prouvent  les  églises  de  iNotre- 
Dame  de  ilagdeboorg  et  l'église  conventuelle  de  Fredel«lohe,  près 
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d*£ijibeok  :  ia  première,  élevée  de  1064  à  1078,  et  la  seconde,  com- 
mencée en  HâO.  Mais  le  développeraeni  le  plus  splendide  de  la  basi- 
lique  à  pilier»  se  voit  dans  l'Oise  convenluelle  de  Thalbfiigel,  près 
de  Jeoa.  Là,  les  {liliera  août  ornés. de  six  coloiiiiettes,  denx  soreba- 
cane  des  faoes  et  une  sar  Tépeisseur,  GescoloDoettes  ont  des  basa 
et  des  ctiapiteaus.  Les  archivoltes  des  arcades  sont  égaleneot  eeri- 
cbies  de  moalares  dîvenes. 

En  Sase,  Tilsage  des  colonnes  seules  pour  la  nef  est  beaocoop  ph» 
restreint  que  celui  des  piliers.  Nous  dteroos,  oonme  un  des  eiemplfls 
lés  plus  anciens,  Téglise  collégiale  du  Moritzberg,  non  loin  de  HiU»- 
'  heini,  fondée  vers  1  OdO,  et,  comme  un  des  plus  beaux,  T^ise  convm-  . 
tuelle  de  Paulinzelle  de  1105.  Là,  les  colonnes  sont  sveltes  et  s'amio- 
cissent  vers  le  somme^;  elles  sont  couronnées  dn  chapiteau  cubique, 
lui-même  coiffé  d*un  tailloir  composé  de  plusieurs  moulures  hoiî- 
zontales.  Les  hases  ne  sont  point  attiques;  elles  reposent  sur  aae 
plinthe  :  vient  ensuite  un  gros  tore  avec  grilles  aux  angles  de  la 
plinthe,  une  gorge  et  enfin  un  plus  petit  tore  sur  leijuel  repose  le  pied 
de  la  colonne.  Sur  l'axe  de  la  culunne  s'élève  une  moulure  verticale 
qui  en  rejoint  une  aiilie  horizontale  el  qui  fornient  ainsi  un  meadre- 
ment  carré  aux  arcades.  Il  en  est  de  nmlnie  à  la  nef  de  l  éLilis.  de 
Tlialhiirgel  et  de  Haincrslrbcn ,  la  dt-rnirre  fondée  en  l'anin'»?  1112. 
Celte  relise  a  de  longueur  ddus  œuvre  :  la  nef  a  y«70  dp 

lar^'f'nr.  (Taxe  ru  axu  des  eoloiines.  î.es  arcades,  qtii  séparent  la  mi 
des  ijas  eôtés,  oui  /j"  55  d'i'lfvaiion.  Le  plan  de  notre  é|;liso  ressemble 
à  celui  de  Notr^^-Dame  de  Halhcrsladt ,  fondé  -  vingt-trois  ans  plus 
tard  que  celle  de  llaini>rsleben.  Les  fcnéin  s  du  rhnpur  rimilairc 
ont  un  encadn  nient  ik  liligne  comme  celui  des  arcades  de  la  uef: 
il  est  seulement  beaucoup  plus  simple. 

L'église  de  Kœnigslutter,  non  loin  de  Brunswick,  fondée  ou  restaurée 
vers  1135,  est  tme  basilique  à  piliers,  de  75  mètres  de  longueur  hors 
œuvre,  sa  nef  u  lU*^  25  de  lar^ur.  Cette  basilique  a  un  transsept,  uo 
choeur  allongé  terminé  par  une  abside  circulaire  ;  de  chaque  il 
y  a  un  bas  c6té  parallèle  à  l'axe  de  Téglise  et  terminé  également  par 
une  petite  abside  moins  que  aemi«ctrculaire.  Le  choeur  communique 
avec  tes  bas  cAtés  par  d'élégantes  arcades  formées  par  un  pilier  cuié 
cantonné  sur  ses  deux  principales  faces  d'une  colonne.  La  voûte 
actuelle  de  la  nef  était  primitivement  une  couverture  plate.  Les 
colonnes  d'un  des  portails  s'élèvent  sur  deux  lions  puissants.  Ces 
lions  rappellent  ceux  placés  dans  un  fronton  et  séparés  par  une 
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colonne  au  portail  du  transsept  sud  de  leglise  de  Hamcrsleben,  et 
disons  pour  mémoire  que  ces  lions,  avec  la  colonne  ct  iitialc,  ne  sont 
qu'une  réminiscence  de  ceux  quu  les  croisés  virent  à  la  porle  do 
Myki'iic.  Mais  là  ils  sont  debout,  tandis  (jn'à  Hanici'sloben  ils  soul 
coiiclit's.  ce  qui  vient  de  ce  qu'à  M\kt'ne  l'csparn  est  triangulaire, 
tandis  (jii'à  Hamcrsleben  le  fronton  qui  les  coiiiient  est  muins  élevé, 
puisqu'il  n'<'St  formé  que  un  demi-cercle.  Dans  réylise  de  Kœnigs- 
lutler  les  piliers  sont  fort  snuples,  sans  gorges  et  sans  colornietfes  ,nix 
angles;  mais  leur  corniche  d'imposte  a  tantôt,  connue  nitinbro 
principal,  une  moulure  qui  ressemble  à  IV'ihine  dorique,  tantôt  une 
plus  riche  composition.  L'*''i;lise  de  Wechseltjourçç,  fondée  en  117Z|, 
est  une  autre  basilique  à  piliers,  dont  les  ani;l«'s  sont  ornés  tantôt 
de  gorges,  tantôt  de  colonnettes.  Mais  Teutente  de  la  décoration 
des  piliers  est  mieux  conçue  dans  l'église  sur  le  Peter^herp;  ntiprès 
d'Erfart,  incendiée  en  11^2  et  consacrée  déjà  à  nouveau  dès  1147. 

Si  nous  passons  de  la  Saxé  dans  le  bassin  du  Rhin,  nous  y  trouve- 
rons une  imitation  plus  complète  et  plus  soutenue  de  Farcbilecture 
romaine  de  TEmpire.  U,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  avait  des 
monuments  auxquels  on  emprunta  des  types.  Trêves  était  encore  re»- 
tée  une  ville  entièrement  romaine;  Cologne  avait  conservé  son  Gapi- 
tole  et  une  infinité  d'édifices  du  temps  de  Constantin.  Plusieurs  autres 
villes  possédaient  encore  des  murailles,  des  portes,  des  tours  et  des 
pools  élevés  dans  le  caractère  romain.  Aix-larCbapelle,  Nimègue  et 
Ingelheim  offraient  des  palais  et  des  édifices  carlovingiens  imités  de 
rarchitecture  romaine.  Sur  les  bords  du  Rhin,  les  traditions  latines  se 
conservèrent  jusqu'au  xi*  siècle.  Le  porche  de  Saiot-Pantaléon,  reste 
de  la  construction  de  l'archevêque  firuno  (de  D64  à  980),  a  encore 
des  assises  de  pierre  alternant  avec  des  assises  de  brique  :  il  a  en 
outre  des  corniches  rappelant  rantique  ;  certaines  parties  de  l'église 
de  Sainle-Marie-du-Capilole,  à  Cologne,  et  qui  datent  de  lOiiO,  offrent 
une  alternance  d'assises  de  pierre  rouge  et  blanche,  ainsi  que  des 
pilastres  supportant  l'entablement  sans  l'intermédiaire  d'arcades. 
Les  chapiteaux  dans  l'église  d  ixliternach  de  1031  sont  corinthiens, 
semblables  à  ceux  des  temps  carlovingiens,  et  cuUn,  dans  l'addition 
qu'entreprit  l'arclieN rqu<!  l'of>|)ou  en  1047  au  dôme  de  Trt-vcs,  on 
aperc;oit  remploi  de  la  te<ii  romaine  de  la  mani<  ro  la  plus  cotn- 
])l<'-if.  Mais  l'usage  de  la  cotuune  dans  les  monuments  romans  sur  lo 
lihin  était  rare;  la  *qna!itt''  de  la  pierre  portait  à  faire  re[)user  les 
arcades  circulaires  sur  des  piliers  carrés;  aussi  sont-ils  pour  ainsi 
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(lire  exclusivement  employés  dans  les  églises  de  ees  contrées.  Telles 
sont  les  églises  de  Lorsch,  postérieure  à  l'année  1090,  consacrée  e* 
1130,  de  Kaisersvvorth ,  de  Hirzenach  (1110),  de  Johannisberg  (aoté- 
rieure  à  l  de  Saint-Matthieu  de  Trêves  (de  U29),  de  Bommer»- 
dorf ,  d'Altenahr,  de  Sainte-Ursule,  de  Sainte-Cécile,  de  Sainte-Mari»- 
du-Capitolc,  des  Saints- Apôtres  et  de  Saint-Mariin-le-Graiid  à  Cologne. 
D'un  autre  côte,  les  basiliques  à  colonnes  aoot  très-rarai  dans  le 
banu  du  Rhin.  Au  nombre  de  ces  basiliques,  nous  citerons  l'égUM 
conventuelle  de  Umboaig  wr  le  Uardt,  fondée  en  1030  par  l*empe- 
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reur  Conrad  If.  Cette  ('glise  était  une  basilique  à  trois  nefs  avec  pla- 
fond plat,  de  SI  mètres  bors  (i-iivre  de  lont^ueiir,  df  :2S™  83  de  lar- 
geur et  (le  '2:)™r)U  d'éli-vation.  La  nef  est  formée  de  chaque  coté  par 
dix  colniiiK's  relié'es  par  di  s  arcades  h  plein  cintre.  A  r(>ri«'nt  de  la  nef 
se Irouve  un  transseptde  39'"H5  de  longueur;  sur  le  nuir  oriental  de 
ce  traussept  existe  de  chaque  côté  du  chœur,  (pii  se  termine  carré- 
ment, une  chapelle  circulaire,  et  .sons  le  chœur  il  y  a  une  vaste 
crypte*  Le  fût  des  colonnes  de  la  nef  a  6  mètres  de  hauteur,  0"  &7  de 
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dbunèlre  inftfiteiir  el  9*72  de  diaolàtn  au  somoMl;  elles  eent  eou- 
minéee  do  chapiteau  cubique,  et  leurs  bases,  trte-â^ganteB,  sont 
attîqoes.  La  largeur  de  la  nef  principale  est  de  18"  08  d'une  coleone 
à  l'autre.  La  seconde  bariUque  ibénane  à  colonnes  est  l'Oise  Saint- 
Georges  de  Cologne,  fondée  en  1966  OU'1067.  Mais  ce  monument  est 
d*utt caradère  barbare  et  primitif;  ses  colonnes  sont  lourdes,  mas- 
sives, leurs  chapiteaui  cubiques  sont  grosaers.  La  petite  église  de 
Saint- Justin,  à  Hoechst  sur  le  Mein,  est  la  troisième  et  dernière  basi- 
lique à  colonnes  des  bords  du  Rhin.  La  partie  primitive  de  ce  monu- 
ment, indiquée  en  teinte  foncée  sur  notre  plan,  a  26™  30  de  longiiptir-, 
la  largeur  de  la  nef  d'axe  en  axe  des  colonnes  est  de  û™  10  ,  sa  hau- 
teur de  lO^GO.  Tous  les  chapiteaux  de  la  nef  témoignent  d'une  imi- 
tation de  l'ordre  corinthien  ,  mais  barbare  ci  maladroite;  leur  tailloir 
est  en  chanfrein  et  orné  de  feuilles  ou  cannelures  ;  il  n'est  point 
encore  composé  de  moulures  horizontales,  ainsi  que  cela  eut  lieu  dans 
la  suite.  Quant  '  i  basilique  avec  alternance  de  piliers  et  de  colonnes, 
on  n'en  trouve  dans  les  contrées  rhénanes  qu'un  seul  exemple,  Saint- 
Wilibrord  à  Echternach.  Dans  la  nef  de  celte  église,  les  piliers  sont 
joints  par  un  arc  à  plein  cintre,  lequel  couronne  les  deux  arcs  de 
même  forme  qui  partent  de  la  colonne  isolée  pour  rejoindre  les  piliers, 
dispo-sition  de  trois  arcs  ayant  do  lâ  ressemblance  avec  ceiie  de  la 
galerie  de  Saint-Hemi  do  Iteiins'. 

L'art  lie  voûter  était  restreint  jusqu'alors  à  la  conpole  circulaîreou 
poly^'onale.  li  y  en  avait  bon  nombre  d'exemples  d.nis  les  édifices car- 
lovingiens.  A  Notre-Dame  d'Aix-! a-Chapelle  existaii  au  centre  la  cou- 
pole, et  dans  le  bas  côt«1  on  voyait  la  voûte  en  berceau.  Il  éiait  tout 
naturel  qu'il  arrivât  im  moment  où  la  voûte  l'ii  berceau  fût  ap|)li(|U(% 
aux  nefs,  ainsi  que  la  voûte  d'arête,  dont  les  monuments  romains 
offraient  de  nombreux  exemples.  Nous  avons  déjà  parlé  des  cathé- 
drales de  Mayence ,  de  Spire  y  de  VVorms,  et  de  l'église  de  LaaCh ,  mo- 
numents dont  les  espaces  sont  voûtés. 

Les  églises  de  Sainte-Ursule,  de  Sainte-Marie^o-Capitole,  de  Saiat- 
Martin-le-Grand  et  des  Saints -Apôtres  à  Cologne,  ont  leurs  collatéraux 
voûtés.  Dans  la  même  ville  existe  une  basilique  voûtée*  celle  deSaint-^ 
Maurice,  élevée  peu  avant f année iikh.  Cette  église  se  compose  de  trois 
nefo,  terminées  i  l'orient  par  autant  d'absides;  il  n'y  existe  jxiint  de 
transsepti  La  coupole  de  la  petite  chapelle  de  Schwarz-lUieindorf, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  mérite  une  attention  particulière.  Cette 
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coupole  forme  une  calotte  sphérique  complète,  la  moitié  d'une  sphère. 
Elle  s'élève  sur  un  cordon  et,  aux  quatre  angles,  sur  des  |K'ndentifs 
formés  de  sections  sphériqiies.  Ce  monument,  bâti  par  l'arclicvêque 
Arnold  de  Wicd,  était  destiné  à  sa  sépulturo.  En  l'année  llu7,  Arnold 
avait  séjourné  trois  mois,  et  eu  1U8  l'hiver  entier,  à  Constantinople, 
où  il  accompagna  le  roi  Conrad  111  qui  allait  à  la  croisade  en  compu- 
pnie  de  Louis  Vil.  Suger  avait  achevé  ses  travaux  de  Saint-Denis. 
Arnold  consacra  son  tombeau  en  1151.  N'est-il  pas  admissible  qu'il 
se  fit  aecoiiipagner  par  un  constructeur  li  ilule  (jui  étudia  Ip55  moiui- 
menu  i)\  7anlins?  I-a  chapelle  de  Schwar/.-tUieindorf,  sur  le  Hhin,  en 
face  l>ûnn ,  a  été  fondée  en  lUl)  et  terminé*^  en  1173.  Elle  est  en 
forme  de  croix,  avec  abside  circulaire;  mais  etlf  li'a  qu'une  nef  sans 
collatéraux.  Sa  longueur  est  de  35" 50.  Les  deux  travées  de  l  ouest 
ne  sont  pas  primitives,  mais  comprises  néanmoins  dans  la  date  de 
1173.  Celte  chapelle  avait  deux  étapes  avec  une  large  ouvertun*  octo- 
gone pour  leur  donner  une  communication'.  Il  n'y  a  point  encore  de 
vestige  d'ogive  dans  cet  édifice.  La  petite  chapelle  de  Schwarz-Rhein- 
dorf  est  encore  remarquable  à  cause  de  la  galerie  à  colonnes  placée 
en  dessous  du  toit.  C'est  le  premier  exemple  qu'on  en  trouve  sur  les 
bords  du  Rhin.  Dans  le  nord  de  l'Italie,  c&s  galeries  sont  communes  : 
on  en  voit  aux  dômes  de  Parme  et  de  Plaisance ,  à  Saint -Fredia no  de 
Lurques,  à  Saint-Michel  de  Pavie,  etc.  Elles  sont  dues  à  la  grande 
école  d'architecture  de  la  Toscane  qui  éteodit  aan  actioii  sur  le  noid 
de  l'Italie.  De  là,  certaines  parties  de  son  style  passèrent  dans  le 
bassÎD  du  Rhin.  Les  galeries  sons  le  toit  se  voient  aussi  à  l'église  des 
SaintS'Apôtres,  à  Saint-Martin-le-Grand,  à  Saiote-Marie-du^pitole  de 
Cologne,  aux  cathédrales  de  Spire,  de  Worms  et  de  Mayence,  à  l'église 
de  Fritzlar,  à  la  cathédralt>  de  Bamberg,  à  l'église  de  Bonn,  etc. 
'  L'élise  de  Bonn  a  Ik  mètres  de  leogueur  dans  oravre,  21"  S5  de 
largeur  totale,  et  celle  de  sa  nef  est  de  10*  70  ;  la  longueur  du  trans- 
sept  est  de  £1"  00  et  sa  largeur  est  de  9  mètres.  Le  chmur  drcnlaire  de 
l'est,  avec  ses  étantes  arcades»  sa  petite  colonnade  à  plein  cintre 
sous  le  toit,  et  flanqué  de  deux  tours  carrées,  forme  nn  ensemble 
«d'un  gofti  pur,  sévère  et  riche,  qui  date  de  Vannée  1169.  Le  transsept 
de  cette  église,  en  forme  polygonale  de  dnq  pans  à  ses  extrémîfés 
nord  et  sud,  passe  pour  le  commencement  d*une  reconstruction 
entière  de  l'église,  non  encore  acbevée  en  1S21.  Des  pilastres  lisses 
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recouvrent  à  l'extérieur  les  angles  sortants  de  la  terminaison 
Ronale  du  transsept,  et 
la  divisent  en  travdes, 
dans  lesquelles  régnent 
des  frises  à  plein  cintre. 
Les  fenêtres  s<jnt  aussi  à 
plein  cintre.  Au-dessus 
de  ces  fenêtres  règne 
une  galerie  qui  rt^pète 
en  plus  petit  celle  du 
chœur  circulaire.  Quant 
à  la  grosse  tour  élevée 
sur  l'intersection  ,  elle 
est  déjà  ogivale  et  octo- 
gone, ornée  à  son  som- 
met de  huit  frontons 
aigus.  La  nef  avec  ses 
collatéraux  a  sans  doute 
fait  suite  à  la  construc- 
tion du  transsept  et  a 
été  terminée  au  milieu 
du  xiii«  siècle;  ses  ar- 
cades sont  à  plein  cin- 
tre, ainsi  que  le  tri- 
forium  ;  mais  les  arcs 
doubleaux  et  les  nervu- 
res des  voûtes  sont  ogi- 
vales. Dans  le  même 
style  sont  encore  élevées 
les  égl ises  de  Bâcha rach , 
de  Sinzig,  de  Saint-Cas- 
tor et  de  Notre  -  Dame 
de  Coblentz ,  de  Bop- 
pard,  etc.,  etc. 

Les  monuments  ro- 
mans ne  sont  pas  nom- 
breux en  Westphalie. 
C'est  à  Corvey  qu'on  en 

trouve  les  plus  anciens  «y  -  partie  orienUle  de  l  égU«  de  Bonn. 
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ynttigBB.  Conrey  était  la  plus  anctemie  abbtfe  de  bénédictiM  de  l'Al- 
lemagoe;  elle  ftit  fondée  ptr  Lonis  le  Déboonaira,  el  ses  pranitie 
moines  miieot  de  Goibie,  en  Picardie,  œ  qoi  IH  dooDer  ao 
oonfentlenoDi  de  Petite  ou  NomUeCortne  (CSoiiffaiiOM).  U  l'églin 
olfte,  dans  ees  portions  de  ronest»  des  ooostmctioDS  d'an  style  trfts- 
lecQlé  en  fidt  d'âge,  qol  se  composent  d'une  partie  centrale  et  de 
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deux  tours  carnVs.  Au  rcz-dp-chau.sst'e  oxiste  un  i')orchG  carré,  oiïraiil 
neuf  voûtes  d'art'te  appuyées  sur  douze  i)ilastres  de  pourtour  et  quatre 
colonnes  centrales,  dont  les  chapiteaux  c^)rintliiens  sont  ébauchés  avec 
des  feuillages  seulement  gravés.  Au-dessus  du  tailloir  simple  de  ces 
chapiteaux,  on  voit  un  bout  d'entablement  sur  lequel  s'élèvent  les 
arcades  à  plein  cintre.  Cet  entablement  se  compose  d'une  architrave 
courojmée.  horixontalemeot  d'une  rangée  de  perles  ;  au-dessus  esl  une 
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frise  lisse  surmontée  d'une  rangée  de  deniicules,  qui  elle-m^mfi  est 
couronnée  de  potitfs  consoles,  et  le  tout  est  terminé  par  une  sinij^le 
bande.  Au-dessu^  i  r  [nrrrhe  est  une  salle  dont  les  voûtes  reposent 
sur  des  piliers  asaiit  pour  impuni une  corniche  tians  laquelle  a  été  , 
eiiiphnée  une  moulure  qui  se  rapporte  à  l'échiné  dorique.  On  pense 
que  ces  restes  de  l'église  de  Corvey  appai  Lu  nnent  aux  restaurations 
entreprises  par  l'abbé  Saracho  vers  1075.  La  jN'imitive  église  avait 
été  bâtie  de  873  a  88")  par  l'abhd  Adelj;ar.' 

L'évf^que  Meinwerk  (lOOO  à  1030),  grand  constructeur,  bcàtit  vers 
1020  la  chapelle  de  Saint-Barthélemi  à  Paderborn,  monument  oblong 
d'environ  U  mètres  de  longueur  sur  11  de  largeur.  Dix  colonnes 
élancées,  de  4» 60  d'élévation,  de  0*36  de  diamètre,  soutiennent  la 
couverture  qui  consiste,  pour  chaque  nef,  en  quatre  coupoles.  Les  cha- 
piteaux des  colonnes  sont  les  ans  cubiques,  les  autres  coriothieDSt 
leurs  feuillages  ne  sont  point  seulement  gravés ,  comme  à  Gorvejr, 
mais  entlèreincnt  sculptés.  Au-de5sns  de  ces  chapiteaux  s*élève  aussi 
une  portion  d'entablement,  mais  plus  simple  qu'à  Corvey,  et  avec  ta 
denticules.  Un  autour  du  xiv*  siècle  rapporte,  en  parlant  de  ce  monu- 
ment» que  Meinwerk  s'aida  de  constructeurs  grecs.  Or,  ces  Grecs 
étaient  sans  doute  des  Italiens  de  TExarcbat,  ou  des  possessioos 
bysaotines  du  sud  de  Titalie.  Cette  chapelle  est  probablement  une 
œuvre  de  l'école  d'architecture  de  Corvey. 

11  n'eiiste  ea  Westphalie  qu'une  seule  basilique  à  colonnes,  c'est 
celle  de  Neueoheerw.  près  de  Psderbom,  âevde  en  l'année  1165.  Les 
cbiipiteaux  en  sont  cubiques,  sans  ornements;  on  présume  que  la 
couverture  de  la  nef  était  plate  et  en  bois  ;  les  bas  côtés  étaient  voft» 
lés  sur  des  consoles^  Le  chœur  se  termine  carrément  ;  11  est  élevé,  et 
sous  lui  s'étend  uoe  crypte.  Sur  la  façade  occidentale  s'élève  une  tour 
carrée^  flanquée  de  deux  plus  petites  toura  circulaires,  contenant 
des  escaliers.  Dans  ta  Hesse,  il  y  a  une  autre  basilique  à  colonnes, 
celle  de  Uersfeld  t  inaugurée  en  11&4.  La  nef  est  formée  de  seixe 
colonnes  monolithes;  à  son  extrémité  est  un  tnnssept  avec  des  cha- 
pelles orientales*  Cet  édifice  a  76^90  de  longueur  sur  SS^SO  de 
laigeon  Quant  aux  basiliques  à  piliers,  il  en  existe  une  à  Konrads- 
dorf,  formée  de  trris  nefo  sans  tranasept,  et  avec  une  abside  dr* 
cnlaire  centrale;  die  t  SI"* 25  de  longueur  dans  œuvre.  Ensuite 
nous  dierons  Is  grande  basilique  d'Amsbourg,  h  piliers,  voûtée^ 
à  diœor  carré,  comme  la  plupart  des  églises  de  l'ordre  de  Clteaux* 
Autour  dn  dMBur  est  un  cdlaiénd  étroit  et  bas,  avec  abside  au 
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nord  et  au  sud;  les  voûlos  de  la  partie  oricntalo  sont  à  plein  cintre, 
taiidis  que  celles  vers  l'ouest  ont  tit  ja  tuic  tendance  à  l'ogive.  Le 
couvent  auquel  appartenait  celte  basilique  avait  été  fondé  en  1174. 
L'église  convenluelle  de  Fischbeck,  du  <:uinmenceni<"nl  du  xii*  siècle, 
est  également  une  basilique  à  piliers  avec  ajuverture  horizontale. 
Le  chœur  est  lennint'  par  une  abside  circulaire,  et  au-dessous  est 
une  crxpte.  Sur  louti-  la  longueur  de  la  fagade  de  l'ouest,  s'élève 
une  consiruciiun  niassive  en  forme  de  tour.  L'é^Mise  abbatiale  de 
l'ordre  de  Prémonlré,  h  Kapiunberg,  fondée  vers  1122,  ressemble 
aux  deux  précédentes  en  ^MMn-ral ,  seulement  elle  est  plus  simple 
et  n'a  point  de  tour.  A  celte  série  d'églises  à  piliers  et  à  couverture 
plate,  il  faut  encore  joindre  celle  de  Freckenliorst,  œnsacrée  en 

f.e  (lôuie  Saint -Patrocle  de  Soest  est  une  basilique  à  piliers  qui 
forme  la  transition,  dans  ces  contrées,  de  la  couverture  plate  h  la 
voûte  ;  il  a  au  delà  de  89  mètres  de  longueur,  et  la  grande  nef  a 
ll'^bO  de  larçeur.  Chœur,  n  insseptt  et  bas  cotés  sont  couverts  de 
voûtes  d'arête,  tandis  que  la  nef  avait  primitivement  un  plafond  plat, 
remplacé  dans  la  suite  par  des  voûtes  d'arête.  A  l'ouesl  s'élève  un 
porche  grandiose  soutenu  piir  des  piliers  d'une  ooDoeplion  ncbe.  Ce 
porche  se  divise  en  une  partie  intérieure,  et  une  autre  qui  forme  une 
sorte  de  galerie  au  devant  de  l'église.  Une  tour  massive  et  carrée 
s'élève  sur  la  façade  occidentale.  Ce  monument  est  de  la  première 
moitié  du  JUi*  siècle  :  le  porche  et  la  tour  sont  de  la  seconde  moitié 
do  même  siècle.  A  partir  du  milieu  du  »i*  siècle,  le  système  de  la 
voûte  se  répand  de  plus  en  plus  en  Westphalie  :  les  monumenls 
mêmes,  qui  avaient  des  couvertures  plates  en  charpente  «  furent 
voûtés,  ainsi  que  le  témoignent  les  églises  de  Saint-Kilian  à  Hôster, 
la  Gaukirche  de  Paderbom,  et  enfln  l'église  d'Erwil^.  Ensuite,  TégUse 
de  Brenken,  près  de  Paderbom,  est  un  autre  eiemple  deremploi  simul-  * 
tané  de  la  voûte  avec  piliers  carrés.  U^lise  Sainte-llarie  de  Dorlmund 
est  remarquable  par  ses  colonnes  alternant  avec  des  pûieit  ornés 
d'une  colonnette  engagée,  et  par  les  coupoles  avec  aics-doobleaox  i 
tiers  point  qui  couvrent  la  nef  prindpale.  La  petite  église  de  Lligde, 
dédiée  à  saint  Kilian,  longue  de  It0"50  hors  ouvre,  a  one.nef  oik 
alternent  de  petites  ooloones  avec  de  gros  piliers.  Plus  dévékippéa 
dans  son  goût  et  son  exécution  est  Téglise  Saint-Pierre  de  Soest,  ornés 
d'un  porche  à  Tooeat  et  d'élégantes  galeries  au-dessss  des  bas  oMés; 
L^n  fait  caractérise  les  églises  westphaliennes  du  milieo  du  xn*  siècle  : 
c'est  la  teminaisQn  camée  da  ehdsnr  et  l'abmoe  du  tnimpt*  TaUes 
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admlet  ^giîiM  dB  Boh»,  Verae,  Udért»,  DelbfAek,  pièidal^iMioii). 
liais  00  ne  kdsait  pap  ta  trâ  mun  du  chaar  lisses;  on  les  ornait 
de  GoioDuettes  «I  d*aicîuies,  ainsi  qa'on  le  voit  aiu  dAmes  d'Oanabrikdc 
ol  de  Miadea,  de  la  fin  da     ou  du'oemineDoement  du  xm*  siAde. 

Fendant  la  dernièie  période  dn  roman,  il  s'était  iniiodnit  en  West- 
flialie  nne  innovation  qd  eonststait  k  construira  les  voOtes  des  nefii  et 
deecoUaiénnx  d^égale  taaateor.  Telle  est  déjà  la  petite  ^ise  de  Derae, 
pfèt  de  Dortmond,  entièrement  enoore  i  plein  cintre.  Les  églises  do 
même  système,  mais  à  ogive,  sont  celles  de  Saint-Servais  à  MQnsier, 
SainuJaoques  de  Késfeld,  Sa^UJean  de  Billefbedc,  etc.  Quant  à  de 
grands  monuments  du  genre,  nous  nommerons  le  dAme  de  Paderlxnii, 
de  100  mètres  de  loogoeor  dans  «auvre,  avec  un  chœur  caiié,  mais  de« 
plnsisors  époques.  Le  trapssept  du  midi  est  carré,  tandis  que  celui  du 
flOfd  est  ibnné  de  cinq  côtés  du  dodécagone  et  du  style  ogival  primitif. 
•  Dans  le  midi  de  rAllemagne,  dans  les  contré  du  Rhin  supérieur 
et  de  la  Souabe,  la  basilique  à  colonnes  et  à  plafond  plat  est  prédo- 
minante. Le  dôme  de  Constance,  élevé  après  l'année  1052.  la  petite 
églisL' de  Hirschaii,  commencée  en  1 059  et  achevée  en  1071,  ont  des 
colonnes  avec  des  chapiteaux  cubi(|!ie.s  :  la  nef  du  celte  dernière  n'a 
que  C'/tô  de  largeur.  Les  églises  d'Alpirsbach  (1095),  de  Steinbacli 
près  de  Combonr^,  le  ûàmB  de  SchalTonsp,  et  les  églises  paroissiales 
de  Hrenz  pW":  th-  li<  idenheim,  de  Fauriulaii  près  de  (ioppingen,  sont 
aussi  des  basilnjiies  à  colonnes.  Au  même  genre  ai)partienni'nt  encore 
les  églises  de  Petersliaiisen ,  avec  un  chœur  carré  (de  1173?),  de 
Haccnau  en  Alsace,  de  Scluvarzacli,  et,  dans  le  siyle  ogival,  celle-S  de 
Crailsheim,  de  ^Velnsberg,  i l  i  iljerstenfeld  et  de  Saint-Jacques-des- 
Écossais  à  Ratisbonne,  lermnïée  eu  1120,  et  qui  a  un  c  inctt're  tout 
particulier  avec  des  influences  normandes.  Les  husiliqut  s  à  piliers 
étaient  moins  usitées  dans  ces  contrées.  Leur  série  commcMice  avec  la 
cathédrale  d'Augsbourg  (de  991  à  1077);  viennent  ensuite  les  églises 
de  Saint-Jean  de  Gmûnd,  élevée  vers  1100,  de  Sindellingen,  du  com- 
mencément  du  xu«  siècle,  de  Rotlweil,  de  Deliingen,  de  Pforzheim,  de 
Denkendorf  près  d'EssIingue,  d'Ellwangen,  fondée  en  11 2^1,  de  Maul- 
bronn,  grande  église  de  l'ordre  de  Glteaio,  avec  chœur  carié,  fondée 
en        terminée  en  1178. 

Parmi  les  monuments  romans  de  la  Thuringe  et  de  la  Franconiè, 
•ons  citerons  l'église  de  Saint-iacques  de  Bamberg,  de  1110  ;  l'église 
conventuelle  de  Ueilsl»renn,  consacrée  en  11S6,  dont  la  nef  a  S»  30 
de  iargeor  d'aw  en  ne  des  colonnee  s  ce  sont  des  basiliques  k 
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ooioDMS,  aiofli  qw  celte-de  Puiliiioelitt,  fbndéB  en  IIM,  dont  It 
.  nef  t  88*  S5  de  loogneiir  sur  8^51  de  larg^,  d'au  eo  ne  des 
ookMiiNB.  Quant  aux  basiliqoei  à  piliers,  nom  iwnmernna  Saim- 
Michel  de  Bamberf ,  consacré  en  1181$  la  cathédrale  de  Wlkn- 
booigy  coosaciée  en  1180,  de  97"  50  de  longosnr  dans  eenvra,  sans 
eompter  le  porche  s  la  nef  a  18"S5  da  largeur.  Cest  à  la  répara» 
tkm  de  cette  cathédrale  que  l'évéque  Embrioon  employa  pour  la 
première  fois  en  Allemag^  on  lal^ae  nommé  Enaelin,  auquel 
il  en  donna  la  direction,  et  qui  s'était  d^à  iiit  remarquer  par  la  con- 
strodion  d'un  pont.  Le  choor  de  ce  monnmeot ,  peut-être  dA  à 

l'évéque  Bruno,  vers  10^5,  est  drcolaire,  et 

fies  piliers  de  la  nef  sont  ornés  d'une  colonne 
engagée.  Mais  il  n'y  a  guère  de  monument 
plus  mutilé  que  c«'lle  cnthi'dralr.  Dans  la 
môme  ville  on  voit  aussi  l'i-glis^j  de  Saint-** 
lUirknrd,  avec  dos  colonnes  alternanl  avec  des 
piliers  clans  la  nef,  semblable  en  cela  aux 
églises  de  Saxe,  tandis  que  l'église  des  Écos- 
sais à  VVurzbourg  n'oiïre  que  des  piliers  mas- 
sifs. L'église  de  Thalbnrgel  est  une  éh-ganle 
basilique  à  colonnes  :  nous  avons  déjà  j)arlé 
précédeunnent  de  ces  églises.  L'églis<^  île  Meui- 
leben,  dont  il  n'y  a  (pie  des  ruines,  élail  aussi  • 
une  basilique  à  piliers  et  à  plafond  plat  :  les 
arcades  de  la  nef  étaient  à  tit  is  point,  ce  qui 
n'est  pas  surprenant,  eu  égard  à  sa  date,  qui 
est  le  comm^'ncenient  du  mii«  siècle.  Le  dôme 
de  Naumbourg  est  un  monument  commencé 
à  la  fin  du  \u'  siècle,  et  consacré  en  12^2. 11  a 
M  iWiBTinTMMliiiiit  mètres  de  longueur  dans  œuvre  ;  la  larg^ 

de  la  nef  est  de  10  mètres.  11  forme  une  basi- 
lique à  piliers,  dont  les  arcades  sont  à  tiers  point.  Les  toùtes 
n*ont  point  de  nervures  sâiliantei;  elles  sont  à  tien  point,  ainsi 
qœ  les  arcs-doubleaox.  Ses  propOltiODS  sont  imposantes,  et  tandis 
qn*on  voit  régner  Togive  an  res-de-cbaussée  de  la  nef,  le  plein 
dntre  oonronne  les  fenêtres  supérieures  qui  l'iVlairent.  Le  dôme 
de  Naumbourg  a  deux  clMBors  (celui  de  l'est  date  du  xiv*  siècle;  celai 
de  l'ouest,  à  trois  pans,  a  été  élevé  jde  1249  à  1273),  un  transaept 
à  l'est  et  trais  nefe.  Des  quatre  tours  qui  devaient  romar,  il  n'y 


Digilized  by-Gopglc 


DOME  DE  fiÂMBERG. 


1001 


ea  a  que  trois  d'atatéas  s  dmii  à  Torint  al  one  à  Iteiitait. 

La  nef  de  la  cathédrale  de  Bftle  a  de  l'emlogie  avec  celle  de  Naui»- 
boarg;  toutefois  tfle  a  en  ploe  des'gaierieB  an-deaaos  des  Ims  cMda, 
Biais  qm  sont  fi>nnéea  d'aicades  à  plein  cintre,  tandis  qae  celles  de  la 
nef  sont  à  tters  point.  Le  dAme  de  BAle  a  71"  40  de  longoeor  dans 
CBOvre,  sa  nef  a  13*17  de  largeur.  Ce  moniunent  offre  quelqaes  por- 
tions Aevâes  à  la  fin  du  m*  siècle,  mais  la  presque  totalité  date  do 
commencement  do'  xm*,  et  beanooup  dé  pàrtieé  sont  postérieures  an 
tremblement  de  terre  qui  eot  lien  en  1336,  et  qui  nécessita  nne  res- 
tauration complète. 

Le  d6me  de  Bamberg,  long  de  07*85  et  de  S8"4M  de  largeur  dans 
cenvre,  date  dans  ses  principales  parties  de  l'année  1111.  Mais  le 
^  mai  de  Tannée  1SS7  il  fut 
de  nouveau  consacré,  et  cette 
consécration  se  rapporte  sans 
doute  à  la  restauration  entre- 
prise aux  arcades  ogivales  de 
la  nef,  aux  voûtes  et  à  la  déco- 
ration extérieure  des  portails. 
Le  plein  cintre  règne  encore 
aux  portails  et  aux  fenêtres, 
tandis  qu'on  voit  l'ogive  dans 
les  voûtes  et  dans  letirs  ner- 
vures. Ce  qu'il  y  a  là  de  re- 
marquable, ainsi  qu'à  l'église 
Saint-Jacques  de  la  môme  ville, 
c'est  que  le  trnnssept  est  placé 
à  l'occiilent,  et  que  les  portes 
d'entrée  sont  situées  à  l'orient. 
Rien  n'est  plus  riche  que  la 
façade  de  l'est  avec  son  chœur 
polygonal  à  cinq  faces,  .ses 
magnifiques  fenêtres,  ses  tours 
et  ses  portails  splendides. 

L'église  Saiot-Sébald  da 
Nûremberg  a  une  partie  qui 
estcontemporaine  du  dôme  de 

Bamberg.  Il  s'agit  du  chœur  de  l'ouest  à  cinq  pans,  des  deux  tours 
•qui  le  flanquent,  et  enfin  de  la  nef  centrale.  Lee  arcades  de  la  nef 


3 


[>-.:  •  rv,  /Txl 

\^  ■■■  r 

1  V' 

*  '  1 

i  A 

Digilized  by  Google 


lûOi 


LIVRE  SECOND. 


441,  441.  - 


80Bt  à  QgIfB,  kê  imilrts  qui  les  coarasBent  lont  à  pMi  cialm. 
Milgré  11  prëMDoe  de  fogife«  le  ciraelèn»  de  oelte  eH  eocore 
ôo  ne  peut  plot  nwuui.  La  laigeur  de  ta  nef  «tt  de  7"  M;  lei  deei 
toon,  de  ik»ï  et  U8S,  ont  77  mètrae  d'Aévaiîon. 

Qoekioe  diolgnéet  ?ara  l'eet  et  le  nd  qie  soient  lee  provincee  qef 
constituent  rempire  d'Autriobe,  le  style  Nta  leora  monoments  n'est 

point  essentieltanient  diU- 
fsntde  oeloi  des  antici  pnn 
vinees  germaniques.  On  a 
dëooovBit  en  Bolidnie  quel- 
ques mommenls  ciicelsi- 
res  avec  une  petite  abside 
en  hémicycle  ;  les  premiers 
ont  une  coupole,  et  les  se- 
condes sont  recouverleâ 
d'une  demi-calotte  sphéri- 
que.  Dans  les  petites  églises 
de  village  règne  la  forme 
de  la  croix  grecque  j)niii-  le 
plan,  comme  h  Bochnitz,  à  Wlnoves;  mais  le  plus  gc^néraleinent  la 
basilique  sans  transsept,  la  nef  jirincipale  terminée  à  l'orient  par  qne 
abside  circulaire,  comme  à  Tisnitz.  à  Hos- 
tivar,  à  Saint  -  Jacques,  auprès  de  Kut- 
lenberg.  Dans  cette  forme  est  encore  ('le- 
vée l't'glise  de  Prosek,  auprès  de  Prague, 
où  une  tour  en  avant  de  l'abside  du  cliœur 
accuse  la  forme  de  la  croix.  Au  nombre 
des  édilices  du  roman  avancé,  il  faut 
classer  la  riclie  chapelle  de  Podvinec,  non 
loin  de  Jung-Uimzlau  :  elle  offre  tous  les 
caractères  du  dernier  style  ruman,  des 
chapiteaux  cubiques,  une  frise  à  petits 
pleins  cintres  et  un  beau  portail  :  cette 
chapelle  est  de  la  fin  du  xn'  siècle.  La 
crypte  de  l'église  Saint-Wenceslaw  à  Alt- 
Bunzlau  offre  des  chapiteaux  cubiques, 
très-bruts,  seulement  ëpannelés  à  coups 
de  OMiUet;  mais  tas  bases  de  ses  colonnes  ont  des  griffes,  ce  qui  loi 
assignersit  nne  date,  œlta  de  ta  fin  dn  in>  aiècta.  L'dgltas  Sidnft- 
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Georges  sur  le  Hradschiii  à  Pra^Mie  est  une  basilique  à  colonnes  et 
piliers  :  elle  est  aulcrieurc  à  ua  incendie  qui  eut  lieu  en  U42. 
Elle  est  en  forme  de  croix,  avec  un  chœur  circulaire  et  deux  cha- 
pelles (le  même  forme  sur  le  nuir  orieiual  du  iranssept.  D'autres 
vestiges  nui  unis  se  trouvent  à  l'intérieur  de  Tt-^lise  de  Sam!  Paul  et 
Saint-Pierre  sur  le  Wyssriirad  à  Pra^îiie.  Tne  autre  ba<>iliqur  muiane 
se  voit  dans  l'aucienne  église  de  l'ordre  de  lYéiuontré  à  Midiliiauseu, 
DdO  loin  de  Trvhor.  I.^t  (ll^J)o-ll!lHl  d'iinc  ['  lAi'-tc  i\:oA^  l.i  rhn- 

p«»l!r  s.iiiiir  ( Ijurine  a  iulia  'Cercle  de  Pra^'in'  ,  il,in->  l,i  i>rtiir  t'^'lise 
de  Nunt-Jacques  (cercle  de  Czaslau),  avec  un  cliœur  circulaire  et  un 
iriforiuiu  à  l'ouesl;  dans  les  églises  de  Liebhausen  (cercle  de  Leitrae- 
rii/),  de  lUidig  et  de  l'oritz.  La  petite  église  de  Zabor  (cercle  de  Czas- 
lau) est  carrée,  avec  quatre  colonues  au  centre  sur  deux  rangs;  elle  a 
un  porche  bien  décoré,  et  une  tour  ({ui  s'élève  au-dessus  des  quatre 
colonnes.  Les  églises  de  Libitz  (cercle  de  Kaunim)  et  de  Nudwoiowice 
près  de  Turnau  passent  pour  des  monuments  de  la  transitMm  (oom- 
mencement  du  xiu»  dôcle),  ei  enfin  Téglise  de  Tq>l  (ceicle  de  MU 
sen),  basilique  à  piliers,  date  de  Tannée  1197.  L'i^lse  de  Sainle* 
Agnès  de  Prague  ^  ëié  commencée  en  Tannée  ISftS. 

Dana  la  Moravie,  on  trouve  à  Znaim  la  chapelie  caisCrale  dit  vieux 
manoir  des  margraves,  rotonde  ordinaire,  avec  une  abside  semî- 
circulaire»  et  le  portail  de  SainteCioix,  église  des  Dominicains  à 
Iglau,  avec  des  ogives  écrasées,  des  colonnes  et  peu  d'omementatioD. 

Plusieurs  restes  romans  existent  dans  la  ville  de  Breslan;  quelques 
parties  de  Téglise  de  SaintpVincent,  bS8iliq«e  à  colonnes ,  sont  de 
Tannée  1149.  U  dôme  Saint-Jean  de  Braslau  Ait  élevé  en  1U8,  k  la 
suite  d*un  monument  antf^rieur  qui  fut  démoli.  Ce  dôme  est  une  basi- 
liqtie  à  piliers,  mais  remaniée  pendant  l'époque  ogivale.  11  existe  à 
Trphnitx  les  restes  d'une  église  convcnliielle  de  femmes  de  l'ordre  de 
Citeaux,  et  qui  date  de  1203.  '  "  " 

Les  monuments  de  l'époqiir  iiMii  inr  siMit  i  ii  pt  lii  nninluv  dans  l'ar- 
cliiduché  d'Auli  jche.  Xon^  iHi  idus  \vs  purtioiis  qui  appatlieiim  nl  à  là 
cathédrale  de  Saint-tiieum  «1-  \  n  nne.  r*%H«;o  do  Deutsch-AlitiiilMHirîî, 
de  1313,  la  nef  de  Saint-Pîi  t  rt'  iït  .Siil/hom-g,  de  11^1,  ef  voûi''t  m 
1203.  ik-6  colonnes  y  altc  rueut  irréguiiéreinent  avec  di  t>  piln  is  earnis 
dans  la  nef  ffiii  a  9"  52  de  largeur.  A  Scccau,  âptm  \n  rar^Tthie 
fcpn  l(  dt  Luiiriiibnurg),  la  basilif]ue  à  colonnes,  qui  app«ii  i<  iiaii  à  un 
cuuvmt,  fut  commencée  en  11 /»2  et  consacrée  en  110^.  L'église 
de  Saint-Paul,  -dans  ie  val  4e  Lavant  en  Styrie/  est  nne  lM^iqilis 
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k  pîlîers  cantonnés  de  demi -colonnes;  le  chœnr  montre  dëjà  OM 
tendance  au  style  ogival.  Cette  église  est  donc  moins  ancienne  que 
la  précédente.  Ensuite  il  faut  citer  la  cathédrale  de  Gurk,  basi- 
Kque à  pilier»,  bâtie  sans  doute  vers  1170.  L'Italie  fait  sentir  son  voisi- 
nage dans  l'ensemble  de  cet  édifice.  Au  nombre  des  édifices  grandioses 
de  la  transition,  il  faut  ranger  l'église  de  Lilienfeld  (sur  le  Trason), 
qui  faisait  partie  d'une  vaste  abb?iye  de  l'ordre  de  Citeaux,  pi  élevée 
de  1202  à  1220.  Son  chœur  pniniiif  était  à  cinq  pans.  Dan«;  la  suite  il 
fut  englobé  dans  une  construction  de  forme  carne.  L'ancien  cbœur 
n'avait  que  8'"  30  lie  largeur,  celui  qui  y  fut  ajouté'  en  a  plus  de  30;  il 
est  à  six  nefs,  et  toutes  ses  voûtes  sont  à  un  é[,'al  nivenn.  11  y  a  d'autres 
monumeuls  de  la  On  du  xn'  siècle,  ou  du  commencement  du  sitNie 
suivant,  à  Saint  -  Piilten ,  h  kiosterneubourg,  à  Ncustadt,  à  Vienoe 
fl'é'u'lise  Saint-Michel),  enfin  n  Mtenbourg  et  h  Salzbourg  (^ise 
des  Franciscaijis,  le  donie  et  Sanii-Zénon),  à  Inniclien. 

Au  nombre  des  nioninneuts  romans  profanes,  nous  citerons  en  pre- 
mière ligne  le  château  de  Gelnhausen,  dont  il  subsiste  le  rez-de- 
çhausséc,  d'une  façade  de  28  mètres  de  longueur.  Sur  un  soubasse- 
ment puissant  s'élèvent  à  droite dnq  arcades,  hautes  de  2"  66,  formées 
de  colonnes  jumellea  dans  l'épaiaseur,  reliées  par  des  pleins  cintres. 
Vient  ensuite  une  porte  élégante,  conroonée  d'un  arc  trilobé  et  avec 
nne  riche  ornementation.  A  gauche  sont  trois  arcades  semblables  à 
celles  précitées  :  vient  ensuite  un  trumeau,  et  enfin  trois  autres 
arcades,  l'n  perron  découvert  à  deux  rampes  donnait  sans  doute  accès 
à  l'entrée  du  palais.  Rien  de  plus  élégant  que  Tensemble  de  cette 
fiçade,  rien  d^  plus  raiBoé  et  de  plus  gracieux  que  toute  la  sculpture 
de  ses  cordons  et  de  ses  chapiteaux  1  D'après  des  conjecture?;  et  de 
pmdes  probabilités,  ce  château  a  été  élevé  par  l'empereur  Frédéric  1" 
Barberousse,  entre  les  années  1170  et  1175.  Ce  prince,  ennemi  du 
désordre  et  par  conséquent  des  prétentions  papales,  était  allé  en 
Palestine,  où  il  accompagna  son  oncle,  l'empereur  Conrad  III.  Là,  en 
Orient,  en  1147,  &gé  seulement  de  vingHiz  ani«  son  esprit  supérieur 
fut  frappé  des  cbelÎHl'œuvre  de  tout  genre  qui  se  présentèrent  à  lui. 
Plus  tard,  quand  il  prit  le  sceptre,  il  répara  les  châteaux  qu*anit 
iait  bâtir  Gbarlemagne,  son  idéal  fil  en  éleva  â  Uanau  et  &.TtîeliBlB» 
el  celui  de  Gélnhausen.  Fmédéric  aimait  les  arts  et  les.  sdences, 
surtout  l'histoire.  La  beauté  des  restes  de  son  palais  de  Geln- 
hausen est  une  preuve  qu'il  sut  choisir  un  architecte  d'un  goAt 
accompli.  L'entrée  du  palais  de  Gelnhausen,  ainsi  que  sa  chapelle 
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casirale  siiuëe  en  avant,  sont  aussi  remarquables  que  le  château  lui- 

même. 

Un  autre  cb&teau  ou  palais  non  moins  remarquable  est  celui  de 
Mûnzenberg,  au  sud  de  Giessen,  élevé  de  iiàk  à  II7/4,  et  éloigné 
d'environ  kilomètres  de  Gelnhausen.  La  façade  offre  des  ancades 
analogues  à  celles  du  palais  de  Frédéric  l*';  mais  les  fûts  deacolooM 
ont  des  fonnes  et  des  dessins  divers;  ils  sont  courts,  beaucoup  plut 
étroits  au  sommet  qu'à  la  base.  Quelques-unes  <|^  ces  arcades  ont  ns 
encadrement  carré  composé  soit  d'un  damier  soit  de  cbevrons.  Le 
caractère  du  palais  de  Mfinxeiiberg  est  beaucoup  nioins  élégant  que 
celui  de  Gdahausen. 

Le  cbAteau  de  la  Wartbourg,  avec  une  foçade  de  36  mètres  de  Ion* 
gueur,  est  un  édifice  qui  date  du  r^gne  du  landgrave  Mermsim  1* 
(1190  à  1216).  Oe  prince  était  grand  ami  et  protecteur  des  arts  et  de 
la  littératurs.  C'est  dans  oe  château  qu'eut  Ueu,  en  1207,  le  célèbre 
combat  poétique  entre  les  plus  grands  mùm^ntuffor.  La  façade  se 
compose  de  trois  rangées  d'arcades  fonnant  des  galeries  en  avant  des 
salles;  le  premier  et  le  second  étage  sont  sâpar^  par  on  cordon  bii> 
dessus  duquel  règne  une  frise  composée  de  petits  pleins  cintres  et 
couronnant  des  compartimeots  formés  par  des  pilastres  de  peu  de 
saillie.  L'élage  supérieur  est  un  peu  postérieur  an  reste*  L'intérieur 
contient  des  salles  et  des  cbambres  dont  les  voûtes  sont  soutenues 
par  de  ricbes  colonnes.  A  Seligenstadt,  sur  le  Mein,  on  voit  encore 
les  ruines  d'un  château  qm  date  du  commencedient  du  ira*  siècle. 
A  Fribourg,  sur  l'Unstmt,  se  trouve  un  autre  château  de  fa  même 
époque  avec  une  chapelle  à  deux  étages.  A  Lohra,  non  loin  de  Nord- 
bausen«  on  voit  aussi  tes  restes  d'une  chapelle  castrale;  à  Goslar, 
les  restes  d'une  aile  du  palais  impérial.  Enfin  à  Frankfort  subsiste 
encore  la  chapelle  castrale  appartenant  au  Saaihof ,  jqui  est  aussi  (ki 
commencement  du  xiii*  siècle,  mais  très-rustique ,  et  composée  de 
matériaux  qui  avaient  fait  partie  d'un  monument  antérieur. 

Nous  avons  à  parler  encore  de  la  catégorie  des  monuments  d'archi- 
tecture qui  se  trouvent  d  tus  le  l)assin  de  l'Klbe  et  sur  les  bords  de  la 
mer  Baltique,  dans  des  planies  de  sables  et  de  terres  d'alluvion, 
où  la  pierre  manque  entièrement,  ou  bien  où  elle  est  rare.  Là,  nous 
trouvons  des  église  en  brique,  c'est-à-dire  en  pierre  artificielle.  La 
pliis  ancienne  construction  connue  en  brique  était  l'église  Sainte- 
Marie  sur  le  Harlungerberge  près  Hrandebourt(,  dé-molie  en  1722. 
Son  plan  formait  un  carré,  sur  les  quatre  eûtes  duquel  ii  y  avait 
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des  absifi^"^  ^cMni-rircnlairos.  Aux  (|!ialrc  angles  sT'lcvaicnl  des  lours- 
L'întérieur  formait  une  croix  giL-cqnc  :  au  centre  étaient  qiiain^ 
piliers  massifs  qui  supportaient  une  coupole  centrale.  Autour  <k 
l'abside  de  l'est,  s'élevaient  trois  petites  chapelles,  celle  du  ceiiln' 
à  trois  faces,  les  deux  latt-rales  semi-circulaires.  Les  quatre  grandes 
absides  ainsi  que  tes  trois  petites  de  l'est  avaient  pour  couveriure 
des  derai-calottes  sphériques.  La  plus  ancienne  ëglise  conservée  en 
brique  est  celle  du  couvent  de  Jerichow,  de  l'ordrt^  de  Pn'montré, 
et  contmenoée  en  1152,  basilique  à  colonnes  et  à  plafond  plat,  à 
trtnssept,  avec  des  chœurs  latéraux  terminés  h  l'est  par  des  absides 
eemi'CÎrcuIaires.  Le  dtaie  de  Brandebourg  de  l'année  1165  était  ooe 
basilique  à  piliers,  ainsi  que  l'église  de  Jikterbog,  postérieure  à  t'ao- 
aée  H7^.  l/église  Saint-Nicolas  de  Brandebourg  est  un  antre  moaih 
ment  fondé  vers  1173:  c'est  une  basilique  &  piliers  et  k  plafond 
plat,  tandis  que  la  nef  de  Téglise  oonventuélle  dTAiendsée  est  ooo- 
Terie  en  coupoles  ainsi  que  son  transsept;  les  bas  o61^  sont  TOfitéi 
en  berceau.  D'autres  monuments  romans  remarquables  esisleot  i 
Dobrilogk,  k  Treuenbriesen,  à  Babn«  à  Oliva,  à  Lehnin,  etc.  etc. 
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CHAPITRE  II. 

ÉPOQUE  OGiVÂLE. 

•  V  XIII*  40  ]IV*  •tifeLI. 


Le  petit -fils  de  Frédéric  l"^'  continua  les  desseioB  de  ce  prince 
qui.eoDsistaient  à  rétablir  l'iodépeDdancc  de  la  couronne  impériale,  à 
reconstituer^  tel  que  Charièmagoe  l'avait  établi,  le  pouvoir  temporel 
que  la  faiblesse  de  ses  successeurs  et  la  bardiesee  des  papes  avaieol 
ruiné.  L'Italie,  étant  le  siège'  et  le  foyér  du  pouvoir  sfnritoel,  fHit  ks 
point  de  mire  de  Tempereur,  et  les  Italiens,  en  se  dédannt  gaeliés» 
c'est-à-dire  pour  le  pape,  sè  préparaient,  dès  le  un*  siècle,  six  cents 
ans  de  tyrannie  et  de  malheois.  Llmoaoplai  Dante',  hù-ntêDaie 
guelfe,  fut  exilé  de  Florence  l'impériale  en  1802.  et  ce  ne  Ibt  qm 
pendant  son  exil  qu'il  devint  gibelin.  Or,  o'esl  à  llnitiativa  de 
dorence  qu'est  due  en  grande  partie  à  cette  époque  Ja  protestaliofi 
contre  le  moyen  ège,  ses  mœurs,  ses  lois,  ses  arta  él  sa  Ktténitwrai 
Florence  comprit  qu'il  était  plus  rattouNl  d'être  avec  rempereur» 
rot  d'italien  qu'avec  U>  papo« 

.  Frédéric  pettt-flls  de  Barterousse,  né  le  S6  décembre  de  l'an- 
née llO/i.  à  Jesi  dans  la  Marche  d'AiicAne,  fut*  empereur  de  1S1§ 

à  1230.  C'était  un  prince  d'une  grande  intelligence,  ferme,  bravtt , 
hardi  et  animé  des  plus  uobjes  seniiiucots.  Soa  espiii  était  très-Oil- 

•  *  * 
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hkûim  de  Home,  ne  pouvait  être  rétablie  qu  avec  le  concours  Je  l'etr*  <  r  nr,  Dnnte^ 
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tivé;  il  pwlaît  grec,  anbe,  fnnçiis,  allemand»  latin  et  italien.  Ayant 
aeooaé  les  entraves  et  les  préjugâs  qni  enlaçaient  ses  oontemporains, 
il  était  arrivé  à  nne  grande  clarté  de  jugement,  avec  laquelle  il  eut  le 
'  coorage  de  plonger  dans  les  ténèbres  de  rignoranoeet  de  la  siqmtt- 
lion.  Homme  d'un  goût  élevé,  animé  du  sentiment  du  beau,  PM- 
dérlc  II  distinguait  les  artistes  de  mérite  <  il  attira  à  sa.coor  Nicolas 
de  Fise,  le  grand  sculpteur,  le  promoteur  de  Ja  renaissance  de  Témde 
de  ta  statuaire  antique,  et  Barthélemi  de  Pise,  architecte  et  statuaire 
qui  entra  au  service*  de  l'empereur  vers  1SÎ3.  FMdéric  II  Ait  un  des 
premiers  è  collectionner  des  couvres  d'art  et  de  littéiiature  de  l'anti- 
quité qu'il  fit  déposer  &  Capoue  et  à  l^aples  :  il  fit  faire  des  fouilles  en 
plusieurs  lieux  ;  il  utilisa  ses  rapports  avec  les  princes  orientaux  pour 
introduire  dans  ses  États  des  animaux  destinés  à  servir  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  Il  avait  auprès  de  ses  palais  des  méiia^ries  dans 
lesquelles  on  conservait  des  chameaux,  des  léopards,  des  tij^^res,  des 
lions,  des  girafes,  etc.,  etc.  Il  lit  traduire  par  Michel  Scott  plu- 
sieurs ouvrages  d'Aristote,  entre  autres  son  Histoire  naturelle  des 
animaux  et  l'Alnnageste  de  Ptolémée.  Il  composa  lui-même  des  poésies 
en  italien;  on  a  de  lui  des  lettres  curieuses  en  latin,  un  traité  de  la 
ciiasse  au  fauccii  »'t  un  autre  sur  l'éducation  du  cheval.  Frédéric  H 
était  religieux,  mais  non  \mui  dans  le  sens  que  lu  pape  le  désirait: 
il  n'était  ni  crédule,  ni  superstitieux,  ni  fanatique.  Connue  son 
grand-père,  il  était  rcnnemi  juré  des  empiétemenis  du  pouvoir 
spirituel.  C'e--i  ^niis  ce  prince  distingué  qu»»  \:\  piZ-ir  ,'i!l<'mande 
atteignit  sou  plus  haut  développement  connin  >a  plus  complète 
perfection  dans  le  moyen  ftge,  et  ce  lui  encore  ce  Hohensiaufen 
qui  fonda  en  1  -1-lh  une  université  à  Nnpies.  Il  est  aisé  de  comprendre 
que,  sous  un  tel  prince,  les  arts  devaient  prendra  un  essor  nouveau 
et  puissant;  Fiédéric  11  peut  passer,  en  elTet,  pour  avoir  contribué 
fortement  à  la  renaissance  de  l'antiquité ,  longtemps  avant  (jue  les 
Grecs  de  Constantinople  en  eussent  vulgarisé  les  chefs-d'œuvre  ën 
Occident.  Au  milieu  des  toarmeotes  et  des  malheurs  de  toute  sorte, 
pendant  le  xtu*  siècle,  l'art  sut  trouver,  en  paix,  les  moyens  de 
créer  des  œuvres  délicates  et  élevées.  Au  lieu  du  cri  de  «  Dieu  le 
veult  »  du  siècle  de  Henri  IV  et  de  Grégoire  VII,  qui  ébranla  d'une 
manière  si  terrible-  et  si  désastreuse  les  pays  chrétiens  ce  fut 
Tacoent  harmonieux  de  la  poése  en  langue  nationale  qui  vibra 
avec  douceur  et  espérance  à  travers  les  violences  amenées  surtout 
par  Tanarcbie  dans  Tordre  politiquo,  que  le  christianisme  avait 
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iatrodoit  au  sein  des  contrées  de  rOoddent,  et  dont  rexteosioa  et 
raffermissement  du  pouvoir  spirituel  ftirent  les  principaux  promoteurs. 

L'Imitation  de  Tarchîtecture  française  à  tiers  point  n'a  pas  eu  lien 
en  Allemagne  par  le  contact  àe  contrées  voisines  les  unes  des  antres, 
mais  elle  a  été  amenée  par  des  architectes  et  des  artistes  voyageurs. 
On  ne  trouve  point  cette  imitation  primitivement  dans  les  provinces 
boddenlales  de  l'Allemagne  ;  elle  ne  sTest  pas  faite,  comme  il  serait 
naturel  de  le  supposer,  de  l'ouest  à  l'est. 
C'est  sur  certains  poinls^oignés  les  uns  des 
autres  qu'on  remarqne  l'importation  en  Alle- 
magne du  styfe  français.  Un  .des  premiers 
exemples  de  l'influence  française  dans  les 
édifices  d'outre-Rhin  est  visible  dans  le  dôme 
de  Mag'debourg.  situé  sur  l'Elbe.  L'incendie 
de  1207  nécessita  une  reconstruction  de 
cette  cathédrale,  dont  le  chœur  fut  achevé 
en  123/|.  11  est  polygonal,  à  cinq  pans,  formé 
(le  la  moitié  du  déeat^one.  Un  collatéral  règne 
autour  du  sauctiiairc ;  cinq  chapelles  |)oly- 
gonales  rayonnent  autour  du  chœur,  comme 

à  Noyon,  à  Soissons  ei  à  Seulis,  dont  les  cathédrales  avaient  plus  d'un 
denu-SK  clc  d'existence  en  1207.  La  longueur  dans  (euvre  de  cet  édi- 
fice est  de  113  mitres,  sa  largeur  totalt'  31'" /jO,  la  largeur  de  la  nef 
11  mètres,  hauteur  dr  la  voùle  principale  32  mètres,  celhî  des  bas 
côtés  12"»  86,  celle  des  tours  100'" /jO.  Les  dt'tails  du  clui'ur  sont 
encore  romans  avec  un  mélange  du  style  du  xni"^^  siècle,  griffes  aux 
bases,  colotmes  aîuielées,  arcades  à  tiers  point  peu  pronoucé,  etc.; 
le  haut  n'a  plus  rien  du  roman.  .  * 

Dans  la  série  des  monuments  de  transition,  il  faut  ranger  l'église 
paroissiale  de  Gcinhausen ,  basilique  à  piliers  carrés  à  trois  nefs,  un 
transsept  avec  chapeUe  circulaire  de  chaque  côté  du  chœur  sur  la 
face  orientale  du  transsept,  et  enfin  un  chœur  à  trois  pans.  Sur  la 
face  de  l'ouest,  s'élève  une  tour  massive  enclavée  dans  l'église;  à  l'est 
il  y  a  deux  tours,  circulaires  au  rez-de-chaussée  et  octogones  dans 
leurs  quatre  étages  su|)érieurs.  Cette  église  a  50"  85  de  longueur  dans 
œuvre  et  19"  10  de  largeur-,  celle  de  la  nef  est  de  S»  78  entre  les 
piliers.  La  nef  et  les  collatéraux  ont  des  plafonds  plats,  le  reste  de 
l'église  est  voûté;  au-dessus  de  l'intersection  s'élève  une  coupole 
octogone.  Dans  la  décoration  du  chœur,  le  ceide  rompu  est  employé 
II.  •■  30 
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av«î  profusion.  Par  analogie  avec  d'autres  monuments  à  date  cer- 
taine, il  faut  placrr  la  cunsirurlion  de  cetic  église  de  1220  à  1230. 
La  nef  esl  la  partie  la  plus  nncieiuK!  de  l'édifice.  La  chapelle  Saint- 
Matthieu  à  Kohern,  sur  la  Moselle,  est  nn  antre  monument  de  la  tran- 
sition ;  son  plan  forme  un  hexagone  de  1 0""  «0  de  diamètre  dans  œuvre; 
sur  la  face  orientale,  les  trois  (jiiaris  d'un  cercle  (de  (j"  30  de  dia- 
mètre dans  œuvre)  forment  un  chœur.  Au  centre  de  l'hexagone  sont 
placés  six  faisceaux  de  colonnes ,  chacun  desquels  est  composé  d'une 
plus  forte  colonne  centrale  flanquée  de  quatre  plus  petites.  Ce  petit 
hexagone  inlérieup,  de  3"  53  de  diamètre,  s'élève  à  une  hauteur  de 
14"  60,  coupole  comprise  qui  est  à  six  pans.  Cinq  des  bas  côtés  ont 
une  voûte  formée  d'un  quart  de  cylindre;  le  sixième,  entre  le  centre 
et  le  choMir,  a  une  petite  voûte  en  berceau.  Le  chœur  a  une  coupole 
à  sept  pans.  Les  arcades  formant  le  noyau  de  la  chapelle  sont  à  tiers 
point,  les  colonnes  de  cette  partie  sont  annelées,  mais  sans  griffes. 
Les  diverses  combinaisons  du  cercle  employées  et  Tél^ante  orne- 
mentation font  de  ce  petit  édiOce  un  sujet  curieux  pour  Tétode  de 
Tantiquaire.  On  pense  que  cette  chapelle  fut  élevée  peu  après  1218. 

L'église  Saint-Georges,  de  Limbouig,  sur  la  Labn.est  un  autre  édi- 
fice où  s'est  fait  sentir  Tinfluence  de  rarchitecture  française;  Tare  à 
tiers  point  y  domine.  Commencé  en  1215,  Saint-Georges  fut  achevé 
en  1242  ;  ce  monument  a ,  ainsi  que  nous  Ta^ftms  dit,  la  plus  grande 
analogie  avec  Notre-Dame  de  Noyon,  qui  lui  est  antérieure.  Saint- 
Geoigfis  a  50*  20  de  longueur  dans  œuvre,  19*  12  de  laigeur,  la  nef 
a  7"  02  de  largeur.  La  hauteur  fie  la  voûte  de  la  nef  sous  def  est  de 
21  mètres.  Cette  ^lise  a  sept  tours,  deux  à  l'ouest,  deux  à  chaque 
extrémité  du  transsept  et  une  octogone  sur  l'intersection.  Comme  à 
Notre-Dame  de  Noyon,  il  y  a  dans  cette  église  une  vaste  galerie  au- 
dessus  des  collatéraux,  et  au-dessus  de  cette  galerie*,  une  autre  plus 
petite,  ce  qui  donne  une  grande  légèreté  et  beaucoup  d'élégance  au 
monument.  Quant  au  plan,  il  est  encore  tout  à  fait  celui  de  la  basi- 
lique romane  voûtée,  avec  des  murs  extérieurs  très -épais.  II  y  a  un 
collatéral  autour  du  chœur  qui  est  circulaire  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
chapelles  rayonnantes. 

On  trouve  la  première  trace  de  la  connaiaaancyi  du  style  à  ogive 
français ,  dans  les  provinces  rhénanes ,  à  la  partie  à  dix  faces  de 
l'église  Saint-Gérôon  de  Cologne,  commencée  vers  1212  et  terminée 
vers  1227.  Son  plan  est  bizarre  :  cetle  partie  à  dix  faces  touche  à  un 
chœur  allongé  terminé  en  hémicycle  flanqué  de  deux  touis;  elle  est 
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plus  longue  que  large,  car  illo  a  21  mètres  de  longueur  sur  17" 90  de 
largeur.  Sur  chaque  côté  de  r»^  décagone  oblong,  il  y  a  quatre  cha- 
pelles circulaires  au  rez-de-cliau.ssée  ;  au-dessus  est  une  1,'nlerie  assez 
vaste  qui  donne  sur  l'intérieur  de  l'église;  vient  ensuite  le  mur  qui 
contient  la  clairu-voie. 

Mais  il  arriva  une  époque  où  les  essais  elles  tâtonnements  cessèrent 
et  où  le  style  franrais  fut  employé  dans  son  esprit  comme  dans  tous 
ses  détails.  En  1227,  au  moment  où  l'on  terminait  S.'iint-(léréon ,  on 
commença  Notre-Dame  de  Trêves,  qui  est  im  ddifice  entièrement 
gothique, 'comme  on  dit  vulgairement.  Le  plan  en  est  très-extraordi- 
naire :  il  forme  une  croix  grecque  dont  la  tige,  du  nord  au  sud,  a 
37"'S6  de  longueur,  tandis  que  celle  de  Touest  à  l'est  a  /|8">6Û.  Dans  les 
quatre  angles  eitérieurs  form^  par  la  croix,  on  a  pratiqué  deux  cha- 
pelles h  ({uatre  pans  dont  les  axes  sont  placés  à  45  degre^s  par  rapport 
à  celui  de  la  nef.  C'était  une  copie  parfaite  du  chœur  de  l'église  SainW 
Yved  de  Braisne,  bâtie  de  1 1 80  à  1216.  L'église  Notre-Dame  de  Tièves  a 
été  terminée  en  12/43.  L'égliaeSaiote-Élisabeth  de  Marbourg  aétéoom- 
mencée  en  1235  et  achevée  en  1283  ;  elle  est  à  trois  nefs,  à  transsept 
terminé  des  deux  côtés  nofd  et  sud  par  une  forme  polygonale,  à  cinq 
pans  composés  du  décagone;  le  chœur  a  la  mémo  terminaison.  La 
longueur  totale  de  l'église,'  oontre-forts  compris,  est  de  TO^'ÔO;  sa 
laideur,  contre-forts  inclus,  est  de  26  mëtres.  Toutes  les  voûtes  sont 
d*^e  hauteur,  de  20"  70  sons  clef;  la  largeur  de  la  grande  nef  est 
de  10*82  d*axe  en  axe  des  colonnes,  qui  sont  cantonnées  de  quatre 
colonnettes.  Tçut  est  trèspsimple  et  encore  primitif  dans  ce  monu- 
ment, première  église  à  ogive  où  toutes  tes  voûtes  sont  d'^ale  éléva- 
tion. Marbourg  devint  le  centre  d'une  école  qui  étendit  son  action  sur 
les  contrées  voisines.  L'église  Sainte-tlarie  de  Marbourg,  les  églises 
de  Frankeoberg,  d'Alsfeld,  de  Friedberg  et  de  Grfknberg,  oomme  celle 
de  Wetter,  ont  un  grand  air  de  famille  avec  Sainte-Ûisabetb.  L'église 
collégiale  de  Weular,  dont  le  bas  de  la  tour  et  la  façade  occidentale 
sont  encore  élevés  dans  le^  style  roman  primitif,  a  un  chœur  go? 
Ihique.  La  petite  église  de  Geiasnfdda,  quoique  è  tiers^nt,  a  encore 
une  disposition  fort  primitive,  qui  consiste  en  ce  qu'il  y  a  au-dessus 
des  arcades  du  rez-de-chaussée  un  haut  espace  de  muraille  nu,  percé 
au  sommet  d'une  seule  petite  fenêtre.  En  général,  le  caractère  de 
cette  église  est  roman  quoique  à  ogive. 

La  Westphalie  a  également  subi  (^influence  de  l'école  de  Marbourg. 
Le  plus  ancien  exemple  est  la  chapelle  Saint-Nicolas  àObep-Marsberif, 
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dans  la  partit^  la  plus  méridionale  df  celle  province.  Le  chœur  lor- 
miné  carrénient  offre  des  j)iliers  avec  relraile  d'équerre  aux  angles, 
cantonnés  de  colonneites  avec  bases  à  ^'rifTes;  à  l'extérieur,  des  pilas- 
tres sans  bases  et  sans  tailloirs  supportent  de  petites  arcades  à  tien* 
point.  L'église  Saint-Jacqaes  de  Lippstadt  est  du  même  geore. 

Le  traossept  nord  du  dôme  de  Paderbom  est  à  cinq  pans  pris  éa 
dodécagone  :  il  appartient  à  la  première  moitié  du  xm*  siècle  ;  comme 
ce  d6me ,  l'église  paroissiale  de  Hamm  est  iine  inspiration  de  Sainte- 
Élisabetb  de  llarbourg.  En  Saxe,  l'égiise  abbatiale  de  Nieaboorg  sur 
laSaaIe,  est  un  édifice  da  milieu  du  xiu*  siècle.  Le  chœur  est  terminé 
à  cinq  pans  formés  du  décagone,  les  fenêtres  ont  la  fbnne  de  la 
lancette  avec  des  détails  romans,  la  nef  et  les  collatéraux  ont  des 
vofites  d*égale  élévation  et  des  oolomies  cantonnées  de  colonneites. 

Bq  fait  der  monuments  du  style  gothique  primitif,  dans  le  bassin 
du  Bbîn,  il  fout  citer  la  salle  capîtnlaire  de  la  cathédrale  de  Mayenoe, 
terminée  en  1245«  Le  chœur  de  T^ise  de  Remagen,  achevé  en  12|6, 
a  des  fenêtres  couronnées  de  l'are  à  tiers  point,  mais,  du  reste,  ses 
formes  sont  encore  romanes.  L'église  de  Saintp-Gunibert  de  Cologne, 
commencée  vers  122(7  et  consacrée  en  1248  (écroulée  le  20  avril  18S0), 
avait  on  chœur  circulaire  :  elle  ofhait  tous  les  détails  caractéristiques 
du  dernier  style  roman,  et  ce  n'est  que  dans  le  transsept  occidental 
que  Tare  à  tiers-point  apparaissait  comme  forme  prédominante. 
Vers  l'année  1236  fut  probablement  commencée  la  nef  actuelle  de  la 
cathédrale  de  Pribourg  en  Brei^gao.  Cette  nef  a  environ  42  mètres 
de  longueur  sur  11*92  de  laigeur  d'axe  en  axe  des  piliers  et  S2"  70 
d*élévati<m.  Les  pilters  sont  carvés,  formés  de  quatre  colonnes  princi- 
pales et  de  douse  intermédiaires;  la  diagonale  de  ces  piliers  est 
parallèle  à  l'axe  de  la  nef.  Il  n'y  a  point  de  galeries  ni  de  triforium  ; 
au-dessus  des  arcades  existe  une  partie  de  mur  lisse,  couronnée  d'un 
cordon;  vient  ensuite  une  balustrade  en  retraite  et  les  fenêtres  de  la 
claire-voie.  En  môme  temps  que  la  nef,  on  commenra  la  merveilleuse 
tour  qui  s'élève  sur  la  faratle  occidentale,  ei  doni  la  base  cariée  a 
16™  30  de  face.  Jusqu'à  une  éiûvalion  de  37  mètres,  elle  est  canik?, 
fort  simple  el  dans  le  caractère  de  la  nef;  à  Cflte  hauteur,  sa  forme 
change  pour  devenir  octogone.  La  flèche  pyramidale  à  jour,  également 
octogone,  a  ù7"'  /jO  d'élévation  et  37'*' 65  de  pourtour  à  sa  base.  L'élé- 
vation totale  de  la  tour,  ie  Heuron  compris,  esf  d**  117"  18  d'apr's 
MuUer*.  Aucun  document  hislunque  nti  donne  l'époque  du  commeu- 
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cemeot  de  la  fondatioa  de  cette  célibie  tour,  liais  il  y  a  toat  liea 
d'admettre  que  la  partie  earrée  date  dee  coostnictioiis  eDtrepnaes 
en  1336  et  continuées  iusqu*ea  1S7S  ;  la  plapart  ^es  auteara  paoseot 
que  partie  octogone  et  la  flèche  datent  des  viogMânq  dernières, 
années  du  m*  siècle.  11  est  encore  présumable  que  la  flèche  à  jour 
de  Fribonrg  est  one  des  premières.  Binon  la  première  conçue  et 
exécutée  dans  son  genre.  Le  chœur  de  notre  cathédrale  a  été  fondé 
en  i354,  continué  surtout  pendant  le  vf  siècle  et  consacré  seulement 
en  1513. 

Le  cheM*œuvre  inspiré  par  Tarchitecture  française  en  Allemagne 
est  sa^e  contredit  la  cathédrale  de  Cologne.  Ëlle  a  cinq  nefs,  un 
transsept  à  trois  nefs,  un  chœur  à  cinq  neb  terminé  à  Torient 
par  une  counmne  de  sept  chapelles.  En  avant  de  la  nef,  sur  la  façade 
ocddeotale,  devaient  8*élever  deux  gigantesques  tours  à  flèches  pynh 
mid^iea  à  jour.  l<a  longueur  totale  de  la  cathédrale  de  Cologne  est  de 
133**  46  dans  œuvre ,  sa  largeur  dans  œuvre  est  de  kh^kk\  la  largeur 
de  la  grande  nef,  d*axe  en  axe  des  piles,  est  de  14*"  75  ;  la  hauteur  de 
la  voûte  (clef  comprise)  est  de  ù3"93,  celle  des  collatéraux  est  de 
19*^ \k  ;  la  largeur  de  la  façade  occidentale  est  de  60"  30,  les  contre- 
forts latéraux  compris.  Les  deux  tours,  non  achevées,  devaient  avoir 
une  élévation  de  157""  15,  d'après  les  dessins  originaux  qui  ont  été 
retrouvés.  Le  uaas.sept  a  l'i'^k^  de  longueur.  Dans  la  disposition  de 
la  partie  orientale  de  la  cathédrale  de  Cologne  on  voit  non  une  con- 
ception nouvelle  et  originale,  mais  la  copie  de  plusieurs  monuments 
français.  Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Bcuiv  iis  fut  fondé  en  1225; 
celui  de  la  cathédrale  d'Amiens  a  dû  être  commencé  de  1235  h  1240. 
En  1172  l'évêque  Étienne  conçoit  le  projet  d'dlever  uni'  nouvelle 
CciilH'diale  h  Rotirges;  mais  vers  1220,  la  p^iriic  ni  iriitcih-  do  l'f'difice 
seuleineut  sort  de  terre.  Or,  il  y  a  sr[)t  chapelles  rayonnantes  au 
chfpur  des  cathédrales  d'Amiens  et  de  iieauvais,  cinq  à  celle  de 
Bourges,  et  dans  ces  trois  cathédrales  il  y  a  dans  le  chœur  cinq 
nef^j  ;  mais  aucune  d'rlles  n'a  la  forme  de  la  croix  articulée  d'une 
manière  aussi  prononcée  qu'elle  l'est  à  Cologrie.  Là,  les  cinq  nefs 
de  la  portion  occidentale  sont  postérieures  aux  cinq  nefs  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  y  a  lieu  d'admettre  qu'il  devait  y  en  avoir  égale- 
ment cinq  à  Saint-Pièrrc  de  Beau  vais,  non  achevé,  comme  on  sait, 
mais  dont  les  projets  existaient  certainement  lorsqu'on  fonda  la 
partie  orientale.  En  admettant  que  cette  cathédrale  ne  dût  avoir  que 
trois  nefs,  les  bas  côtés  eussent  été  infiniment  Unp  ^tro^ts  et  nuUep 


Uiyitized  by  Google 


lOU  LIVRE  SECOND. 

ment  dans  la  proportion  qu'on  retrouve  dans  les  nefs  à  trois  divisions 
des  églises  du  xni*  siècle.  Il  y  a  donc  lieu  d'admettre  que  l'architecte 
qui  conçut  le  plan  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Cologne  a  eu  en  vue 
cinq  nefs  pour  le  corps  de  l'église,  ensuite  qu'il  avait  visité  la  France, 
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et  que  ses  successeurs  suivirent  son  idée  tout  en  en  modifiant  les 
détails  selon  le  goiit  de  l'époque.  En  1248,  la  première  pierre  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Cologne  fut  posée ,  l'ancien  dôme  roman 
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ayant  été  endommagé  par  un  incendie  dans  sa  partie  orientale.  La  nef 
de  ce  dôme  fut  sans  doute  conservée  pendant  quelque  temps,  comme 
à  Beauvais  où  elle  existe  encore  dans  ce  qui  est  nommé  la  Basse- 
Œuvre.  On  ignore  quand  le  vieux  dôme  de  Cologne  dis|)anit.  En  1322, 
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le  nouveau  chœur  actuel  fut  consacré.  Or,  il  y  a  dans  ce  chœur  deux 
époques  distinctes;  jusqu'à  30  mètres  environ  d'élévation  on 
remarque  une  simplicité  qui  contraste  avec  la  partie  qui  s'élève 
au-dessus  :  la  prcmirrc  st-ulo  peut  être  du  xiu*  sirclo.  La  seconde 
appartient  à  la  lin  de  ce  siè<  le  et  aux  vingt-deux  premières  années  du 
xiv%  c'est-ft-fîire  le  chœur  pruprenient  dit ,  avec  les  arcs-boutants  et 
les  contre-forts,  car  ceux-ci  sont  tout  dillerents  de  l'architecture  des 
chapelles.  Il  y  a  aussi  une  différence  très-visible  entre  le  caractère  des 
contre-forts  du  sud  avec  ceux  du  nord,  qui  snnt  bien  plus  simples. 
Quant  aux  arcs-houtants ,  leurs  tètes  viennent  s'appuyer  contre  des 
piles  portées  par  des  colonnes,  comme  à  Saint-Kemi  de  Reims  et  à  la 
cathédrale  de  Soissons  dont  la  première  remonte  à  la  dernière  moitié 
du  xji*  et  la  seconde  aux  premières  années  du  xni«  siècle.  La  colonne 
en  question  se  retrouve  encore  à  l'église  de  Saint-Denis,  près  Paris, 
au  rhrrtir  ainsi  qti'à  la  nef  qui  sont  de  12fj0,  au  chœur  et  à  la  nef 
de  la  cathédrale  d' Amiens,  le  premier  de  Taonée  1260  environ  et  fa 
seconde  de  1223  à  12'i0. 

Gérard  de  Riel  fut  l'architecte  qui  conçut  le  plan  du  chœur  du 
dôme  de  Cologne;  on  pense  qu'il  en  dirigea  la  construction  jus- 
qu'en 1295.  Arnold  lui  succéda  jusqu'en  1.^01  ;  Jean,  Gis  d*4niold, 
continua  les  travaux  jusqu*en  1390.  Ensuite  ou  cite  encore  Ri!ktger  de 
1330  à  1333,  plus  tard,  vers  1368,  Michel;  avant  1412,  André  d'Éver- 
dinge;  en  1433,  Oaiws  de  (uere;  Conrad  Kœne  (Kuyn),  de  U52 

à  im* 

L'architecture  des  nefs  occidentales  ainsi  que  des  tours  appartient 
au  style  du  uv*  siècle,  et  a  sans  doute  eu  pour  auteur  Jean,  qui  fut 
depuis  1310  joialtre  en  chef  des.  oeuvres  de  la  cathédrale. 

Si  nous  comparons  l'extérieur  du  chœur  de  Cblogne  à  celui  de  Beau- 
tais,  nous  trouverons  une  bien  plus  grande  él^aoce,  une  proportion 
plus  harmonieuse  dans  ce  dernier.  Ses  chapelles  rayonnantes  ne 
s'élèvent  qu'à  12»  50  (c'est  le  dessus  de  la  coraidie).  Là  il  y  a  retraite 
'  au  ibnd  de  laquelle  on  aperçoit  une  autre  partie  de  façade,  celte 
qu'occupent  les  fenêtres  qui  éclairent  le  collatéral  du  chœur.  Vient 
ensuite  l'abside  dont  la  balustrade  supérieure  esit  à  43*  àO  au-dessus 
du  niveau  do  sol  du  monument.  Au  chœur  de  Cologne  les  chapelles 
s'élèvent  à  plus  de  21  mètres;  elles  ont  la  même  élévation  que  le  col- 
latéral, reflfet  solide  du  système  pyramidal  y  manque,  et  l'abside  n'est , 
pas  sans  offrir  quelque  maigreur,  le  dessus  des  deux  balustrades 
supérieures  ayant  la  même  élévation ,  ce  qui  allonge  la  hauteur  de 
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l^abflîdfi  qui  est  polygonale  i  Cologne,  tandis  qn*eUe  est  circiilaire  à 
ileauvais.  La  légèreté  des  contre-forts  extrâmes  est  grande  à  Beaufiis. 
A  Colore,  ces  contie-forts  sont  massifs  et  lourds.  A  Beanvaift,  ils 
ivyramident;  leurs  étages  sont  aocusés  sans  oonfosioa ,  ce  qui  est  le 
çontrsire  h  Cologne.  A  Beanvais,  il  y  a  deux  contre-forts,  le  premier 
rectangulaire,  le  second  à  six  pans.  A  Cologne,  il  n*y  en  a  qu*DD  cro- 
çiforme,  ce  qui  lè  rend  plus  étendu  en  perspective.  Les  fenêtres  des 
chapelles  du  choeur  de  fieauvaîs  sont  proportionnées  :  elles  ont  2"  50. 
de  largeur  sur  10  d'élévation  ;  celles  de  Cologne  ont  S"  80  de  laideur 
sur  iS^  ÀO  d'élévation.  A  Beauvais,  ces  fenêtres  sont  riches,  elles  ooo* 
tiennent  un  cercle  avec  huit  lobes;  è  Cologne  elles  n'ont  point  de 
cercle,  et  le  tiei»point  offre  trais  petits  trèfles  coi^és  à  la  Saiote-Cba- 
pdle  de  Paris. 

Si  nous  pénétrons  maintenant  dans  'l'intérieur,  nous  trouverons 
dans  les  six  piles  du  cercle  de  l'abside  une  maigreur  qui  leur  ôtc  de 
la  solidité.  Ces  ])\\iis  sont  formées  de  doux  cxlindres,  l'un  plus  petit 
que  l'autre  cl  qui  se  coupent;  ils  constituent  le  corps  des  piles.  Ils 
sont  ensuite  caniuunés  de  trois  furies  colonnettes,  d  u  ne  moyenne  et 
de  six  petites.  A  Beauvais,  ces  piles  se  composent  d'un  gros  cylindre 
cantonné  sur  sa  face  principale  (donnant  dans  le  clia-nr)  d'ntic  fone 
colonaette  et  seulement  de  trois  autres  petites  dans  le  collatt'ral  et 
non  visibles  dans  le  chœur.  A  Beauvais,  l'elTet  de  ces  piles  est  inus- 
sant,  ce  sont  vraiment  des  supports  qui  oITrtMit  à  l'esprii  toute  la  soli- 
dité nécessaire  pour  porter  ce  qui  sV^t-ve  au-dessus;  cet  etTet  est 
esiropit'  à  Cologne,  où  ces  j)etits  cylindres  agglomérés  font  naître  une 
certaine  crainte  qui  détruit  la  saine  impression  d'une  œuvre  archi- 
tecturale accomplie.  Ajoutons  encore  que  ces  piliers  ^t  deux  mètres 
de  moins  de  hauteur  à  Cologne  qu'à  fieauvais.  Les  meneaux  curd* 
lignes,  les  fenêtres  de  laclairO'VOie  du  chœur  de  Beauvais  sont  ensuite 
innniment  plus  élégants  que  ceux  de  Cologne.  Les  piliers  de  la  partie 
droite  du  chœur  à  Beauvais  sont  robustes/ tandis  que  ceux  de  la 
çatiiédmle  de  Cologne  sont  maigres  et  fluets,  comme  ceux  de  la  por- 
tion circulaire. 

'  Au  nombre  des  monuments  élevés  en  même  temps  que  la  cathé- 
drale de  Cologne  et  sous  son  influence,  il  faut  nommer  l'église  abba* 
tiale  d'AItenberg',  de  l'ordre  de  CIteaux,  commencée  en  1255.  Dans 
l'ensemble  et  dans  les  détails,  on  retrouve  une  grande  ressemblance 

1 ,  Le  pkii  de  l'église  d'Alteoberg  ressemble  a  celui  de  T^lise  de  Poougny,  atusi  w 
t'Mdrt  d*  Citm.  Footlgnjr  ctt  d*nn  dAtto  «méritiir  à  ÂhMbfis. 


Digitized  by  Goo 


I 


ÉGLISE  DE  WIMPFEN  LE  VAL.  IQi? 

avec  la  cathédrale,  «t  il  y  a  tout  Ueu  (l'achnettre  que  Gérard  de  Biel  eo 
oooçut  le  plan*  A  Cologne  même  fut  commencé  en  1262  le  chœur  de 
Téglise  des  Dominkaios,  semblable  an  chœur  du  Dôme  et  attribué  à 
Albert  le  Grand.  Ce  chœur  n'existe  plus;  L*^ll)e  des  Frères^Mineurs, 
consacrée  en  1260,  dit-on,  est  une  autre  construction  imitée  de  la 
cathédrale,  et  telle  est  encore  l'abbaye  de  lliInchea-GIadbach,  âevée 
au  milieu  do  xui*  siècle,  etSaint^Victor  de  Xanten,  église  collégiale. 
Dès  1213,  on  commença  à  bfttiri  Touest  deux  tours,  et  entre  elles  on 
chœur  non  saillant  :  cet  ensemble  a  un  caractère  roman.  En  126$,  le. 
chœur  de  l'est  fut  démoli,  et  les  fondations  jetées  pour  en  élever  un 
nouveau  terminé  vers  la  fin  du  xm*  siècle  ;  quant  à  la  nef,  elle  ne  fut 
achevée  qu'en  1579.  JCe  chœur  est  une  oppie  de  celui  de  Saint-Yved, 
de  Braisne  (de  1180  à  1216)  et  ressemble  h  celui  de  Notre-Dame  de. 
Trêves  (de  1227  à  12U).  Le  chœur  de  l'église  d'Ahrweiler  (circon-, 
scriplion  de  Cobientz)  est  terinini'  comme  celui  de  Téglise  de  Xanten, 
pxceplé  qu'il  a  trois  chapelli'S,an  lieu  de  c^nq ,  et  il  date  de  la  fm  du 
Xiii  Mi'cle  ainsi  que  le  reste  de  l'église  tcnniué,  semble-l-il,  mênie  an 
comraencemeni  du  xiv*.  A  Oppenheim  existent  deux  tours  louianes  des 
premières  annws  du  viir  siècle;  à  l'orient  de  ces  tours  s'élèvent  la  nef 
et  le  chœur  coniiuLucés  en  1262  et  achevés  en  1317;  ce  chœur  est 
toujours  une  réminiscence  de  ceiiii  de  Braisne,  sauf  qu'il  n'a  que  trois 
chapelles.  Sainte-tlalherine  d'CJ^ju  iiheim  oflio  ce  qu'il  y  a  de  plus 
riche  en  gothique  d'en  delà  du  Hhin.  L'exécution  de  rorneinenialion 
est  contemporaine  de  cullu  du  Uùme  de  Cologne.  Le  chœur  m  i  N  ntal 
n'a  été  consacré  qu'en  H37.  Ce  qu'il  y  a  aussi  de  remarquai)le  dans  • 
l'église  d'Oppenheim,  c'p«5t  sa  tour  osnvale  élevée  sur  l'inttjrseclion. 
Le  chœur  et  la  nef  de  l'est  ont  ii(j'^12  de  longueur  dans  œuvre;  les 
trois  nels  eiisomhlo  ont  SI"*  80  de  largeur  sans  les  chapelles;  la 
nef  centrale  en  a  8"'  30,  sa  hauteur  totale  est  de  19" 75,  et  celle  des 
collatéraux  est  de  12"'  86. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  d'une  église  dont  nous  nous 
sommes  déjà  occupé  précédemment  *  :  il  s'agit  de  celle  de  Wimpfen 
im  Thaï,  bâtie  de  1262  à  127d.  Elle  a  deux  tours  ocddeotales  romanes, 
le  chœur  a  trois  faces  et  tes  deux  tours  orientales  sont  du  style  ogi- 
val; les  piles  de  Tintersection  sont  carrées  et  ornées  de  ooloonettes, 
celles  de  la  nef  sont  cy  lindriques  et  cantonnées  de  quatre  moyennes 
colonnettes  et  quatre  plus  Oses  qui,  dans  la  nef,  s^élancent  jusqu'à 
la  naissance  de  la  voûte.  Le  portail  du  transsept  sud  est  orné  d'une 

1.  Tof  «  p.  884. 
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gruid»f€Dèti^  à  diMi  itaennaz  vetlicàiix  ^^^^^^0^ÊÊÊÊ^ 
parlimMiis  curvilignes.  L'extérieur  «st  ion  'i^f^^V4^>>9M 
et  lee  afcs-boutant»  sont  sans  omemeRtalioD.    ^  ^ •  ^tmi^l^ 

An  nombre  des  églises  do  Myle  ogiird  prttrà  # 
iàut  dter^eo  premi^  ligne  là  cathédrale  d»  toÉfe  << 
Jes  odlatémin,  est  de  la  séciDQile  moitié  dn  xitt< 
struite  entre  une  tour  romane  (de  1160)  et  oé 
sition  (d6 1210).  Cette  nef  a  36*70  de  longueur  ^^If^e  largJ^ 
d'aie  en  axe  des  piles.  La  largeur  totale  est,  ààf\s  ^uvre,  de  26"  67. 
Les  coûtes  delà  nef  et  des  coUatéranx  ont  une  égale  élévation  qui  est 
(le  SI" 65;  la  hauteur  des  piles  est  de  11" 60,  les  travées  ont  en 
étendue  longitudinale  11  mètivs,  en  sorte  que  la  voîiîe  t^M  presijiue 
carrée.  Les  fenêtres  des  collatéraux  sont  excessivf  un  iti  urh-  s.  Nku.-» 
citerons  encore  dans  cette  province  Nolrv  D.iinr  d  i  isfi  ihi  ik  k  et 
l'église  Saiiik.-Laiherine.  I^preniière,  toiis^iaetj  tji  l.^is,  l.i  xnm  fp. 
ctwiiiiM m fe  en  13^0;  l'église  Sainte-Marie  de  ,  icinnirmvr; 

après  1331,  Notre-Dame,  l'église  des  Krèrf^-Minpnr?  »  !  Smii  Lim- 
bert  de  Munsfor.  I.V«<T|i«;o  pnroi^^f.'ilf'  d'I  un;!  r-^i  mi  rMitic  ••dilic*'  ûu 
XIV*  «itV'lf  :  son  clm-ur  ;i  ('■U'  i  i mimt'i nx*  en  iôb'à  et  achevé  en  13^6. 

iiii  hîs  monuniems  pu  !  nn-^  în  Wf«:fphalie,  nous  citerons  If^:;  \ 
hôtels  de  vilfe  <jiii  s'élevèrent  eu  iiii  nu  temps  que  la  richesse  et  ia  ^ 
prépondérance  des  villes.  Lu  des  pius  anciens  est  celui  de  Dortmund,  5 
avec  un  poi"che  formé  de  deux  arcs  en  ogive  qui  s'élèvent  sur  des  f 
piliers  simples;  vient  ensuite  celui  de  Munster,  rir  la  seconde  moitié 
du  XIV- siècle,  dont  la  façade  a  16  mètres  de  longueur  sur  32" 60 
d'élévatioQ;  eniin,  celui  de  Leingo,  de  la  môme  époque,  mais  avec 
des  additions  postérieures.  Les  liikels  de  ville  de  Iteckum,  Dfilmen, 
Koesfeld,  Borken,  Hnmm,  Schwerie,  Minden,  etc.,  Mt  des  imitatic 
en  miniature  de  celui  de  Mûnsfer.  I!  existe  à  Hanovi^  plusieurs  monîP 
ments  qui  participent  du  style  de  ceux  de  la  MMphalie.  Telle  est 
Tégiise  Saïnt-<;eorges,  avec  sa  tour  carrée  de  94  lifeli!fee'>d'élévatio| 
le  chœur  fut  orné  de  vitraux  dès  ISftO;  la  nef  a 
lieu  de  chapiteau  une  simple  gorge.  L'élise  âaint 
chœur  fat  commencé  en  1347,  a  joutes  ses  voûtes  ^êgâtd 
A  Brunswick,  l'église  SaintrGilles,  construite  en  pierre  ^ 
nef  qui  date  du  milieu  du  xiv*  siècle.  Au  nombre  dés 
profanes  du  moyen  ftge  en  Allemagne  les  plus  remanii 
ranger  encore  l'bdtel  de  ville  de  Brunswick;  il  a  été 
1393,  mais  achevé  au  commencement  du  xv*  siècle.  H  'I 


-m    M  A 


HOTEL  DE  VILLE  DE  BRUNSWICK.  1019 

ailes  en  éqnerre  de  chacun  19"75  environ  de  longueur,  sur  13  mètres 
de  profondeur.  11  existe  une  galerie  de  S"  50  de  largeur  au  rez-de- 


449.  —  HOtel  de  rille  do  MUnster. 


chaussée,  en  retour  d  equorro,  qui  se  reproduit  au  premier  étage. 
Les  dix  frontons  qui  ornent  les  quatre  façades  sont  él«-gants  et  ornés 


« 
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de  mentaux  curvilignes  de  bon  goût;  mnis  on  regrelle  de  voir  dans 
cette  façade  un  mélange  d'ogive  et  de  plein  cintre  qui  nuit  à  l'unilé 
de  l'ensemble.  Aux  neuf  piles  de  la  façade,  on  voit  les  statues  des 
empereurs  de  la  maison  de  Saxe  et  celles  de  plusieurs  ducs  de  Bruns- 
wick avec  leurs  femmes,  l/dlévation  du  sol  au-dessus  de  la  balus- 
trade est  de  5*60,  et  la  hauteur  du  sol,  au  sommet  du  pompon  de 
couronnement  du  fronton,  est  de  17"  25.  La  largeur  des  arcades  du 
premier  étage  est  de  S^/iS.  Cet  hùtel  de  ville  est,  .sans  contredit,  le 
plus  riche  et  le  plus  élégant  de  tous  ceux  du  même  genre  en  Alle- 
magne 


UO.  ~  llOtcl  de  rllle  de  Oruniwick. 


A  celte  époque  appartiennent  encore  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Halberstadt,  terminé  en  13/|5,  et  la  nef  avec  les  bas  côtés  de  la  cathé- 
drale de  Magdebourg,  consacrée  en  130.3.  La  nef  et  les  bas  côtés  de 
la  cathéflrale  de  Mei.ssen,  commencés  auparavant,  furent  continués  de 
1312  à  13Zj2.  Le  chœur  de  la  cathédrale  d'Erfurl,  terminé  par  cinq 
côtés  du  dt'cagone  et  éclairé  par  quinze  hautes  et  étroites  fenêtres, 
fut  commencé  en  13i5  et  terminé  déjà  dès  l'année  1353.  Parmi  les 

1.  Aallcnbut^,  (Sbrcnotogit  Ur  fe(utf(fi«miut1j(tfrli(6«n  Sjurunfl,  pl.  49.  —  Caiijr» 
Original  .anfi<btfn,  etc.,  vol.  IV,  pl.  26.  —  Verdier,  Architecture  «ri/»  et  domeJlique  am 
Mojftn  âge  et  à  la  Henaiuanct.  Paris,  1852.  2  Toi.  in-4. 
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NOTRE-DAME  DE  NURENBERG.  lOSl 


monuments  complets  de  cette  é[X)que,  nous  citerons  l'église  Sainte- 
Marie  de  Mûhlhaust'n,  à  cinq  nefs  avec  transsepts  non  saillants,  deux 
chapelles  de  chaque  côté  du  chœur  sur  l'axe  des  collatéraux  du 
milieu,  et  enfm  le  chœur  terminé  à  trois  paQS.  Toutes  les  voûtes 
(hautes  de  20  mètres)  ont  uoe  égale  élévation. 


»  I  I  I  I  I  i  1-;  P»"» 

«I.  «         «•  IMi^  lMf»4tai  «•  Knntfbwi. 


Dam  la  Franoonie/Nurenberg  s'était  élevé  à  une  grande  impor- 
tance, et  possédait  de  grandes  richesses -dès  le  xin*  siècle;  aussi  cette 
ville  a-t  elie  une  série  de  monuments  splendides.  L'église  Notre-Dame 

fut  commencée  en  1355  par  les  deux  frères  Georges  et  François  Rup- 
prechl,  qui  la  tenninèrenl  aussi  vers  1361.  Notre-Dame  a  35°".60  de 
longueur  dans  œuvre,  21  mètres  de  largeur;  la  nef  a  7°*  75  de  lar- 


im 
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geur  d'axe  en  axe  des  ooloones;  l*ëlëvatioo  du  petit  docher  oemnl 
de  la  façade  est  de  89  mètres  jusqu'au  toit.  Le  chœur  de  Tégltie 
Saint-Sébald  a  été  ajouté  à  la  partie  romane  de  1S61  à  1371.  Le 

sanctuaire  se  termine  à  trois  pans  qui,  au 
moyen  de  la  disposition  des  voûtes,  fonneot 
sept  faces  à  Textérieur.  Maïs  là  commenoe 
déjà  l'arbitraire  dans  les  formes,  et,  par  con- 
séquent, la  décadence  du  système.  Le  Sehôm 
Brunnen,  sur  la  place  en  face  de  Notre-Dame, 
est  une  belle  fontaine  contemporaine  de  cette 
église  et  bâtie  par  les  mêmes  architectes.  H 
a  près  de  19  mètres  d'élévation.  Vis-è-vis  de 
l'église  Saint-Laurent  on  voit  une  maison, 
du  milieu  du  xiv*  siècle,  appelée  Na88aae^ 
Haus,  élégante  de  proportions,  le  haut  cré- 
nelé et  flanqué  de  tourelles,  et  an  centre, 
un  second  étage,  avec  an  balcon  en  encor- 
bellement. Nous  citerons  encore,  en  débon 
de  la  ville  de  Nurenberg  et  en  Franco- 
nie,  l'église  paroissiale  supérieure  de  Notre- 
Dame  de  Hambci  f,',  comniencée  on  1320  et  consacrée  seulement  en 
1387.  Le  clKi'ur,  avec  son  collatéral  pou  ôlcvô,  rappelle  le  chœur  de 
Cologne  ,  et  la  forme  dos  frn»">tros  cellos  d'Op- 
penlu  in».  L'église  Saint-Jacquos  do  Rothonbourg, 
sur  la  Taubor,  dont  les  fondonionts  furent  jetés 
en  1373,  mais  tonninéo  en  1/|53.  La  chapelle 
Sainto-Marif,  à  Wiir/.bourg.  commencée  en  1377, 
dont  I  intérieur  éiaucé  est  supporlé  par  dus  piles 


«M.  —  Pton  dt  r^gllM 

Kotre-Dame  di>  Nurenberg. 
l^sbeUe  de  M  aMttte. 


(H'iogoncs. 


Dans  la  Sonabe,  les  ciloxciis  d'I  Im  cnmmon- 
cèrent,  on  1377,  à  bâtir  la  ci'lî'bro  catlhMlialo  îi 
laquelle  on  travailla  jusqu'à  l'annéo  1500,  et  qui 
est  une  des  plus  grandes  de  l'Allemagne.  Kilo  a 
dans  œuvre  123'"  80  de  longueur,  /w^ôô  de  lar- 
geur, hauteur  de  la  voûte,  /j0"39.  La  largeur  de 
la  nef  est  de  H"*  80  entre  les  piliers.  La  tour  n'est 
pas  achevée  ;  elle  devait  avoir  1 60  mètres  d'élévation,  elle  n'est  montée 
qu'à  67  mètres.  Henri  et  Michel  furent  les  premiers  architectes  de  la 
catbédrale  d'Ulm  ;  en  '1S90 ,  Ulrich  Ensinger  continuait  les  travaux. 
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IdUNUMKNTS  DE  LA  BOHÈME.  im 

Une  aotra  grande  entreprise  de  cette  époque  fot  la  raoonstructba  ou 
restauration  de  la  cathédrale  d'AugsboufY*  En  iSSl  on  commença  la 
reconstruction  de  la  nef  et  ded  collatéraux»  qui  eut  pour  architecte  on 
pri'tre  nommé  Conrad  de  Aandegg,  qui  mourut  avant  l'édification  du 

nouveau  chœur  (1356),  œuvre  médkicre  sous  tous  les  rapports.  L'élé- 
gante église  de  Reutlingen,  commencée  en  12li7,  mais  terminée  seu- 
lement en  13f|3,  a  un  chœur  carré,  des  piles  octogones,  deux  tours 
sur  le  transsept  et  um:  troisième  tour  à  flèche  de  bon  goût  à  l'ouest, 
haute  de  7^  mètres.  Nous  citerons  encore  les  ét^lises  (i'Lel)erlinu;en, 
sur  le  bc  de  Consfnnrp,  dont  r.in  hitocte  fui  Kverard  Haben  ;  de 
Gmiind  (Sainle-Croix),  baiie  de  1351  à  1377,  et  môme  jusqu'en  l/jlU, 
cominuiicée  par  l'archilecte  Henri  Arler;  d'Rsslingue.  de  la  première 
moitié  du  xiv»  siècle,  continuée  cependant  eu  U06;  de  Saini-oui  de 
Mùhlliausen,  sur  le  Necker,  fondro  en  1380,  etc. 

En  Bavière,  nous  avons  à  njentionner  la  cathédrale  de  Uatisbonne, 
commencée  en  1275,  mais  dont  la  nef  ne  fut  élevée  que  de  l.^Hi 
l/i36;  l'église  des  Frères-Mineurs,  commenc<''e  ver<  1  n),  h  une  seule, 
nef  à  colonnes  et  plafonil  plat  -,  l'étrlise  Saint-Giiles,  dont  le  chœur  ne 
fut  lennint'  (ju'en  1396;  l'église  paroissiale  de  Sulzhach,  à  la  con- 
struction de  laquelle  l'empereur  Charles  IV  aurait  contribué;  l'église 
paroissiale  de  Naabourg,  de  la  lin  du  xiV  siècle,  imitation  en  minia- 
ture du  dôme  de  Ratishonne,  avec  deux  chœurs,  un  à  l'orient,  l'autre 
à  l'occident.  Dans  la  ville  d'Amberg,  la  chapelle  du  vieux  château 
avec  des  chapiteaux  remarquables  et  un  chœur  à  trois  pans  construits 
en  encort>eliement ;  les  églises  Saint-George??,  de  lî\39,  et  de  Notre- 
-  Dame«  commencée  proi)ablemeot  après  1403  ;  et  enfin  Saint-Martin, 
restaurée  en  iti2\» 

La  Bohême  aussi,  pays  slave,  ne  resta  pas  en  arrière  dans  Tédifi- 
cation  de  monuments  d'Architecture;  mais  là,  cet  art  ne  fut  point 
indigène  à  l'origine  :  on  appela  des  artistes  étrangers.  C'est  ainsi  que 
nous  voyons  un  Mathieu  d'Arras  commencer  en  Mkh  la  cathédrale 
Saint^Gui  de  Prague,  qu'un  architecte  allemand,  Pierre  de  Gmûnd, 
son  successeur,  continua  en  1356;  le  chœur  fut  consacré  de  son 
vivant;  en  1386,  et  en  1392  il  vit  poser  la  .première  pierre  de  la  nef 
qui  ne  fut  pas  terminée.  Le  choeur  a  cmq  chapelles  à  tnns  pa!»;  le 
sanctuaire  se  termine  à  cinq  pans,  de  Tennéa^ne.  D'axe  en  aie  des 
piles,  le  sanctuaire  a  14"  12  de  largeur^  et  39" 22  d'élévation  sous 
voftte.  Le  plan  de  Saint<ioi  est  une  conception  toute  française,  mais 
l'architecte  allemand  a  donné  un  libre  cours  à  sa  fantaisie  dans  l'or- 
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bementatioo,  et  la  partie  qai  s'élève  an-dessas  des  chapelles  témoigne 
de  réminiscences  de  la  cathédrale  de  Cologne.  La  tour  aauelle  a 
98**  50  d'élévation  :  primitivement,  avant  l'incendie  de  15i|l,  elle  en 
avait  158,  dît-^.  —  Pienre  de  GmQnd  fat  anssi  rarchitecte  dv  choeur 
de  réglise  Saint-Barthélemi  de  Kollin,  commencé  en  1960  et  achevé 
en  1366,  et  de  Téglise  du  Karlshof,  à  Pragae,  fondée  en  1377,  de 
forme  octogone,  large  de  22*66  et  surmontée  d'nne  coupole  haaie 
de  22"  60,  dont  les  nervures  dessinent  une  él^nte  étoile  à  hait 
branches.  —  La  cathédrale  Saint-Étîenne  de  Vienne  date  de  plusieurs 
époques  :  le  noyau  du  portai!  occidental  "compris  entre  tes  deux 
prtitcs  tours,  appartient  à  la  seconde  moitié  du  xu'  siècle,  mais  non 
sans  beaucoup  de  raoditîcations.  Le  chœur,  élevé  par  le  duc  Albert  11, 
fut  achevé  et  cousacré  en  et  en  135*J  Hodojplie  II  posa  la  pre- 

nm'i'î'  pierre  du  la  partie  occidentale  de  l'église.  Sainl-Ktienne  est 
une  basilique  à  trois  nefs  dont  chacune  est  terminée  à  l'oneat  par 
line  cliapelle  à  truis  pans.  La  voûte  centrale  n'est  que  très-peu  élevée 
au-dessus  de  celle  des  collatéraux;  il  n'y  a,  par  conséquent,  point  de 
prise  de  jour  pour  éclairer  la  jieC.  Le  plan  ne  forme  jias  la  croix  à 
l'intérieur;  elle  est  visible  à  l'extérieur  par  l'addition  de  ileiix  tours 
tenant  lien  de  transsepls;  celle  dti  sud  seule  est  exéciitét'.  Fondée  eo 
1370,  elle  fut  aclievé<' en  l  'i":^.  fî  sans  tloule  selon  le  prajet  ori£î!nal 
de  son  architecte,  Wenzel  de  Klosicr-Neubourg,  par  Pierre  de  Braclio- 
witz,  et,  depuis  environ  \h01,  par  Antoine  Pil^^raui  de  Hrfinn.  Onte 
tour  a  ISô^SO  d'élévation.  La  longueur  totale  de  Saint-Éiienne  est 
de  100"  72  ;  la  lar^^ciir  tle  la  nef  d'axe  en  axe  des  piles  est  de  lo"*  17, 
la  hauteur  de  la  voûte,  de  27™  'J2.  Sainte-Marie-Stiegen  est  une  autre 
église  de  Vienne,  du  milieu  du  si'cle,  surtout  célèbre  par  sa  tour 
à  jour  de  57  mètres  d'élévation,  niais  qui  date  seulement  de  la  lin  du 
XV"  siècle.  Le  chœur  élégant  de  l'église  de  Zwetl  a  été  commencé 
en  1343,  sous  la  direction  de  niaitre  Jean,  laïque  selon  toute  appa- 

w 

reoce.  Dès  134d  il  était  terminé.  Il  y  a'neuf  chapelles  rayonnantes 
autour  du  clinrnr,  le  sanctitaiic  a  8  mètres  de  largeur  d'axe  en  axe 
des  piles;  la  largeur  totale  du  chœur  dans  œuvre  estde  28*  12.  Les 
voûtes  du  sanctuaire  ne  sont  que  très-peu  élevées  au-dessus  de  celles 
du  collatéral.  Le  couvent  auquel  appartenait  celte  église  était  de 
l'ordre  de  Qteaux.  —  Comme  appartenant  au  xiv*  siècle,  nous  cite- 
rons encore  le  chœur  de  l'église  de  Heiligenkreus  (de  1326  à  1328), 
le  cloître  de  l'abbaye  de  Neuberg  (postérieur  à  1327),  relise  de 
Strassengel  (de  13^6  à  1353),  remarquable  surtout  à  cause  de  sa 
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tour  à  flèche  à  jour,  haute  de  ùô^SO;  la  tour  de  l'église  d'Inichen, 
avec  du  plein  cintre  (de  1321  à  1326);  la  nef  et  les  collatéraux  de 
l'église  de  Botzen,  terminés  vers  13^0,  et  son  chœur  de  la  fin  du 
XIV*  siècle. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  églises  élevées  en  brique,  au  xn«  siècle, 
dans  le  nord  de  l'Allemagne;  il  nous  reste  à  en  compléter  les  exemples 
pendant  l'époque  qui  nous  occupe.  Breslau  a  trois  églises  à  voûtes 


4&4.  —  Partie  d«  TégUac  Saiote-CaUieriiie  de  Bnudcbourg. 


d'égale  élévation  avec  les  collatéraux;  telles  sont  :  Notre-Dame  (auf 
dcm  Sande.\  de  1330  à  1372;  l'église  de  Sainte -Dorothée,  com- 
mencée vers  1351  ;  l'église  Sainte-Croix,  dont  l'église  inférieure  fut 
consacrée  en  1295,  mais  qui  est  du  xiv«  siècle  pour  ce  qui  s'élève 
au-dessus.  D'autres  églises  de  Breslau  ont  des  nefs  plus  élevées  que 
leurs  collatéraux,  comme  celles  de  Marie-Madeleine,  avec  un  chœur 
carré  à  l'orient;  de  Sainte-Élisabeth,  avec  un  chœur  à  trois  pans,  et 
u  31 
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euiju  Siiint-ViuccDt.  L'hôtel  de  ville  de  Hreslau,  avec  des  pnrtios  on 
encorbellement  et  à  consoles,  est  un  curioux  ijpe  des  consinictioiià 
du  nord  ;  il  a  été  commencé  en  \^kh-  A  la  caltu-draie  de  Brandeljûui2[ 
il  existe  He  puissantes  restaurations  et  additions  de  la  fin  du  xiv  sitTio, 
I  (  liœur  de  IV'glise  des  Dominicains  de  la  même  ville  est  de  peu 
posti'rieur  à  l'an  née  1:>11;  les  trois  nefs  de  l 'église  de  Saint-<ïOdard 
ont  été  él('Vt':<'s  de  1324  à  134(');  Sainte-Catherine  de  Brandebourg 
date  de  139")  el  ne  fut  terminée  qu'en  HOl  sous  la  direction  do  l'ar- 
chiterte  Henri  Hrunsbergli,  de  Sicliîn.  î/église  Sainte-Marir  de  l'ren;- 
lau.  élev('"e  dv  à  lo'iO,  se  dislingiit-  par  l'uriginalité  de  sa  face 

ohcotale.  Le  sanctuaire  se  termine  à  trois  paos,  et  dans  le  même 


alignement,  les  deux  oollatéranx  n*oiit  que  deux  faces,  en  sorte  qo'il 
y  a  un  angle  sur  Taxe  du  eoUaiéral.  D'autres  édiflces'de  la  seconde 
moitié  du  XIV*  siècle  existent  à  Tangermûndé,  à  Werben,  à  Stendal. 
à  Bostock,  à  Stargaid  et  à  KOnigabeiig.^A  Lûbeck,  l'église  Sainte- 
M^rie  est  un  imposant  édiOce  :  commencée  à  la  fin  du  xm*  siècle 
après  un  Incendie  de  1276,  on  continua  les  travaux  jusqu'aux  pre* 
mières  années  du  xiv*  siècle.  La  tour  du  nord  fut  commencée  en  ISOi 
celle  du  sud  en  1310.  Cette  église  a  97"  50  de  longueur  dans  œuvre, 
le  dessous  des  tours  compris;  la  nef  a  12*  95  de  largeur,  sous  def  de 
voftte  90  mètres  d'élévation,  et  les  ootlatéraux  en  ont  lO"  50.  Les 
deux  tours  avec  leurs  flèches  ont  120*10  de  hauteur,  jusqu'à  la  boule. 
H  y  a  à  LObeck  un  grand  nombre  de  maisons  eu  brique  des  xm*  et 
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wv"  siècles,  dont  les  façades  sont  originales.  Nous  en  donnons  deux 
dans  les  figures  655,  456.  A  Môlin,  non  loin  de  Ralzebourg,  est  un 
petit  hôtel  de  ville  qui  offre  une  façade  élégante  et  sévère  avec  frises 
ornées,  le  tout  en  brique  rouge.  Ce-nionuraent  est  du  milieu  du 
XIV*  siècle. 


4^7.  —  nOUl  de  Tille  de  MOIIn. 


Dans  le  Mecklenbourg,  nous  avons  à  mentionper  d'abord  l'église 
de  Doberan  qui  appartenait  à  un  couvent  de  l'ordre  de  CIteaux. 
Commencée  à  la  fin  du  xni*  siècle,  cette  église  ne  fut  terminée 
qu'en  1368.  Là  existe  une  nef  avec  collatéraux  plus  bas,  un  trans- 


'  Google 


1028       •  LIVRE  SECOND. 

sept  ét  cinq  chapelles  rayonnanles  à  trois  pans.  La  longueur  de  cette 
église  est  de  78"  60;  la  largeur  de  la  nef  est  de  13  mètres  d'axe  en 
axe  des  piles,  et  son  élévation  est  de  28  mètres.  L'ancienne  cathé- 
drale de  Schwérin,  élevée  de  1665  à  1375,  ressemble  dans  son  plan 
à  l'église  de  Doberan  ;  mais  son  chœur  est  plus  allongé,  le  transsept 
est  plus  à  l'occident,  et  sur  sa  façade  de  l'ouest  s'élève  une  seule  tour. 


m.  —  Foçade  du  réfectoire  du  grand  niAltre.  Chût  au  de  Marlentxiurg. 


* 

Cette  cathédrale  a,  dans  œuvre,  98"  65  de  longueur,  la  nef  a  11"  35 
de  largeur  d'axe  en  axe  des  piles,  et  l'élévation  de  la  nef  est  de 
29  mètres.  Le  transsept  a  des  collatéraux  est  et  ouest.  Nous  citerons 
encore  dans  ces  contrées  les  deux  églises  de  Wismar,  Sainte-Marie 
dont  le  chœur  date  de  1339  à  136^,  et  Saint-Georges,  du  milieu  du 
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m*  lêkàbi  oniuiis' Notre-Dame  de  Rostock,  wtmmée  en  1998;  at 
Sftiat-Niootas  de  StnlioDd.  —  Dans  leduohé  de  tOnèbqws;,  'noee 
dieions,  à  UknciMurg  ^iiême,  rëgiiae  Saint-Nioolas,  consacrée  en 

Parmi  les  grandes  constmctions  profanes  élevées  en  brique,  nous 
nommerons  sortmit  le  célèbre  château  de  l'ordre  Teutonique  à  Marîen- 
boQfg  sur  le  Nogat,  au  sud-est  de  Dantzig.  Siège  du  graud  maître 
de  l'ordre,  il  s'agissait  <ie  manifester,  par  l'a rclii lecture,  l'impor- 
tance religieuse  4  le  pouvoir  lemporL'l  et  l'éclat  chevaleresque  de 
l'ordre.  Là,  au  bord  du  Nu^jat,  s'élèvent  le  château  supérieur  et 
le  château  inférieur  avec  leurs  vastes  dépendances  et  construits  en 
brique.  Le  premier  des  deux  châteaux  forme  un  rectangle  de 
64  mètres  de  longueur  sur  56"  50  do  largeur,  ayant  au  i  LiUre  une 
vajste  cour,  eniourée  d'une  galerie  couveiic  ou  prouienoir  :  il  renfer- 
mait en  outre  une  chapelle  sépulcrale  pour  les  fjrandtf  maîtres,  une 
église,  la  salle  capitulaire,  les  appartements  du  commandeur  et  plu- 
sieurs appartements  de  clievaliers.  Dans  le  château  inf^^rieur,  formé 
des  trois  côtés  d'un  trapèze  avec  une  cour  au  centre  de'  58  mètres  de 
largeur  sur  97  ih  I  ngueur,  était  le  logement  du  grand  maure  do 
l'ordre  et  celui  des  chevaliers  :  au  nord  la  grande  salle  à  manger  ou 
réfectoire  du  grand  maître,  de  15  mètres  carrés,  avec  des  voûtes 
de  9"  75  d'élévation  soutenues  au  centre  par  un  pilier  en  granit. 
Ce  château  inférieur  renfermait  en  outre  un  grand  réfectoire  de 
gala  de  30  mètres  de  longncui*  sur  1")  mètres  de  largeur,  avec 
des  voûtes  soutenues  par  trois  pilastres  octogones.  Il  comprenait 
aussi  de  vaste  déi)endances  :  caves,  selliers,  cuisines ,  infirme- 
rie, etc.,  etc.  Le  château  de  Marienbourg,  commencé  vers  1280, 
fut  agrandi  en  l'année  1309;  la  plus  ancienne  portion  est  le  châ- 
teau supérieur.  La  belle  façade  du  nord ,  extérieur  du  réfectoire 
du  grand  maître,  a  été  élevée  de  1351  à  1382.  Le  style  de  ce 
château  est  sévère,  frokl  et  imposant,  mais  il  manque  d'anima^ 
tien;  il  est  morne  et  ne  satisfait  pas  l'esprit.  —  A  Heilsberg  se 
trouve  un  autrn  rhàtean  commencé  en  1350  et  continué  jusqu'à  la 
fin  du  siècle.  11  forme  presque  un  carré  de  k9  mètres  sar  48,  avec 
une  conr  au  centre  entourée  d'une  galerie  à  jour.  Au  nord-est  s'élève 
nne  toor -cariée.  Tout  le  monument  est  b&ti  en  brique,  les  colonnes 
et  les  pilastres  seuls  sont  en  grès  de  Suède. 

'Fendant  le  xv*  aièele,  Tasage  de  construire  d'une  ^e  hauteur  k» 
trais  neb  se  -iépandit  aussi  en  Bmrlère.  Ao  nombre  des  plus  grandes 
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édifications  de  cette  époque  nous  citerons  l'église  Saint-Martin  de 
Landshut,  de  97  mètres  de  longueur,  de  SI"  f|0  de  largeur,  y  com- 


IM.  —  )IiiUon  en  brique,  k  Grelf*wald, 


pris  les  chapelles,  rt  dont  les  voûtes  ont  .'^i"  32  d'élévation  ;  les 
fei)('ires  de  la  nef  col  U"  50  d'élévation,  celles  du  chœur  en  ont 
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même  jusqu'à  20.  La  célèbre  tour  do  portail  principal  a  ISO"  89 
d'éh^atioQ.  L'église  fut  commencée  vers  U07;  dès  U22  on  élevi 
la  chaire,  en  le  maître  autel;  et  les  voûtes  furent  scbevées  en 
1477;  la  loor,  fondée  en  étût  montée  tusqn'au  toit  en  1^72. 
Hans  Steinmetf  (François  h  tailleur  de  pierre)  en  itat  l'arcbitecte. 
On  lai  doit  encore  d'antres  monuments,  tels  que  l'église  de  niOpital 
de  tandahot  (U07  à  i&M),  l'église  pamissiale  de  Neu-CEUîng  (1410 
à  1480),  relise  Saint-Jacqoes  de'Straubing,  l'église  Saint-Jacques 
de  Wasaerboorg,  commencée  en  1410.  L'église  Notre-Dame  d'Amberg, 
de  1403,  est  él^pmte;  la  nef  est  formée  de  colonnes,  comme  à 
révise  de  Dingolfing  (de  lft67  à  1476).  Notre-Dame  d'ingolstadt, 
âevée  de  1425  à  1480,  a  ses  voûtes  d'égale  hantenr  et  des  colonnes  : 
M  dwpelles  latérales  sont  do  commencement  du  xvi*  siècle.  Saini^ 
George  de  Freising  a  des  piliers  à  sis  pans;  l'Oise  paroisnale  de 
Tôls,  élevée  après  1453«  a  aossi  des  piliers  polygonaux.  Notre-Dame' 
de  Monicli  est  m  grand  monument  en  brique,  de  92*  30  de  lon- 
goenr  dans  œuvre  (sans  les  tours),  de  36  mètres  de  largeur;  celle 
de  la  nef  d'mi  pilier  à  l^autre  est  de  10"  28  ;  la  hauteur  des  voûtes 
est  de  32"  60.  Les  contreforts  de  la  nef  sont  placés  I  tiniérieur,  et 
les  espaces  qui  les  séparent  les  uns  des  autres  sont  occupés  par  des 
chapelles.  Deux  tours  carrées  d'abord  et  octogones  au  sommet  s*éiè> 
vent  sur  la  façade  de  l'ouest ,  à  une  hauteur  de  97  mètres.  Notre- 
Dame  de  Munich,  dont  Tarchitecte  fut  George  Gangkoiïer  de  Hasl- 
hach,  a  été  commencée  en  lft68,  presque  achevée  en  U88  et  consa- 
crée en  169/^.  Au  commencement  du  xv"  siècle  appartient  aussi 
l'hôtel  de  vill<î  dt-  Halisbonnc,  dont  la  faradc  est  très-simple  mais 
élégante,  La  rathédralê  de  Hali.sl)onne,  cunimencéc  vei-s  la  fin  du 
xia"  si(\ie,  fut  longtemps  en  construction,  mais  on  exécuta  le  |)lan 
primitif,  dû  h  l'architecte  Amin-  V.\;\.  Cette  cathédrale  a  Hli»"  65  de 
longueur  dans  œuvre,  50  dv  lar^jeur  totale;  celle  de  la  nef  d'axe 
en  axe  des  piles  est  de  10  ;  l'élévation  des  voûtes  est  de  31'»  10. 
Le  dôme  de  Hatisbnnne  a  trois  nefs,  itn  transfîept  non  saillant  sur 
les  faces  latérales.  Le  chœur,  dan^;  l'.wv  du  la  nef,  est  à-lrois  pans; 
l'extrémité  des  coHatéraiiv  se  t*  t  imne  à  l'orient  par  une  chapelle  de 
la  "même  forme  mais  moins  saillanlc  à  Test  que  le  chœur.  La  tour 
sud  dti  portail,  commencée  en  1/|0A,  a  une  élévation  de  /j5  mètres; 
celle  du  nord  et  le  pigiion  à  loureile  du  centre  portent  la  date  de 
et  de  l?j8(j. 

Le  dueur  de  Saiot-Laureat  de  Nurenberg  ressemble  dans  son 


DigiliZeu  by  GoOgle 


1032 


LIVRE  SECOND. 


p}an  à  celui  de  Saint-Sébald.  Il  a  été  élevé  entre  les  années  liliSd 
et  1/477.  Le  beau  portail  de  cette  église,  de  la  fin  du  xiv*  siècle, 
est  conçu  tout  à  fait  dans  le  style  français  de  l'époque.  Parmi  les 
chœurs,  nous  citerons  celui  de  l'église  de  Wiener  Neusladt  {\hh9 
à  1^87),  de  Deutsch  Altenbourg,  de  Bromberg,  de  Saint-Veit  de 
1433,  avec  une  crj'pte  dont  la  voûte  ogivale  repose  au  centre  sur  une 
colonne.  L'église  de  Bârneck  date  de  l'année  U61,  celle  de  Neuberg, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  de  U71,  .et  la  nef  de  Saint-Georges  auprès 
de  Murau,  de  1477.  Après  une  longue  interruption  dans  les  travaux, 
l'église  de  Sainte-Barbe  de  Kuttenberg  fut  continuée  au  xv*  siècle. 
En  1/|83  on  bâtit  la  partie  supérieure  du  chœur  sous  la  direction  de 
maître  Jean,  et  depuis  U90  sous  celle  de  Matthias  Raisek  qui  termina 
les  voûtes  en  1499,  Nous  avons  déjà  parlé  des  tours  des  cathédrales 
de  Cologne,  d'Ulm,  de  Vienne,  de  Strasbourg;  nous  nommerons 
encore,  comme  appartenant  à  cette  époque,  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Fribourg,  commencé  en  1471  par  Hans  Niesenberger  de 
Gratz;  l'église  de  Thann,  terminée  en  1455.  La  tour  du  dôme  de 
Frankfort-sur-le-Mein  a  été  commencée  en  1415  ;  son  premier  archi- 
tecte fut  Madern  Gerlener  :  le  onzième  architecte,  Jacques  d'Etlin- 
gen  la  termina  de  1503  à  1512,  après  qu'on  y  eut  travaillé  pendant 

près  d'un  siècle.  Cette  tour,  ina- 
chevée, haute  de  80  mètres  dans 
son  état  actuel,  s'élève  carré- 
ment jusqu'à  une  hauteur  de 
43  mètres;  alors  elle  deNÏent 
octogone,  et  flanquée  de  quatre 
plus  petites  tours,  dont  les  trois 
étages  diminuent  en  montant, 
et  qui  sont  couronnées  de  flè- 
ches pyramidales.  Le  style  de 
cet  ensemble  ne  se  ressent  pas 
encore  trop  de  la  décadence  de 
l'époque.  Le  chœur  de  l'église 
de  Saint-Léonard  de  Frankfort- 
sur-le-Mein,  bâti  en  1434  par 
maître  Henchin,  ofl"re  des  fenê- 
tres très-richement  ornées  de  meneaux  de  bon  goût.  Le  chœur  de 
Notre-Dame  de  Coblentz  a  été  bâti  de  1404  à  1431,  celui  de  Saint- 
André  de  Cologne,  à  sept  pans,  a  été  élevé  vers  1414;  il  a  d'élé- 
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gantes  fenêtres  avec  des  roses  curieuses.  Les  nefs  de  ^église  de 

Saint-Goar,  sur  le  Rhin,  vastes  et  de  belles  proportions,  datent  de 
IHi;  p1I<'S  no  furent  achevées  qu'en  1/|69.  Le  chœur  de  l'église 
de  Schorndorf,  avec  ses  fc^nétrcs  baroques,  date  de  1677,  La  tour 
de  l'hOU'I  de  ville  de  Cologne,  avec  une  décoration  extérieure  de 
bon  goût,  a  été  bâtie  de  H07  à  U14.  Nous  citerons  encoiT.  dans 
la  même  ville,  la  maison  Gûrzenich,  de  ikki  à  U7/i,  avec  sa  façade 
simple  et  monotone,  crénelée,  niais  avec  de  jolies  tourelles  aux 
angles.  —  D'autres  œuvres  d'arcliiteclure  du  xV  siècle  se  trouvent  au 
dôme  d'Augsbourg,  à  i  église  de  Saint-Renaud  de  Dortmund  (le  chœur 
de  llj21  à  li|50),  à  celle  de  Sainte-Marie-la-Grande  de  Lippstadl  (le 
chœur  de  H7ë  à  1506);  au  dome  d'Krfurt,  une  restauration  entière 
aprè«i  rincendie  de  H72,  etc.  etc.  Nous  terminerons  en  citant  comme 
clief'^-d'd'uvre  de  la  décadence  du  stylo  du  moyen  âge  en  Alleaii^ne  : 
le  portail  nord  du  dôme  de  Mûrsebourg  et  le  portail  de  l'église 
abbatiaki  de  Ghemniu  S 

Coinnie  monographies  de  certains  monaments  remarquables,  nous 
dtemos  les  snivantes  : 

CjtffcT,  3.  ®cf(^rcibttng  Ut  9Rftt«potiUnfir<^  iu  St.  •Suv^an  ju  Sics.  SBica. 
I77y.  In  8.  —  grld,  Sr.  ©<^tcf  SWatienî'arg  in  ^reujcn.  ©«Un»  1803.  In-fol.  — 
^uiibcl^agcR,  S.  ^it  a(u  get^ift^c  SLtuftiLt  |h  Siantoibcrg/  ntifi  Ockoslai 
Kkt'iU  fpgeiiaiinu  flot^if*^  Jlii<9raf««ta«i.  tnaff»<t  t.  91.»  ISOS.  hML  — 
•»rfci«  9.  S)<T  M»  «ttmfi^  um  Hmn  tOtnU  Ct.  Wt|lil«tm  i«  9MM|Mt 
uni  ftbu  ilafwitltgkilM.  BrantifiliMle.  1815.  Ia-8.  —  <0uii%(«b>i9fn,  S.  jtai» 
fer  giimiil^  Sarbatojfa'f  ^adaf)  in  kct  iBurg  ju  Oeia^anfen .  u.  Vlainj,  1B19.  In- 
folio.  3»  édit.  :  Sonn,  1832.—  îf*if*fa.  f.  îDie  Slctropolitanfiicic  ju  êt.  Sit- 
tlfan  in  OSicn.  ^icn,  1823.  In-8.  —  «Êd^wcc^tcn,  8.  0.  —  ^tx  S)om  ju  Wtifrrn 
iB  «OcB  f<i8»  Suites  imiii  katflcflcat.  OalU/  JSas-UM.  In-M.  S*  éditim  t 
9«MtaM«  lSi7.  —  BoiumiB,  S.  YiM ,  pltat,  mpa»  «C  aétilli  d«'la  «ttWdnl* 
de  CologM,  «te.  Soittgui  «t  Mt,  188S.  Qr.  ib-lbl.  —  Bif^Ui*  3. 
Sa?  S*tcÇ  ttr  teiiff*iu  Slifttr  )u  SWaticntuui.  'î'frU»,  1824.  In- 4.  Atlas  In-fol. 
—  «Dlûlltr,  1^.  Tif  ^t.  jl4t^..trirfiiTiiriif  ,u  Crrfi?'nm.  T'-itmflatf ,  1821.  In- 
folio —  îcnfmalt  ttut|(^tr  Saufunit  :r;  Tiittf!,.lta.'  un  Cbtr-'HIjfiii.  dSrilt  ^ufciung. 
X'it  Rnâ^itt  in  (Son^an}.  àctibuig  im  stirtifgau,  lb26.  In-foi.  —  «lu«fu^Tli4i<  £<• 
\é)ntbmi  Ml  aUnScit  iB  Itlii.  UlR.  ISSft.  M,  «v«e  4  ptoadM.  —  SntMlt 
tartMci  flalnt  m  aUtttklMi  «m  Oltf  a|cl».  BwciM  ^  Sel  flltalkc  |i 
•itittii  ta  «ftill»**  «M  Dr.  S^ftittr.  a«rtltii|c  Srtibuig.  1826.  In* 
folio.  —  a? tant,  S.  3.  5)ft  SDom  )U  !pabertorn.  «tmge ,  1027.  In -8.  — 
•t«ff,  3.      £«TfUain«  M  ait»  K^lif^M  JtUfUtI  <kl<ii(«iifiii.  SabiBAtn.  1828. 
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Tn-foK  2*  édition  :  IR^Îô.  —  '3ti(gii|,  (S.  8.  \Mtr  V\t  Xndft  tet  bttligfn  iuni- 
gunb<  }u  8(c(^U|.  u.  )!rtrit8'  1829.  lo-S.  —  ^^mtxbciu^,  âM.  <ikfci)iâ,<u  udj 
flcMicllma  M  taci  |tt  <ltfMTt,  «if«ft#  1899.  In-8.  —  Ctcaical*  lleUU< 
Mefctti^al  M»  fliinwf*.  9n  S>m  |tt  aB«|M(«if.  <R««ietsf|*  18$I  k  ItSK. 
Gr.  in-fol.  —  etnft.  «.  3.  SU  !Donfii(^  |«  6t.  ficit  la  Scaf.  MU.  1831. 
In-fol.  -   7f(fiif6ta,  9.   S)cr  6t.  ettp^anC'Dom  in  SBirn.   9Bt(n,  1832.  Jn-M, 

—  Xitct,  ^.    iStiAxtibun^  itr  ^auftfitdîe  ju  •fetilbronn.    <!->t:it    nr,  1833.    Jo-ti. — 

—  ^à)immt\,  (5.  3)it  Giflfritfnfttablti  Vdttnfrtrfl  te»  AtiU».  iti'ln,  1&33.  — 
0U««  3.        3;tc  >è(]^lc|i>  uue  :î)oi)ihi(tc      3)i{n'{burd<  k.    STinfcbuift.  IBM.  lu-E. 

Cokcn*  8t.  «m,  4i|ker.«to»i>gr.t)?^it'(^<  {^rfc^ttitung  \)<t  anltm  <a|icBi  |«  SUnifte. 
9l«Tatett,  1884.  Qr.  io.8.  —  9%ttt,  0.  ff.  IDct  Som  i«  Aci|n.  Oliifn*  18». 
In-8.  —  8ltif<t«  H.  a.«  ttib  ^««tn,  9*  9.  Scr  IDm  i«  IMalfAtif  la 
Jlôni^itftq,  WJt').  T'ii  vol.  (;r.  in-B.  —  fionbqraf,  «Di.  î«  itiMii  ;tt  SBamfcr^  ». 
JBatnherg,  18:«).  In-8.  —  .^tiitx,  3of.  ®cf*i4tf  ter  S^omltvdx  )U  Sambcrj.  Sam- 
ktô'  1H37.  In-H.  —  Sutaiiu*,  g.  îct  !tcm  ju  •&alh*riiaM.  JÇalbctliaM,  1H37,  lu- 
folio.  —  ^vonft.  (S./  uiib  Saifaulr.  3.  Q..  Xit  iSUttliiAi'  SLaiftiU  auf  t<i  cbua 
Curg 'NlJtoltiii  M  t«t  SReftt.  1887.  In^S.      Rctt09»lltta*  Mk  ChM» 

>rarfft4^  t«  U.  (.  9.  in  m&n^.  9lûn4(R'  188».  —  JtU%,  X  «.  »(t 

^001  ju  «tiMfIcim.  1840.^  Belffcttc.  S.  •ifWe  tii¥  8«f[(Naut  M  tel  |» 

Jlôln.  ïlhiitftfti ,  1R12.  l'u  vol.  petit  in-fol.  édition.  —  Ztxobti,  81.  îB. 
ÎJê  'Dhinftfr  in  «trapbutij.  rtr.iyburçj.  lHlô,  In-«.  —  «ta bel,  %.  tu  îom^' 
fatfUc  iiii  iitlcjîf  îaiit*bcij  bfi  -IjalU  an  ^ft  Çaalc.  Ci»  îfrfîtiTf  l'ïr  ïaufunfl 
M  12.  ja^tÇuuifctl.  l>{it  10  ^tciiitnirftaftln ,  m  -  1.  Gr.  iu-8.  ^-,;Ui,  iM4. — 
IBi^tett/  8.  !Dcr  i^em  ju  aUijtcbura  fur^  b<f((rKi(Hn«  184S.  —  .<l«|c( btrflCf. 
9<f^ilitt(  »CT  *t|Ur4pf(i4tii  $Mntif4c  )■  9tHi»tt  i.  6.  «tdtnig.  1847.  M.- 
«4tttttaf..  3of.  diub.  ai<f<l|[4tc  m  Sonrl  «m  8Ii«m|8iit|  uk  Me  t«|B  f^Mpi 
©fbnut*.  Ulfgttiêbur^ ,  IHiîl,  2  roi.  in-8  avoc  IB  plaiiclio*.  —  Jlfunjingtr,  Q. 
îtvtiftifd'*  i^tfdîrribiing  fcrt  vurmaligm  (5tfftM''"f">»*'"'  OJîautbrcnn.  1849.  —  3c!' r.  S, 
î'rflTfibunâ  bc«  otn  .ïanicn.    2)îiin|tfp  In-K.  —  Sij^ait,  ^     Ta  îe^ 

iu  5tcjûiij.  SatM^ut,  \B52.  lu-1  et  in  folio.  —  Ôitfcil,  ©.  (S.  ii»  itaçtU*  » 
S>rii««rU^  1853.  —  SifttUi,  «.  i&om  i«  Bfcmm  «■!  fitac  iMilNMMMK 
Srancii.  1861.  In-4. 
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Les  Pays-Bas,  situés  entre  la  France  et  l'Allemagne,  empi  unièrent 
à  ces  deux  pays  et  donnèrent  un  certain  caractère  d'iridépendance  et 
d'originalité  aux  emprunts  qu'ils  firent.  Mais  ces  contrées  ne  sont  pas 
riches  en  monuments  de  l'époque  roaiane.  Aux  ix«  et  x*  siècles,  les 
Pays-Bas  furent  envahis  par  les  Normands  et  les  Hongrois,  qui  étaient 
de  graiffds  destructeurs.  Au  ix«  siècle,  les  provinces  belges  étaient 
(»nrore  peu  peuplées,  marécageuses  et  couvertes  de  forôts  :  le  i)uis 
seul  était  employé  pour  la  construction.  Ce  u©  lut  que  vers  le  siècle 
que  des  couvents  et  des  églises  furent  fondés  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  il  ne  subsiste  rien  de  ces  constructions. 

Dès  965,  l'archevêque  Bruno  de  Cologne  commenra  r'église  collégiale 
Saint-Vincent-de-Soignit .  qui  ne  fut  achevée  qu'au  \r  siècle.  C'est 
une  basilique  à  trois  nels  avec  iraiissept,  et  à  piliers  alternant  avec 
des  colonnes.  Au-dessus  des  collatéraux  s'étend  une  galerie,  dont  la 
face  sur  la  nef  est  formée  de  pilastres.  L'église  abbatiale  de  Saint- 
Ursmer,  actuellement  j)aroisse  du  vilbige  de  Lobes,  est  aussi  uue  basi- 
liqueavec  alternance  de  colonnes  et  de  piliers;  elle  a  été  élevée  do  10fi6 
à  1095.  Ôn  cite  encore,  comme  ayant  été  des  basiliques  à  colonnes 
seules,  les  églises  de  Saint-Sauveur  à  Harlebecke  et  l'abbatiale  de 
Saint-Trond,  aujourd'hui  détruites.  La  dernière  de  ces  églises  datait 
de  Tannée  1055,  mais  elle  fut  inccn(fiéo  dès  1082.  La  plupart  des 
aatree  églises  étaient  à  piliers  très-simples  et  qui  n'avaient  même  point 
de  corniche  d'imposte.  Telles  sont  encore  les  églises  Saint-Denis  de 
Li^,  qui  date  de  9H2,  de  Waha«  village  dans  la  province  de  Luxem- 
boofg,  coiuacrée  en  1051  ;  les  grandes  églises  de  SaioUiervais  et  d« 
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Kotre-Dame  de  Maeslricht.  Les  ^îaes  de  Sluts  et  de  Westiem  dans  la 
Flandre  orientale  sont  d*an  style  toot  aossi  ample  que  les  précédentes, 
quoique  leurooostniction  date  do  siècle.  La  grande  ^itse  conven* 
toelle  de  Sainie-Certrade  de  Nivelles,  consacrée  en  10&7  en  présence 
do  jetme  emperenr  Henri  IV,  est  one  basiliqoe  à  piliers  avec  tians- 
septs  et  abside*  Il  y  airait  primitivement  à  l'ooest  one  abside  cnvolaire 
qui  a  sans  doote  dispara,  lorsqu'on  éleva  la  grosse  tour  et  le  mor  qui 
la  suppoite,  flanqué  lui^ême  de  deux  tourelles  drculaîres  avec  esca- 
liers. La  tour  de  SaintpJacques  de  Liège  est  un  reste  de  l'élise  âevée 
entre  les  années  1063  et  1073.  Certaines  portions  de  Saint-Denis  et  de 
Saint- Barthélemi  de  Liège  appartiennent  an  commencement  du 
XII*  siècle.  A  la  même  époque  appartient  aussi  la  nef  de  P^ise  'de 
Saint-Servais  deMaestricht,avec  un  duear  primitivement  carré,  mais 
circulaire  aujoonl*liui,  addition  faite  au  xd*  siècle.  Saint-Jacques  e^ 
Saint-Nicolas  sont  de  la  même  époque. 

A  gruges  se  troave  une  oonstmction  remarquable  qm  date  de  l'année 
1150  :  c'est  une  chapelle  double,  à  deux  étages,  supportée  au  re»de- 
cbansiée  par  des  colonnes  massives  ;  an  premier  il  y  a  des  piliers  oraéi 
avec  des  chapiteaux  riches  de  sculptures  qui  sont  postériems  à  la 
date  de  fondation.  Le  monument  doot  nous  parlons  estconnu%ous  le 
nom  de  Chapelle  deSaintrEasile  ou  duSaint^ang.L'égliseSaint-Jean- 
l'Évangéliste  de  Liège  consistait  en  une  oonstnietlon  drcolaire  avec 
deux  absides  jumelles  :  au-dessus  de  la  partie  principale  s'élevait  «ne 
construction  octogonale  ;  l'extérieur  était  orné  de  pilastres  lisaef  et  de 
frises  à  petites  iiroades  à  plein  cintre.  Le  style  de  la  tour  de  SainWao- 
ques  de  Louvain  est  une  preuve  de  la  durée  du  roman  dans  œs  con- 
trées :  cette  tour  date  du  commencement  du  xn*  siècle.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'abside  deSaint^rvais  de  ifaestricht  qui  a  une  grande 
ressemblance  avec  celle  de  Bonn,  mais  avec  moins  de  finesse.  L'abside 
de  l'église  abbatiale  de  Saint-Nioola»«n-Glain,  non  loin  de  Liège,  à 
date  certaine  de  1151,  est  circulaire  avec  one  petite  galerie  sous  le 
toit,  comme  on  en  voit  aux  églises  du  Itbin«  Parmi- les  égtirfb  dont  le 
plan  a  été  copié  sur  celui  des  monuments  de  Cologne,  nous  dteroos 
entre  autres  VégXiae  de  Hertogenrade  (Rolduc)  au  nord  d'Aix-la- 
Chapelle;  elle  date  de  l'année  UO^  à  1108.  Là,  la  crypte  sous  l'abside 
et  les  deux  transsepts  circulaires  forment  le  trèfle,  doot  k  partie  cen- 
trale est  soutenue  au  moyen  de  rangées  de  colonnes  simples.  Notre- 
Dame  de  Ruremonde  olfre  un  exemple  plus  complet  de  limitation  do 
style  rhénan.  Ses  absides  ont,  dans  leur  plan,  comme  la  tenuinaisoo 
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des  transscpLs  (1<^  l'ct^lisL'  dt-  Bonn,  une  fomic  puKi^oiiaJe,  sans  colla- 
téral, avec  trois  chajx  llcs  rayonnantes  autour  du  chœur,  et  avec  des 
tours  octoçîoïK's,  dont  la  grosseur  diminue  par  étage.  Sur  l'intersection 
s'élt'vi'  iino  c  oupole,  et  à  l'ouest  se  trouve  un  second  transsept.  An- 
dessus  des  bas  côtés  de  la  nef  il  y  a  des  galeries.  Des  murs  qui  sMlè- 
veni  au-dessus  du  toit  de  ces  galeries  ont  rapport  à  la  construction 
dt'S  vontes  qui  sunt  postérieiiies  au  reste  de  l'édifice.  I/abside 
orientale  rappolît-  ci'ilcs  drs  églises  <les  Aj)oln'S  et  de  Saint-Martin-if'- 
Gmnd  de  Cologne  La  portion  (K-ciiiciiiaii'  de  cotte  «'glise.  où  Ton  trouve 
des  arcades  à  tiers  point,  appartient  à  l'époque  de  traosilioa.  ^ioUe- 
Dame  de  Kurenioade  fut  consacrée  en  122£|. 

Un  des  plus  vastes  et  des  plus  intéressants  monuments  des  Pays- 
Bas  est  la  cathédrale  de  Tournai.  C'est  une  basilique  à  piliers,  à  trois 
oefs  avec  un  transsept  circulaire  au  nord  et  au  sud,  et  un  chœur 
plus  moderne  que  la  uef  et  le  iranssept.  Cette  cathédrale  a  12ô"50  de 
longueur  dans  œuvre,  porche  compris,  2k  mètres  de  largeur;  ma 
transsept  a  67*25  de  longueur;  la  largeur  de  la  nef  est  de  11"50 
d'aie  en  axe  des  piles,  sa  hauteur  est  de  23"/ 5  (la  voûte  actuelle  date 
du  xvin*"  siècle).  Le  transsept  est  la  partie  la  plus  ancienne  du  monu- 
ment ;  il  est  antérieur  à  l'année  La  nef  fut  construite  plus  tard, 
car  l'histoire  rapporte  qu'elle  n'avait  pointencore  de  plafond  en  l'amiëe 
1108.  Le  chœur,  qui  en  avait  remplacé  un  plus  ancien,  fut  consacré  en 
1213«  et  les  voûtes  en  furent  terminées  en  1222.  Toutefois,  on  n'est 
pas  d^accord  sur  la  date  des  diverses  parties  de  Notre-Dame  de 
Tournai  ;  quelques  auteurs  prétendent  que  le  chœur  actuel  est  de  la 
seconde  moitié  du  xiu*  siècle,  et  qu'il  n'aurait  été  consacréqu'enl338. 
Les  arcades  de  la  nef  sont  en  fer  à  cheval,  ainsi  que  celles  de  la  galerie 
qui  règne  sur  lescollatéraux.  Au-dessus  de  cettegalerie  est  un  tnforium. 
Le  transsept  a  aussi  une  galerie  au-dessus  de  son  ooUaléral,  qui  elle- 
même  est  couronnée  par  un  triforium  non  à  arcade,  mais  à  arcbi- 
trave.  L'église  Notre-Dame-de-la-Ghapelle  à  Bruxelles  offre  un  mélange 
de  fondés  rhénanes  et  françaises  et  date  de  l'aonée  1216;  l'églîse  de 
SaintnJacqnes  de  Tournai,  élevée  entre  les  années  1210  et  1251,  offlre 
dans  sa  nef  des  oolonnes  et  un  double  triforium,  en  imitation  de  la 
cathédrale*  Dans  la  nef  de  l'église  de  la  Madeleine  de  la  môme  viUe« 
fondée  en  1251,  Ton  voit  des  fenêtres  plein  cintre,  tandis  qoe,  dans  ie 
chœur,  il  y  a  des  fenêtres  couronnées  par  trois  ogives  à  lancette, 
drconscrites  par  an  plein  cintre.  Le  chmur  polygonal  de  Saint-Martin 
d'Ypres,  commencé  en  1221,  a  des  fenêtres  supérieures  semblablee  i 
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celles  qiip  nous  venons  de  nooiiner,  tandis  que  la  rang  '-e  du  bas  n'est 
coaronnt-e  que  par  dt-ox  ogivef.  La  paroisse  Noire-Oame-de-Pamèl€ 
d'Aadenarde,  commencée  en  123l!(  par  maître  Amoiphe  de  Bîoche, 
içpaittent  à  la  dernière  période  du  style  de  la  transîtioo  :  elle  a  des 
oqIoiiims  dans  la  nef,  un  chœur  polygonal  sans  chapelles  et  point 
«Mon  d'arrs-boutants.  L'élise  abbatiale  de  Viilers,  en  coostmetioa 
de  raimée  \îhO  à  1260,  est  un  autre  édifice  de  transitioD  ;  aa  nef  est 
d^ikdti  style  primitif  fiançais;  il  s*ytRNive  des  ookNUies  placées  sord» 
bases  drcQlaires:  lear  chapilaaa,  en  fimne  de  calice,  est  octogone  ainâ 
que  le  tailloir.  Les  arcades  qui  relient  cas  colonnes  sont  à  tiers-pcast 
avec  des  arctûrûltes  ;  aontosBos  edste  ane  galerie  amolde,  ooarooaée 
d'une  fendtra  &  ogi««  aigoê.  Le  dusor,  de  fonne  polygonale,  a  trois 
étages  de  fenêtres  sosUes  da  bas  et  do  haut  sont  i  lioTs-point  aîga«  et 
celles  da  mllien  sont  oonronnées  d'un  plein  cintre,  percées  de  deox 
oavertares  drcolairei,  placées  Tone  sar  Taotre.  Cette  disposition  est 
répétée  aux  fenêtres  do  transs^t  ;  mais  les  trois  arcades  à  plein  dmie 
sont  couronnées  par  une  portion  de  cercle,  et  chaque  arcade  a  trois 
ouvertures  circulaires.  Au-dessus  des  deux  colonnes  centrales  delà 
fenêtre  qui  séparent  les  trois  arcades  il  y  a  encore  une  aotre  otnrer- 
ture  circulaire.  Celte  conception  rappelle  les  phiques  de  marbre,  d'al- 
bâtre et  d'a^;Ue  des  églises  hw.antines  et  de  San-Miniato  près  Flo- 
rence, mais  011  elles  ne  soni  |)oint  percées  à  jour.  L'ensemble  de  ce 
monument,  dit  un  auteur,  nous  donne  un  exemple  de  i'espnt  par- 
tinilier  d'invention  qui  se  produit  en  tous  lieux  dans  les  construeiion*; 
dues  aux  moines  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Tandis  que  remploi  d'arcs- 
boutaiits  et  de  contre-foris  t*''moi^'ne  d'une  influence  française,  ce  qui 
s'explique  iiarfaitfnient  par  les  rapjx)rts  que  cet  ordre  religieux  ax'ait  à 
l'étranger,  d'autres édifin's  sont  la  preuve  cpi'on  niainlinl  encore  long- 
temps les  formes  romanes.  Le  choeur  de  Saint-Léonard -de- Léau. 
dans  le  Brabant  méridional,  commencé  en  1237,  a,  comme  celui  de 
l'église  d'Audeoarde,  une  terminaison  polygonale  avec  bas  côté,  sans 
diapelle  ni  arcs-boutants,  mais  bien  des  colonnes,  des  fenêtres  à 
meneaux  et  en  général  des  détails  du  style  ogival  et,  de  plus,  en 
dessous  du  toit  du  bas  côté,  one  petite  galerie  comme  celle  des 
églises  do  Rhin  ;  mais  à  Saint-Léonard  elle  est  à  tiers-point  au  lies 
d'être  à  plein  dntre.  • 
^  Au  milieu  du  xni*  dêde,  le  style  français  devint  prépondérant  daai 
les  BayS'Bas  s  8aiote*GttâoIede  Bruxelles  en  est  une  preuve.  Commoh 
cée  en  1220,  son  chœor  ne  fût  terminé  que  vers  1280.  Les  fanétresda 
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pouiioiir  du  chœur  sont  encore  roinaDes,  les  colonnes  lourdes,  le 
iriforiiiin  formé  de  meneaux  accentués  et  fermes  ^  les  fenêtres  de  la 
claire-voie  sont  à  lancette  on  ogive  aiguë;  —  mais  la  conception  de 
IVnsenihîe  f^'^f  n  ix niiatiF  riclie,  avec  collatéral  et  chapelh's,  et  toiitf 
l'exécution  tst  f  uir  dans  l'esprit  du  style  français.  Il  en  fut  de  nK  int 
des  églises  de  Sainte-Marie  de  Tont^res  (1240),  des  Doniimcains  du 
Gand  et  de  Louvain  (vers  1250),  de  Diest  (1953),  de  la  nef  de  Saint- 
Mnrfiïi  d'Vpres  (de  1254  à  1200),  un  des  plus  beaux  monuments  de* 
celle  époque,  et  enfin  de  Notro-Hame  de  Bruges,  commencée  en  1230 
et  terminée  en  1297.  L'emploi  de  la  colonne  simple,  avœ  base  cir- 
culaire et  chapiteau  octogone,  se  voit  dans  ces  églises  :  à  Notre- 
Dame  de  Tongres  seule,  on  trouve  à  cette  époque  des  colonnes  can- 
tonnées et  solitaires.  Le  pilier  h  faisceau  ne  fut  point  iniité,  et  l'on  se 
contenta  de  donner  plus  d'élévation  et  moins  de  diamètre  à  la  colonne. 
Le  chœur  au?«i  reste  sans  chapelles  rayonnantes  :  dans  IVglise  de 
Dinani  et  de  Saint- Walhurge  de  Furnes,  le  chœur  ,i  un  simple  colla- 
téral de  pourtour:  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  terminé  en  polygtme 
sans  bas  côté.  Dans  le  bassin  de  la  Meuse,  là  où  le  marbre  noir  seul 
offre  les  matériaux  de  construction,  la  sculpture  est  rare;  leschapi- 
teau\  sont  lisses  ou  très-peu  ornés  de  feuillages  en  forme  de  boutons; 
l'ornementation  des  contre-forts  et  des  frontons  aigus  est  très-limitée. 

Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Saint-Bavon  de  Gand,  avec  cinq  cha- 
pelles rayonnantes,  fut  commencé  en  1276  et  élevé  au-dessus  do 
raodauie  crypte  (de  1228)  :  on  y  voit  dps  colonnes  et  un  triforium. 
Noos  avons  déjà  parlé  du  vaste  et  riche  chœur  de  la  cathédrale  de 
Toornai,  dont  la  voûte  a  33  mètres  d'élévation.  A  la  fin  du  lan*  siècle 
apiNUtient  Notre-Dame  de  Dinant  avec  des  transsepts  fortemeat  en 
aaUlie.  Les  églises  des  Béguines  de  Loavain  et  de  Diest  sont  du  coin* 
mcaDOement  du  xiv*'  siècle  :  leurs  colonnes  sont  fort  minces,  etreotn- 
OOlonDement  est  considérable.  La  collégiale  de  Uuy  imr  la  Meuse,  avee 
800  grand  transsept,  son  chœur  polygonal,  ses  tours  massives  inacbe- 
vées,  ses  colon  nés  isolées,  son  triforium  bien  ordonné  et  ses  proportions 
légères  de  l'intérieur,  date  de  l'année  1311.  Le  chœur  de  la  paroisse 
d'Asrschoota  été  commencé  par  l'n  rrhitecte  Jean  Pickart  en  1 336.  Dans 
Motre-Dame  de  Halle,  près  de  Bruxelles,  élevé  de  13U  à  U09,  on  voit 
one  imitation  fidèle  et  savante  du  style  français.  Le  chœor  de  la  cathé- 
drale de  Saînte-Godole  de  Broxelles  était  encore  en  construction  en 
l'année  1273  ;  on  continua  l'œuvre  au  xiv"  siècle,  et  de  cette  époque 
est  le  In»  de  la  nef  ;  mais  le  dessus,  les  oollatéraui,  une  partie  du 
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tniMMpt  et  It  foçidfi  MDt  do  IV*  âèclé.  Saint-Bombaut  ds  MiliiMs 
itat  oommenoé  tpiè$  no  înoeodie  de  iW  et  terminé  dus  le  Biède,  à 
l'eiOQpCioo  des  voûtes  qai  datent  de  1487;  le  chœur  aussi  est  do 
Vf  siède.  G*est  une  iMsilique  à  colonnes,  composée  dans  la  nef  et  les 
arilatâfiox  de  sii  traitées  s  vient  ensuite  le  transs^  et  enfin  le  chnor 
formé  de  trois  travées  droites  et  terminé  à  cinq.fooes,  prises  de  Toc- 
togone  ;  sept  chapelles  rayonnent  aoloor  de  ee  ciMeor.  Sa  tour»  oom- 
raencéeen  U52«  a  i20Bi6tres  d'élévatioo  ;  elle  est  construite  dans  l'aie 
de  l'église ,  et  ne  Ait  montée  à  sa  hauteur  actuelle  qu'en  1519.  La  nef 
a  12  mètres  de  largeur,  sa  voûte  27*60  d'ël^ation.  L'intérieur  offre 
de  la  légèreté  et  de  l'élégance. 

Ka  1352  on  commença  la  plus  grande  église  ogivale  des  Pays-Bas,  la 
cathédrale  d'Anvers.  Le  choeur  fut  presque  terminé  vers  1387  ;  la  con- 
striicLion  des  nefs  et  des  col  latéraux  n'avança  que  lentement  :  ce  ne  fut 
qu'en  1622  qu'elle  permit  d^ajouter  sa  faç-ade  et  la  tour.  Cette  dernière 
est  l'œuvre  de  Pierre  j\inel  (en  llamand  Apeleniinan),  natif  de  Bou- 
logne-sur-Mer  el  arehitecle  de  la  cathédrale  dès  l'année  l/jOb.  La  tour 
du  nord,  seule  terminée  eu  1518,  a  une  élévation  de  123  mètrps. 
cathtklralu  de  Notre-Dame  d'Anvers  est  une  basilique  à  piliers  à  cinq 
nefs,  avec  un  iranssepi  sans  bas  rùiés,  awint  un  chœur  .illuugé  a  Iruis 
travées  et  à  collatéral  autour  tluquel  rayonnent  cinq  cliajx'lles.  Dans  le 
cours  de  l'exécution,  deux  autres  collatéraux  Uu*  iU  ajoutés  à  ceux  qui 
existaient  primiliveuiuut,  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  la  cathédrale 
d'Anvers  a  sept  nefs:  elle  a  109  mètres  de  lougueur  dans  (Pnvrc  et 
51"  80  de  largeur;  la  nef  eu  a  lO""  GO  d'axe  en  axe  des  piie$.  Au-dessus 
des  arcides  de  la  nef  et  du  chœur  s'élèvent  immédiatement  les  fenêtres 
de  la  claire-Noie.  L'inti-rieur  est  d'une  simplicité  pauvre,  il  y  a  tmp 
de  lignes  verticales,  point  de  chapiteaux  aux  piles  du  bas;  le  portail 
est  malentendu  et  mesquin:  la  fameuse  tour  n'est  ni  belle  dans  le 
coniuur  ni  belle  dans  les  détails.  Son  seul  mérite  consiste  dans  sa 
grande  élévation.  Sou  couronnement  à  jour  et  du  plus  mauvais  goût 
est  une  des  reuvres  les  plus  baroques  de  la  lin  du  moyen  âge.  L'église 
Saint-Pierre  de  Louvain,  commencée  à  la  suite  d'un  incendie  en 
a  été  longtemps  en  construction,  car  on  travaillait  encore  au  chœur  en 
H33.  Le  plan  de  cette  église  est  plus  simple  que  celui  de  la  cathé- 
drale d'Anvers:  à  Siunt-Pierre  il  n'y  a  que  trois  nefs.  L'effet  assez 
grandiose  de  l'ensemble  em|>èche  de  trop  s'arrêter  à  la  défectuosité 
des  lieiaiis.  La  façade  inachevée  manque  totalement  de  goui  et  de 
ûnesse.  Saiui-Waudru  de  Mous,  eu  coosiruciion  dès  1450,  oe  fut 
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achevé  qu'en  1582.  L'intérieur  est  élégant  et  léger,  les  arcades  sont 
svéltes,  roroementation  archliectonique  est  riche,  les  meneaux  des 
fenêtres  ne  maoqaeot  pas  de  goût;  tons  ses  détails  sont  plus  étudiés 
qu'à  Saint-Pierre  de  Loti  vain.  CîtofiS  enoore  la  belle  tour  d(;  Toccident 
de  relise  Saint-Martin  d'Vprrs,  commencée  en  mais  inachevée 
jusqu'à  one  élévatioo  de  53  mètres.  Saint- Jacques  de  Liège,  com- 
mencé en  1513  et  en  constnicUon  jusqu'en  1538,  est  une  basilique 
à  trois  nelB,  à  transsept  et  chœur  à  cinq  pans  aveci  cinq  chapelles 
rayonnantes.  Ses  proportions  ne  sont  point  élégantes»  elle  offre  one 
grande  profusion  dans  son  ornementation;  et  ses  voûtes  à  nervures 
sans  fin  et  trè»-fortes  écrasent  les  parties  verticales. 

Les  Pays-Bas  sont  riches  en  monuments  profanes.  Au  nombre  des 
beffrois  Isolés,  nous  nommerons  d'abord  celui  de  Tournai  qui  date 
du  xm*  siècle.  Vient  ensuite  celui  de  Gand  du  siècle  suivant;  celui  de 
Lierre  a  été  fondé  en  1960  et  a  été  terminé  en  l&ll.  D'autres  se  voient 
à  Nieuwport  de  1480,  et  à  Alost  de  1A87.  Les  balles  sont  une  seconde 
catégorie  de  monuments  profanes  des  Pays-Bas  :  elles  étaient  destinées 
à  servir  au  commerce  et  à  l'industrie.  La  halle  aux  draps  d'Ypres, 
l'bôlel  de  ville  actuel,  est  un  édifice  colossal  orné  d'une  magnifique 
tour:  cette  balle  fut  commencée  vers  1230  et  continuée  jusqu'en  1342. 
Son'  style  est  sévère  et  élégant*.  Sa  façade  a  134  mètres  d'étendue. 
La  balle  de  Bruges  a  été  fondée  en  1377  et  achevée  pendant  le  siècle 
suivant.  Son  beffroi  hardi  a  108  mètres  d'élévation*.  La  balle  aux 
draps  de  Lonvain,-  fondée  en  1317,  ne  consiste  qu'en  un  re>-de- 
chaussée  couronné  par  des  arcades  âégantes.  La  halle  de  Malines 
date  de  l'année  1340,  celle  de  Diest  de  1346  et  celle  de  Gand  de  1424. 

Nous  avons  à  parler  encore  d'un  autre  genre  d'édifices,  dans  lequel 
les  Pays-Bas  ont  excellé  :  il  s'agît  des  hOtels  de  viUe.  L'hètel  de  ville 
dTAlost  date  du  xm^  siècle;  il  est  cependant  douteux  que  la  con- 
struction fût  affectée  à  cette  destination  dans  l'origine.  L'hôte]  de 
ville  de  Bruges  a  été  oommuicé  en  1337  en  même  temps  que  ses 
halles.  Sa  façade  a  environ  26  mètres  de  longueur;  sa  profondeur 
est  de  20  mètres;  sa  hauteur  jusqu'au  laitage  du  toit  est  aussi  de 
20  mètres.  Son  style  est  pur  et  de  bon  goût.  Dans  l'Intérieur,  la  • 
grande  salle  voûtée  du  premier  étage  est  remarliuable  :  elle  est 
rouvre  de  Pierre  van  Oost  et  date  de  1308.  L'hôtel  de  ville  de 
Bnueelles  a  été  commencé  eir  1401  :  on  çite  K  de  Tbienen»  en  1405, 
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comme  ayant  été  son  architecte.  A  l'exception  do  la  tour,  cette  maison 
communale  fut  achevée  vers  \W.  En  J.  de  Ruysbrœck  fut 

chargé  de  l'édiGcatiuD  de  la  tour,  terminée  en  lù55.  La  façade  de 
l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles  a  environ  Bi  mètres  de  longueur  :  sur  elle 
s'c^ir-vp,  mais  nonan  centre,  la  touren  question,  haute  de  11 1  mî-ires.  Ce 
monuintiii  le  plus  considérable  dans  son  genre  de  toute  la  Bel- 
gique; mais  son  slyle  est  plus  sec  et  plus  froid  que  celui  de  l'hôtel  de 
ville  de  Bruges  qui  oiïre  infiniment  plus  de  ni  Hivement  et  de  vie,  La 
tour  est  hardie,  et  son  profil  est  agréable  à  l'œil  :  mais  sa  base  est  insuf-  • 
Osante.  L'hôtel  de  ville  de  Louvain  '  a  été  fondé  en  ihh^  et  terminé  à 
l'extérieur  en  à  l'intérieur  en  Îii63.  Sa  façade  a  environ  33  nirtrcs 
de  longueur.  C'est  peui-tire  le  inonumeut  du  moyen  agc  le  plus  riche- 
ment décoré,  car  il  n'y  pas  de  lisses  lais^  dans  ses  façades.  Mathieu  de 
Layens  en  fut  l'architecte.  L'hôtel  de  ville  de  Mons  daie  de  ikkO;  celui 
de  Gand  de  l/i8l,  élevé  d*ap^^8  le  plan  d'Eustache  Posseyt,  a  été 
terminé  seulement  en  1590.  L'hôtol  de  ville  de  Courtrai  est  de 
l'année  1526  ou  1528;  ceux  de  Uouai  et  d'Arras*  appartiennent 
an  st\le  di  s  Pays-Bas.  L'iiôlel  de  ville  d'Audenarde',  bâti  jwr  l'ar- 
«•hiiecte  Henri  de  Peede,  en  1527,  est  un  des  plus  beaux  du  la  Hel- 
gKjue,  quoique  de  [m  i  iit  (iiiivMt'?ifin  :  rnr  sa  façade  n'a  que  25  m'.'tres 
environ  de  longueur,  bon  ixirLUiUf  de  sept  arcades  et  sa  jolie  tour 
en  avant-corps  donnent  à  cette  farade  beaucoup  de  mouvement  et  de 
vie.  11  y  a  là  quelque  ressemblance  avec  l'hùtei  de  ville  de  Louvain. 


La  Hollande,  pays  qiu  couuik  [vait  seulement  h  naître  dins  les 
siècles  où  l'on  élevait  déjà  des  monuments  romans,  n'en  po^scde  an- 
cun  :  ses  églises  étaient  le  plus  souvent  bâties  en  bois.  On  cite  cepen- 
dant comme  de  l'époque  rfniinTif'  l'église  Saint-Jean  d'Arnheim  (aujour- 
d'hui détruite)  et  la  cr^'ptedf  1''  -1im  m -Pierre  à  Ttr^ht.  Les  é^Hises 
des  grandes  villes  de  la  Hollande  ne  datent  que  des  \iv*^  et  xv«  siècles. 
L'église  Saint-Martin  de  Hommel  a  été  commencée,  dit-on,  \ers  1300 
et  consacrée  en  1304;  celle  de  Saint-Martin  de  Thiel  est  de  1326; 
Sainte-Catherine  de  Heusden,  de  1328.  Saint-Nicolas  de  Ysselslein  cou- 
sacrée  eu  1310,  basilique  à  colonnes,  est  une  oonslruciion  fort  simple, 

I.  JToyM  4vi  JbMMMital  êt  Àrekithjê^  Pl.  9. 

2»  Jfoyen  âgé  pil/ore^M.  Pl.  14. 
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en  brique,  comme  toutes  les  autres  églises  de  ces  contrées;  l'église  de 
Sainte-Walburge  d'Arnheim  est  de  l'année  1328,  et  Saint-Barth(îlenii 
de  Ddft  lui  est  à  peu  près  contemporaine.  Saint-Nicolas  do  Kainpen,  de 
l'année  1369,  est  un  édifice  en  pierre  et  à  cinq  nefs;  Saint-Jean  de 
Herzogenbusch  est  un  grand  monument  à  cinq  nefs,  avec  transsept 
et  chœur  oblong,  orné  de  sept  chapelles  rayonnantes,  et  tout  à  fait 
dans  le  style  des  grandes  cathédrales  françaises.  Mais  la  plus  grande 
partie  de  cet  édifice  a  subi  une  restauration  complète  après  un  incen- 
die arrivé  en  l  'tlO.  On  pense  que  le  chœur  et  le  transsept  ne  furent 
terminés  qu'en  1492  :  la  partie  occidentale  n'a  été  commencée  qu*en 
12i97,  et  l'on  nomme  Alart  Duhamel  comme  ayant  conduit  les  travaux. 
Notre-Dame  de  Dordrecht,  grande  et  belle  église  dans  un  style  sévère 
et  simple,  a  des  colonnes  omér  s  df>  chapiteaux  à  feuillages.  11  est  à 
remarquer  que  les  murs  qui  séparent  d'ordinaire  les  chapelles  du 
ehœor  sont  remplacés  là  par  des  colonne?,  dispo5;ition  qoi  les  fait  com- 
muniquer entre  elles.  On  pense  que  cet  édifice  date  du  commencement 
du  xw  siècle.  L'église  Saint-Laurent  de  Rotterdam ,  bàiie  en  1M2  ou 
1U9  jusqu'à  1472,  ressemble  à  Notre-Dame  de  Dordrecht.  Sainte- 
Marie  d'Amsterdam,  avec  nn  chœur  àdnq  nelii,  chapelles  rayonnantes 
et  bas  côtés,  commencée  en  lti08  et  terminée  après  U70 ,  est  bAtie 
en  pierre.  Saint-Élienne  de^Nimègoe  a  un  chœur  bâti  en  pierre  et  en 
brique,  avec  des  chapelles  ny<mnantes.  Ses  formes  se  rapprochent  de 
celles  qui  étaient  en  usage  au  xv*  siècle;  le  transsept  est  à  trois  nefs. 
Notre-Dame  de  Bréda,  dont  le  chœur  fut  consacré  en  HIO  et  qui  est 
terminé  à  cinq  faces,  a  roço  dans  la  suite  reddition  d'un  coHatéral  ;  la 
nef,  formée  de  oolonnes,  a  des  voûtes  dont  les  nervures  descendent 
sans  interruption  josqa'ao-dessus  des  chapiteaux  du  re»-de-chaussée  : 
celte  nef  a  un  triforium  dans  toute  la  largour  des  travées  sur  lequel 
s*éièvent  les  fenêtres  de  la  daire-voie.  Les  meneaux  de  ces  fenêtres 
sont  du  style  flamboyant  et  appartiennent  par  conséquent  à  la  fin 
du  xy  siècle*  En  U68,  on  travaillait  enoora  à  la  tour,  et  enfin  au 
pourtour  du  chonr  on  remarque  des  détails  de  la  Renaissanœ.  Dans 
le  courant  du  xv*  siède  fbrent  élevées  les  églises  Saint^von  de  Haar- 
lem  et  Saint-Pierre  de  Leyde.  Sainte-Ursule  de  Delft,  dont  la  nef  était 
en  œuvre  depuis  Uli«  le  chœur  depuis  lA&Si  m  fut  consacrée 
.  qu*en  1476. 

An  nombre  des  églises  dont  les  voûtes  des  neb  et  des  collaténux 
ont  un&éfsale  hauteur  ou  nn  même  niveau,  est  SainlrMichel  de  Zwdl, 
de  U06  à  U4fi  ;  les  nefs  de  Saint-Martin  de  Groningnoî  l'élise  Saint- 
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Jacques.  Saint-Nicolas  et  Sainte-Gertrnde  d'L  iroclii;  l'église  caiho 
lique  de  Zutphen  et  la  Nieuwezijs-Kapcl  d'Amsterdam.  Quant  à  rriie 
même  catégorie  d'églises  avec  culoniics,  il  faut  nommer  Notre-Dame 
de  Kampcij,  poslérieiirc  à  l'année  1369;  la  partie  orientale  de  Saint- 
Georges  d'Amer.sfort,  après  1/|30  ;  Saint-Marlin  de  lioisward,  iwsUi- 
rieur  à  1440.  Parmi  les  églises  voiitées  on  bois  sunt  les  suivantes: 
Saint-Nicolas  d'Anisiei  dain  ;  Saint-Jean  de  Hooi-n  (elianir  postérieur 
à  1405,  nef  de  l  .i^'j; ,  incendi'V  en  1838;  Saint-Jt  au  lU  Schiedara; 
Saint-Martin  de  Kraneker -,  Saini-Jaeques  de  La  Haye,  de  1434,  et  Saiul- 
Laurent  de  Weesp,  consacrée  en  1462. 
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Les  recheiclies  scnipaleiises  de  la  science  moderne  montrant 
qu'avant  l'arrivée  des  races  indo^ucaaiqueB  dans  le  nord-ouest  âe 
l'Europe,  il  s'y  trouvait  déjà  une  certaine  nce  d'hommes.  Cette  race 
était  d'origine  taiare  :  elle  est  caiactérisée  par  le  nom  de  pramier 
ftge  ou  âge  de  pierre.  Pendant  cet  Ige,  les  armes  et  les  ustensiles 
^ent  fiibriqaés  en  silex,  polis  et  aiguisés*  Du  temps  de  César,  il  y 
avait  encore  des  Bretons  qui  se  tatouaient  *,  et  Hérodien  rapporte 
qu'ils  se  peignaient  le  coips  (qu'ils  se  tatouaient)  de  peintures  de 
couleurs  variées  et  d'animaux  de  tous  genres  *.  1^6  tatouage  remonts  à 
une  haute  antiquité  et  ne  disparaît  qu'avec  la  civilisatioo  qui  resta 
longtemps  en  arrière  dans  les  contrées  dont  nous  nous  occupons»  Les 
plus  anciens  habitants  de  la  Grande-Bretagne  appartenaient  donc  vrai- 
semblablement aux  races  tatares  qui  visitèrent  cette  lie.  Us  Tatara 
qui,  sous  le  nom  d'Ibères,  ont  peoplë  primitivement  Touesl  de  l'Eu^ 
rape,  étaient  arrivés  en  Espagne  par  la  Hédilemmée,  et  Varron  *  dit 
que  les  Espagnes  ont  été  peuplées  par  des  Ibères,  des  Perses,  des 
Phéniciens,  des  Qeltes  et  des  Carthaginois.  A  l'Age  de  pierre  succéda 
l'âge  de  bronae  amené  par  les  Celtes.  Quand  les  Celles  envahirent  ces 
Iles,  la  population  tatare  qui  œ  fut  pas  exterminée  resta  esclave  des 
vainqueurs  ou  se  retira  dans  les  forêts  et  les  montagnes,  et  finit  par 
disparaître.  Son  souvenir  s'est  cependant  conservé  dans  le  nom  d'une 

1.  CétêT,  Gverre  det  Ga«b«,  I.  Y,  ch.  xiv.—  PUne,  Hitloin  matunlU,  I.  XXII,  c.  t. 
S.  BéndiM,  AbMMdto  Avinw*»  1. 10, eh. xiv. 
s.  POm,  BUMn  Mlwvlfff,  U III,  ^.  t. 


1050 


LIVRE  SECOND 


province  sud-ouesl  do  l'Écosse,  l'Albanie,  qu'habitaient  les  Albions,  et 
où  ils  se  retirèrent  sans  doute.  Aristote,  de  son  c6lé,  oonoalt  l'Albioo  et 
même  l'Irlande  sous  le  nom  de  Hierna  ou  lema.  On  a  reconnu  aussi 
dans  la  Grande-Bretagne  une  autre  race,  postérieure  aux  Celtes;  c'é* 
taieot  les  Cimbras  (ou  Cimmériens),  à  la  peau  blanche,  auxcbeveox 
roux  et  épais,  aux  yeux  bleus.  Ce  peuple  quitta,  quin?:e  siècles  a^mt 
rùre  vulgaire,  selon  la  chronologie  d'Hérodote,  les  enviroos  du  hmtr 
Euxin,  où  il  séjournait.  Cette  époque  correspond  avec  de  grands  mou- 
vements qui  eurent  lieu  an  sein  des  peuples  de  TAsie  occidentale  :  les  * 
Cimbres  s'étendirent  au  nord-ouest  de  l'Europe,  et,  dans  l'antiquité, 
le  Danemark  actuel  portait  le  nom  de  Chersonnèsecimbrique.  Dans  des 
temps  anté-bistoriques^  la  Belgique  avait  été  envahie  par  les  Germains, 
qui  se  mêlèrent  aux  indigènes,  et  cette  popolation  mixte  fut  nommée 
Belges  par  les  Gaulois  :  elle-même  se  nomma  Kimri,  Cimbres.  Très^ 
anciennement  la  Grande-Bretagne  fot  peuplée  par  des  essaims  de 
Gaulois,  nommés  Bretons,  et  plus  tard  la  partie  maritime  fnt  occu- 
pée par  des  peuplades  venus  de  la  Belgique  qui  furent  également 
nommées  Bretons.  Elles  refoulèrent  les  anciens  Bretons  qui  se  réfu- 
gièrent dans  les  montagnes  seplentrioimles  de  111e,  c*e8t4-dira  en 
Galédooie.  Ils  parlaient  la  même  langue  que  les  Ires  d'Irlande  ; 
langue  appelée  le  gael,  gail,  et  d'origine  celtique.  La  plupart  des 
mots  celtiques  s'expliquent  par  le  gael  :  Vèf^oèrrt  de  ftar  g»  hreth, 
bbmme  de  tribunal  ou  de  justice;  Yerekigè$orix  de  fsar  «mi  99  tok, 
homme  principal  de  l'expéditioii*.  Plus  de  mille  ans  avant  Père  vul- 
gaire, les  Phéniciens  arrivèrent  aux  Iles-Britanniques  pour  y  cberdier 
réiatn  devenu  rare  en  Espagne.  Ils  s'établirent  dans  le  sod  de  l'Ir- 
lande; et,  au  commencement  de  l'ère  vnl^re,  cette  Ile  conservait, 
plus  que  toute  nation  de  l'ouest,  les  traces  de  son  ancienne  civilisa- 
tion  sémitique.  Us  premiers  missionnaires  du  christiattisme  trouvè- 
rent donc  les  Scoto  (c'est  le  nom  primitif  des  Iriandais,  les  iiabilanis 
de  l'Écosse  se  nommaient  à  cette  époque  Mets)  mieux  disposés  que  les 
antres  peuples  des  Iles-Britanniques  à  recevoir  la  foi  cbiétienne. 

Vers  le  milieu  du  v«  siècle  de  l'ère  vulgaire,  les  Bretons  implorèrent 
le  secours  des  Saxons  du  nord-ouest  de  l'Allemagne  contre  les  Picts  et 
les  Scots.  Ces  Bretons  étaient  les  Kimri  qui  se  réftagièrent,  chassés  par 
les  Angles  et  tes  Saxons,  en  Bretagne,  contrée  du  nord  de  la  Gaule. 
Les  Saions  nommaient  Wales  les  Belges  qu'ils  expulsèrent  (mot  qui 

1.  OéMf,  GMrf»  du  GamU$,  I.  V,  ch.  m.  —  S.  Adehiaf,  JfflhftfXto. 
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signilie  ètran^)  et,  leur  pays  Wales  :  eux-mdmes  se  uommàient 
Kimri,  et  leur  langfae  élaît  appelée  cymreg.  Enfin  nne  dernière  con- 
quête de  la  Grande-Bretagne  eut  lieu  par  GuiUaume,  duc  de  Norman- 
die«  en  1066.  Le  grand  temple  circulaire  de  Stonehenge,  auprès  de 
Salisbury,  et  de  33  mètres  de  diamètre,  date  de  Tépoque  celtique:  il 
était  connu  d'tlécatée,  et  Diodoie  nous  en  donne  une  description  qui 
correspond  avec  ce  qui  en  reste  aujourd'hui.  Hérodote  rapporte  en 
détail  la  route  que  les  Hyperboréens  Jaisaient  faire  aux  offrandes  qu'ils 
envoyaient  à  Ja  divinité  adorée  dans  le  temple  de  îtéLoa.  Il  ne  reste 
naturellement  que  peu  de  vestiges  des  temples  druidiques  en  Angle- 
terre, qui  n'étaient  sans  doute  pas  aussi  rustiques  qu'on  le  pense.  II  y 
a  lieu  d'admettre  que  ces  pierres  brutes  étaient  revêtues  de  charpentes 
et  de  panneaux,  que  les  temples,  ainsi  que  les  longues  avenues,  étaient 
couverts,  et  qu'en  outre  du  culte  qu'on  y  célébrait  on  y  ouvrait  à 
certaines  époques  des  foires,  accompagnées  de  fêtes.  -La  civilisation 
romaine  contribua  fortement  à  effacer  les  restes  de  l'époque  celtique. 

Le  grand  mélange  de  peuples  de  races  diverses  dans  leur  Ile  res- 
treinte, les  différentes  religions  qui  y  furent  introduites,  les  mœurs 
dissemblables  des  nations  qui  s'y  su(xédèrent,  le  ciel  couvert  et  né- 
buleux cte  la  contrée,  l'éloignement  considérable  des  civilisations  de 
rÉg\'pte,  de  l'Assyrie  et  de  la  Grèc«*,  s'opposèrent  de  tout  temps  au 
déveiuppeinent  graduel  des  idées  de  généralisation  et  d'un  esprit  syn- 
thétique chez  les  Anglais.  Ils  ont  un  esprit  d'analyse,  un  esprit  obser- 
vateur, critique,  de  détail  et  encyclopédique;  mais  cet  esprit  est 
circonspect,  timide  et  prudent.  L'esprit  anglais  semble  ne  pas  saisir, 
malgré  sa  connaissance  du  monde,  l'essence  de  l'être,  sa  multi- 
plicité dans  l'unité.  Tout  en  ayant  le  sentiment  de  la  proportion  et 
des  convenances,  le  juniplc  anglais  a  une  infériorité  de  goût,  une 
certaine  inaptitude  à  la  nianifeslation  hardi»'  et  harmonique  de  l'art, 
qu'il  chérit  cependant  tout  auta:it  que  les  autres  nations  de  l'Europe. 
L'Angleterre  n'a  eu  aucun  artiste,  dans  quelque  genre  que  ce  fût, 
qui  se  soit  fait  un  nom  européen  :  elle  n'a  point  de  Brunelleschi , 
de  Philibert  Ddonne,  de  Mozart,  de  J.  (loujon.  de  Pugel.  Elle  a  tou- 
tefois d'autres  gloires  qui  lui  servei  i  iupleuirnt  de  compensation  :  sa 
grandeur  politique,  industrielle,  cotiiun k  lale  et  maritime,  ses  liber- 
tés, sou  amour  de  la  patrie,  sou  abnégation  et  ses  sacrifices  dans  les 
moments  suprêmes,  ijeuvent  la  consoler  de  rinlériorité  de  ses  beaux- 
arts,  Klle  a  aussi  un  grand  titre  à  la  reconnaissance  des  esprits  élevés, 
des  gens  de  goût  :  c'est  d'avoir  donné  naissance  à  Sluarl,  à  celui 
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qui  fut  le  premier  à  faire  conDaltre  à  rFun  i  r  nioderiie  les  monu- 
ments d'Athènes,  les  plus  parfaites  créations  archiiccturales  qu'il  y  ait 
au  monde.  Chez  elle  enlin  sont  nés  les  historiens  et  les  antiquaires 
.  qui  ont  fourni  un  puissant  contingent  à  la  cunaatssance  de  l'antiquité 
indienne  et  grecque. 
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CHAPITRE  1. 

» 

•«  JOiQO'AO    XI*  litCI.K. 


La  Grande-Bretagne  fut  envahie  par  Cësar,  cinquante-cinq  ans  avant 
l*6re  vulgaire  :  cette  conquête  dun  an  delà  de  quatre  siècles  et  demi. 
Sous«radmini8tFation  d'Agricola,  de  78  à  85  de  Tère  vulgaire,  les  Ro- 
mains encouragèrent  les  insulaires  à  élever  des  temples,  des  forums  et 
des  maisons.  Plus  tard,  on  construisit  aussi  des  portiques,  des  thermes 
et  autres  édifices  comme  il  y  en  avait  dans  l'empire  romain  :  ces  mo- 
numents élevés  pendant  la  domination  romaine  sont  appellés  anglo- 
romains.  Les  ruines  nombreuses  de  ces  constructions  sont  ornées  en 
Angleterre,  comme  partout  aillears,  de  tuiles  et  de  briques  formant 
assises  et  encadrements  :  il  en  eiiste  qui  ont  été  construits  entière- 
ment en  brique  :  l'arc  à  plein  cintre  est  souvent  employé,  ainsi 
que  l'appareil  réticulé.  Parmi  ces  monuments,  on  range  l'église 
de  Saint-Martin  de  Canterbury  ;  la  portQ  de  Newport  k  Lincobi  ; 
le  chatean  de  Ricbborough.  dans  le  comté  de  Kent;  des  parties  de 
l'église  Saint-Nicolas  à  Leioesler;  une  grosse  tour  circulaire  dans 
le  cb&teau  de  Lincoln.  Les  habitants  du  pays  ne  bâtissaient  qu'en 
vaooerie  et  qu'en  bois  ;  les  Romains  leur  apprirent  la  construction  en 
pierre. 

Bède  rapporte  qu'une  église  d'un  travail  admirable  et  digne  de  son 
but  fut  élevée  vers  300  à  Verulam  :  elle  était  destinée  à  perpétuer  le 
iiiarlyn;  de  saint  Alban*.  11  parle  encore  de  la  construction  d'une 
église  en  pierre,  vers  kUiit  par  l'évôque  Niuian,  à  Candida  Casa, 

1.  Mm  J/HtoTHi  MolMiitfiw,  1. 1,  oip.  vu. 
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alijounl'hiii  Wliithrni,  dans  le  sud  de  l'Écosse.  Mathieu  de  Westmin- 
ster rapporte  qu'en  6H8  Aiirèle  Ambroise,  après  avoir  rassemblé  des 
artistes,  des  marons  et  des  cliar|)entiers,  répara  lest-^Iises  de  la  Bre- 
tagne: il  dit  aussi  qu'en  522  on  convoqua,  par  ordre  du  roi  Arlfuir, 
un  ronrilc  à  York  pour  s'occuper  d'affaires  ecclésiastiques,  dans 
lequel  on  |)rii  aussi  en  consid<"ralion  le  mauvais  âinl  des  éî;lises  et 
les  moyens  de  les  restaurer'.  Bède^  dit  encore  qu'en  l'année  710 
Naiton,  roi  des  Picts,  dans  une  lettre  écrite  à  Ceolfrid,  abbé  de 
Gyrwi,  informe  cet  ecclésiastique  que  son  intention  est  de  bâtir  une 
église  en  pierre  en  l'honneur  de  saint  Pierre  :  il  lui  demande  en 
même  tenif^  de  lui  envoyer  quelques  artistes  sachant  bâtir  à  la 
manière  romaine.  En  716,  Elhelbald,  roi  de  Mercie ,  fonda  le  monas- 
tère de  Cro\  laod,  dans  le  Lincolnshire,  dont  Téglise  fut  construite  en 
pierre  et  même  sur  pilotis*.  Albert,  archevêque  d'York  depuis  767,  ré- 
édifia l'église  de  Saint-Pierre  de  sa  ville  aicbiépiscopale,  qui  fut  termi- 
née en  780  :  Eanbald  et  Je  célèbre  Alcuin  en  furent  les  architectes. 
D'après  les  descriptions  superficielles  et  succinctes  de  ces  églises»  il 
ressort  qu'elles  avaient  la  forme  de  la  basilique  romaine,  des  colonnes 
et  des  arcades  à  plein  cintre,  le  tout  iiufté  des  édiûces  élevés  sous  la 
domination  romaine. 

Les  invasions  des  Danois  pendant  le  ut*  siècle  ralwtireat  les 
coDStructions.  Mais  leur  acti\iié  reprit  sous  le  règne  pacifique  du 
roi  Edgar  qui  termint,  en  97(i ,  l'église  de  Ramsey  dans  le  Hurting- 
donshîre;  ce  monument  avait  deux  tours  plus  hautes  que  la  partie  la 
plus  élevée  des  toits,  dont  la  plus  petite  était  située  à  l'ouest,  au- 
devant  de  l'église  ;  rautre«  sur  riniersection  et  plus  élevée,  s'élevait 
sur  quatre  colonnes  reliées  par  des  arcades  afin  de  maintenir  Técar- 
tement. 

Il  est  probable  que  les  premières  églises  chrétiennes  et  les  couvents 
de  la  Grande-Bretagne  furent  élevâi  en  pierre;  les  eipressioiis  dont 
on  s*est  servi  dans  la  charte  d*Edgar  pour  dépeindre  le  mauvais  état 
des  monastères  ne  s^appliquent  sans  doute  qu*i  la  charpente  des  toi- 
tures Bède  parle ,  à  la  vérité,  d'une  chapelle  en  bols  élevée 
à  York  en  627;  mais  ce  n'était  qu*un  monument  construit  à  la 
h&te  pour  y  baptiser  le  roi  Edwin  *.  B6de  parle  encore  d'une  église 

r 

1.  Ftorei  lUsVirianim.  —  2.  P.etla;  llitloria,  etc.,  I.  V,  etp.XXI* 

3.  Iiii^iilphi  //Mf  -rni  Mvnailfrii  ('rojf/«ii(/<ruM,  p.  4. 

4.  Caria  Rfji»  Ugan^  WiUcina  CoocO.,  vol.  I,  p.  360. 
A.  B«dai  aiaimn»,  «te.,  ttb.  II,  c.  siv. 
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bâtie  ea  cbarpente  dam  son  diocèse  par  i'évéqoe  Flnan  de  Undi»» 
farne  ou  de  Tlte-Saiate;  ce  moetimeiit  était  entièrement  oonstniit  en 
bois  de  ch6ae  scië  et  couvert  en  roseaux  h  la  manière  des  ÉOossaia  *. 
Eadberct,  un  de  ses  successeurs,  enleva  la  première  couverture  et  la 
remplaça  par  une  en  plomb.  Il  est  probable  que,  mdme  du  temps  des 
Saxons,  les  bfttiments  en  cbarpente  n'étaient  pas  très-communs; 
Tbistoire  prouve  qa*ils  ne  furent  jamais  construits  que  pour  un  usage 
temporaire  et  le  plus  souvent  à  la  b&te.  Les  églises  des  premiers 
temps  de  rintrodnctiott  du  christianisme  en  Angleterre  étaient  peu 
nombreuses  ;  le  pape  Grégoire  le  Grand  écrivait  à  l'apOtre  Augus> 
tin,  au  commencement  du  vu*  siècle,  de  ne  pas  démolir  les  temples 
païens,,  mais  d'en  enlever  les  idoles  et  de  les  consacrer  au  service  du 
vrai  Dieu  *. 

Les  Saxons  arrivèrent  en  Angleterre  au  milieu  du  v«  siècle,  leur 
domination  dora  jusqo*à  la  oonquéfe  normande  en  1066.  Les  anti- 
quaires anglais  appellent  anglo-saxons  les  monuments  de  cette 
époque  dont  les  plus  anciens  étaient  une  imitation  de  la  construction 
romaine.  L'ancien  style  saxon  offre  des  colonnes  courtes  et  d'un  très- 
grand  diamètre  pour  leur  hauteur;  on  voit  aussi  l'emploi  des  piliers 
carrés  :  les  uns  et  les  autres  étaient  couronnés  d'arcs  à  plein  cintre, 
et  ces  arcades  ainsi  formées  avaient  quelque  chose  de  lourd  et  de  dis- 
proportionné  qui  était  loin  de  ressembler  à  l'arcade  romaine.  Il  reste 
fort  peu  de  monuments  anglo-saxons;  parmi  eux  on  peut  ranger  la 
tour  de  Earis  Barton  dans  le  Northaniptonshire,  celle  de  Barton  dans 
le  Unooinshire,  des  parties  de  l'église  de  Brixworth.  de  Brigstock,  de 
Bamack  également  dans  le  Nortbamptonsbire.  On  voit  à  ces  ^tises 
des  compartiments  aveugles  et  des  baies  de  portes  couvertes,  non  par 
des  pleins  cintres,  mais  par  des  arcs  en  pointe  formés  des  deux  côtés 
droits  et  obliques  du  triangle  isoaoèle.  Cette  forme  est  remarquable  ; 
elle  est  primitive  :  son  emploi  semble  avoir  été  fait  par  des  hommes 
habitués  à  la  construction  en  charpente.  Lu  cathédrale  de  Saiut- 
André  à  Hexhain,  bâtie  en  61k  par  VVilfrid,  et  dont  la  description 
subsiste  ',  semble  avoir  vu  quelque  ressemblance  avec  Saint-Vital  de 
Bavenne;  elle  existait  encore  vu  1180. 

Nous  n'avons  jusqu'à  présent  que  des  dessins  pitlores(pies  de  ces 
églises;  leur  histoire  reste  dans  une  obscurité  complète,  'llionias 
Ricknian,  architecte,  en  pariant  de  ces  monuments,  dit  qu'il  laut 

1.  BrdK  Hnloria,  oir.,  Itb.  III,  c.  XXV.  —  2.  Id.,  ifaid  ,  lib.  1,  CXXX. 
a.  Hioardi  Priorù  i/ayiu/.,  1.  1,  c.  liJ. 
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les  voir  pour  en  ;<pprécier  rimporlancc,  qu'il  faudrait  un  volume 
entier  pour  leur  rendn'  justice  romplèle  en  paroles. 

I/»s  Saxons  avaiont  un  styli'  d'architecture  qui  différait  dn  style  nor- 
tnaïul;  sans  cela,  Guillaume  de  Malmesbur^-,  qui  mourut  vers  1  U3, 
n'aurait  certes  pas  pu  dire  dn  roi  Edouard  le  Confesseur,  mort 
en  1066,  qu'il  fut  h  enterré  dans  l'église  de  Westminster  qu'il  avait 
fait  cnnstniirr  dnri^  î/h  nouveau  yeiirc  d'arclulecliirt'  dont  il  se  senil 
le  pren)ier  en  Angleterre,  et  qt>e  presque  tout  le  monde  imita  à 
graads  frais  '.  »  Matthieu  Paris,  en  parlant  de  la  mort  d'Édouard,  dit 
que  «  le  corps  du  saint  roi  défunt  fut  enterré  le  lendemain  à  Londr» 
dans  relise  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  un  nouveau  genre  d'archiuc- 
ture,  et  qui  aenrit  de  modèle  à  la  plupart  de  ceux  qui  depuis  dépen- 
st'^rent  de  grosses  somnes  à  élever  des  églises  rivales  de  celles-là'.  • 
Voilà  deux  passages  qui  ne  laissent  aucon  doute  sur  un  changement 
de  style  dans  l'architecture  en  Angleterre  pendant  te  ràgne  d'ÉdoBui 
le  Confesseur  vers  le  milieu  du  zi*  siècle. 

Les  constructions  saxonnes  en  {nerrs  semblent  avoir  pris  knr 
type  de  constructions  en  charpente*  Leurs  faces  sont  décoiées  de 
montants  de  peu  de  saillie  et  qui  représentent  les  poteaux  de  b 
charpenterie.  Les  étages  sont  séparés  par  des  cordons  horixoiitan 
contre  lesquels  les  montants  en  question  viennent  aboutir  et 
ainsi  dire  s'assembler,  comme  dans  des  sablières.  Des  croix  dr 
Saint-André  formées  par  des  guettes  semblent  devoir,  comme  dm 
la  charpente,  relier  entre  eux  les  poteaux.  Pour  la  division  de 
baies,  on  s'est  servi  dans  les  églises  saxonnes  de  balostres  h 
lieu  de  colonnes  ou  de  pilastres.  Dans  ces  monuments  on  iroit  usai 
des  arcs  plein  cintre  et  triangulaires  ;  celte  dernière  forme  peut 

1.  Nec  multuin  temporis  iiitci  ci\-.5ît,quo(l  illo  domani  r^vers^o,  r#x  in  natale  Pt^refoi 
apud  Loudomum  coronatus  est,  ibidemque  morbo  iciu»  quo  $e  moritiirum  8cii«t,  ecc^ 
daB  WArtUMNMitnrU  da  huuiMntfanB  dvdtari  pnecepit.  Il»,  wrlplanH  «c^Mi», 
daplkain  tpMtom  ca;le»ti  regno  addhwte,  <t  in  triUm  «aiat*  Jl»  Th— |J— tot^ 
tus  est,  quam  ipîîi'  illo  comiiositionis  prnnre  primo»  in  Anglia  iRdîflcaverat,  qnodonu 
peut'  cuiicti  âuiuptuo&is  temulautur  expeimb.  Èilition  âf  15%,  fntin  5?,  ver>fi.  — El. 
plus  loiii ,  eu  parlant  du  même  prince  :  •<  qui ,  ampltori  tuouachorura  conveotu  ihUm 
•doiMlo,  •edwiiwi  «^/iMltonl»  fMWf»  wmw  flaeit  (lUIo  1S4)  t  •  ignn»  immU* 
fD  c»  névit  cttdroit  nne  congrégation  eonifdéimble  de  rooiues,  éleva  une  églue  du» 
un  nnttvfiiH  'jfiirf  dt  con$lrvrlion,  »  L'ahl>aje  de  WcstiiiiiisU-r  a  t-té  l>âiîe  tQ  ItÊi' 
Certaine*  partie*  de  la  crépie  «ctueUe  peuvent  appartenir  a  cette  époque. 

2.  «  DalbiiolaBMil«ni««b«B(Mclntts,iikeiMtiiioM^^        LaadavH,  iaasalvi 

qUUR  Ipi*  fW«0  compotitioniM  ^jenere  OOMtWMWf>tt  aqU^BolU  jMNt  1tn4rrilB  p^Ê^BÊÊt 

tM,  «MBpluin  «depti,  «pas  illnd  «apensb  anralabnilur  nmptiMiilR.  • 
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fort  bien  être  une  réminiscénceite  to  charpenterie.  Les  impostes  sont 
on  bien  simples,  e*est-à-dire  CQiiposâs  d'une  large  bande  me  un 
chanfrein  au  bas  oa  un  listel  comme  à  Brixworth,  ou  à  moulures  cir- 
culaires, comme  à  (k)rbamploii  (Hauts),  à  Saint-Benoit  de  Cambridge 
et  à  Bamack.  Qunnt  h  rornemenfation  des  églises  saxonnes,  qui  est 
assez  rare,  elle  n'olTre  que  des  G gures  humaines  ou  d'animaux  asses 
|rossières  et  des  enioalements  de  I  ianrs  et  de  plantes,  peu  habilement 
combinés.  Cette  ornementation  a  de  ia  ressemblance  avec  celle  qu*on 
trouve  dans  les  églises  de  la  Norvège,  et,  ce  qui  est  curieux,  avec  les 
ornements  des  téoealli  mexicains. 

*  Il  est  à  remarquer  que  le  mot  timbrian  est  employé  par  les  anglo- 
saxons  pour  indiquer  «bâtir  ».  Timber  est  encore  aujourd'hui  le  mot 
anglais  pour  toute  espèce  de  bois,  mais  plus  particulièrement  pour  le 
bois  de  charpente  :  on  dit  en  anglais  timber  work,  en  pariant  de 
constructions,  et  enfin  en  allemand  Tart  du  charpentier  est  exprimé 
par  le  mot  Zimmermannskunst  ou  Zimmeiiunst.  L'analogie  avec  le 
mot  anglo-saxon  Umbriam  est  claire. 

Les  églises  anglotaonnes  avaient  conservé  le  plan  de  la  basilique 
romaine  :  mais  elles  étaient  petites  et  obscures,  et  n'ayant  qu'une  tour 
au  portail  occidental.  L'ancienne  église  conventuelle  d'Ély,  ftmdée 
en  673,  avait  une  abside  circulaire'  ;  l'intérieur  était  orné  de  colonnes 
massives  ou  de  piliers  carrés  surmontés  en  général  d'arcs  à  plein 
cintre.  Nous  y  voyons  clairement  l'ancienne  tradition  latine,  et  fiède 
lui-même  en  appelle  le  style  architecture  romaine*. 

Il  semblerait  que  vers  le  vn*  siècle  il  n'y  eût  plus  d'architectes 
bfttissant  selon  le  style  rmain.  En  l'année  675,  l'évéque  Benoit,  de 
Wermouth,  fut  obligé  d'aller  en  France  pour  y  chercher  des  constnio- 
teurs  capables  de  bâtir  selon  la  manière  romaine*.  On  allait  dans  les 
pays  étrangers;  è  Rome  et  dans  le  reste  de  l'Italie,  en  France,  cher- 
cher des  ma^ns  et  des  artisans  habiles  dans  l'art  de  construire  Le 
IX*  siècle  fut  une  ^loque  de  désolation  pour  l'Angleterre;  car  elle  toi 
enveloppée  dans  des  guerres  continuelles  avec  les  Danois,  qui  y  abor- 
dèrent fréquemment  pour  y  établir  leur  domination.  On  croit  que  la 
crypte  de  l'église  de  Saint-Pierre  d'Oxford  est  celle  que  Grymbald  y 
fit  établir  en  886.  Il  eiiste  des  restes  Saxons  dans  l'église  de  Saint- 

1.  Vo^et  But.  de  la  eath.  d  Élf,  par  J.  Bentham,  1771,  v'  «ect.,  p.  29. 

2.  Bëilc,  Wf>r  cccU».,  I.  V,  c.  XXI  :  et  WmI.  abb.  Wirtmuth,  p.  295, 

3.  B«de,  Ht$t.  abb.  Wiremulh^  p.  29ô.  —  Id.,  UiM.  tvdu.  1.  iV,  c.  il. 

4.  Richard,  frwr  ffogubt.,  1. 1,  c.  v. 
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de  SiintrAlbins,  bâtie  vers  W.  Vé^Sm  du  prieuré  d'ÉwoDf , 
daneleGlamoi^gaiiflliire,  mcoaàûéré»  onmiie «ooNiiie par  E. Cng ^ 
Elle  eet  »  dit-on,  de  970  environ.  Vé^&aB  abbatiale  de  tesbore, 
le  Wonsesteishirt,  est  de  la  même  époque  *. 

I.  jfiMi.  Ml.,  ToL  IT,  f,  eiT.  —  9.  id.,  ««L  vi^  p.  leo. 


Digitized  by  GûQ^e 


MOI«UM£NTS  ANGLO-NOfiMÂNDS.  10d9 


CHAPITRE  II. 


l'iic  iioincllf  sdiiMii  |>Miir  l'iurlnirciuif  ou  Aji^lptfriY'  avor  la 
foiKjiiét»'  i\v  (iiiilhiiimr,  duc  (je  Noiiii-iiidif.  cii  r.min'i'  lt)0().  l.cs 
monuments  s'agrandirent,  et  ils  furent  plus  réguliers  que  1rs 
dents.  Les  pleins  cintres  re[)Osent  sur  de  fortes  roloiuit  s.  mais  (|ui 
sont  plus  élevées  que  les  colonnes  saxonnes,  sur  des  piliers  carré-s 
ou  polygonaux  sur  lesquels  on  a  pratiqué  des  sculptures  diverses. 
La  voûte  en  berceau  et  la  voûte  d'arêie  sont  employées,  mais  sans 
nervures,  rarement  avec,  de^  an:»-4publeaux.  Le  tableau  des  partes 
est  large  et  disposé  d'oqe  manière  compii^piée  par  dai,ooM)fii|tt.0|i 
retraite,  des  moalareB  perfieodiculaires,  etc.  Les  statues  commen- 
cent à  orner  ces  portes.  Od  voit  somot  tas^les  4îJI|PeétH|)|i^^ 


Mi.  —  A  U  wUiMnto  4»  BriMol. 


d'intersections  de  cercles ,  des  zigzags,  d^  frett'^ .  des  billettes,  des 
damiers,  dos  néboliOii^  étoiles,  etc.  Le  nombre  des  églises. sftaol-' 
tiplie,  et  une  gmde  qitfuittté  de  chftloaui  s'élèvent,  lie»  «ateqmin 
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ont  befloin  de  m  fortifier  contre  les  vaincas.  Miis,  eo  Angielecn, 
le  système  ronudo,  oa  aa  moins  des  réminisoeiioes  ranaiiies,  sem- 
blent se  maintenir  et  se  perpétuer  an  se  siècle.  Les  monomenis  oal 
nne  fbrme  carrée,  prononcée  sortoot  dans  les  tours  des  églises  et  des 
châteaux. 


4n.  ~  Aa  pricsré  de  Cutle-Acre.  46ê.  —  A  1  dgliae  SiUat^SuiTeitr  d'Oxfert 


Avec  If  ronqiK'r.'int ,  sN'lcva  un  nouveau  genre  de  construction', 
()ui  n'est  autre  que  rarchileclurc  normande,  telle  qu'on  la  voit  a 
Sainl-Éliennc  et  à  la  Trinité  de  Gaen.  C'est  le  plein  cintre  normand 
de  la  première  époque,  imixjrté  déjà  en  Angleterre  par  Édouard  Je 
Confesseur,  qui  en  lit  l'emploi  à  Westminater,  ain<;i  que  nous  l'avons 
dit.  T.es  églises  saxonnes  n'avaient  qu'une  petite  .il)side  mesquine  à 
l'orient  :  les  Normands  importèrent  ces  grands  cliœurs  circulaires 
tels  qu'on  en  voit  un  à  la  cathédrale  de  Canterburv ,  dont  Lanrranc  a 
bâti  seulement  la  crypte;  car  le  chœur  actuel  n'a  été  élevé  qu'à  la  fin 
do  xn"  siècle,  après  l'incendie  arrivé  en  117è* 

Parmi  les  monuments  anglo-normands  on  range  l'église  abbatiale 
de  Saint-Alban  (dans  le  Uertfordshire)  élevée  de  1077  à  1116;  h 
crypte,  le  transsept  du  nord  et  la  nef  de  la  cathédrale  de  Wiocfaeato-, 
de  1079  :  édifice  colossal  de  158"  è5  de  longueur  dans  œuvre,  sb 
Sfi*  80  de  largeur  totale;  celle  de  la  grande  nef  seule  est  de  11F M 
d'axe  en  axe  des  piliers;  sa  voûte  n'a  que  83"75  d'élévatioo.  Getii 
cathédrale  ftit  livrée  au  culte  en  1098  ;  la  crypte  de  l.astingham,  de 
1080;  la  chapelle  SaintrJean  dans  Wbite  Tower  de  Londres,  d'envi- 
ron 1081,  dont  les  colonnes  ont  8"  20  d'élévation,  base  et  chapi- 

• 

1.  «  VMMMVM^ae  in  villis  ecoli  slas,  in  vicis  pt  nrbibii's  niona.Ht<>rin,  noro  rd^kaat 
fjrntre  f  x^nr^rcre.  »  WiU,  MalOMabw.  Jbji  WtUkalmtti,  de  (îcsi.  Reg.  Aof.  hmètti 
im^  1.  Ul,  p.  57. 
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teau  compris,  sur  0"  76  de  diamètre  ;  la  crypte  de  la  cathédrale  de 
Worcester,  de  lOS/i;  les  bas  côtés  nord  et  sud  de  la  cathédrale  de 
Norwich,  de  1086  à  1101;  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Gloucester, 
circulaire  avec  trois  chapelles  rayonnantes,  date  de  1089;  la  crypte 
de  la  cathédrale  de  Canterbury,  de  1096  à  1107.  Ensuite  viennent  les 
monuments  anglo-normands  de  la  première  moitié  du  xn*  siècle  : 


465.  —  Cbapelle  de  Saint-Jean.  White  Tower,  k  Londres. 


l'église  Saint-Barthélemi  de  1123;  la  nef  de  la  cathédrale  de  Roches- 
ter  longue  de  f|2""60,  sa  largeur  est  de  12"»  80  d'axe  en  axe  des 
piliers;  au-dessus  des  collatéraux  est  une  spacieuse  galerie.  Cette 
cathédrale  fut  consacrée  en  1130;  la  nef  de  la  cathédrale  d'Ely  de 
61"  85  de  longueur  et  de  11"  60  d'ate  en  axe  des  piliers  ;  les  églises  de 
Barfreston,  de  Castor,  dans  le  Northamptonshire,  consacrées  en  1123, 
de  Castle  Rising,  de  Saint-Jean  in  Dcvizes.  A  partir  dif  premier  quart 
du  xn*  siècle,  l'architecture  est  plus  riche  en  ornementation:  elle 
reste  encore  lourde,  écrasée  et  massive  ;  mais  l'exécution  est  perfec- 
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lionnée  ;  le  mortier  est  comj)osé  de  matériaux  plus  fins,  les  joints  sont 

moins  larges  qu'au- 
paravant ;  la  pierre  de 
taille  est  employée 
pour  les  parements  des 
murs  au  lieu  du  moel- 
lon, dont  on  se  servait 
précédemment.  Les 
bases  des  colonnes  di- 
minuent d'élévation  ; 
elles  ont  des  moulures 
plus  pures  et  plus  étu- 
diées ,  elles  se  rappro- 
chent plusde  l'antique, 
la  première  croisade 
avait  été  faite.  Nous  ci- 
terons encore,  comme 
appartenant  au  nor- 
mand pur  avant  la 
transition  ,  certaines 
portions  de  la  cathé- 
drale de  Lincoln  ,  la 
nef  de  la  cathédrale  de 
Durham,  de  61  ■  85  de 
longueur,  de  12"  18 
de  largeur,  avec  alter- 
nance de  piliers  et  de 
colonnes ,  et  galerie 
au-dessus  des  collaté- 
raux; la  petite  église 
d'Iffly  (Oxfordshire), 
des  parties  de  l'église 
de  Hadiscoe  (Norfolk)  ; 
celles  de  Steyning 
(Sussex),  de  Romsay 
(Hampshire).  De  la  fin 
du  XI*  siècle,  datent 
encore  la  nef,  les  tours 

et  le  transsept  de  l'église  collégiale  Sainte-Marie  de  South well  (Not- 


iM.  —  S«int-Bartliélcnil.  West  Smlthfleld,  k  Londrea. 
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tingharnshire).  La  nef,  formée  de  colonnes  ramassées,  a  9"" 75  de 
largeur  d'axe  en  axe  des  colonnes;  elle  a  un  toit  plat  en  bois-,  les 
bas  côtés  ont  des  voûtes  d'aréte.  Son  beau  porche  septentrional  est 
très-élégant. 


467.  —  Porche  dn  nord  de  VégWtc  colK^ale  de  Southwell,  dam  le  NottlnghamBhlre. 

La  transition  ou  le  mélange  du  plein  cintre  et  de  l'arc  à  tiers-point 
a  eu  lieu  en  Angleterre  comme  en  France,  mais  là,  un  peu  plus  tard. 
Elle  ne  se  manifeste  qu'après  que  Suger  eut  restauré  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  En  Angleterre  la  transition  commence  vers  le  milieu  du 
règne  de  Henri  II  {Wbh  à  1189).  Les  lignes  verticales  s'élancent,  les 
proportions  sont  plus  légères  et  plus  élégantes,  les  colonnes  et  les 
piliers  sont  plus  sveltes  et  prennent  une  forme  moins  massive;  les 
chapiteaux  sont  circulaires,  la  forme  cubique  de  la  période  précédente 
est  abandonnée;  ils  sont  composés  de  feuillages  en  touiïes,  l'abaque 
est  plus  riche  et  reçoit  un  plus  grand  nombre  de  moulures  horizon- 
tales, les  fûLs  sont  ornés  d'annelures,  les  bases  des  colonnes  ont  des 
griffes  aux  angles;  les  fenêtres  .sont  encore  étroites,  couronnées  d'une 
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ogive  à  lanoBtle  (ou  plus  haute  que  large,  c'est-Ardire  aigùê);  elles 
sont  ensidtQ  subdivisées  par  des  meoeaox  et  ornées  de  triiobes,  de 
quatre>feailles,  etc.,  les  voûtes  sont  à  ogive.  Dans  le  style  de  la  tran- 
sition ,  beaucoup  d'arcades  sont  à  tien-point;  mais,  en  géiiéral,  le 
style  antérieur  se  feiteocore  sentir.  Quelquefois,  omimeen  France  et 
en  Allemagne,  l'ogive  est  dessous  et  le  plein  dntre  la  surmonte.  Les 
colonnes  sont  fréquemment  octogonales.  Dans  Téglise  abbatiale  'de 
Malmesbury  (Wilts),  les  arcades  de  la  nef  sont  aiguës,  et  celles  de  la 
galerie  au-dessus  des  collatéraux  sont  plein-cintre.  A  l'église  abbatiale 
de  Buildwas  (Salop),  les  arcades  sont  à  tiers  point,  et  les  fenêtres  de 
la  claire-voie  sont  semi-circulaires.  On  rencontre  aussi  souvent  des 
rangées  d'arcs  formas  par  l'intersection  de  cercles,  comme  à  la  façade 
ouest  de  l'église  do  l'abbaye  de  Croyland  (Lincolnshire),  aux  églises 
de  Castle-Acie,  dt'  S;iint-Jar(|iios  de  Bristol,  clans  la  salle  capitulaire 
de  la  catht'draU'  de  la  m»  nie  ville,  à  l'église  Saint-Sauveur  (  Chrisl- 
Cliurcli)  (l'Oxford.  I/rj^iise  de  Sainle-Croix,  près  W incliesler,  com- 
mencée en  1126,  olTre  dans  son  triforiiun  des  intersections  d'arcs  à 
plein  cintre,  gur  lesquelles  M.  Milner  avait  basé  son  fameux  système 
de  rorigine  de  l'ogive.  Mais  les  bases  des  colonnes  de  la  nef  ont  des 
griffes,  ce  qui  est  une  prenvc  que  ce  monument  ajjpariicnt  à  la  lin 
du  xii'"  siècle.  Au  style  de  transition  appartiennent  encore  les  églises 
de  Malmesbury  (W  illsbirt'),  de  Walsoken  (NorHtlk V,  de  Hloxam 
(Oxli)itl>iiire),  de  Liiile  Snoring  (.Norfolk),  de  Kellon  (liiiiland),  le 
transst  pt  nord  de  Saint-Pierre  ( Northampton)  avec  des  griffes  et  des 
annehwes.  L'intèi  leur  de  l'église  de  Rothwell  (  Ajorthamplonshire) 
oiïre  dQS  colonnes  cantonnées  de  quatre  colonnettes,  alternant  avec 
des  piliers  carrés  ornés  sur  leurs  face^î  également  do  rnlonnettes  ; 
dans  le  uu'lieii  de  la  liauieur,  ces  piles  ont  une  anuelure  ;  les  arcs  qui 
les  relient  sont  ù  tiers-point  et  ornés  de  reirailes  d'équerre.  Dans  la 
porte  d'entrc^e  de  l'ouest  de  cette  église  les  coionnes  sont  annelées,  et 
plusieurs  oi'nements  normands  oi  iienl  encore  son  archivolte  ogivale. 
L'église  lies  feinpliers  à  Londres,  consacrée  en  1165,  est  un  des 
curieux  édilices  de  la  transition  anglaise*.  11  en  est  de  même  de 
l'église  abbatiale  de  Croyland,  aujourd'hui  en  ruine.  Un  bel  exemple 
de  ce  style  est  encore  la  partie  orientale  de  la  cathédrale  de  Canter- 
bur\',  coini)renant  la  cliap(>lle  de  la  Trinité  et  l'addition  circulaire 
appelée  couronne  de  Beckct  et  la  crypte  qui  eu  dépend.  Leur  con- 

1.  Voy.  A  '  nral  lUuêiraiioiu  and  accoKiK  a/lk«TAipi*Clkimfc,  Iff  ft.  'W. B1I1!B|SI. 
Lendan,  IttStt.  1  voL  iii-4,  mftc  SI  planches. 
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stmctioo  eot  lieo  apiès  finoeodie  de  1174.  L'aichllecle  de  oCIb  partie 
de  la  eatliëdfile  fot  on  Français,  Gidllainiie  de  Sens*.  Le  poidia 
ooest,  appelée  Galilée  en  anglais,  de  la  cathédrale  de  Dmliam,  «si 
aussi  on  monmnent  de  la  fin  do  m*  siècle. 

Le  système  romain  de  la  voûte  d'arête 
fat  longtemps  suivi  en  AngNsne.  n 
arriva  on  moment  où  l'innovation,  tn- 
tée  et  eiécatée  par  Soger  à  Saint-Denis, 
s'introduisit  aussi  au  delà  de  la  Manche. 
Alors  on  ne  s'astreignit  plus  è  la  voAte 
carrée  dans  son  plan ,  les  nervures  dia- 
gonales aaa,  figure  hW,  ne  fbrmèrent 
plus  une  ellipse,  mais  un  arc  i  tfers- 
point,  et  afin  que  les  fbrmerets  MèMd  eussent  la  saflme  éMvation 
avec  rintersection  des  diagonales,  on  les  construisit  également  en  arc 
aigu. 

On  ne  s'en  thit  pas  là  :  on  orna  les  quatre  triangles  que  fiormaient 
les  oOlés  avec  les  diagonales  de  nervures  intermédiaires,  noaunées 
Hmeront.  Ce  système  commença  dans  la  dernière  moitié  du  n^siède. 
Les  tieroerons  étaient  réunis  par  des  nervures  horiaootalee  et  formant 
croix.  Cette  sorte  de  voûte  se  vit  à  l'église  abbatiale  de'  Westminstsr, 
et  plus  tard  aux  cathédrales,  de  Eieter,  de  Unooln  et  de  Lichfleld  ;  en 
France,  ce  système  ne  fut  en  usage  qnv  pt^odsnt  la  décadence  du 
gothique,  au  xv*  siècle. 


470-471.  —  Voûte*  An  catliéUralet  de  Lincoln,      47S-473.  —  VoÛt«  d«  U  CftUièdrmto 
LMMMdttSntar.  * 


1.  Th$  Archiif durai  History  of  Camtm^Mf  CMMra<,  by  Um  Rev.  R.  WUUs.  Loodoa, 
1845.  l  vol.  iD-8,  avec  planches. 
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11  y  eot  en  Angleterre  encore  lin  autre  eysiènie  de  voûtée  en  neage, 
œlni  dans  lequel  les  aies  princîpaQX  sont  d'indgale  bantenr,  et  dont 
les  surfaoes  inférieures  où  intrados  étaient  ornées  d'une  moltipUcité 
de  nervures  droites  d'un  plan  lionnant,  pour  ainsi  dire,  un  filet.  Telle 
est  la  voûte  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Winchester,  de  la  fin  du 
XIV*  siècle,  et  dont  Guillaume  de  Wykoham  est  l'auteur. 
•  Au  XV*  siède,  plusieurB  voûtes  de  monuments  sont  construites  encore- 
d'une  autre  manière,  simple,  mais  qui,  à  première  vue,  parait  très- 
compliquée.  On  sentit  que  pour  voûter  un  grand  et  large  espace,  il 
fallidt  se  rapprocher  du  dûme,  et  c'est  effectivement  ce  qui  eut  Heu  à 
à  la  chapelle  de  King's  Collège,  à  Cambridge  ;  on  construisit  les  ner- 
imres  d'un  même  rayon  pour  former  deux  arêtes  comme  dans  la  voûte 
d'arète,  mais  avec  cette  dilférenoe  qu'ici,  comme  toutes  les  nervures 
ont  un  même  rayon  et  des  longueurs  diverses,  elles  doivent  nécessai- 
rement s'élever  è  différentes  hauteurs,  avant  de  se  joindre.  Il  en 
râsulte  que  les  nervures  ne  sont  pas ,  à  leur  sommet,  sur  un  même 
niveau,  comme  il  est  indiqué  dans  la  figure  474,  mais  s'ahaissenf 
graduellement  en  quittant  le  point 
central,  qui  est  le  plus  élevé  de 
l'ensemble  de  la  voûte.  Dans 
l'exemple  de  Cambridge,  ce  sys- 
tème n'est  pas  entièrement  suivi, 
car  aocnn  tierceron  ne  dépasse 
celui  élevé  sur  le  long  côté  du 
companiment  ou  plan,  c'est-à-dire 
bd,bd,  en  sorte  qu'il  existe  un 
losange  curviligne  avec  une  clef   474.  -  VofttodeiadwpdiedeKiiic-iCoii«ce, 
dans  son  centre.  11  est  aisé  de  coui-  ^CimMê^t, 
prendre  que  si  tous  les  tiercerons  étaient  continués  jusqu'à  se  joindre, 
la  jonction  au  point  a  serait  plus  élevée  que  celles  en  dd ;  de  manière 
que  les  quatre  dia^'onales  principales  s'élevaient  non -seulement 
de  c  et  c  à  fl ,  mais  éj^alement  de  d  et  d  k  a.  Nous  donnons  ici  le 
squelette  de  ccitc  voiile,  et  plus  loin  son  aspect  réel. 

11  y  a  une  catégorie  de  nionimicnis.  simples  dépendances  des  cathé- 
drales à  la  vérité,  qui  ne  se  tniu\(  iit,  aw*-  le  luxe  qu'on  y  a  déployé, 
qu'en  Angleterre  :  il  s'agit  des  salles  capitulaires.  Celle  qui  est  située 
auprès  (le  la  cathédralt!  de  (îlouct-ster  est  rectangulaire,  et  date,  dans 
ses  parties  k's  |)lus  anciennes,  de  la  première  moitié  du  xir  siècle. 

La  salle  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bri.stol  e.st  au.ssi  rectangu- 
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laite,  die  date  da  miliea  do  xn*  siède.  Celle  de  Cbester  est  de  la  fie 
do  XII*  00  do  oommeDoeinenl  do  xio*  siède.  Elle  est  ^demeot  rectan- 
golaire.  Gdle  de  la  cathédrale  de  Caoteibory  date.  peaae-t-Qn,  de  iSM 
ou  envinm.  La  aalle  du  chapitre  d*fiKter,  qaoiiiae  lectangolaire,  c'eat- 
Mire  dans  la  fonne  normande,  a  cependant,  de  chèque  cftcé  du  noid 
et  do  midi,  des  feodtros  à  meneeux;  die  est  dtoée  auprès  do  Iran»- 
sept  8Qd  et  date  ausd  do  miUeo  do  xm*  nède.  Gdle  deWoroailef, 
représente  la  première  déviation  de  l'andenne  foime  rectangnlairs; 
die  est  drcttlaire  à  Tintérienr,  de  18^  50  de  diamètre  et  à  dix  pans  k 
rextérienr  :  die  a  une  eede  cokmne  au  centre  et  date  de  la  itai  da 
xn*  siède.  La  sdle  capitnlaire  de  Unodn,  do  oomnieiioement  da 
xm*  nède,  est  à  dix  pans  et  a  18  mètres  de  diamètre;  die  a  des  are»- 
houtanis  qui  s'étendent  des  angles  du  décagone  aux  contrerons,  qd 
sont  placés  à  plus  de  9  mètres  di  distance  da  mur.  An  centre  est 
on  pilier  ditulaire  formé  de  dix  demi-colonnes.  De  ce  pdnt  k 
dirigent  vingt  nervores  ^ers  le  mur  d'encdnte.  La  sdle  de  Ucb- 
fidd,  do  piemier  quart  du  xin*  dède,  ferme  un  carré  terminé  à  V«A 
et  k  Touest  à  trois  pans;  die  a  13*70  de  kH^eur  aor  Sf  55  de 
geur;  die  a  également  un  pilier  au  centre,  d*où  naissent  vingit  ner- 
vures qui,  avec  d'autres^  forment  une  éldle  dkmgée.  La  salle  da 
chapitre  de  Salisbury,  antérieure  à  Tannée  1268,  est  octogone  et  de 
10"  15  de  diamètre  d'une  face  à  l'autre  ;  die  a  un  pilièr  circulaire  at 
centre,  autour  duquel  s'élèvent  huit  cdonneties,  d'où  naissent  sei» 
nervures  qui  forment  dans  la  voûte  une  fort  élégante  étoile  à  hdt 
branches.  La  sdle  capituldre  de  la  cathédrde  de  Yoifc,  érigée  ven 
1280,  est  octogone,  de  17"  ftO  de  diamètre  et  sans  pilier  ni  colonne  as 
centre.  La  voûte  forme  une  magnifique  étoile,  est  hardie  et  élégaaie: 
huit  gros  contre-forts  en  soutiennent  la  poussée.  Mais  la  plus  riche  de 
toutes  les  salles  capitulures  d'Angleterre  est  cdie  de  Wdle,  bâtie 
vers  1900.  Elle  est  octogone,  de  16^ 7S  de  diamètre  d'une  face  i 
l'autre,  avec  une  colonne  centrale,  cantonnée  de  seîse  colonoeti» 
engagées,  d'où  partent  setie  nervures  qui,  avec  une  foule  d'antres, 
forment  une  étdie  encore  plus  riche  que  cdle  de  la  voûte  de  la  sdle 
de  Sdid)ury. 

.  Il  y  a  encore  d'autres  sdles  capitulaires  en  Angleterre  ;  qoelque»- 
ones  sont  en  mine.  La  salle  de  Durham,  qui  datait  de  IISS,  a  été 
démolie.  Gdles  de  Llandalf ,  de  BuildwaeAbbey,  du  prieuré  de  Wen- 
look,  de  Hereford,  etc.,  sont  d^s  ruines. 
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L'Architecture  née  en  France  fut  importée  en  Angleterre,  coinint3 
elle  le  fut  également  dans  les  autres  pays  de  i'Europt*  :  clk'  drvint 
prépondcraïUu  dans  la  (jrandc-Hn  tagne  dès  le  commencement  du  xiu' 
siècle,  sous  le  règne  de  Henri  111.  I  n  dos  principaux  monuments  du 
stxlc  o^^ival  en  Angleterre  est  la  catliédrak'  de  Salisbur\' de  137 
mètres  dt'  longueur  dans  (i'U\ rc  ;  st  s  iroi.s  nuls  ont  23"»  75  de  largeur, 
la  nef  principale  en  a  11  "Tf)  il'axc  en  axe  des  piles.  LUe  forme  la 
croix  (!<•  I.nrraiiu:-,  c'est-à-dire  qu'elle  a  deux  bras  transversaux  de  la 
croix,  deux  iranssepts  séparés;  celui  de  l'est  a  fi4"'-0  ei  celui  cle 
l"uue>t  62"  80  :  le  premier  a  17"  36  et  le  second  23'»/j0  de  lai*geur. 
La  cathédrale  do  Salisbur\  a  eië  fondée  en  1220,  en  même  temps  que 
celle  d'Amiens.  En  12db  la  partie  orientale  était  achevée  dans  son  en- 
semble. La  nef  et  la  façade  sont  postérieures,  et  la  tour  qui  a  124"  91 
d'élévation  est  du  xiv«  siècle.  Le  fondateur  de  ce  numument ,  Richard 
Poore,  était  né  eo  NormaDdie,  et  on  sait  positivement  qu'il  amena 
avec  lui  des  coostructears  célèbres  du  continent'.  Mais  ce  ne  furent 
que  des  constructeurs  :  rarchitrcte  du  monument  était  anglais;  c'est 
ce  que  prouve  son  style  qui  a  des  réminiscences  françaises,  mais  un 
caractère  différent  de  celui  de  nos  cathédrales.  L'église  de  Beveriey, 
appelée  The  Minster,  a  une  grande  ressemblance  avec  la  cathédrale 
de  Salishury  et  lui  est  sans  doute  contemporaine.  Nous  nommerons 

1.  Uitfrji,  dr.j  of  StUtMtnirjf  CafWroi,     J.  firiUoa,  1814.  Ib-4.  ^ 
s.  Go4«]P«i  lift»  i/ A<  BM9p$, 
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ensuite  le  chœur  de  l'église  collégiale  de  Souihwell  (Nottinghamshire) 
(te  1235  à  1252,  ensuite  la  cathédrale  de  Wells,  commencée  en  121!i 
et  consacrée  en  1239  ;  on  commença  la  façade  en  12^2,  mais  le  chœur 
n'a  été  vraisemblablement  élevé  qu'au  xiv*  siècle.  Le  chœur  de  la 
calbédrale  de  Rochester  a  été  commencé  en  1225  et  terminé  en  1239. 
Le  transsept  de  la  cathédrale  d'Yojk  a  été  fondé  en  1 227  et  continué 
jiisqu'en  1250,  et  de  cette  année  date  celui  du  nord  terminé  m 
1260.  Au  commencement  du  xni*  siècle  appartieoaeat  des  partiescQii^ 
sidérables  des  cathédrales  de  Lincoln  et  de  Petorborough  (  consacrie 
en  1238;  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Ely,  terminé  en  1252;  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  cathédralo  de  Bristol;  l'église  de  Kelton 
(Rutlandshire)  de  m2  à  1250  ;  celle  d'Ashboufn  (Uerbyshire)  de \m 
à  IS&i.  L'église  de  l'abbaye  de  Westminster  à  Londres  a  été  oom- 
menode  eo  1245  *«  et  en  1269  eut  déjà  lieu  la  coosécratioa  du  chour 
et  do  transsept.  Cette  église  a  ihk^li  de  loagmor  dans  cenvre;  la 
largeur  de  la  oef,  ooDtiouëe  en  1272«  est  de  11"  57  d'axe  en  aie  des 
piles.  Quatre  des  cinq  chapelles  rayonnaates  eitstent  encore  :  la  cîd- 
quième  a  été  enlevée  pour  faire  place  à  la  cbapdle  de  Henri  VU.  U 
plan  et  l'ensemble  de  ce  monument  a  un  cachet  fiançais  qui  s'eipii- 
que  par  cette  circonstance  que,  parmi  les  ooniers  habiles  que  le  rot 
Henri  III  avait  appelés,  Û  s'est  sans  doute  trouvé  un  architecte  fran- 
çais :  car  aucun  autre  monument  anglais  de  l'époque  n'offre  ane  telle 
ressemblance  avec  les  ndtres.  Une  particularité  qu'on  remarque  aa 
plus  grand  nombre  de  monuments  que  nous  venons  de  nommer,  €tA 
que  le  tailloir  des  chapiteaui  est  souvent  circulaire,  ce  qui  est  d'un 
mauvais  effet. 

,  L'Architecture  prend  un  cachet  de  grande  richesse  au  sv*  àèdeen 
Angleterre.  Les  antiquaires  anglab  ont  nommé  ce  style  •  decoratediet 
-  avec  raison,  car  il  offire  une  grande  exubérance  dans  tous  les  détails, 
surtout  dans  les  voûtes  et  les  meneaux  des  fienétres.  Il  commence  avec 
Édouard  I  en  1272  et  se  continue  jusqu'à  ta  On  du  règne  d'Édouard  111 
en  1877.  Au  nombre  des  édifices  de  ce  style  sont  les  chapelles  Notrs- 
Dame  de  la  cathédrale  de  Chichester,  de  Wells  et  de  UchOed;  la 
salle  capitttlaire  de  la  cathédrale  de  Wells.  La  cathédrale  d'Exeter, 
commencée  en  1288,  fut  surtout  continuée  de  1S27  à  1^69  et  a  des 
réminiscences  continentales  (de  Strasbourg  et  de  Fribourg)  ;  elle  a 

I.  Mathieu  Taris,  i.  VI,  p.  59,  de  la  tratluciion  Huillard-Hr^bulfe^.  IHIO.  —  T»* 
Utëtorjf  and  AutiquUiet  of  Ike  Àbttty  Church  of  Shi'eUr,  WeUmiHMter,  etc.,  t.  Bni>  Wv. 
LiNidM,ieie.Svol.i»4. 
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llfi^^tOde  longueur  dans  œuvre  ;  la  largeur  de  la  nefêstdell^/iS,  l'élé- 
vation de  sa  vorae  n'est  que  de  iO"!!),  La  nef,  la  farade  et  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  la  cathddralc  de  Lichfield  ont  été  bâties  de  1296 
à  1350,  ensuite  le  chœur,  et  vers  l.'jSO  le  monument  fut  complet.  La 
nef  de  la  cathédrale  d'Vork  date  de  1291  et  fut  terminée  en  1331  ;  elle 
a  16"  15  de  largeur  d'axe  en  axe  des  piliers,  mais  seulement  281^  35 
d'élévation;  la  longueur  sous  œuvre  de  cette  cathédrale  est  i]c 
mètres.  La  façade  ouest  fut  terminée  en  1338  et  le  chœur  date  de  1361. 
La  cathédrale  de  Bristol,  ancienne  abbaye,  est  un  édifice  commencé 
eo  1306  et  terminé  en  1332,  et  qui  se  distingue  par  l'^^eéléva- 
tioQ  des  voûtes  de  ses  trois  nefs,  seul  exemple  do  ce  genre  en  Angle- 
terre. La  tour  centrale  de  la  cathédrale  d'Cly  s'étanl  écroulée  en  1322, 
on  commença  l'année  suivante  à  b&tir  l'octogone  (c'est  ainsi  qu'on 
nomme  l'espace  SOUS  la  tour)  et  la  tour  qui  le  couronne,  dont  l'archi- 
tecte fut  Alanos  deWalsingbam.  Les  trois  travées  qui  précèdent  à  l'ouest 
le  ch(Bur  appartiennent  aussi  à  cette  restauration  ;  car  l'écroulement 
de  la  tour  avait  entraîné  leur  ruine.  Elles  sont  d*une  architecture  très- 
riche,  mais  trop  surchargée  de  détails  *.  11  y  existe  an  qfStème  de  feuil- 
lage frisé  qui  n'est  pas  du  meilleur  effet.  Au  milieu  du  xiv"  siècle 
appartient  encore  la  chapelle  Notre-Dame  de  la  cathédrale  de  Wells, 
quoiqu'on  ait  l'habitude  de  la  vieillir  d'un  demi-siècle*  Elle  est  simple 
et  élégante. 

Dans  les  dernières  vingt-cinq  années  du  ziv*  siècle  s'est  élevé  le 
style  perpendiculaire  et  qui  remplace  notre  flambo]rBnL  U  commence 
sous  Richard  11  et  continue  jusqu'en  150d,  en  comprenant  aussi  le 
style  Tudor.  Guillaume  de  Wykeham«  né  en  13S4,  en  fut  le  créateur 
les  signes  les  plus  caractéristiques  de  ce  style  consistent  dans  la  forme 
des  meneaux  des  baies  composés  de  lignes  verticales,  continuées 
dans  le  sommet  triangulaire,  et  parallèles  aux  courbes  de  Tare  qui  les 
limite;  l'encadrement  rectangulaire  du  dessus  des  portes^  qui  laisse 
un  espace  triangulaire  plus  ou  moins  régulier  sur  les  côtés  au-dessus 
de  Tarcade  ou  archivolte,  et  qui  est  orné  de  feuillages  ou  de  comparti- 
ments géométriques  rectîUgnesjou  circulaires;  la  substitution  de  pla- 
'  fonds  k  deux  rampants  en  charpente  à  la  voûte  en  pierre,  et  soutenus 
par  des  fermes  apparentes  dont  les  pièces  sont  enrichies  de  découpures 
à  trilobés  ou  antres  formes';  la  plus  grande  clarté  de  la  daire-voie  et 
l'absence  d'entrais,  pièces  de  charpentes  transversales  sur  lesquelles 

1.  Tdr  dNwThf  SifM  Nrioi»  «f  fn^fM  ir jfcilKfwv.  Lottdoo,  1S5I. 
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s'appuient  les  pieds  des  arbalétriers,  grosses  pièces  de  bois  posées  en 
triangle  pour  former  le  rampant  du  toit.  Les  versants  des  toits  du 
style  perpendiculaire  ont  peu  d'inclinaison;  on  remarque  aussi  dans 
ce  style  l'emploi  fréquent  d'une  forte  gorge  aux  jambages  des  portes 


—  We»imli»tcr  Hall ,  k  L«udrai. 


et  aux  archivoltes,  gorge  ornée  de  boutons  de  fleurs  ou  feuilles  de 
fantaisie  à  bouton  au  centre,  et  fornu'r  de  trois,  quatre  ou  cinq  piir- 
ties  dislinclfs.  Les  murs  et  les  faces  des  contn^forls  sont  ornés  de. 
panneaux  ;  sur  les  surfaces  planes  domine  lu  sculpture;  l'ornemenutiun 
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n'est  point  variée,  mais  se  réptîte  presque  toujours;  on  dirait  un  épui- 
sement de  l'imagination  inventive  de  l'artiste.  Dans  ce  style  les 
piliers  sont  formés  d'un  noyau  carré  ou  rectangulaire,  orné  et  éclian- 
cré  de  ûlels«  de  gorges  et  de  minces  colonneltes  ;  ces  piliers  sont  pla- 


47C.  —  Voiito  lie  l«  nef  de  U  chapelle  de  Ileiiri  VII,  dmna  l'églUe  de  Westminster. 

ces  en  diagonale  sur  la  ligne  parallèle  à  l'axe  du  monument.  Les 
fenêtres  sont  presque  gi-néralement  de  grandes  dimensions,  et  divisées 
en  travers  par  des  meneaux  horizoïilaux.  dont  le  dessous  est  onm 
II.  3i 
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de  découpures  à  cinq  arcs.  Les  bases  et  les  chapiteaux  sont  de  nou- 
veau octogones,  de  circulaires  qu'ils  étaient  dans  IVpoque  précé- 
dente. On  emploie  aussi  dans  le  style  perpendiculaire  et  même  avec 
trop  de  profusion  des  rangées  de  créneaux,  de  très-petite  dimension, 
qui  n'ont  pas  leur  raison  d'être.  Kiilin  un  signe  caractéristique  de  ce 
genre  d'architecture,  c'est  la  disposition  et  la  quantité  de  nervures 
employées  aux  voûtes  et  qui  forment  en  plan  de  véritables  éventails. 


477.  —  Voûte  (lu  collatéral  de  lu  chapelle  de  Henri  VII,  Uani  l'égllae  de  Westmlniter. 


Guillaume  de  W^kehum  fut  employé  par  Edouard  III,  et  il  bàlil 
pour  ce  prince  la  chapelle  Sainl-Élienne  dans  son  palais  de  West- 
minster. 11  fut  aussi  l'architecte  des  constructions  que  le  roi  fit  faire 
à  son  château  de  Windsor,  Kn  l'année  1387  il  posa  la  premit*re  pierre 
du  Collège  d'Oxford  qui  fut  terminé  en  130/!|.  Vers  cette  époque  il 
entreprit  la  rcconstruclioii  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  W  inchester, 
une  des  plus  belles  de  l'Angleterre.  Elle  a  73  mètres  de  longueur  sur 
•  iS^lO  de  largeur  d'axe  en  axe  des  piliers.  L'élévation  de  la  voûte 
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nesl  que  de  SS^Tô.  î.;i  lu'f  «If  Ih  raiiu'tlralH  de  (.anterbui^  apparlit^nt 
aussi  au  si>le  perpeiKlicuIaiic.  Coniiiicuct'c  drs  l'année  1378,  o!lo  fui 
arhov('f»  sans  infernipiion  sons  l'adminisuai ion  d'un  prieur,  du  1390  à 
Celle  nef  a  57^30  de  longueur,  0™75  de  largeur  et  2/i"60 
d'élévation.  La  grande  salle  du  palais  de  Westminster  à  Londres  fut 
rebâtie  par  Richard  II,  de  Tannée  1397  à  1399  ;  sa  longueur  est  de 
69*50,  sa  largeur  de  20"  70  ft  son  élévation  do  28  nl^t^^s.  La  saile 
Capitulaire  de  la  cathédrale  de  Canterhury,  de  1390  à  UU,  est  un 
riche  exemple  du  style  en  question.  Le  cloitre  de  la  cathédrale  de 
Glottcester,  qui  date  de  1381  à  U12,  offre  pour  la  première  fois  en 
Angleterre  la  voûte  en  éventail  (fan-tracery)  :  on  la  retrouve  plus 
tard  magnifiquement  développée  dans  la  chapelle  de  Henri  VII  à 
l'abbaye  de  Westminster,  commencée  en  1502  et  terminée  en  1519. 
Celle  de  Saint-George  de  Windsor,  de  1&76,  de  la  chapelle  de  Kiog*s 

'Collège  de  Cambridge,  fondée  par  Henri  VI  vers  1A^6,  et  la  chapelle 
Noire-Dame  de  la  cathédrale  de  Petersborough,  avec  des  voOiPs  en 
éventail,  sont  contemporaines  du  précédent  monument.  Au  style  p(>r- 
pendiculaire  appartiennent  encore  les  églises  suivantes  :  Saint-Michel 
de  Coventry  commencée  en  1373  et  terminée  en  1395;  la  chapelle 

^  Knowle  (Warwickshire),  d'environ  1308;  celle  de  Skiriaw  (Yoritshire), 
de  1P5  ou  U06  ;  l'église  collégale  de  Ifanchesiler,  de  1/|22;  régli«e 
abbatiale  de  Bath,  comtueucée  en  lâOO  et  terminée  en  1539. 

ÉCOSSE  BT  PAYS  DB  GALLB8. 

Les  Ibères  ont  faruié  la  population  primitive  de  l'Lcosse;  puis 
vinrent  les  Celtes.  Les  Romain-;  rencontrèrent  encore  ces  derniers 
cinquante  ans  avant  l'ère  vuli^'airr,  et  nommèrent  (jalt'doniens  les 
pcoph'S  qui  liahiiairnt  au  delà  dr  la  Tweed.  Les  Romains  soumirent 
Mmossc  jusqu'aux  nionls  Cîranjpiens,  derrière  lesquels  hs  Calédo- 
jiiens  déliaient  l'ennemi.  Afin  de  les  l'uipéclier  d'ens aliir  lo  terri- 
toire romain,  Adrien  éluva,  en  l'année  121,  des  reuiparis  de  terre 
fortifiés  de  dislauœ  en  distance  par  drs  tours  où  if  y  avait  des  gar- 
nisons romaines.  Celte  première  lorliiication  s'élendait  du  Solway 
Frith  à  l'embouchure  de  la  Tyne,  deCarlisIe  à  Newcastle.  Antonin  le 
,  Pieux  poussa  plus  loin  les  limites  du  territoire  romain ,  et  fit  élever 
d'autres  furlifications  entre  les  fleuves  Forth  et  Clyde.  Au  commen- 
cement du  tv«  siècle  de  l'ôre  vulgaire,  les  auteurs  romains  nomment 
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Picts  tous  les  habitants  d'an  delà  les  remparts.  Pids  est  une  m- 
rupiion  da  nom  de  Peghtes,  Vers  306,  le  pays  des  Pids  est  eovalit 

par  (les  Celtes  barbares  venus  de  l'Irlande  et  nommés  Sools.  Lorsque 
les  Romains  abandonnèrent  la  Bretagne  en  ^20,  les  Picts  et  les  Scob 
se  jetèrent  sur  le  sud  civilisé  de  la  Grande-Bretagne;  les  Bretons 
.ippclèrpnt  à  kiirs  secours  les  Saxons  et  les  Angles;  ils  chassèrent  les 
baibart-'s  au  i  l  dos  remparts  en  hhi)  »•!  se  fixèrent  eux-mêmes  dans 
le  sud  de  l.i  (  i  i!nle-lle.  Pendant  un  OTiain  temps  les  Picts  et  les 
ScoLs  disparaisM  iiL  de  l'histoire.  Vers  600,  les  Srois.  sous  nri  n>i  Fer- 
giis,  viiHviu  se  fixer  sur  la  cùiu  occidentale  et  sur  les  iu  >.  jx'ii'laiii 
que  l>  s  l'icts  s't  lablissaiont  au  nord  et  à  l'est.  Vers  le  milieu  du 
VI'  siècle,  urj  moine  irlandais,  Colomban,  prêcha  le  Christian i^iii» 
aux  Picts  et  aux  Scots,  et  fonda  un  couvent  dans  l'île  de  Hy  {hm^i  ou 
'  Columbkill).  Ce  couvent  devint  le  siège  d  une  certaine  cultun'  iiiiel- 
lectuelle  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  il  en  sortit  la  confrérie  d« 
Guidées  (Cultores  Dei),  qui  cherchèrent  longtemps ,  dans  une  opposi- 
tioaau  pape,  à  nr<  in  tenir  l'iadépendance  de  ri^iiae  écossaise. 

Vers  793 ,  des  «  Wiknigar,  »  guerriers  Scandinaves  ou  normands, 
abordèrent  à  Lindisfarne,  sur  la  côte  de  l'esf,  dans  le  nord  du  Nor- 
Ihumberland  :  dès  78S  ils  avaient  inquiété  déjà  les  côtes  et  les  Iles  de 
TAngleterre.  L'élément  saxon  s*ëlendit  bientôt  dans  les  plaines*  et, 
lors  de  la  conquête  de  Guillaume  de  Normandie,  les Saions  y  tnHh 
vèrent  un. accueil  amical.  Avec  les  aiàcles,  la  civUisatioo  angkHior- 
mande  pénétra  aussi  en  Écosse,  sauf  dans  les  riions  montagneuses 
oii  Tancien  caractère  national  se  maintint  toujours. 

L*Éooase  fut'  un  royaume  indépendant  jusqu'à  la  mort  d*âisabelli; 
à  cette  époque  Jacques  VI.  roi  d'Écosse,  ayant  été  appelé  au  trône  d*Ao- 
glelerre(1603>«  les  deux  royaumes  n'en  formèrent  plus  qu'un  aeiri. 

Parmi  les  églises  romanes  de  l'ÉCosse,  il  faut  classer  la  petite  église 
de  Saint-Magnus,  dansTlle  d'Egilshay\  une  des  Orcades;  ensuite  deux 
tours  circulaires.  Tune  isolée  à  Abemethy,  au  sud  de  Penh,  Fautif  à 
Brechin,  comté  d'Angus,  qui  se  trouve  à  côté  de  la  cathédrale  renou- 
velée au  xiii''  siècle;  les  petites  églises  de  Leuchars,  de  Jedburgh.  de 
Kelso,  la  cathédrale  de  Saint-Ma^'nus,  du  Kirkvvall  fondée  vers  ll  -o, 
dans  l'îie  de  Pumona,  ime  des  Orcades.  Des  restes  du  style  mman 
orné  existent  à  Inchrolm,  île  à  remboiiciiiire  dn  Kortii.  l.a  nef  de 
IV'glise  abbatiale  de  la  1  rinilé  à  Dmifennline  esl  aussi  du  mt-iiie  siyie. 
Quelques  pnrties  do  l'é'^Iise  <li'  ii  )l\[(»od  sont  do  la  transition.  M» 
Style  romao  appurtieuneui  encore  Ii«  églises  de  Uuudiugston,  de  Katlio 
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et  (le  Fiorthwick,  Uaiis  le  Mitl-I.othian ;  de  (îiilane,  dans  k  Easl- 
Lothiati;  de  Lphall,  Abercorn  ei  Kirkiiston,  dans  le  West-Lothian  ;  di- 
Sainte-Hélène  de  Cockbnrn«îpaih  (Bprwickshirn  )  ;  de  Mortlach  et  de 
Monymusk  (Aberdpenshirc)  ;  de  Saiut-Coloinhan  à  Sduihend  ;  les  églises 
de  Kilchntistau  et  de  Campbeltown,  de  Saint-Blaue,  dans  l'Ile  de  Bute 
(Argyleshirel. 

Il  y  a  aussi  en  Écosse  un  nombre  assez  considérable  de  croix  en 
pierre,  dont  les  plus  remarquables  sont  dans  l'Ile  de  Man  (l'aocieiioe 
Eubonia  ou  Maoaw  '  ). 

Comme  le  roman,  l'arcbitecture  ogivale  passa  d'Angleterre  en 
'  £co8se«  où  les  deux  styles  se  rapprochent  plus  des  types  francs  que 
de  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 

Au  xiu*  siècle  appartiennent  des  monuments  qui  participent  du 
style  de  ceux  élevés  en  Angléterre  à  la  même  époque.  Avec  le  système 
ogival,  ils  conservent  longtemps  néanmoins  des  détails  romans.  De 
ce  nombre  sont  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye  d'Inchcolm  (à  Tem- 
bonchure  du  Forth),  édiOce  octogone,  avec  m  portail  roman;  la 
grande  église  abbatiale  d'Abeitrothoc  (Fifeshire)  avec  an  splendide 
portail  occidental  à  plein  dntre;  la  plus  ancienne  portion  de  la  cathé- 
drale d'Elgin,  fondée  après  Tannée  1223,  dont  le  chœur  fut  élevé 
après  un  incendie  de  1270,  et  dont  la  nef  date  du  vf  siècle.  Le  mo- 
nument le  plus  considérable  du  xat*  siècle  en  Écosse  est  la  cathédrale 
de  Glasgow,  fondée  à  la  fin  du  siècle,  mais  dont  les  parties  qui 
existent  n'appartiennent  qu'au  milieu  du  xm*  siècle  ;  c'est  un  vaste  édi- 
fice de  91  mètres  de  longueur,  avec  une  crypte  très^tendue.  L'église 
abbatiale  de  Paisley  (comté  de  Renfrew),  la  mine  de  l'église  abba- 
tiale de  riuscaidine  (au  sud-ouest  d'Elgin),  le  choeur  de  la  cathédrale 
de  Dunfermiine  (Fifo),  certaines  portions  de  la  cathédrale  de  Dan- 
blane  (Perth  ),  la  nef  en  ruine  de  l'élise  abbatiale  de  Holyrood,  la 
petite  cathédrale  de  lona,  une  des  Hébrides,  des  parties  de  la  cathé- 
drale de  Kirkwall,  une  des  Orcades,  appartiennent  encore  au  xui*  siècle. 
Les  événements  politiques  et  surtout  les  guerres  avec  l'Angleterre  au 
xiv*  siècle  empêchèrent  l'Éoosse  d'élever  de  nouveaux  monuments. 
Cependant,  vers  1330  a  été  commencée  l'église  des  cannes  à  South- 
Qveensferry  :  élle  a  des  voûtes  sans  nervures,  d'étroites  fenêtres  et 
beaucoup  de  détails  romans.  Il  en  est  de  môme  de  l'église  de  village 

I.  D.  Wfboo,  nt  ÀnimtÊlogt      prtkhtarir  Ammië  «f  Scoffop4.  Edfaibnith,  IBSI, 
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de  Temple  (  Kiist-Lotliian).  Dès  la  liu  du  xu*",  v\  comnirncement  du 
XV*  sic'cl»',  on  vil  rerommenrer  une  grande  iiciiviti-  <l;)ns  lY»difiralioii 
de  niniiiiHKMils  du  cullo.  I.f  style  nanil)0\anl  fran<;ais  y  apparaît 
alors  aussi.  A  la  lin  du  mv*  sircle  ap|)artifiJiHait  les  t'élises  do  Sainl- 
Monance  (Fifo),  de  Koihwell  (  Laiiarksliire),  de  LiucUideu  ;  la  caili<-- 
drale  de  Diinkeld  (l'erth),  l'église  de  Selon  (  t.ast-I>olhian)  el  leglist 
abbatiale  de  Haddin^^ton  fKasl-Lothian).  l-a  cathédrale  d'Old-\her- 
decn  «  st  de  la  fin  du  xiv*  si(  >  le  :  elle  se  distingue  des  autres  édilitX'S 
écossais  par  sa  simplicité,  ordonnée  par  l'emploi  du  granif. 

Dans  l'église  Saint-dilles  d'Édiinhotir^ ,  le  bas  <  ùii-  du  nord  du 
rbnMir  date  de  ^'^JJ,  les  cbapellos  du  sud  de  ta  nef  sont  de  l'ait- 
ni'c  13<S7.  Saint-Michel  de  Ijnliihf^ow  est  du  xv*"  siècle  :  l'ornenT^nta- 
lion  rie  ses  fenêtres  est  surtout  reniarquable,  La  nef  de  r.''i;!ise  abba- 
tiale de  Melrose  a  f'-lt'  ('levi'e  vers  1653  et  dans  un  style  niàlc  ei 
accentué  pour  ri'pixjue.  La  cathédrale  de  Kor(m<^,  lerminT'i'  en 
l'anm'e  L'|Sà,  a  (pie'i|ne  analo^'ie  a\ec  la  nef  de  Meirose,  et  une  d»'; 
plus  jolies  (■(>n^tl  iiciions  du  xv*  siècle  était  l'église  de  la  Trinitc 
d'KdiinheMirt;,  coninienrée  ver<5  I/462;  en  18/|8,  ellr  a  dTi  faire  pl.Kcà 
rélablissi  nienl  (i"un  chemin  de  fer.  Ln  fondai  ion  de  la  chapelle  de 
Hoslyn  date  de  lii/jO;  la  voûte  forme  un  beneati  à  oL,'ive,  sans  ner- 
vures, niais  seidcrnent  avec  des  arcs-dotd)loau\  transversaux.  C.v  petit 
monument  a  un  cararière  étranger,  niéridional,  et  l'on  pense  (pie  son 
fondateur,  Guillaume  Saint-Clair,  appela  des  artistes  et  des  artisans 
espagnols  pour  réaliser  son  projet.  La  ruine  pittoresque  de  l'église 
^ainte-Hrigitte  de  Douglas  rappelle,  sous  plus  d'un  rapport,  la  cha- 
pelle de  Hoslyn. 

Au  nombre  des  édifices  construits  dans  le  dernier  style  du  moyen 
Age,  mais  qui  datent  du  xvi*  siècle,  sont  les  églises  de  Slirling,  de 
Sainte-Marie  de  Leiih.el  quelques  parties  de  l'église  de  South-Queens- 
ferry.  Comme  derniers  vestiges  du  style  ogival,  on  cite  la  chapelle  de 
King's  Collège  à  Abcrdeen,  et  Heriot's  tiospital  à  Édimbourg. 

Le  nombre  des  châteaux  élevés  en  Érosse  est  peu  considérable. 
Parmi  les  plus  remarquables  on  cite  ceux  de  Crichton,  de  Borlhwick, 
de  Liolilhgow  et  de  Craigniillar.  Mais  les  barons  qui  élevèrent  ces 
chAteaul  songèrent  plutôt  à  en  faire  des  forteresses  qu'à  les  embellir 
au  moyen  du  goAt  et  de  l'architecture  proprement  dite. 

La  population  du  pays  de  Galles  et  de  Cornouailles,  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Angleterre,  conserva  sa  nationalité  d'origine  celtique 
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ou  ctmbre  durant  une  longue  suite  d'ann(ks,  jusqu'au  xiii«  siiïcle. 
Cette  contrée  était  appelée  Brilannia  Gimeria  par  tes  Romains.  Lors 
de  rinvasion  de  la  Bretagne  par  les  Saxons  au  v*  siècle,  la  portion  de 
la  population  d*oHgine  celtique  se  réfugia  dans  les  montagnes  et  les 
forêts  do  pays  de  Galles.  L*éléffient  celte  se  fondit  dans  l'élément 
dmbre,  et  cette  nationalité  s*est  constamment  maintenue  même 
Josqn'à  nos  jours.  Les  Welcbes  ont  manifesté  leur  caractère  d'indé- 
pendance en  rejetant  pendant  longtemps  la  suprématie  que  s'arro- 
geait la  papauté  et  les  additions  qu'elle  avait  faites  au  christianisme 
primitif,  et,  dans  leurs  bardes,  les  Welches  ont  continué  jusqu'au 
xvr  sîède  à  conserver  le  souvenir  de  leur  origine  comme  de  leur 
ûge  d'or.  ...  • 

L'architecture  du  pays  de  Galles  *  se  rapproche ,  quant  au  style,  de 
celle  d'Irlande.  Elle  est  malheureasement  encore  peu  exploré.  11  y  a 
dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles  des  constructions  circulaires, 
sortes  "de  maisons  en  pierre,  d'une  grande  aiitiquilc,  nommées  Cytiian 
Ciwyddelod,  peut-être  identiques  aux  construclions  circulaires  de 
l'Irlande,  h'aiiin  s  pt  fiies  constructions,  senil)lal)U'S  à  dos  oratoires, 
paraisst'iii  a\u\v  {\v  l'analogie  avfc  les  p«'iiti>s  (•glisf.s  d'Irlande  cou- 
vertes en  pierre.  L'n  ces  ('(liriri  s  ovigiis  se  inmve  à  Ll.iiuitidno;  on 
(  Il  \()if  <l»  nx  autres  à  IVrranzabuloe  *  et  à  Gwithiau,  qu'on  pense  rtre 
du  xir  su  rlo.  !I  y  a  niissi  rtnn<î  le  pnys  de  Galles  et  dans  les  Cor- 
nouailles  un  assez  p;ran(l  nttinhro  do  pilins  isolés  et  de  crnix:  en 
pierre;  il  en  existe  de  remarquables  à  Carew  (Prm!)rokrsliire),  à 
Corw^n  (Merionetshire),  à  Margam  (comté  de  Glamorgan),  h  LaOî- 
herne  (Cornouailles).  Au  nombre  des  monuments  romans  de  tran- 
sition, on  range  l'abbaye  de  Strata  Florida  (Cardigansliire),  mais 
dont  il  ne  reste  que  le  portail  :  elle  était  achevée  dès  Tannée  1203. 


si  l'on  devait  en  croire  VHisloiir  d' IrJ'iuiIr  de  .lelTery  Kealiiig,  les 
Irlandais  descendraient  en  ligne  droite  de  Partlinlami^;,  Ini-mème  un 
descendant  de  ^oé  à  la  huitième  génération,  qui  aborda  dans  la 

1 .  Àrrh^ohfia  CMMMrf^  1846.  —  J.  BrItiM,  ÀrfhtUdmat  ÀntùimiUm,  toI.  I.  . 

2.  W.  IlaHlBTTi,  Armunt  nf  Pfrranrnbulot ,  or  tlie  l  of^t  '^'hurch,  1S44. 

S.  G.  Wilkinson,  Ancitnt  Archtttcturr  and  Gtotnjy  of  Ireland,  London ,  1845,  1  vol. 
in-8.  —  W.  F.  Wakemaim ,  Arefumtlogia  Hibrrnica ,  a  hmd-book  «f  lri$h  ÂtUiqmtiet. 
D«Mia«  tfl4S.  l  M2, 
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province  de  Munster  1978  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Ce  qui  est  i>1iln 
certain,  c'est  que  les  Carthaginois  visiiî-n-iii  les  Cassiarid- s.  ei  peut- 
être  avant  eux  les  l'IuMiic  icns  vinrem  \  chercher  de  l'éiain  phis  df> 
deux  mille  ans  avant  rrrc  vulgaire,  l'artuut  où  les  Hiénicicns  ariiv»'- 
rrnt,  partout  on  ils  éiahlirent  leur  commerce,  ils  fondèrent  des  coliv 
nuis  (pu  devinrent  populeuses.  Le  succès  de  la  prédication  de  saim 
Patrice  est  dft  en  grande  partie  à  l  idcntilt'  d"ont,'iiie  de  la  doctrine 
préchée  et  de  ceux  qui  écoutaient  ei  croyaient.  La  fable  rapport»-  qull 
bâtit  (rois  cent  soixante-cinq  ('^'lises,  qu'il  ordiuina  autant  dV'Vt"(ji)i 
et  qu'il  écrivit  nulani  û'abgetoria.  Le  imiuhrv  (pinraui''  re\ienl  souvem 
dans  sa  vie  :  il  se  rapporte  à  une  doctrine  des  nombres  apfjliquëet 
l'astronomie  et  en  usage  chez  les  Saxons  et  le?  Jutes. 

Les  plu?;  anciens  monuments  irlandais  ont  un  caracti  n-  asiatique  el 
aussi  une  certaine  i-essemblance  avec  les  monuments  cyclopéeus  les 
plus  reculés.  Leur  type,  sauf  quelques  modifications,  semble  Otre 
identique.  11  y  a  en  Irlande  des  restes  d'une  architecture  inâig^'ne, 
mais  qui  ne  date  toutefois  que  de  l'introduction  du  christianisme 
dans  l'île.  Avant  cette  époque,  les  monuments  du  culte  ne  consistaient 
qu'en  cercles  de  pierres  brutes,  qu'en  autels,  qu'en  rocln^s  isolées,  et 
enfin  les  maisons  d'habitation  n'étaient  que  des  huttes  en  bois. 
Lb  commerce  des  métaux  avec  le  Levant  avait  depuis  un  temps 
immémorial  t'ta])Ii  des  relations,  et  il  n'est  pas  étonnant  de  rencon- 
trer en  Iriande  des  formes  architectooiques 'qui  ne  subirent  pas  la 
modifications  de  la  civilisation  romaine.  Dans  les  constrnctions  irUta- 
daÎBes',  nommées  Ciochan,  nous  avons  des  monuments  circulaires  oa 
de  forme  ovale,  couverts  en  dôme  au  moyen  de  pierres  dont  les  assi- 
ses sont  placées  en  encorbellement,  comme  au  trésor  d'Airée  à 
Myoànes;  des  édifices  semhl  ddes  se  trouvent  à  Dundalk  (province de 
Leinster,  comté  de  Louth),  à  Mayo,  à  Autia  CI<Tgh-Mullen  et  à  New- 
Grange  auprès  de  Drogheda  (comté  de  Meath),  dnns  l'Ile  d'Aran,  etc. 
Lors  de  l'introduction  du  christianisme  en  liliiidr',  on  consena  eo 
partie  cette  forme  en  dôme  ;  seulement  on  l'établit  carrée  en  plis. 
Telle  est  la  maison  de  Saint-Finao  Cam,  du  vi*  sit-(  le  dit-on  (située  dus 
Cburch  Island  du  LougbLeeouCurraun  Lough,  lac  du  comté  de  Kerry, 
province  de  Munster),  et  celle  de  Saint-Fechio  du  va*  siècle,  diH)0, 
dans  l'Ile  Ard-Oilean  ou  High  Island,  sur  la  côte  de  Connamara  (conlé 
de  Galway,  province  de  Gonnaught).  Très-petites  de  dimension,  toaies 
ces  coDstnictlons  passent  pour  avoir  été  des  oratoires  ;  mais  il  paraît 
qu'on  abandonna  bientôt  la  forme  carrée  pour  la  forme  oblooguerN- 
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tangulaire.  De  celte  espèce  est  l'oratoire  de  Gallerus  (comté  de  Kerry, 
province  de  Munster),  de  7  mètres  de  longueur  sur  3  de  largeur  axec 
deux  pignons  à  liera  point,  formée  par  deux  rampants  circulaires  de 
pierre,  où  Ton  voit  aussi  la  porte  plus  large  au  bas  qu'au  sommet; 
l'oratoire  de  Saint-Senan,  dansllle  Innis  Scattery,  à  Tembouchuredu 
fleuve  ShanooD.  Ensiiileoii  flt  un  progrès  de  plus  :  on  bâtit  des  muni 
verticaux  avec  un  petit  diœur  à  l'est  :  là  aussi  l'arc  à  plein  cintre  et 
à  daveaux  commence  à  paraître.  A  cette  cat^rie  d'ëdiflces  appar- 
tiennent la  cathédrale  de  Kilmacduagh,  bâtie,  pense-ton,  en  610; 
l'église  de  SaÎDt-Fécbin  à  Fore,  et  celle  de  Glendalougb. 

Il  nous  reste  à  parler  maintenant  d'une  sorte  de  monomenls  aux- 
quels on  ^  donné  des  origines  diverses,  jusqu'à  en  faire  des  édifices 
bouddhistiques  !  Il  s'agit  des  tours,  qui  appartiennent  incontesuble- 
ment  au  christlabisme  et  qui  ont  été  élevées  du  vi*  au  xiu*  sièele; 
elles  sont  toutes  circulaires  de  15  à  65  mètres  d'élévation  et  de  &  à  6 
mètres  de  diamètre.  A  l'intérieur  il  y  a  plusieurs  étages,  éclairés  par 
de  petites  baies,  tantôt  h  plein  cintre,  tantôt  carrées,  tantôt  terminées 
[)ar  deux  j)iprres droites  inclinées  et  so  joignaiu  au  sonunet.  Il  y  a  sou- 
vent, aux  purtrs  d'cMitréc  de  ces  tours,  des  sculptures  représenlaul 
des  emble'MiU'S  chrétiens  et  qui  iio  laissent  aucun  doute  sur  leur  ori- 
gine. Hai  lUi  les  pins  coiuuies,  on  cite  celles  de  Timalioe,  de  Hoscrea, 
de  Kildare,  de  Longli  Krne  file  de  Ueveiiish),  de  Donon^fiiiioi i  , 
irAiiliiui,  de  kllree,  dt;  kciitjiili,  d'Ar  c,  qui  n\ii  [miiiis  tiue 
L'uiivei  ttire  conique  eu  pierro  (>  qu'il  \  .<  de  curieux,  r  i-^i  qno  los 
))(irlrs  (!''  rr^  l'inr-  n*^  1  ii 'uveiit  jamais  iju'.i  ono  r'i-i;iiih'  i'N''\jUon 
lin  sol,  a  2'"  i.),  a  .î  ou  h  meires.  On  a  découvert  en  Iriaud--  lis  He 
ces  monuments  dont  vingt  en  assez  bcui  état  de  conservation.  Si  l  on 
a  disputé  sur  Toii^ine  des  toui's  rondes  d'Irlande,  on  n'est  point 
d'accord  non  plus  sur  leur  destination.  On  a  prétendu  que  puisqu'elles 
étaient  placées  à  proximité  des  églises,  elles  auraient  servi  comme 
clochera  pour  y  conserver  les  cloches.  Mais  les  ouvertures  sont  trop 
restreintes  et  en  trop  petit  noinba>  p^irr  ravoir  pu  laisser  échapper  les 
sons.  D'autres  prétendent  qu'elles  éuiieut  des  monuments  Tunéraires; 
d'autres  soutiennent  qu'elles  auraient  été  des  lieux  de  refuge  ou  des 
fanaux,  et  la  question  est  encore  pendante.  On  a  découvert  quelques 
toura  rondes  en  Éooaae  et  dans  le  pays  de  Galles  qui  ressemblent  à 
celles  de  l'Irlande'.  Parmi  les  croix  anciennes  en  pierre,  nous  citerons 

1.  Noiu  a\uDs  en  Frauee  4c«  valaonM  ormuat  qui  rMMnnbtMii  b—ooooy  à  aeltet 
dlrimd*.  T«llf«  loiit  orilw  dTKtrtMt  t»fwwidimwept  d«  Châlararow)  «t  cvlkt  de 
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celles  de  GlooinacDoise  et  de  Monanteiboioe  da  i*  nède,  de  Ketl$  etde 
SaiDt-Pfttrioe,  comté  de  Loulh,  de  Tuam,  de  Killcollen,  de  Baiip>r,  etc. 

Dès  le  m*  siècle,  les  caractères  distinctifs  du  «tyle  irkDdais  dispa- 
raissent :  ils  sont  remplacés  par  des  détails  du  style  anglo-normand. 
Au  xn*  siècle  appartiennent  tes  églises  de  Glendalougb,  de  Gloiiniao> 
noîse,  de  Killaloe,  d'inishcaltra,  et  de  Freahford.  Le  style  ogival  n'a 
point  prévalu. en  Irlande,  an  moins  en  aH-on  peu  d'exemples  jusqv'à 
présent.  Au  commencement  du  xin*  sièle  appartiennent  les  églises 
abbatiales  de  Jerpoint,  de  Newtown  et  de  Bective;  au  style  accompli 
de  Togive,  mais  de  petites  dimensions,  les  catbédrales  de  Doblio,  de  - 
Gasbel,  les  églises  de  Kilmallock  et  de  Saint-Doulough.  Vé^ 
abbatiale  de  Sainte-Croix,  non  loin  de  Cashel,  du  xv*  siècle,  se  rap- 
proche de  rarcbitficture  continentale,  de  l'architecture  méridionale 
surtout. 

Les  enroulements  fantastiques  des  âges  primitifs  de  l'iriande  se 
retrouvent  même  è  une  maison  de  Galway,  qui ,  d'après  son  archi- 
tecture,  date  du  commenement  du  xvi"  siècle. 

!>aint-GeorfM  d«  Ciron,  à  qoclqn*  diMiiiee  d'AfgintMii  i^ato  éll«»  «ml  btea  MiM 
aneieoMt  qM  mUm  d'IrUnde. 
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CONSIDlltàTIONS  CfllIlALBS. 

I.onî^tpmps  apivs  la  ruine  du  paliiciai  ronieTÎn.  son  action  funosio 
se  fit  SiTitir  rri  Italie;  loiig^trmps  nu-on'  apns  sa  décadence,  l'enipire 
continua  à  subir  le  châtiment  de  sa  perversité  spoliatrice  person- 
nifiée dans  César.  La  race  Ariane,  race  de  la  supériorité  du  cœur 
et  de  l'iotelligence ,  qui  doit  gouverner  l'humanité  entière,  devait 
venger  Ja  société  occidentale,  courbée  depuis  des  siècles  sous  lo 
joug  militaire  et  immoral  du  Capitole.  Après  avoir  conquis  les  pro> 
vinces  éloignées  de  Rome,  les  peuples  germaniques  pénétrèrent  au 
sein  même  de  la  capitale  de  Tempire;  en  408,  Alaric  paraît  devant 
Rome;  en  652,  Attila  entre  en  Italie;  en  (|55,  Genseric  saccage  Rome; 
en  (|92,  Théodoric  e3t  maître  de  ritalic,  et  en  568  les  Lombards 
régnaient  sur  le  pays  tout  entier.  Mais  le  sillon  tracé  par  le  patricmt 
était  si  profond  qu'au  lK>ut  de  peu  de  temps  commença  la  décadence 
de  la  force  nouvelle  apportée  à  l'Italie  par  la  vigueur  mâle  et  natu- 
relle des  peuples  du  Nord;  Tégoîsme  fit  naître  des  discordes,  la 
nation  italienne  se  divi<;a  hiiMitiM  et  commença  ces  déchirements 
intestins  et  cette  politique  double  qui  la  désolèrent  pendant  le 
moyen  Age.  Les  causes  qui  amenèrenCv  cet  état  de  choses  provenaient 
mauvais  restes  des  principes  moraux  et  politiques  du  patriciat 
de  la  république;  puis  deTaction  de  l'Église  qui  n'avait  en  vue  que 
rétablissement  de  ses  deux  puissances  temporelle  et  «spirituelle  et 
qu'aidèrent  la  plupart  des  villes  maritimes  et  les  provinces  italiennes 
qui  avaient  le  plus  subi  l'influence  des  principes  puniques.  Car  il 
faut  se  rappeler  qoe  Some  lia  des  rapports  avec  1^  Arabes  et  que, 
dès  l'année  509  avant  l'ère  vulgaire,  elle  avait  conclu  un  traité  de 
commerce  avec  Carthage.  Annibal  gnejToya  pendant  quinxe  ans 
avec  ses  Africains  en  Italie;  dans  son  année  se  trouvait  un  nombre 
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considérable  de  soklals  Arabes.  Eofln  les  conquêtes  romaines  dans 
l'Asie  occidentale  avaient  accoutumé  les  Romains  aux  seotiments 

et  à  la  morale  des  peuples  sémitiques  qu'ils  avaient  soumis.  U- 
monde  oriental  sadducéen  avait  jeté  de  profondes  radnes  à  Kome  : 
quoiqu'en  minorité,  il  inocula  à  la  république  et  à  l'empire  l'athéisnic 
révoltant  qui  produisit  cette  série  de  débauches  et  de  cruautés  que 
nous  offre  l'histoire  romaine.  Le  sentiment  du  beau  et  du  bien, 
perdu  chez  le  patricien  romain,  ne  le  pouvait  garantir  de  la  corrup- 
tion dans  laqui'llc  il  tomliait  ;  aussi  s'adonnait-il  au  inaltu  ialisme  le 
plus  bas,  ni' joiiissaii-il  (luo  par  les  sens  et  ne  \ivait-il  que  parles 
yeux,  l'uis  lu  Kouiain  .ua.aii  les  abstraciiuas  et  les  ficlions;  mais 
comme  les  unes  et  les  autres  ne  touchent  en  rien  i»  >  choses  ter- 
restres, il  se  mouvait  ainsi  dans  le  vide  et  dans  le  faux.  Celte  dis- 
position de  i'e.s|iMi  (  licou raLçea  1rs  premiers  chrétiens,  qui  u'ciaieut 
que  des  juifs  codv*  iiis,  à  jtn  clier  la  nouvelle  croyance  à  Rome  de 
préférence  îi  la  (irèce,  ou  ils  avaient  été  honnis  et  bafoués,  parce  • 
qu  on  ne  s'y  pa\aii  pas  de  paroles,  comme  pendant  Ih  Bas-Empire. 
Rome  devint  alors  le  siège  du  cliuf  de  la  catholicité  qui,  fidèle  à  ^>^a 
oiigiiie  arabe,  laissa  se  convertir  en  dé.sert  celle  belle  et  fei'tile  cam- 
pagne de  Rome  républicaine  et  impériale. 

Quaijd  le  sentiment  du  goût  fait  défaut  à  une  nation ,  tôi  <  u 
tard,  d'mitres  ciicoustances  aidant,  elle  tombe  dans  une  profoude 
décadence  qui  entraîne  celle  des  arts.  Voilà  ce  qui  doit  expliquer  la 
barbarie  ii»'ti'!;Hit  les  vin*,  ix*  et  \*  sièrles  en  Italie,  la  bizarrerie 
et  le  faiiiti>Liqi;e  de  son  architecture  à  ces  époques. 

Depuis  la  conquête  de  la  Cirèce,  en  l/ib  avant  l'ère  vulg^aire,  l'iJa- 
lie  avait  vu  s'élever  sur  son  sol  des  monuments  exécutés  [);ir  dis 
Giecs  ;  mai»  ces  Grecs  étaient  des  contemporains  «ic  la  ilécatieiu.e 
hellénifpie.  et  les  monuments  (lu'ils  cotisinusneni  subirent,  île 
pins,  les  exigences  de  la  société  romaine.  Dans  ces  édilices  on  avait 
t  introduit  l'arcade  à  la  ])]ace  de  l'arcbitrave,  substitué  la  voûte  et  la 
coupole  au  plafond  horizontal.  Durant  les  ^^uerres  et  les  tourmentes 
qui  se  succédèrent  depuis  le  jusqu'au  !x*  siècle,  les  arts  et  les 
sciences  tombèrent  dans  une  grande  décadence.  A  Rome  même,  dit 
un  auteur  moderne,  des  factions  sauvages  de  nobles  combattaient 
pour  la  possession  du  pouvoir,  des  femmes  coquettes  et  de  mau- 
vaise vie'  pouvaient  saisir  une  influence  permanente  et  procurer  la 
tiare  à  des  jeunes  gens  et  à  des  créatures  méprisables,  llaus  le  reste 
1.  Théodffir»  «t  Mamia,  par  «tomiiies  jMn  X  et  Jami  TU, 
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de  ritalie,  le  clerq;»';  était  plus  corrofnpii  quo  partout  aillcur;».  Les 
dignités  ecclésiasti(iiit  s  conférées  sans  règle  el  sans  droit,  sans  égard 
à  l'aptitude  moraK'  ou  scicntinqiip,  par  los  puissants,  étaient  consi- 
dr-réos  romtne  des  bénéJlas  a|i[)artt'nanl  a  la  noblo'îsc,  et  dont  les 
possesseurs,  continuant  le  genre  de  vie  de  leurs  pairs  temporels , 
s'adonnèrent  à  la  sensualité  la  plus  sauvage,  passant  leur  vie  au 
milieu  des  chiens,  des  faucons  et  avec  des  femmes  suspectes.  Quoique 
la  discipline  ecclésiastique  des  autres  pays  fût  loin  d'être  sévère  et 
exemplaire,  l'état  de  l'Italie  excita  néanmoins  l'indignation  des  ultra- 
montains.  Ratherius,  Belge  de  naissance,  évéque  de  Vérone,  et 
qui  lutia  contre  les  abus  existants,  atteste  que  le  sacerdoce  «  n'est 
nulle  part,  en  Kurope,  aussi  fortement  méprisé  qu'en  Italie;  il  ne  se 
distingue  des  laïques  que  par  la  tonsure  et  le  costume  ».  L'arche- 
vêque d'Orléans  (lisait,  dans  un  concile  tenu  h  Reims  en  991,  qu'il 
se  trouvait  à  peine  un  prêtre  parmi  les  ecclésiastiques  romains  qui 
etH  appris  à  lire  et  à  écrire;  qu*(Hi  devrait  chercher  le  chef  de 
l'église  en  Belgique  ou  en  Allemagne,  où  il  y  a  encore  des  hommes 
pieux  et  distingués  dans  la  doctrine,  ùn  l'année  10) s,  Pierre  Damien 
prétendait  publiquement  qoe  le  pape  nouvellement  élu  ne  savait  pas 
le  premier  mot  des  psaumes  et  encoro  moins  interpréter  on  seul  vers 
des  homélies',  et  que  le  cardinal-prétre  qui  l'avait  sacré  n'était 
point  en  état  de  lire  correclement.  Quelque  exagérés  peut-être  que 
fussent  ces  reproches,  ils  prouvent  qu'il  y  avait  lieu  de  les  faire  et 
ils  montrent  en  outre  jusqu'où  on  en  était  alors  arrivé  en  fait  d*igno- 
ranee.  Si  telle  était  la  situation  intellectuelle  et  morale  du  clergé, 
il  est  facile  de  juger  ce  que  devait  être  celle  do  reste  de  la  popnla* 
tion.  il  s'ensuit  aussi  qu'antérieurement  même  à  cette  époque,  les 
ténèbres  les  plos  épaisses  s'étendaient  sur  l'Italie,  par  le  fait  de  la 
religion,  qui  doit  cependant  être  le  flambeau  de  rhumaoité  et  qui  le 
fut  dans  Tantiquité. 

Aossi  longtemps  que  la  couronne  impériale  fut  portée  plr  Cbarle- 
magne,  sa  grande  personnalité  en  fit  le  prince  le  plos  puissant  de 
rOcddent.  Distingué  en  toutes  choees,  les  lettre»  et  les  arts  trou*  * 
vèrent  en  lui  on  protecteur  intelligent  et  «élé.  Il  n'en  fut  plos  ainsi 
soos  les  princes  de  sa  maison,  ses  successeurs,  travaillés  et  aOaiblis 
par  l'Église.  A  son  origine,  la  dignité  impériale  n'avait  été  que 

1.  il  e«l  prêt  a  le  lecuiiuaiUre  pour  pape,  -  «i  uiiau  mm  dioiiu  pnoluii^  tel  bouit- 
lia  qaklcm  v«nioalaai  p«ot  mlM  Talefti  exiNNim.  —  Pmbiier  OitlensU,  qui  atlnni 
igrlIalMtim  no»&A  tcI  mua  p*KlBtm  rit*  ptrcorrere.  • 
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personnelle;  plus  tard  bIIq  passa  an. prinoe  le  plus  puissant  de  la 
chrétienté,  à  celai  qui  pouvait  assurer  la  plus  grande  protoctioD  à 
i'ëvêque  de  Rome,  dont  la  présence  «  dans  ce  temps  d'igoonooe, 
était  indispensable  à  la  oérémonie  du  oouronnemeot.  Tant  que  les 
'Carlovingiens  se  trouvèrent  dans  cette  position,  le  chef  de  leur  race 
resta  en  possession  de  la  couronne  impériale.  Lors  des  dé^oidm 
et  de  la  dissolution  des  empireg^  sous  les  princes  de  cette  famille* 
et  lorsque  l'Italie,  devenue  Tar&ne  de  luttes  sauvages,  ciiangea  ooih 
tinuellement  de  maîtres^  Tempira  tomba  en  partage  aux  rois  booT' 
guignons  et  aux  ducs  dç  ^xilète  et  de  Frioul«  qui  étaient  incapables 
de  maintenir  l'éclat  de  la  royauté  et  l'ordre  temporel,  ainsi  qu'au- 
raient pu  le  faire  les  souverains  germaniques  on  français.  Le  pou- 
voir temporel,  Tunique  et  vrai  pouvoir,  le  seul  utile,  se  araratt  pente 
dans  ces  circonstances,  si,  à  la  mort  de  Béranger  de  Frioul ,  en  924, 
Otton  l"  ne  s'en  fût  saisi  ;  il  fut  couronné  à  Rome  en  962,  et  depais 
cette  époque,  la  couronne  impériale  fut  portée  par  les  rois  germa- 
niques; toutefois  l'Italie  devint  le  centre  de  tous  les  mouvements 
politiques.  C'est  alors  aussi  que  la  papauté,  toujours  indifférente  aiit 
arts  et  ennemie  des  sciences,  s'éleva  comme  ranlagooisie  du  poonrir 
temporel,  dont  les  empereurs  furent  naturellement  les  soutiens.  U 
sacerdoce  emplo)-a  les  moyens  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme pour  assurer  son  extension  :  il  n'y  eut  pour  lui  ni  patrie, 
ni  affection,  ni  peuple,  ni  princes;  il  ne  reconnut  que  la  pensée 
de  Rome,  et  dans  toute  l'Europe  s'éleva  contre  la  puissance  tem- 
porelle un  pouvoir  qui  viola  les  tendances,  les  idées,  les  senti- 
ments des  divers  peuples  au  sein  desquels  il  faisait  prévaloir  cette 
pensée,  d'abord  avec  humilité  et  ensuite  avec  hauteur,  en  rainant  ks 
hiérarchies  que  l'ordonnance  du  monde  exige  pour  son  maintien 
relier.  Les  arts  s'engloutirent  aussi  dans  cette  catastrophe. 

Au  milieu  de  l'anarchie  matérielle  et  de  la  barbarie  intellectuelle 
qu'opéra  ia  papauté,  surtout  en  Italie,  quelques  traditioDS  antiques 
échappèrent  au  sinistre  état  de  choses  que  Grégoire  VII  aurait  vovlo 
amener  au  profit  de  ceux  qui  avaient  ses  aspirations.  Utilisant  ces 
traditions,  les  arts  se  relevèrent  peu  à  peu,  encoui-agés  par  tes 
princes  de  la  maison  de  Saxe  et  surtout  par  les  Hohensàiafen  dont 
nous  avons  déjà  parlé*. 

,  I.  Fage*  1004  et  1007. 
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Les  Goths,  conquérants  de  l'Italie,  eurent  une  aptitude  naturelle 
pour  la  Gompréhensîoo  de  Tart  antique;  mais,  chez  eux,  l'inhabileté 
de  la  main  traduisit  mal  la  conception  întellectoelle.  Us  slnspîrèient 
des  formes  de  rarchitecture  classique  et  en  composèrent  les  mono- 
mcnus  qui  vont  nous  occuper.  Théodoric,  le  roi  des  Gotbs,  avait  éi& 
élevé  à  GoDstantinople  :  d*uD  ci^pint  cultivé,  il  aimait  les  sciences  et 
les  arts,  surtout  l'architecture,  dont  il  avait^té  à  taâme  d'admiréi'lês 
œuvres  dans  Tantique  Hyzanoe.  Ce  fut  à  Ravenne,  oà  se  trouvait  déjft 
des  édifices  du  temps  dé  la  domination  grecque,  que  ce  prince  éleva 
les  quelques  monuments  qui  témoignent  dé  son  amour  pour' les  arts. 
Ces  édifices  appartenaient  à  la  première  moitié  du  v*  sîède  ;  l^rEo- 
dmtï  UrsianR,  la  cathédrale,  basilique  à  cinq  hefb,  qui  fut  ensuite' 
entièrement  niéinmorphosée  an  commencement  dn  xf  m*  sièéfe  *  ;  à* îe 
B.iplislère  de  la  cathédrale,  San  Giovanni  in  Fonte,  octogone  dé 
11  mètres  de  diaiiu:Uf,  couvert  d'une  cou|>ole  de  lo^lO  d'élévation, 
et  avec  une  petite  abside  circulaire  on  I n  r  ili*  i't  ntnV'  (\v.^  colonnes 
d'angle  au  rez-de-ciiaiissec  soni  cui  luiliii  unes ,  tandi.s  (jne  celles  du 
premier  étîige  sont  ioniques-);  3"  la  bnsiliqno  Saint-Jean- rKvangé- 
liste,  dont  la  disposition  originelle  a  éié  chaii^;'  <■  pnr  de  nombreux 
remaniements  :  l'église  (\v.  Santa  Croce  (Sainte-(.n)ix  ^  dVipparence 
cruciforme,  mais  acluellemerU  déformée;  ô"  la  cba|K'lle  sépulcrale  de 
GaJla  Placidia  (tille  de  ihéodose  dit  le  Grand,  uière  de  Valenti- 

1 .  D'Affoeoarl,  AreMtehin»  pl.  78,  ig.  Si.  —  CanfaWt  p\.91. 

\on  ^/»ll^t,  j.l.  I.  —  D'Atiinourt,  ArcInL,  pl.  7S,  flg.  ]8«  19,  —  iMlNIlt, 
Ita  tdtpn»  drcmUurttt  f\,  42,  —  Cajuiia,  pl.  iu4. 
If.  ' 
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nion  IM  ),  pins  cnnntiP  sons  le  norn  df  SS.  NaTiario  a  OIso  qui  a  dans 
son  pl.'in  la  fornio  iriino  croix  l.iiinc,  et  dont  la  braiiclie  verticale  est 
d'environ  11  nirircs  de  longueur  sur  l^""  1.')  di-  larf4;t'ur:  le  cmisiijon 
a  9  mètrcîs  de  longueur  ;  ccnr  rliapelle  n'a  point  d'aljsido  ni  de  colla- 
léranx  ;  l'intorsoctioii  ost  surmontt'o  d'une  coupole  haute  de  7"  80,  ei 
les  quatre  bras  de  la  croix  ont  une  voùie  en  berceau  ;  6"  deux  basi- 
liques Sainte-Agathe  avec  une,  et  Saint-François  avec  trois  absides  à 
l'est.  Une  autre  basilique  «  Saint-André,  était  remarquable  par  ses 
colonnes  en  bois  de  noyer. 

Les  autres  monuments  de  lUnenne  appartiennent  aux  vingt-cinq 
premières  années  du  vi«  siècle,  à  l'époque  de  sa  splendeur  sous  Théo- 
doric,  qui  se  rendit  maître  de  la  ville  en  ^93  et  mourut  en  52G.  Parmi 
les  monuments  existants  dus  à  ce  prince  sont  l'église  du  Saint- 
Esprit,  nommée  plus  tard  Saint-Théodore,  basilique  à  trois  nefs  avec 
une  abside.  A  côté  de  cpt  édifice,  le  Baptistère  des  Âiîens,  plus  tard 
nommé  église  de  Santa  Maria  in  Cosmedin,  petit  monument  octogone 
avec  abside  circulaire  et  une  nef  qui  est  une  addition  postérieure.  La 
basilique  Saint -Apollinaire,  la  neuve,  à  trois  nefs  et  de  proportions 
élégantes.  A  oôté  de  cette  église  était  situé  le  palais  de  Théodoric,  dont 
la  façade  se  voit  dans  celle  du  couvent  de  Saint-François,  et  qui  a 
quelque  ressemblance  avec  la  Porte  durée  du  palais  de  Diociétien,  à 
Spalatro.  Les  détails  sont  ceux  de  la  décadence  romaine  :  on  y  voit 
des  colonnes  engagées  supportant  des  arcades  aveugles.  Dans  Sainl- 
Apollinaire  nouveau,  il  existe  une  mosaïque  qui  rcpréf^cnto  sans  doute 
une  partie  de  l'intérieur  du  palais;  là.  on  voit  des  galeries  ouvertes 
ornées  de  draperies.  Le  tombeau  *  de  Théodoric,  bAti  par  lui-même,  se 
compose  d'un  soubassement  en  pierre  de  taille,  à  dix  pans,  de  13*75 
de  diamètre  d'une  face  à  l'autre.  Sur  chacune  des  faces  à  l'extérieur,  il 
y  a  une  niche  couronnée  d'une  arcade  à  plein  cintre.  A  Tintérieur,  œ 
soubassement  a  un  espace  cruciforme,  voftté  en  berceau,  ce  qui  pro- 
duisit la  voûte  d'aréte  sur  Tintersection  ;  c'est  sans  doute  là  qu'était 
placé  le  sarcophage  du  coi,  transporté  plus  tard  sur  la  fa^e  de  «m 
palais.  Ce  soubassement  a  7"  90  d'élévation.  Au-desstis  s'élève  un 
étage  de  5"  67  de  hauteur,  également  à  dix  pans  &  l'extérieur,  de 
10»  20  de  diamètre,  formant  à  l'intérieur  une  rotonde  de  0*20  de 
diamètre,  et  couverte  an  moyen  d'nne  coupole  fort  plate,  de  0*60 

1,  D'Aginconrt,  Àrckit.,  pl.  15.  —  Von  (^uast,  pl.  2  â6.  —  iially  Kni^ht,  pl.  6.  — 
Ciwina,  pl.  97.  ■  * 

2.  lMli«11^  pl.  43, 44.  —  GAlly  Knigtit,  pl.  8.  —  Von  Quart,  pl.  7,       K  à  SS. 
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d'épaisseur,  dont  le  sommet  s'élève  à  7"  68  au-dessus  du  soi  de  la 
rotonde,  coupole  qui  est  d'un  seul  morceau  de  pierre  venant  des  car- 
rières de  ristrie.  L'élévation  totalo  du  monument  est  de  lô^TO. 
L'étage  él^iit  t  iitouré  d'un  portique  ou  galerie  à  jniu-  formé  soit  de 
coloiHies,  soit  de  pilaslius,  et  qu'une  voûte  en  berceau  reliait  au  mur. 
L'n  escalier  à  deux  rampes  donnait  accès  au  premier  étage.  Le  tom- 
beau d'Adrien  et  les  temples  de  Vesta  à  Home  et  à  Tivoli  ont  pu  srrvir 
de  types  pour  le  mausolée  de  Théodoric;  Ir  temple  octogone  dans  le 
l);ikiis  de  Dioclciien,  à  Spalalro,  a  aussi  une  galerie  extérieure,  mais 
au  n  z-de-chaussée.  Tous  les  détails  de  cet  édifice  sont  antiques  et 
empruntés  au  romain.  La  frise  seule  du  premier  étage  fait  exception. 
Klle  est  cumposée  de  chevrons  leniiinés  au  sommet  par  des  rosettes 
iMiies,  entre  les(|uelles  il  y  a  des  feuilles.  Le  bas  des  chevrons  est 
iio\é  dans  des  jwstrs,  onieniont  qui  cin  nnsriil  le  pied  de  la  eoupnle 
du  monument  de  Lysikrait  s  a  Athènes,  au-drssus  des  antéfixes.  Uii  le 
voit,  il  n'y  a  dans  cr  tomhpau  auctnir  iiinoNaiion  ^'eriuanique.  On  ne 
voit  pas  non  plus  dans  !<  s  inonuuienis  de  'lli<-n(|()ri<-  d'innHfnees 
byzantines.  Il  s'entourait  de  Houiains;  son  architecte  Aloisius  et  son 
statuaire,  Daniel,  élaienl  des  llalit  iis. 

Après  ces  monuments  élevés  pai-  irs  Cnilis  ariens  qui  n'admettaient 
point  la  diviniti*  de  Jésus,  les  catliulirpies  sous  la  d(uninaiion  des 
Byzantins,  continuèrent  à  bâtir  des  églises.  Saint-VitaM  de  Kavenne, 
connufFieé  en  526,  et  consacré  en  â^j7,  est  octogone,  de  ;>on»ââde  dia- 
mètre dans  œuvre,  d'une  face  à  l'anlro:  sur  l'axe  des  angles,  des 
piliers  au  n<)iid)re  de  huit,  forment  un  es|iare  Iniériein'  octof^one,  de 
15*'.V.>  (le  ilianiètre,  autour  duqui'l  esi.  par  eonsiMjuent,  ini  collatéral. 
De  celte  jiarlie  cr'niralr'  s'i'lève,  à  28*"  77  d*<  lt'\ aiion  du  sol  primitif, 
la  coupole  poi  trc  sur  un  tambour  octogone  beaucoup  plus  haut  que 
le  collatéral.  L<  s  intervalles  entre  les  piliers  iniéi  ieurs,  à  l'exception 
de  la  travéf  (jui  fait  face  à  l'est,  «ont  ornés  de  dt'ux  colonnes  qui,  par 
leur  disposition,  forment  un  demi-cintre  en  plan,  et  sur  lestpu'lles 
rejxîse  une  portion  cylindrique,  comme  aux  quatre  angles  intérieurs 
de  l'espace  central  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople;  ces  colonnes 
sont  reliées  à  leur  sommet  par  un  plein  rintre.  La  même  disposition 
86  répète  au  premier  étage  et,  au-dessus  d.  s  huit  gros  jMliers  formant 
roctogooe,  s'élève  la  coupole  cirGulaire  doot  le  passage  d'uoe  forme  à 

1.  iMbeUe ,  Uê  tUfcteimiMm,  ttc.,  pl. 45  & 48.  —  GrU;  Kniglit,  pl.  9.  —  Ton 
QnMt,  pl.  8y  Sg.  I  4  5.  —  CuiiiM,  pl.  112.  —  GnillMlMiiMl,  JbmmMNl»  aueiw»  H  «kh 
itnm. 
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l'autre,  est  niclu't*'*'  p;H'dc  pr-tits  prntlentifs.  Le  cliœur,  à  l'est,  esta 
trois  pniis  ;i  rpxtt'ririir  v\  rirculairo  h  Vlnténmr.  hî\  plnpnrt  des  cha- 
polles  qui  entourent  Saint-Vitnl  stuii  des  additions  post*''ri<  iirf's.  Tous 
les  détails  do  rrt  édifirp  sont  romains,  mais  ont  <'i('  rniphnés  d'une 
manière  barbare  :  le  plan  seul  rst  une  d(!'viatinn  à  la  forint'  do  la  basi- 
lique antique,  mais  rion  do  plus  barbare  qtie  le  tailloir  d*"5  chapi- 
teaux, sorte  de  second  chapiteau  place  sur  celui  do  dessous.  La  dispo- 
sition irréguliùre  du  perche  d'entrée  semble  n'avoir  pu  ^'trp  dt^fermind 
que  par  des  accidents  de  la  localité.  L'extérieur  de  Saint-Vital  esl 
simple  et  n'offre  rien  de  remarquable. 

Saint  Apollinaire  in  Classe,  autre  église  de  Ravenne  terminée  en 
.  5fi0,  est  une  basilique  à  trois  nefs,  à  plafond  horizontal.  Il  y  a  dans  cet 
édifice  une  innova linn  qui  mérite  l'attention,  c'est  la  décoration  d^ 
parois  h  Taide  de  pilastres  lisses  de  peu  de  saillie,  couronnés  d'archi- 
voltes et  qui  forment  de  fausses  arcades  ou  de^  arcades  aveugles,  dis- 
l>osiiion  adoptée  dans  la  nef  au-dessus  des  arcades  qui  la  séparent  des 
collatéraux  et  de  l'cjtléiieur  de  la  claire-voie  ainsi  que  rextcrieur  des 
collatéraux.  Par  ce  moyen,  les  murs  acquièrent  de  la  solidité,  et  les 
panns  semblent  emprunter  de  la  vie  à  une  décoration  aussi  Ingé- 
nieuse, réminiscence  de  la  basilique  romaine  adaptée  an  climat  de 
rOrient,  où  l'on  était  dans  l'usage  d'établir  des  galeries  ouvertes. 
Quant  à  rornementation,  elle  est  très-sauvage  et  ne  retrace  plus  aucun 
goût  élevé.  Nous  verrons  les  arcades  aveugles  reparaître  dans  l'arcbi-  . 
tecture  mabométane,  surtout  dans  celle  de  TEspagne. 

Parmi  les  monuments  qnl  ont  quelque  analogie  avec  ceux  de 
Ravenne,  nous  citerons  la  cathédrale  de  Parenzo»,  sur  la  c6te  distrie, 
basilique  à  trois  nefs  et  trois  absides,  dont  les  cbapitrnnx  <;ont  aussi 
barbares  que  ceux  de  Saint-Vital  de  Ravenne;  cette  cathédrale  a  im 
atrium  qui  la  relie  à  un  baptistère  octogone,  placé  sur  l'axe  principal 
de  la  basilique  qui  a  subi  de  grandes  modifications  à  la  fin  du 
X*  siècle.  Dans  l'origine,  le  dôme  de  Trieste  formait  une  basilique  à 
trois  ne&  avec  trois  absides  ;  d'un  côté  il  y  avait  un  petit  baptistère 
octogone,  et  de  l'autre  uqe  petite  chapelle  à  coupole  ;  mais  ces  dîspo> 
sitions  furent  changées  au  xiv*  siècle  ^  ce  qui  altéra  les  œuvres  des 
v  et  vr  siècles.  Au  vn*  ou  vnf  siècle  appartient  encore  une  petite 
chapelle  de  l'abbaye  des  Bénédictins  à  Cividale,  dans  le  Fribul,  non 

l.^tibtt'  (iittlbrrotr  unkigicfcc»  9Rittctalt{rti({K  JtuK^^tnAtc  M£ft<n(i«i]d«cp 
S.  P.  Kaadtor,  Ardktatroft  TtiMni«,  192», 
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loîn  d'idine,  el  d'un  meilleur  goût  que  les  deux  préa'denls  édifices. 
Ses  voût(  s  d'anHc  sont  pustérieurÊS  aÏAsi  que  plusieurs  parties  de  son 

ornfmeuiaiioii 

Saint- Marc  de  Venise  fut  un  des  monuments  les  plus  importants 
du  M*  siècle  en  Italie.  L'ancienne  église  du  ix«  siècle,  ayant  été  inccn-  , 
diée  en  970,  on  commença  sa  reconstruction  en  10!i3,  et  la  grosse 
ma(;onnerie  fut  terminée  en  4071  ;  à  partir  de  oelte  époque,  Saint- 
Marc  fut  orné  de  sièclo  on  siècle.  Son  plan  forme  une  croix  grecque*, 
au  centre  et  aux  quatre  extrémités  de  laquelle  s*élève  une  coupole,  ce 
qui  en  fait  cinq  en  tout.  Cependant  de  rmn  st  h  IVst,  il  y  a  de 
chaque  côté  de  la  nef  un  bas  côté  qui  donne  à  l'édifice  la  forme  de  la 
basilique  antique;  ces  bas  côtés  sont  terminés  au  levant,  comme  la 
nef  principale,  par  des  abâdes  circulaires  à  l'inlérieur.  T  e  transsept 
aussi  a  des  collatéraux  qui,  tous  ensemble  avec  ceux  de  la  nef,  ont 
des  voûtes  en  berceau,  là  où  il  n'y  a  point  d'intersection.  En  avant,  à 
Touest,  un  porche  à  coupoles  se  prolonge  en  retour  d'équerre  au  nord 
et  au  sud  de  l'église,  jusqu'au  transsept.  Le  caractère  général  de 
Saint-Marc  porte  celui  d'une  décadence,  matsen  voie  de  créer  des  types 
nouvenùx.  11  est  assez  difficile  d'en  caractériser  le  siyle,  car  on  y  voit 
.l'emploi  de  baaes^  de  fûts,  de  chapiteaux^  de  tailloirs  antiques,  enlevés 
&  des  monuments  grecs.  D'autres  détails  de  Toniementation  sont  de 
ràge  de  l'élise  et  révèlent  le  vain  désir  d'une  imitation  de  Tantique* 
L'église  Saint-Marc  a  79  mètres  de  longueur  dans  oeuvre  de*  Test  à 
l'ouest  ;  la  nef  principale  a46"  60  de  lai^geur,  le  transsept  a  6è  mètres 
de  longueur.  La  hauteur  de  Ja  coupole  princ^te  est  de  35*  40.  La 
partie  supérieure  des  façades  à  l'extérieur,  avec  ses  clochetons,  ses 
ans  en  accolade,  date  d'une  restauration  du  xi\*  siècle*  Le  campa- 
nile de  Saint-Marc,  contemporain  de  l'élise,  fut  terminé  au  xnf  si^le 
.  et  décoré  &  nouveau  au  ivi*.  Une  autre  ^lise  cruciforme,  avec  une 
coupole  auHlessus  de  l'intersection,  était  San  Giacometio  di  RIalto 
de  Venise,  restaurée  en  1013^  1073  et  119A;  la  coupole  n'est  plus 
visible  aujourd'hui.  Ensuite  nous  nommerons  l'église  Santa  Fosca  de 
Tonsello,  &  coupole  centrale  et  avec  bas  côté  au  nord,  è  l'ouest  et  au 
sud.  Le  chœur  a  trois  absides;  on  pense  que  ce  monument  date  du 
X*  siècle.  Santa  Fosca  est  octogone  à  l'extérieur  et  entouré  d'un  porche 
ouvert  à  arcades  à  plein  dotre  surhaussé,  porche  qui  semble  dater 
du  xu*  siècle*  An  nombre  d'autres  petites  constructions  à  coupoles, 

1.  J.  Gailhabaod,  jfoniuiMiKi  anciem  el  modtmu. 

2,  Voyw  Suf.  SSI,  p.  741  d»  «et  vmngf.  * 
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est  le  Baptistère  de  CoDoertUa  aiiprts  de  Portogruano,  aa  nord-est 
de  Venise,  fondé  à  la  fin  du  u*  eiède;  rëglîse  de  Sainte-Catherine, 
dans  111e  de  ce  nom  en  avant  de  Pola,*  les  baptistères  de  Rovigno 
et  de  Piiano  sur  la  côte  dMstrie*.  Le  dôme  San  Donato  de  Mnrano 
date  de  1111,  d'après  une  inscription  da  monument.  Cest  une  basi- 
lique à  cdoones,  semblable  à  la  cathédrale  de  Torcello.  L'année  1111 
de  l'inscription  citée  se  rapporte  peut-être  à  une  restauration  de  la 
partie  orientale,  avec  des  arcades  et  une  frise  è  dents  de  sde  onie- 
mentée  tout  à  fiut  dans  le  style  usité  au  m*  âècle.  Le  ddme  de  Pola 
a  la  disposition  de  la  basilique,  avec  des  colonnes  antiques;  le  chcsur 
è  Test  se  termine  carrément.  Il  est  probable  que  cet  édifice  a  été 
commencé  en  857 ,  mais  métamorphosé  considérablement  dans  la 
suite. 


4Tf.  —  T«f«tn9>d*  4«Cm«|»S«0Io,  4a  BiHIOi»,  te  D0bn  «tdm  Oopunllateriar. 

Les  descpndants  des  Étrusques,  les  Toscans,  ont  excellé  dans 
raivliiltrtuitî  romani'.  Le  génir  (lisliiiguu  de  a;  peuple,  l'élégance  de 
son  esprit,  le  maintien  (1<'S  trarlttions  de  l'art  étrnsro-grec  dans  son 
s«'in,  sa  fa(  iilté-  créatriee  et  cntin  l'étendue  de  sou  commerce,  se  soûl 
manifestés  dans  son  art  hiteclure  qui,  dans  son  prenre,  est  accomplie. 
Trois  écoles  d'art  llt  iirircnt  en  Toscane  dès  le  siècle  :  la  première 
à  Florence  et  les  deux  autres  à  Lucques  et  à  Pise. 

1.  ^mitthtitungf»  kct  f.  f.  CffiMnifllMi  i»  €ifnfi^a«f  ter  9a«lrM«MU<  k.  Pkv- 

roier  vol.,  1B56. 
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L'activité  dans  la  construction  fut  dans  sa  plus  grande  splendear,  k 
Piae,  aa  milieu  du  n*  siècle,  et  cette  graade  activité  architectonique 
se  poursuivit  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans.  Pise  rivalisait 

avec  Vraiae  pour  l'extension  do 
coinmerce  et  de  la  puissance.  Les 
conquêtes  de  Pise  dans  la  pmnièie 
moitié  du  xi*  siècle,  les  ricbesKS 
qu'elles  lui  procurèrent,  stimu- 
lèrent son  amour  propre  et  la  oonr 
duisirent  à  l'idée  d'élever  un  rao* 
numeot  national,  devant  rivaliser 
avec  Venise  dans  la  oonatnictioii 
de  Saint-Marc  Ce  monument  est 
le  dôme  actuel  commencé  en  1063, 
vaste  basilique  à  cinq  nefi,  avec 
transseptsàtnnsneft,  lanefprin* 
cipale  terminée  à  Test  par  ooe 
absidecircutaire  *  ;  dans  œuvre,  elle 
KM — I — I — ! — a  iik  mètres  de  longueur,  M 
4âO.  —  Plu  d«  DÔM  4e  FlM.         mètres  de  largeur;  la  longueur 

du  transsept,  sans  les  cbapeUa 
qui  le  terminent  au  nord  et  au  sud,  est  de  66"  43.  La  largeur  de  It 
nef  principale  est  de  13"  46  d'axe  en  axe  des  colonnes;  la  hauteur  de 
son  plafond  est  de  91"  SO.  Le  tùt  de  cinquante^x  colonnes  est  m 
granit,  quatorze  seulement  sont  de  marbre,  leurs  chapiteaux  sont  es 
marbre  et  imité  de  l'antique.  Au-dessus  des  bas  côtés  règne  ose 
galerie  él^ante,  et  au-dessus  de  cette  galerie,  sont  les  petites  fenêtres 
de  la  claire-voie  qui  jettent  une  lumière  convenable  et  suffisante  dans 
le  monument.  La  coupole  sur  l'intersection  est  elliptique  et  non  dfco- 
laire,  ce  qui  est  remarquable.  Tous  les  bas  côtés  ont  des  voAtes 
d'aréte.  Les  aivades  des  bas  côtés  ont  une  faible  tendance  i  l'ogive, 
ce  qui  ferait  supposer  une  restauration  et  un  remaniement  à  la  fia 
du  xu*  siècle,  date  aussi  de  la  façade.  Renaud,  nommé  sur  la  frise 
au-dessus  des  arcades  du  rez-de-chaussée  de  la  façade  occidentale, 
fut  Tarchitecte  primitif  du  dôme,  l'architecte  de  la  fin  du  xr  siècle, 
époque  à  laquelle  correspond  aussi  le  caractère  de  l'intérieur  de 
monument.  La  façade,  qui  est  d'un  tout  autre  style  que  la  nef  et  le 

1.  IC.  Crcâj'  auJ  G.  L.  l'avlur,  Archfttclure  of  ihe  Mtddit  Aijtt  al  Putt.  LoudoB, 
à  iSi».  —  GMy  Kiiiitht,  pl.'sT.'  Jb|Mi  âg*  MmauimUal,  «le.,  pl.  SIS,  2S9,  SSS^m 
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reste  de  l'édiûoe,  a  eu,  peose-t-OD,  pour  auteur  Buacbetus'.  que 
Vasari,  daos  sa  prérace ,  désigne  à  tort  comme  étant  on  Grec.  Raioal- 
di]$  ou  Renaud  a,  par  rinseription  qui  lui  est oonaacrée,  une  place 
d'honneur;  tandis  que  Buscbetto,  l'auteur  hypothétique  seulement, 
de*  la  fa^de,  n'a  qb'une  place  secondaire,  qui  peut  être  facilement 
enlevée.  Enfin  Renaud  est  nommé  operautr  et  magiuer  dans  cette 
inscription.  L'extérieur  du  d6me  de  Pise  est  d'une  grande  richesse  et 
d'une  grande  régularité.  Toute  sa  superficie  est  revêtue  de  marhres 
de  plusieurs  couleurs,  A  l'exception  de  la  façade  de  Touest,  des  deux 
absides  des  transaepts  et  de  celle  de  Test,  à  l'extrémité  orientale 
du  chœur,  il  règne  une  rangée  d'arcades  formées  de  pilastres  reliés 
par  des  pleins  cintres;  au-dessus  de  ces  arcades' du  rez-du-chaussée, 

'1.  Toià  riiucripUou  reluiive  a  butket,  que  nous  avotui  relevée  avec  grand  soin 
nmw^niéiM,  «t  dont  bow  poavoM  ganmtir  t*«taetttdd«,  Lm  letlm  iwfccmAM  «atr» 
ptfeirtMMi  MNil  Im  «iNiérktioni  MititiiéM. 

BuKiToa  SACMt  HIC  QUt  ii<m*(in)  moBmoiDfit) 

Dri.iriiio  rKKTi;it  rr.  i  \  \i  -  l'-vn  i.rci  * 

Hiuue  AB  Awn  vm  Mutu  mima  viom 

Callioitatk  8LA  î«o(  riT  uvx  i>ni:M(M(m) 

Unu»  imi  rttrr  caU4ditatb  si'a 
NmaA  Boii{v*)  LAMnuimii»  nuTtoA  OtHALB  lavs  r(t) 

At  rua  ButiKinv(ii)  «pixvdida  jwmu^  nraaAXT. 

N('>tl)  HAIIKT  R\(KMI-l.t'M)  t>K  MAKMOIIS  TR(ij)n.ir(ll) 

QuiiO  (m|  Boaun  noM!)ti8  au  iNontlo 
Bis  hm  comiiAf  wtru  cv{m)  t.KoiMr  w>nii 

FioviDOB  Ant  9tn  nnugi  nom  fuit 
Mol»  wt  iMUK»n  pclaoi  qcxm  TkAxrr  a»  iwo 

FaUA  COLL-MI«AKaM  TOLUT  A&  AATKA  VUt'll 
EKPLÊSIUM  a  PIKS  DBCtM  Dl  UMSWM  MIBUS 

8«prB»akis  oaoihdui  mnnT  muint. 

Q(tio)n  Vtx  UU.1.R  BOUM  »0HW3ir  IDU  «VHCt»  HOTBtti  :      4V0D  m  roiDiT 

V(»H}  HXUH  riHICJULATIM  , 

BVtKBM  ïamS  9^)0  BUT  h(|)||(a)bI1.B  VIBU  :  l»EIA  mLUKU(ll|  TVXBA 
nBBA  LBTABAT  <M1M. 

Vuiei  la  traduction  «ie  cette  iiiaoriplioii  : 

Ci-glt  Biiak^t,  qne  son  ^;«•ni(•  a  fait  placer  au-<li>«s\i*  du  lu  ros  de  Dulichium.  L'un 
apporta  la  niiae  aux  murs  d'ilion;  l'autre,  par  son  art,  éleva  les  ooDstrooiioiu  que 
vomvoj«s.  Llagiéoimui  gnenier  nuiait  par  ton  IwbHHé;  eélsi-ci,  par  aon  habileté, 
Alt  utile.  La  sombre  demeure  du  labyrinthe  Ait  ta  gk^.  Dédale  ;  celle  de  Busket 
mnnife5itp  dans  nn  tcnipJi'  splimli  li».  —  Le  temple  qui  sortit  du  i^éiiie  de  Buskei  n'a  paa 
de  modèle  <en  uuirbre.  Taudis  que  l'eaiMim  dévastait  les  cliuses  sacrée*  qni  lui  étaient 
abandonnées,  par  la  prévoyanco  do  aon  «rt  il  Ait  ploa  fortqn*  Toanml.  Lannemnéo 
d«a  colonoM,  masM  fanmeoM  qfi'il  tin  dn  fond  de  In  mer,  port»  non  nnw  le  gnnd 
artiste.  Il  re-^tnit  oncarr  iiix  Jonnài«n)|ilirfonrnobever  !«  nwiade  icptembieqiiand, 
jo^euxj  il  4uitta  son  exil. 

Ce  que  pouvaient  à  peine  mouvoir  mille  attelages  de  bœuf^,  ce  qu'uu  vaisM-an  put  à 
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il  y  a  une  autre  rangée  de  pilastres  sans  pleins  cintres,  nais  poctMt 
rarchitrave  horizontale  antique.  A  l'eitérieur  de  la  claire  voie  de  li 
nef,  H  y  a  des  arcades  à  plein  cintre;  tandis  quil  y  a  des  pilasms 
avec  architrave  à  l'extérieur  de  la  claire  voie  des  tiansnpls.  Aa  res- 


H-'-H  -^  .,  .  .  7S  « 


481.  —  Façade  Uu  Dùuie  de  PUe. 

de-chau89^  de  la  façade  ouest ,  aux  absides  nord,  sud  et  est,  il  y  a, 
au  lieu  île  pilastres,  des  colonnes  surmontées  de  pleins  cintres  : 
l'aspect  en  est  tout  à  fait  antique:  il  y  a  m^me  des  oves  dans  les 
raoului'us.  Quant  ù  la  fac^ade  principale,  le  lecteur  en  verra  la  disposi- 

IMint  poitar  wnr  la  mer,  ^rAce  à  Yeïïori  mtrftillMii  de  Basiwt,  m  ftidow  éuÊL  a» 

tenu  par  une  troupe  de  <!ix  icuncs  filios. 

Nous  doonons  ici  riiir^rnptioii  <]ui  i-oiicrriip  iïainaliliK  : 

UUC  i)Vl  »  mUlUM  TAM  (M)illL-(M)  TAM  PRBTIOAL'U 

Jj»  n*te  est  mUMe  : 

k  &M»  B  t.    MMUS  I4BBB*  MB  DOMIIIB  Wt 

«HU       pOB    VWU  BMinU. 

VoM  la  tfadacUon  de  oitte  faneriplioa  t 

L*lntel1i(reiit,  le  iHer>-eilIeux  Raiualdns,  plein  d'art,  Ingénieux,  le  innrtrc  rt  en  m^aw 
tempii  l'art'liitecte,  n  élevé  cette  œuvre  supérieure,  m  mervi-illeu»*  si  iiiappréciabl*-. 

Ijs  nom  de  Busket  semble  composé  de  deux  mots  grecs,  de  Boû;,  taureau,  bceuf.  et 
de  WktK,  baleine.  Ce  nom  ne  leniit-tU  dam  le»  vata  fal  yéeèdeat,  qaNme  tnac*  fmm 
txftlmu  les  eonuaissances  méeaniqnes  de  rarehiteele  da  dôme?  les  engins  qu'il  aak 
inventer  ot  la  force  qu'il  Hut  emi»lo]rer  pottT  Imr  de  KiawU  fludcana,  Ica  cplaMae* 
«le  l'intérieur,  itar  exemple? 
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lion  dans  notre  figure.  Du  sol  au  pieti  de  la  figure  de  couronnomoiit , 
il  y  a  SJi^lO.  11  y  a  bonncoup  dV-légance  cl  de  goût  dans  ce  «lùiae; 
l'écale  d'archileciure  de  1M<?p  avait  dans  la  ville  des  types  aiiii(jnps, 
car  ,\n£^u«;tP,  o\  surtoul  Adrien  et  Aiilonin,  avaient  end)elli  la  cilt'  de 
temples,  de  ihéfitres  et  ti'arcs  de  triomphe,  disparus  anjoiird'iuii. 
Knfin,  n'oublions  pas  de  mentionner  que  Slraboa  et  Virgile  Tout  de 
Pise  une  colonie  fondée  par  des  Éléens  qui  étaient  Éoliens.  Il  semble 
que  le  sentiment  du  goût  se  conserva  chez  eux,  malgré  la  longue 
série  de  siècles  qui  tes  séparait  de  la  mère  patrie,  et  malgré  la  fatale 
action  de  Rome  antique  et  papale. 

Saint-Miniato,  près  de  FloreDoe,  est  une  aatre  église  du  u*  siècle. 
'  Le  corps  du  monument  date  de  l'année  1013  :  en  forme  de  basilique 
à  trois  nefs,  sans  transsept,  il  a  51  mètres  d«  longueur  dans  œuvre 
sur  21*  40  de  largeur;  et  celle  de  la  nef  est  de  11  mètres  d'axe  en  axe 
des  colonnes.  A  l'est,  la  nef  principale  se  terminé  par  une  abside  cir- 
culaire et  le  dessous  des  entraits  ou  pièces  de  bois  transversales  de  la 
nef  est  à  17*  10  d'élévation  du  sol.  En  dessous  de  la  dernière  travée, 
celle  de  Test  ou  le  chœur,  il  y  a  une  vaste  crypte.  Les  travées  sont 
formées  par  de  fortes  piles,  composées  de  quatre  colonnes  engagées 
*  accouplées.  En  travers  de  l'église ,  et  à  Tendrott  de  ees  piles*  l'archi" 
tecte  a  élevé  un  arc  transversal ,  plein  dans  sa  partie  supérieure, 
comme  à  Sainte-Praxède  de  Rome;  ces  grands  arcs  sont  destinés  h 
rompre  la  inunotuuic  produite  par  les  pannes  et  les  chevrons  :  dans 
chaque  travée  il  y  a  deux  cDloniies  reliées  aux  piles  par  des  arcs  à 
plein  cintre,  formant  ainsi  linis  arcades,  fai^ade  ouest  (pii  a  Je 
ranalo{»ie  avee  celle  de  l'église  d'Kmpoli,  à  date  certaine  de  10'J3', 
est  sans  dout<'  d.«  la  (in  «In  \i'  siiVIr  :  niais  elle  doit  avoir  subi, 
comme  l'intérieur  de  ri'j;lise,  des  modilieations  et  peut-être  dfS  addi- 
tions au  connnenreiuenl  du  xur'  siècle.  L'ai^'le  (pii  couronne  le  fron- 
ton appartiendrait-il  à  l'époque  gibeline,  à  l'empereur  Harberousse? 
La  belle  |)einture  de  la  charpente  apparente  de  l'intérieur  est  de 
l'aouée  1357,  ainsi  que  l'indique  la  date  dans  l'inscription  peinte  sur 
un  des  entraits. 

San  Pietro  in  Grade,  entre  Pise  et  Livourne ,  est  un  monument  du 
milieu  du  xi«  siècle;  c'est  une  basilique  à  trois  nefs  et  à  colonnes, 
dont  seixe  sur  deux  rangs  à  l'est  et  séparées  à  l'ouest  par  un  pilier  de 
chaque  côté  de  la  nef;  suivent  alors  six  colonnes  sur  deux  rangs.  La 

1,  Vajrni  VinMTliiUoii  nppoitée  iwfe  TS7,  dmi  U  aota. 
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nef  et  les  deux  bas  côtés  sont  terminés  à  l'orient  par  une  abside  cir- 
culaire sur  l'axe  des  vaisseaux.  Le  dôme  de  Fiesole  ,  basilique  comme 
la  précédente,  date  de  l'année  1028;  elle  a  également  des  colonnes, 

une  nef  et  deux  collatéraux, 
et  une  abside  unique.  Le 
baptistère  Saint-Je^n  de 
Florence  *,  devant  la  façade 
du  dôme,  en  a  remplacé  un 
autre  commencé  à  la  (in  du 
VI'  siècle;  il  est  de  forme 
octogone,  de  25"  VJ  de  dia- 
mètre ,  avec  une  coupole  à 
luiit  pans  de  32"  60  d'élé- 
vation. Au  commencement 
du  xii'  siècle,  vers  1117, 
les  Florentins  reçurent  deux 
belles  colonnes  de  porphx  re 
en  présent  des  Fisans.  Flo- 
rence entreprit  alors  la 
reconstruction  du  baptis- 
tère qui  porte  un  cachet 
tout  à  fait  antique.  Qnte 
construction  fut  terminée 
en  lir)0,  et  l'intérieur  rap- 
pelle celui  du  Panthéon  de 
Rome.  Va  sa  ri  rapporte  dans 
la  vie  d'ArnoIfo,  que  cet 
architecte  aurait  nettoxé 
l'extérieur  de  San  Giovanni 
et  qu'il  revêtit  en  marbres 
noirs  de  Prato  les  huit  faces 
du  monument  :  il  aurait 
entrepris  ce  travail  vers 
129/i.  Le  baptistère  de  saint 
Jean  de  Pise  en  face  de  la  cathédrale,  date  de  l'année  1153  et  a  pour 
auteur  Diolisalvi.  C'est  une  rotonde  de  30*"  10  de  diamètre  dans  œuvre, 

1.  GnJly  Knlsht,  pl.  19.  —  Isabelle,  Ltt  Èdificet  circulairtt,  pl.  49  à  53. 

2.  E.  Crt'sy  and  G.  I-.  Taylor.  —  Hoye»  dgf  Mimummlal .  cU'.,  pl.  H3.  130,  141, 
143,  428.  —  l9al>cUe,  pl.  57. 
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avBC  OD  espace  in k  rieur  et  circulaire  formé  par  quatre  piliers  et  huit 
colonnes,  dont  l'extérieur  forme  un  collatéral  à  voûtes  d'arAte.  Jusqu'à 
lelt'vation  de  19  mètres,  Tédiflce  est  du  milieu  du  zn*  siècle;  tootoe 
qui  s  élève  au-dessus  est  du  commenoemeot  du  xm*.  Au-dessus  du 
collatéral  règne  une  galerie,  dont  lâ  arcades,  donnant  dansTint^ 
rieur,  sont  rormées  de  piliers.  La  coupole  a  49"  80  d'élévation  du  sol 
et  elle  est  conique.  La  célèbre  tour  peuchée  ou  Campanile  de  Pise  *, 
est  Toenvre  de  Bonanno  de  Pise  et  de  Gnfllaume  d'Innspruck  qui  la 
commencèrent  en  1174.  On  était  arrivé  au  troisième  étage  quand  la 
tour  pencha  an  sud-est,  mais,  comme  die  n'était  point  hors  de  son 
centre  de  gravité,  on  continua  dans  la  môme  inclinaison  les  quatre 
antres  étages:  Selon  l'axe  incliné,  le  Campanile  a  54"  01  d'élévation , 
du  dernier  degré  jusqu'au- 
dessus  de  la  corniche  du 

» 

couronnement  supérieur; 
au  rez-de-chaussée,  il  a 
hors  œuvre  15*  46  et  dans 
œuvre  ?■  35  de  diamètre  ; 
dans  les  étages  supérieurs, 
le  vide  a  7"74  de  diamètre. 
Le  hors  d'aplomb  de  la  per- 
pendiculaire intérieure  est 
de  3"  40.  Vers  le  milieu  du 
XIV*  siècle,  Thomas  de  Pise 
termina*  la  tour  penchée  en 
y  igoutant,  en  retraite,  le 
septième  étage.  L'édiflce  a 
des  colonnes  et  un  revête- 
ment de  marbres  de  diverses  couleurs.  Il  faut  observer  que  l'incli- 
naison n'est  pas  continue;  on  a  cherché  d'étage  en  étage  è  la 
racheter  en  penchant  l'œuvre  du  o6té  contraire  à  l'inclinaison  ;  cela 
est  surtout  visible  au  troisième  et  an  cinquième  étage,  et  par  la  cir- 
constance que  les  architectes  ont  augmenté  l'élévation  des  étages  du 
côté  de  l'inclinaison,  afin  de  la  racheter  autant  que  faire  se  pouvait. 

Au  nombre  des  églises  du  xu*  siècle  à  Pise,  il  faut  placer  Santa  Anna, 
San  Pierino,  San  Andréa,  San  Sisto,  San  Paolo  ail'  Orto,  San  Fre- 
diano,  dont  la  nef  est  formée  par  14  colonnes  sur  deux  rangs:  les 


483.  —  PlâJi  de  U  Tonr  penchée  oo  CaraiMuille  de  l'iie. 
ticMto  é»  10  nètrei. 
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fûts  sont  antiques,  les  chapiteaux  sont  romane,  les  bases  harbarts 
{figure  h^h  ).  Les  arcades  de  la  nef  ont  des  archivoltes  ornées  de 
feuillages.  La  façade  ue  manque  pas  d^élégance  :  aux  angles  du  ref- 


iHi.  —  A  UnVmin»i9jnm.  MA.  —  Plu  d«  Sm  Frwliaw  d*  rtic 

de-chaussée  sont  dt-ux  larges  pilastres,  au  centre  deux  colonnes  qui 
divisent  celte  façade  en  trois  compartiments  :  les  deux  compartiments 
de  gaucUe  et  de  droite  sont  couronnés  par  des  arcs  à  plein  ciotnî 


ASC.  —  Fdçade  de  Sau  FaoIo  «  ripa  d'Arno,  487.  —  A  San  l'aolu  •  ripa 

à  FIN.  4*AnM.krte,Mvriara. 

reposant  au  centre  sur  une  console;  le  compartiment  do  milieu  est 
couronné  de  trois  an»  à  plein  cintre  :  la  nef  forme  en  âëvatioo  ie 
premier  étage,  qui  n*a  que  trois  arcades  formées  de  quatre  pilastres, 
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et  le  loul  est  termioé  par  un  fronton.  Parmi  les  monuments  pisans 
d*une  date  plus  récente,  nous  nommerons  San  Mcola,  avec  la  belle 
lourde  Nicole  Pisano  (mort  après  1275);  San  Michèle  in  Borgo,  dont 
la  façade  (de  1306)  est  due  è  Guglielmo  AgnelU,  élève  de  Nioolo 
Pisano  i  et  San  Paolb  a  ripa  d*Amo,  de  la  On  du  is*  ou  du  oommen- 


«NMW.  —  A.  BuiFMIoaTfpaCAraOïlinMi  49V.  —  1  hxu  .le  ^     r»>'lo  •  rlp« 

d'Àrno,  k  riie. 


cemenl  du  \iu"  siock'.  La  jujat  c  /|î^H  *  représente  la  base  pilastres 
lin  n  /.-dr-chaussée  do  la  façade,  et  1;»  fitnirr  h^9-  n»pmduii,  1  «  .spèce  de 
suubasseuiunt  entre  les  poites.  La  liinnr  f|87  reproduit  des  colonnes  à 
nœud  d'une  pftito  nirlK'  en  a  de  la  façade.  L'ornementation  esi  (in 
mélange  de  roiuau  et  de  romain  prononcé  :  aux  quatre  pilastres  du 
rf'Z-dp-chruissép .  on  voit  des  chapiteaux 
corinlhiens  sans  bai  barismp.  Au  douxirine  il  y 
a  une  colonne  torsp,  et  à  gauche,  au  point  m, 
une  ligure  couch''e  (pii  lait  partie  du  tailloir. 
Ce  (|u'il  y  a  de  remarquable,  c'est  quv  les 
deux  arcades  de  droite  sont  à  ogive  et  avec 
des  zigza?^  ?)ormands. 

1,055  monuments  de  Lucqties  sont  une  imi- 
tation de  cf-uv  de  l'ise.  San  Frediano'.  bcisi- 
lique  a  trois  nefs,  dont  relie  du  rentre  est 
fnrmt'e  de  2:^  r<tlonnes  antiques  sur  deux  rangs 
qui  supportent  des  arcs  à  plein  cintre,  est  sans 
aucun  doute  la  plus  ancienne  église  de  Luc- 
ques.  Au-dessus  des  arcades  le  mur  s'élt'vo  à 
l'inttTicîjr  à  une  grande  hauteur.  I.a  Tk  ade 
est  du  xu*  siècle,  ain.si  que  l'élégante  abside  avec  galerie  à  colonnes, 
terminée  par  une  architrave  au  lieu  d'arcade^.  La  porte  d'entrée  de 

1.  GaltyKnight,pl.  16. 
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San  P'rodiano  rst  nii  levm\t .  contrairemonl  ati\  règles  observées 
ailleurs  pondant  r<''j)oqiie  chrélionne.  San  (lioNanni  el  Santa  Maria 
foris  Poriatii,  sont  aussi  des  églises  du  xu*  siècle.  Mais  1  époque  de 
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49t.  —  fataU  d«  S«iat-3ikM  de  LMiOM 

splendeur  pour  les  édifices  de  cette  ville  conimfnœ  au  xur  siivie: 
c'est  à  cet  âge  qu'appartiennent  San  Pietro  Somaldi,  i'omemenu- 
tioo  extérieure  de  Saint  -  Michel  \  ainsi  que  les  parties  les 
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4M.  -  nn  «•Salat^lMicl da Lncqaci.  4t4.  -  A  SilM>llMNl «•  lM|Mk 

ancirnnt'S  du  dùni(\  l/cli'ganic  et  ingéiiit  ust-  façade  do  Saint-MidrI 
est  un  bel  exemple  du  style  qui  naissait  alors.  Moins  l)eli£ 

1.  Gallj  KniglittS'  ierict,pl.  H. 
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celle-ci,  la  façade  du  Dôme*  date,' selon  une  inscriptioii,  de  Tan- 
née 1206,  et  son  arcbitecte  fot  Gnîdetto.  Le  porche  est  d*un  bel  effet. 

Le  d<yn)e  de  Saint-Évase  de  Casale  Monfeirato*  est  une  basilique  à 
cinq  nefs,  de  SA"*  80  de  longueur  dans  oeuvre  :  sa  nef  centrale  n*a  que 
6*  50  de  largeur.  Par  la  disposition  du  plan  surtout  de  cette  église,  on 
voit  qu*oo  avait  le  dessein  d'y  pratiquer  des  voûtes.  Les  quatre  bas 
côtés  sont  presque  aussi  larg(  s  que  la  nef  centrale.  L'église  est  pré- 
cédée d'un  poix!he  dans  toute  la  largeur  de  rédîOce,  il  a  32  'TnMre8 
de  longueur  hors  œuvre  sur  13  âet  profondeur  dans  œuvre.  La  con- 
struction est  on  brique  alternant  irn'î^nlit'ronu  nt  avec  de  la  pierre  de 
taille;  il  y  a  dans  ce  monument  mie  imitation  barbare  du  style 
romain  antique,  car  on  y  trouve  du  corinthien  dans  les  chapiteaux,  ei 
des  oves  dans  certaines  arcades.  Ce  monument  appariifpt  r>u  xr'  sic- 
de  :  il  fut  consacré  en  1107.  Le  dôme  de  Novare  '  à  ciiN[  m  is  est  d*- 
la  même  époque  :  les  quatre  bas  côtés  ont  des  voùles  d'an'te;  la  nef 
centrale,  qui  dans  l'origine  avait  vraisemblablement  un  plafond  plat, 
a  é'té  \(iùti''<'  I  '  i  f!Ti  du  xu"  si(''clc  ;  clic  a  12"*  20  do  largeur  d'axe  en 
axe  des  colonnrs  qui  alterneni  avec  des  piliers.  Le  dôme  de  Modène*, 
commencé  en  1099,  était  déjà  assez  avancé  en  IIOG  pour  qu'on  put 
y  déposer  les  reliques  de  saint  Géminien.  C'est  une  l)asilique  sans 
transsept  à  trois  nefs,  formée  de  travées  accusées  par  des  piliers  alter- 
nant avec  des  colonnes.  Les  ru'fv  «^f)nt  terminées,  chnctine  à  l'ouest, 
par  une  abside  circ  i!  i  i  n.  Sous  ie chœur,  qui  s'élève  considérablement 
au-dessus  de  la  nef,  s'étend  une  crypte  dans  toute  la  largeur  de 
l'église.  La  nef  a  quatre  travées,  du  double  de  longueur  que  celles 
des  bas  côtés,  qui  ont  des  voûtes  d'arête  primitives.  Les  voûtes  ogi- 
vales de  la  grande  nef  sont  de  peu  antérieures  à  la  consécration  de 
TédiGce,  qui  eut  lieu  en  11 8&.  La  façade  a  reçu  dès  additions  au 
xn«  siècle.  Les  sculptures  primitives  qui  s*y  trouvent  sont  dues  à  Nicole 
da  Ficarolo  et  à  mettre  Guillauijle  :  elles  montrent  la  décadence  de 
cette  époque.  Saint-Zénon  de  Vérone  *  est  un  édiflce  curieux  dont  Vth- 
térieur,  au  moins,  date  de  la  fin  du  xi*  siècle.  Cet  intérieur  est  formé 
de  trois  travées  aux  alternances  de  piliers  et  ^e  colonnes,  disposition 
analogue  à  celle  dn  dôme  de  Novare  :  le  ctaœuir  polygonal  est  posté- 
'  rieur,  et  il  y  a  absence  de  transsept.  Sous  le  cbœur  il  y  a  une  vaste 
cr^'pte.  Les  colonnes  avec  leurs  bases  et  leurs  cbaplteaox  sont  une 

I.  Moym  â'je  Munuinfritnl  ri  Archf'oliyjmur ,  pl.  ?1>."). 
"■i.  Oitten,  pl.  2.  —  3.  M,  pl.  I  I.  —  4.  Id.,  pl.  31  t  t  siiiv.nnt». 
5.  )ln«f»,GaUv  Kni^'lu.  pl.  5  de  U2*  «éri*.  —  V"u^>'  'ig*  JbmiiiMiMaf,  pl.  138. 
fl.  3A 
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iniiialion  de  rantîque.  mais  barbare  et  arbitraire.  Au-des>iis  des 
arcidos  de  la  ntl"  le  mur  mi  s'i-lt-vc  à  une  hauteur  consiii»'ral>le  :  il 
n'est  animé  que  par  de  p< un  s  IVm  mvs.  La  façade,  qui  .1  qiu'lqiic  ana- 
logie avec  celle  du  dôme  do  Modi  ne,  est  posf»  riniie  à  la  uef,  on  a  été 
remaniée  au  moins;  elU-  a  niic  porte  d'entrée  jilus  élégant»'  (jnc  v  \\e 
du  dôme  de  Modène  et  dont  Its  deux  colonnes  post  nt  sur  des  lions. 
Cetlf  façade  serait-elle  postérieure  à  la  setonde  croisade»  et  les  Vm\s 
une  n'minisronro  do  ceux  de  Mykène?  La  façade  de  la  caihiMlratc  de 
Vérone,  avec  sa  licllr  j>oi  tr  '  In  s-ornée,  est  de  la  fin  du  xn"  si«x:ie  et 
témoi^iM'  (ir-ji!  (if>  j)n)L,Mi's  (jiii  (l('\nif>nl  mener  à  la  Uenais'ianre:  on  v 
voil  deux  sli^tues  rcpre^^entant  leîî  paladins  d<'  Cliaiicmai^in'.  Holandfi 
Olivier.  Les  deux  colonn<»s  antérieures  du  iion  lic  n  posent  .sur  d'énor- 
mes griffons.  Sainf-Aiitoiiir  de  Plaisance  isi  mw  basilique  à  trois  nefs 
avfH*  irunssept  à  l'occident;  à  l'orient  les  ni'ls  soin  tcrmiiifV??  pnrdes 
absides  rirnibiires  :  la  lonu'ueur  t(»la!e  dans  o-umc  de  Cft  l'dilicr  *-5t 
de  ôO*"  <')0  d'axi'  en  axe  des  colonm  s,  In  largeur  dt-  la  nef  n"<  si  que 
deO"?.*).  Toiii  le  bas  de  cet  If  é-^Misi- r<i  lirs-f;impb'  n  l>arban'  :  elle 
e.st  enliri  rm "lit  bâtie  en  britjiir,  ci  c'est  prut-rUc  pour  c  moiil  qu'elle 
est  si  riisiique.  Les  voûtes  de  ( c  monument.  (|iii  daie  du  cniRmence- 
inenl  du  xi*^  sièrlr.  sont  bien  postérieures  au  resic;  elles  sont  ogivaU'S 
et  appartiennent  par  cons<'qiient  à  la  seconde  moitié  du  xir  siècle, 
peul-<^tre  ménie  sont-elles  moins  âgées.  Le  dôme  vieux  de  Hrescia  '  est 
une  rotonde  couverte  d'une  coupole  :  il  y  a  à  l'intérieur  huit  piliers, 
mais  qui  ont  ('té  modernisés.  Le  bas  est  très-ancien,  peut-être  do 
IX*  siècle  :  quant  au  tambour  de  la  coupole  ou  partie  qui  s'élève  an- 
dessus  du  collatéral  circulaire,  il  parait  <^tre  de  la  première  moitié  da 
m* siècle.  San  Stefano  de  Bologne'  est  composé  d'une  série  de  con- 
structions différentes  :  parmi  elles  est  l'église  San  Sepolcro,  qu'on 
pense  avoir  été  commencée  en  1019,  à  12  faces  et  dont  le  centre 
repose  sur  5  colonnes  simples  et- 7  géminées  ou  accouplées.  Cette 
•  église  a  subi  une  reconstruction  au  milieu  du  xu*  siècle.  Le  ba|ili$tèra 
près  San  Piefro  d'.Asti  *  est  un  monument  d'une  disposition  parti- 
culière :  il  est  à  24  pans  et  de  ik  mètres  de  diamètre  ;  au  centre  sont 
Iluit  colonnes  qui  fonnent  un  espace  octogone  sur  iequei  s'élève  mue 

\.  r,nUy  Ktiiffht,  pl.  12  Je  !  i        'Hp.  —  Jfnynt  ûjt  MmwMntolf  pl.  «7. 
*  2.  Onllj  Ktiight,  pl.  21.  —  Hopi»,  pl.  9. 

S.  Gidlj  Knlght,  pl.  20.  —  OstMi,  pl.  37  ci  lafr.  -  I«MI«,  Im  iiiflm  tin— 
iditrr.i,  pl.  5S.  ^  • 
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coiipol»'  haute  (lo  12  luclres.  colonnes  ont  des  chapiteauK  nibiqiu's 
sans  la  il  foi  r,  vi  quplqiips-nns  ont  nne  écliancrure  bizarre  an  bas  de 
leurs  face.s.  La  bas  côte,  liant  de  5"  12,  circonscrit  l'octogone  du  ■ 
centre.  Qn^'^ï"^  barbare  que  soit  le  style  de  ce  moniiinont.  nn  ne 
peut  cependant  lui  donner  d'autre  date  que  le  m  i  im nuent  du 
xu'  siècle.  SanTommasn  in  Liniine*,  auprès  de  lîergamc,  est  ui)e con- 
struction circulaire  de  O'"()0  de  diamètre,  avec  huit  colonnes  centrales 
formant  un  octogone,  de  4"' 80  de  diamètre  ;  au-dessus  des  arcades 
<lu  bas  règne  une  galerie  élégante.  I.e«5  chapiteaux  sont  variés  et  sou- 
vent l)i7:arres,  mais  plus  riches  anx  colonnes  de  la  ^'alei  ie  supérieure. 
La  (■()iq)ole  a  12"' 80  d'i-lévation  ;  le  cixenr  est  in(»ins  ancien  que  le 
reste  du  monument  (pii,  connue  le  pn-ct-dent,  (  st  du  commencement 
du  xu"  siècle.  L'église  Santa  Giulia,  aMj)rès  de  Her;7ame*,  est  une 
petite  basilique  à  trois  nefs  terminées  en  tril)unes,  avec  piliers  à 
colonneltes  et  beaucoup  de  réminiscences  antiques  :  cet  édifice  est  de 
la  même  époque  que  le  précédent.  Saint-Michel  de  Pavie'  est  une 
basilique  avec  transsept  très-marqué  et  chœur  circulaire  sans'collalé- 
ral  ;  les  piliers  sont  forts  et  articulés,  ornés  de  colonnes  et  de  colon- 
nettes.  Quelque  bizarre  et  fantastique  que  soit  la  sculpture  de  ce 
moDUineiit,  elle  ne  manque  cependant  pas  de  goût  ni  d'élégance  ; 
pour  cette  niaon  elle  ne  pent  appartenir  qu'au  milieu  du  »i*  siècle, 
et  les  hantes  voûtes  ogivales  reportent  à  un  achèvement  ou  à  une 
restauration  au  commencement  du  xin**  siècle.  San  Giovanni  in  Borgo, 
réglise  des  Augustins,  San  Pietro  in  Cielo  d'Oro  et  San  Teodoro  de 
Pavie  sont  des  monuments  un  peu  moins  anciens  que  Saint-Mîcbel. 
Saint-Ambfoise  de  Milan  S  qu'on  a  txop  vieillie,  est  nne  btfsilîqne  à 
trois  nefs  de  61  mètres  de  longueur  dans  œuvre.  Elle  est  précédée 
d'un  atrium  de  47  mètres  de  longueur  sur  23  de  largeur  qui  est  aussi 
celle  à  peu  près  de  l'église.  La  disposition  des  pifiers  de  la  nef  indique 
une  époque  où  Ton  voûtait  les  églises.  Il  peut  y  avoir  d'anciennes 
parties  qui  ont  été  conservées,  mais  d'après  les  moulures  et  les 
sculptures  surtout,  qui  ne  manquent  pas  de  délicatesse,  on  doit  assi- 
gner comme  date ,  à  cet  édifice ,  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle.  Les 
voûtes  n'ont  été  construites  qu'à  la  suite  de  l'écroulement  de  la  cou- 
pole arrivé  en  1196.  Le  développement  perfectionné  de  l'architecture 

i.  Often,  pî.  43.  —  2.  Id.,  pl. 41  et  suivantes. 
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voâces  86  manifeste  dans  le  Dôme  de  Parme  *«  basilique 
à  trois  nefs,  à  transsept  avec  chœur  terminé  en  hémicycle;  elle  a 
77  métras  de  longueur  dans  œuvre;  la  laideur  de  la  nef,  d*aie  en 
axe  des  piliers,  est  de  12"  ^5,  et  la  largeur  totale  do  monoment  est 
de  S5  mètres  dans  œuvre.  Le  transaept  a  une  chapelle  drculairs 
orientale  de  chaque  côté  du  chœur,  et  les  extrémités  nord  et  sud  en 
sont  terminées  par  des  hémicycles.  Le  tremhlement  de  terre  qui 
détmisit  le  Otaie  de  Plaisance  en  1117,  ahlma  aussi  la  cathédrale  de 
Parme  qu*on  commença  à  rabfttir  vers  1162,  et  qui  ne  fut  terminée 
qu'au  xm*  siècle,  ainsi  que  l'indiquent  surtout  les  voûtes  hautes  de 
26»  30  sousdef.  Une  élégante  galerie  règne  au-dessus  des  bas  côtés 
de  la  nef.  La  cathédrale  de  Plaisance*,  commencée  vers  1122,  est 
une  basilique  à  colonnes  à  trois  nefs,  un  transsept,  également  à  trois 
nefs  avec  jm  chœur  qui  est  la  prolongation  de  la  nef  et  des  oollaté- 
raux,  mais  qui  se  termine  à  l'est  par  un  grand  hémicycle  avep  un 
plus  petit  &  l'extrémité  orientale  de  chaque  bas  côté.  Cette  basilique 
a  82  mètres  de  longueur,  sa  largeur  totale  est  de  27"  60,  cc^lle  de  sa 
nef  est  de  13"  50  d'axe  en  axe  des  colonnes,  largeur  qui  indique  une 
inlenlion  de  voftter  l'espace.  Les  extrémités  nord  et  sud  dn  transscpi 
sont  ornées  d'une  petite  tribune,  semblables  en  cela  au  Dôme  de  Fisc. 
La  nef*  se  compos«i  de  quatre  travées  avec  voûtes  à  alternance;  à  l'in- 
torieur,  le  transsept  est  invisible  dans  la  disposition  de  la  nef,  comme 
au  Dôme  de  Pise.  L'abside  du  chœur  est  élégante  ;  elle  a  sous  le  toit 
une  jolie  puiite  galerie  avec  arcades  à  plein  cintre.  La  cathédrale  de 
Plaisance  ne  fut  terminée  quê  vers  1233.  Le  Dôme  de  Crémone',  q  ui 
appartient  à  la  catégorie  des  monuments  qui  nous  occupcfii,  existait 
déjà  en  11 17  ;  il  fut  endommagé  par  le  môme  tremblement  de  terre 
qui  aitt  ignii  les  cathédrales  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  consacré 
seulement  en  11 '.)().  Mais  eu  dehors  de  la  nef.  il  y  a  des  parties  qui  » 
datent  de  \'Mi'2.  et  le  chœur  ne  fut  même  achevé  qu'en  1679.  La 
fameuse  tour  11  Torrazzu  a  été  commencée  en  1283  :  ô'est  la  plus  éle- 
vée de  l'Italie:  elle  a  I2/4  mètres  de  hauteur.  1^  Dôme  de  Ferrare  est 
de  l'clnnée  1135;  la  partie  supérieure  de  la  façade  est  du  xiv  siècle: 
riniérieur  est  modernisé.  Aux  monuments  de  cette  époque,  il  faut 

1.  OatMi,  pl.  SS  etraivantM. 

2.  Osten,  til.  20  à88,  —  Gally  Kniglit,  1,  pl.  22. 

3   L.  Maiiini,  ,^^'marf>  xtoricJ^t-  'I^Hi  rifM  4i  Crtmona,  Cremonn,  lR19-?0.  ?  vul.  In-i. 
A.  Cntnpo,  VremoM  rappr^uinlnta  m  distgmo  •  iUmirata  d' una  bme  ufona.  Crr- 
mona,  158A.  In^falio.  Milaiio,  Ift».  Iii-4. 
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encore  ajoulti  Sain  te -Marie -Majeure  de  Bergame,  San-KeUele  de 
Côrae.  l'i^glise  de  Carpi,  non  luia  de  Modèae,  consacrée  en  118A,  et 
d'uiilif  s  encore  moins  importantes. 

An  nomi)re  des  hapti^tires  h  foiipole  se  trouvent  ceux  de  Padoue, 
de  Crémone  de  1167,  de  Parme,  commencé  en  MllG,  par  Beucdello 
Antelanii,  mais  dont  le  couronnement  est  du  xni"  siècle'.  Comme 
appartenant  au  xii*  siècle,  nons  citerons  un  beau  cloître  à  Aoste,  ainsi 
qu'une  porte  du  palaiâ  de  la  Uagione  à  Mantoue.  Parmi  Jes  monn- 
meats  où  se  développa  particulièrement  l'architecture  romane,  il  faut 
nommer  l'église  abbatiah'  de  Chiaravalle,  de  Tordre  de  Qteaui,  fon- 
dée vers  11^5 ,  non  \oiih  de  Milan  ;  elle  est  cruciforme  avec  une  ma- 
gniûque  coupole  K  Le  Dôme  de  Trente»  commencé  en  1212,  offre 
l'arcbitecture  de  la  transition  :  nn  mélange  de  roman  avec  des  ten- 
dances ogivales  K  Le  DAme  d'Asti  ^  avec  son  transsepC  aux  terminai- 
sons nord  et  sud  à  cinq  pans,  bftii  en  brique,  a  été  commencé  dès  les 
premières  années  du  un*  siècle,  par  Tarcbitecte  Obertus  Grispinns,, 
qui  employa  j'ogîve,  et  il  en  est  de  même  de  Santa  Maria  di  Castello 
d'Alexandrie.  Mais  une  église  entièrement  ogivale  à  Tintérieur  est 
celle  de  Saint-André  de  Verceil  *,  commencée  en  1219  par  le  cardinal 
Guala  Kccbieri,  qui  avait  été  ï^t  du  pape  en  France  et  en  Angle- 
terre. Le  nom  de  Tarcbilecte  de  ce  monument  e»t  Brigintbe  ;  le  cardi- 
nal Tavait^  amené  d'Angleterre.  Dans  la  façade  ouest,  simple,  mais 
-  d'une  grande  élégance,  on  ne  voit  que  du  roman,  et  il*en  est  de 
même  des  faces  latérales  :  le  chœur  est  carré  comme  dans  la  plupart 
des  églises  d'Angleierre. 

En  descendant  maintenaiit  dans  l'itaiie  centrale,  l'influence  du 
l'école  toscane  se  fait  sentir  d'abord  dans  deux  églises  de  Toscanella, 
Saint-Pierre  et  Sainte-Marie  :  la  dernière  a  3;)«60  de  longueur  dans 
œuvre  ;  sa  nef  n'a  que  9  mètres  de  largeur  d"a\e  eu  axe  des  colonnes 
qui  la  séparent  des  bas  côtés;  son  st\le  est  nn  roman  très-ptn-  et  son 
ornemeniaiion  est  txès-éiéganle    Sauite-Muhe  appartient  à  la  fin  du 

1.  dtttiigc,  SJadftfin -îtréittîtitt  5talifiiî.  pl.  13,  f.  3.  — Mnnini,  Memorie  ttorùh^ 
dlUa  citia  di  Cremona,  Cretuoiiii,  ïtil'tt.  —  Â.  Cauij)o,  Cinaona^  etc.  — '  Ost«u,  y\.  '^ti. 
Cftily  Knigbt,  S'  Mri«,  pl.  28. 

2.  Gally  KiiÏKht,  2^  Mfi««,  4L 

3.  Gallv  Kni|,'ht,  2**  «.erÏM,  pl.  15.  —  Moym  âge  MonummUl,  pl.  80.  OUttftaltCttif^ 
JtuiU<nIiuaU  U»  ûittttci4)if(^cn  J(aif<i|t4air<,  p.  152,  pl.  23  et  soivaiiteft. 

4.  (kOM, ^.  17  «t  nivanlei.  —  S.  Id.,  pl .  7  et  «ttirantcs. 

5.  Gidly  Kaight,  pl.  S6,  19,  S<  mrm,  pl.  16.  —  Gailhabiod,  JTwMMfiift  omrinu  m 
■  madêrtigt. 
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xir  sii'cle,  car  elle  ne  fui  consacrée  qu'on  1200.  La  rose  de  la  façade 
a  certains  détails  (jui  lémoif^nent  que  la  connaissance  du  style  ogival 

piimilit"  awiit  dcja  pciiL'trû  dans  ces  contrées.  Au  xn'"  sii-cle  appartien- 
nent encore  la  cathédrale  de  Vilerbo,  basilique  à  colonnes  et  chapi- 
icaiix  fantastiques;  Sainte-Marie  in  Casidlo  à  Cornelu',  qui  a  élé  fon- 
di.x' en  H21  et  CDiisacn'c  en  1208;  la  curieuse  église  à  deux  étages 
de  Saitil-l  lavica  de  Munietiasfdiic ,  de  l'année  1032,  qui  a  été  renou- 
velée ou  restaurée  dans  la  sec'tndf  moitié  du  xiii«  siècle  *.  Parmi  les 
rares  imitations  de  la  disposition  crut  itoi me  du  Dome  de  Fisc  est 
le  plan  de  Î^aiiii-Cinaquc  d'Anoône^,  (jiii  date  très-probablenu  tii  de 
ta  titi  du  xir  siècle,  (^est  une  basilique  à  irois  nefs  et  à  colounci», 
coupée  en  iraver»  par  un  larL?*'  iranssi-pl  à  bas  coi-'s  et  dont  les  extré- 
inili's  s(jiiL  ornées,  comnit;  au  hôiiit-  de  l'ise,  d  avanl-corps  eiretdaiî\>s; 
au-desiJus  de  rinlerseclioii  s'élève  une  coupole.  Quand  Vasari  aitnbue 
ce  monument  à  Margaritone,  il  se  trompe  :  cet  arùsie  n'a  pu  don- 
ner que  le  dessin  du  portail  qui  fui  ajouté  à  l'élise  au  milieu  du 
xiii"  siècle. 

Rome,  avec  i34.;s  papes,  resta  dans  l'immobilité  pendaiu  le  dévelop- 
pement incessant  que  les  arls  n  rurent  ailleurs  en  Italie,  et  surtout 
Tii-iane,  oij  le  ne  s'est  jamais  pcidn.  Parmi  les  rares  ve'irii^cs  du 
ruuian  a  Home,  il  f.nit  citer  une  conslructinii  barecjue  du  romtnence- 
ment  du  Xi*  siècle,  et  eomme  s()u>  le  nom  vul^'aire  de  juaison  de 
Pilatf.\\:\h  celte  maison  n'e^i  autre  (jue  celle  de  Mculas,  lils  de  (ae«- 
cenlius,  d*'ma.;(»gue  chrétien,  <|ni  ne  comprenait  pas  l'action  du  pou- 
voir temporel  que  l'empereur  Ulhon  111  s'ffforçait  de  fain  pn'valoîr 
en  Italie  pour  y  n'tiblir  l'ordre  et  la  sécui  itt'.  I>'ama1.;ame  inintelîi- 
geni  et  hi/.arre  de  di'tails  et  d  ornemenls  anticpies  dans  cette  maison 
prouve  sullisaniment  la  profonde  décadence  de  l'architecture  à  Itoine 
vers  ce  tenips.  Au  style  roman  appartient  encore  l'ab.side  de  Saint- 
Jean  et  de  baint-l'aul  à  Home,  avec  sa  galerie  h  jour  sous  le  toit  et 
qui  date  du  xu"  siècle;  de  ce  temps  sont  aussi,  à  Home,  S;m  (liorgio 
in  Velabro,  les  cloîtres  de  Saint-Laurent  hors  les  mui-s.  de  Saint- 
Vincent  aux  trois  fontaines,  de  Sainte-Sabine,  de  Saint-Paul  hors  les 
murs,  et  enfin  celui  auprès  de  Saint-Jean  de  Latran  :  ces  deux  der- 
niers sont  forl  riches  et  omés  de  mosaïques.  Le  doitre  de  l'église 

1.  D'.\giucQUrt,  pl.  12,  ftg.  6}  pl.  61,  fig.  14;  pl.  67,  "fig.  9;  pl.  70,  fig.  17;  pl.  73, 

2.  (inWs  Kiiii^ht,  pl.  35. 

3.  GiiUjr  Kdtglit,  2**  feriez,  pl.  1.  ~-  Ctupay,  /Im/m  iwmttmtHtok. 
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Sainte-Scolastique  à  Subiaoo  est  iiusi  de  la  première  moitié  du 
xHi*  siècle  :  Il  est  h  plein  cintre. 

En  descendant  encore  plus  au  sud.  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Italie,  dans  l'ancien  duché  d*Apulie,  on  tiouve  an  assez  grand  nombre 
de  monuments  d'architecture  de  Tépoqae  romane,  qui  olhnent  on  mé- 
lange des  styles  du  bas  empire  et  de  Normandie,  ainsi  que  des 
influences  mahométanes.  Saint-Nicolas  de  Bari  *  sur  l'Adriatique,  basi* 
lique  à  colonnes,  date  de  la  fin  du  xi*  siècle;  elle  fut  consacrée 
en  1103,  et  a  de  l'analogie  avec  Saint^Zénon  de  Vérone  et  San  Miniato 
près  Florence.  Cette  basilique  à  traosaept  et  chœur  circulaire,  avec 
colonnes  isolées  et  accouplées  séparées  an  centre  de  la  rangée  par  des 
piliers,  a  57  mètres  de  longueur  ;  la  nef  a  12"  60  de  largeur  d'axe  en 
axe  des  colonnes,  avec  une  galerie  an-dessus  des  bas  côtés  :  tout  est  h 
plein  cintre  dans  cet  édifice.  Saint-Grégoire  de  Bari  de  la  môme 
époque  que  Saint-Mcolas,  est  aussi  une  basilique  à  culount  s  isolées 
avec  pilier  au  centre  de  la  rangée,  de  18"  80  de  longueur  dans  œuvre; 
la  largeur  de  la  nef  est  de  5""  90  ;  il  n'y  a  ji.is  de  .;a!prie  supérieure,  et 
le  toit  est  plat;  les  cintres  des  arcades  de  la  nef  sont  surhaussés.  l.a* 
catlit'drale  dr  Bai  l  \  basili(|Ur  à  colonnes  avec  transsepl  et  clid'ur 
circulain',  dale  ilc  la  preniiriv  moiiie  du  Xîi*  si(V!e.  Klle  a  52  mètres 
(le  longueur,  sa  largeur  totale  est  de  2(')"'7;î;  celle  de  la  nef  est 
de  12  mèn  es  d'axe  en  axe  des  colonnes.  L'iatersection  est  couronnée 
d'une  coupole.  La  vaste  cathédrale  de  Troja  *  est  une  autre  basilique  à 
colonnes  de  53  mètœs  de  longueur;  sa  nef  a  d  mètns  de  largeur 
d'axe  en  axe  des  colonnes.  Elle  a  été  commencée  en  1093  et  terminée 
vers  1120,  L'extérieur  a  une  frappante  ressemblance  avec  les  monu-  *  v 

ments  pisans.  H  en  est  de  même  de  la  cathédrale  de  Ti  ani  ^  basiliqué 
de  51">7r)  de  longueur  dans  œuvre;  la  nef  est  formée  de  colonnes 
jumelles  (disposées  en  travers  de  Tégliae),  et  entre  elles  cette  nef  a 
9"  50  de  largeor.  Cette  église  fut  consacrée  en  L'églîae  Ogni- 
santi,  à  Trani*,  est  aussi  une  petite  basilique  à  colonnes  avec  abside 
circulaire,  de  15  mètres  de  longueur  dans  oeuvre,  de  Si"  le  porche 
compris.  Elle  a  11  mètres  de  largeor  totale,  celle  de  la  nef  est  de 
5  mètres  d'axe  en  axe  des  colonnes.  Ognisanti  est  de  la  fin  du 

1.  Duc  de  I.u>uet,  Swbrekw  mr  tm  nmamanlê,  «te.,  pt.  40.  —  Schol»,  t«I. 

p.  31.  pl.  2,  3,  5.  7. 

2.  ^buU,  pl.  B,  vol.  I,  p.  52.  —  3.  I<1.,  pl.  1,  â,  7,  vol.  I,  p.  19. 

4.  Id..  pl.  si  à  36,  vol.  I,  p.  ISa. 

5.  U.,  pl.  17  à  86,  vol.  I,  p.  104.  -  6.1d.,  pl.  SS,  vol. 4,  p.  1S7. 


Digitized  by  Google 


'  1113  LIVAE  SECOND. 

SB*  fiiède.  Santa  Ifaria  Iminaculata  de  Tmà  ^  est  nœ  petite  ban- 
tique  à  piliers,  à  chœur  carré,  de  26*  50  de  longueur.  La  uef  a  6*  75 
de  laiffBur;  elle  est  surmontée  de  trois  coupoles  et  fut  consacrée 
en  1143.  La  cathédrale  de  Ruvo  *  est  une  basflique  i  piliers,  sans 
transsept,  avec  chœur  circulaire,  de  31"  50  de  longueur;  ta  laigeor 
de  la  nef  n'est  que  de  6**  30  d'axe  en  axe  des  piliers.  La  taçade  en  est 
belle  et  riche.  La  cathédrale  d'Acerensa  basilique  à  pilien  carrés, 
de  70  mètres  de  longueur,  a  un  chœur  circulaire  avec  coUaléral  sur 
lequel  s'ouvrent  trois  chapelles  également  circulaires;  la  nef  a  O**  20 
^  de  largeur:  cet  édiflce  est  de  la  fin  du  zm*  siècle.  La  cathédrale  de 
Venosa*,  formée  de  deux  églises,  une  du  xi*,  Taoïre  du  xni*  siècle,  est 
dans  sa  partie  ancienne  une  basilique  à  piliers  avec  abside  ciicolaira. 
Elle  a  48  mètres  de  longueur  sans  le  porche;  sa  nef  a  i9F^75  de 
largeur  entre  les  piliers.  La  partie  du  xni*  siècle  se  termine  à  Test  par 
une  abside  circulaire  avec  collatéral  et  trois  chapelles  absidales  éga- 
lement circulaires.  Santa  Maria  de  Foggîa*  est  aussi  une  basilique  à 
piliers  avec  des  voûtes  d'arête.  San  Nicole  e  Gataldo  de  Lecce  *  est  une 
basilique  à  piliers  carrés  cantonnés  sur  leurs  quatre  faces  de  demi- 
colonnes.  Elle  a  20"  30  de  longueur;  la  nef  n'a  que  6  mètres  de  lar- 
geur; elle  a  une  voûte  en  berceau,  et  au  centre  une  coupole  ronde  à 
l'intérieur  esL  octogone  à  l'extérieur;  les  bas  côtés  ont  des  voûtes 
.  d'aréte.  Cette  église  date  de  1180.  La  cathédrale  de  Nolfetu^  est, 
comme  les  précédentes,  une  basilique  à  piliers  et  chœur  diculaire, 
de  33*60  de  longueur  avec  trois  otfUpoles  sur  la  nef  qui  a  7*  60  de 
largeur  :  elle  est  du  milieu  du  xu*  siècle.  San  Sabino  de  Caitosa  "  a 
dans  son  plan  une  disposition  élégante.  C'est  encore  une  ba^lique  à 
piliers  avec  transsept  un  peu  saillant  et  abside  circulaire.  fcUle  a  32" 50 
de  longueur  sans  le  porcht- ;  la  m  l  de  8"  50  du  laigeiir  est  couverte 
par  trois  coujX)les  dont  celle  de  l'csi  est  tlaiiquée  d  une  aulre  au  nord 
et  au  sud,  et  qui  produit  le  nuiiil)ie  de  cinq  cuMi>oles  en  loui.  Ce 
monument  a  elé  commence  eu  1101,  el  c'est  sur  sa  lace  niéi  idionale 
qu'est  ele\ce  la  chapelle  si'-ptdcrale  de  Uohemond.  La  calhodrale  de 
bai  nie-Marie  de  Brindisi  cîI  rumune  :  comiueacëe  en  1130,  elle  l  ui 
\  adievce  en  1154.  L'église  de  liarletla  a  été  terminée  en  1151  ;  celle 

de  San  Pelliuo,  basilique  très-éle^auic  du  milieu  du  xia*"  siècle,  à  Uuis 

1.  Sehulz,  i>I.  31,  vol.  I.  p.  130,  —  2.  Id.  pl.  le,  31,  roL  I,  p.  9S, 
H.  âohak,  pL  31,  ST.  —  4.  Id.  p],  43, 4»,  M. 

...  ScUuk,  pl.  43,4»,         Id.,  pl.  43,  4S.  -  7.  M.,  pl.  11,  IS,  81,49. 

tt.  U.,  pl.  ù. 
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nefs  et  à  piliers,  a  un  transsept  avec  abside  circulaire  au  nord  et  au 
sud;  le  chœur  se  termine  en  hénii cycle.  Kllc  a  /i2"'30  de  lonKiieur, 
U"  50  de  largeur,  et  celle  de  la  nef  est  de  6'"  30.  Au  nombre  des  autres 
églises  de  ces  contrées,  nous  citerons  encore  San  Giovanni  in  Venere, 
pi  ès  Lanciaiio,  San  Clemento  sur  le  Fescara,  celles  de  niorrnazzo.  Mola, 
Usluni,  Hauderia;  San  Angelo  in  Fonnis,  près  de  Capoue,  petite  basi- 
lique à  colonnes  de  29  mètres  de  longueur  avec  une  nef  de  8°*  30  de 
largeur  d'axe  en  axe  des  çnlofifH's  ;  San  T'ietro  in  Galatnia,  ba^ili'ine  à 
pilier»,  avec  un  éh'-^aiit  clKenreu  lurine  de  chapelle  octog(Mie,  connue 
au  premier  éta^e  de  Sainl-l.eu  d"Ksserent,  dair  dr  1355  ;  elle  est  voû- 
tée, a  VJ™30  de  longueur,  et  sa  nef  a  9  mèti'es  de  largeur.  1,'ogive 
y  règne  en  maîtresse.  La  cathédrale  de  Bitetto*,  de  1355,  a  un  très- 
élégant  portail  de  17"  20  de  largeur  avec  une  très-belle  portô;  l'ogive 
règne  partout  dans  ce  monument.  Toutes  ces  égli^^s  sont  reproduites 
dans  le  bel  ouvrage  de  Schulz,  qui  éclipse  les  dessins  de  M.  Y.  Baltard 
de  Touvrage  Bedtareheê  tur  iet  momantnU  âê  VIUUU  mèridiùnah,  etc., 
et  qui  ne  sont  pas  dans  le  caractère  des  originaui. 

Nous  avons  encore  à  parler  de  la  petfte  chapelle  sépulcrale  de 
Bobemood  (mort  en  1111)  ajoutée  à  relise  de  San  Sabinp  de  Canosa*, 
à  son  angle  sud-est.  C'est  un  petit  bfttiment  dé  5^k^  carré  avec  une 
abside  circulaire  à  Torient.  Au  centre  sont  deux  colonnes  qui  sup- 
portent une  petite  coupole.  A  l'extérieur,  au  rex-de-cbaussée^  il  y  a 
des  arcades  aveugles  formées  de  pilastres,  dans  le  style  antique, 
surmontés  de  pleins  cintres.  Le  tambour  de  la  coupole  est  octogone  à 
l'extérieur  avec  des  colonnes  d'angle,  et  le  tout  est  couronné  d'un 
entablement  horizontal.  A  Monte  San  Angelo  est  un  petit  baptistère 
curieux  du  xn*  siècle,  avec  des  pleins  cintres  et  des  arcs  à  tiers  point 
arabes.  Le  baptistère  d'Ascoli  '  est  aussi  reinanjuable  :  il  est  carré 
dans  le  bas  et  octogone  dans  le  haut,  et  ressemble  à  celui  qui  est 
auprès  de  Sainle-Sopliie  de  Cons{antino|)le. 

Dans  la  Canipaiiii',  nous  citerons  comme  appartenant  à  l'époque 
romane,  la  cathédrale  de  Salfrne,  élevée  vers  1180.  basilique  avec  un 
vaste  chœur  et  trois  chaiielles  à  l'orient  :  en  dessous  de  l'édifice 
s'étend  ujie  crypte;  l'église  delà  Sainte-Sa'f,'esse  d*'  Hénévenî  con- 
struction circulaire  à  l'extérieur;  au  centre  ^i\  colonnes  tonnent  un 
hexagone,  entouré  de  dix  autres,  formant  ainsi  deux  collatéraux. 
D'autres  vestiges  romans  subsistent  encore  dans  la  cathédrale 

1.  Sclmlz,  pl.  U.  —  2.  W.,  pl.  9.  -  3.  W.,  pl.  51.  —  4.  Id.,  pl.  43,  vol.  I,  p.  327. 
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d'Amalfi,  dans  l'c^glise  Sanla  Maria  de  Gradillo  à  Ravello*.  dans  la 
cathédrale  de  Caserta-Vecchia,  basilique  h  colonnes  avec  coupole,  dans 
la  cathédrale  de  Bénévent  avec  sa  façade  anii(|iip,  et  ci) fin  dans 
l'ancienne  église  dr  San  Kt  siituta  h  Napl»  s,  qui  lorint'  mw  parlio  laté- 
rale du  dùme  aclud  ;  niaiïî  la  il  y  a  des  colonnes  avec  des  arcades  à 
tiers  point. 

La  cathédrale  de  Biiimto  -  est  tine  basilique  à  piliers  et  colonnes, 
à  trots  rit  l'savec  un  ihd-ur  carré.  Sa  farade  ouest  est  barbare:  de 
chaqiit'  nii(''  du  jxiniif  csi  (iiic  fine  coluiiiiL'lie  élevée  sur  un  iiKinsirf» 
di  s  |)liis  f,m(a>!i(juis.  La  disjM)sition  de  cette  façade  en  raitp^îlf 
quelques-unes  du  imrd  de  l'Italie.  Sainte-Mririe  d'Altainura  ^  »  st  uutt 
autre  basilique  à  imis  ncis,  à  piliers  et  colonnes  dr       jii  dt-  l"n- 
guerir.  Kllc  a  •'•lé  achevé^  lii  1232,  et  rornomcntaiiun  du  porlail  oiksî  | 
esl  d''  L'oyà  13^i3,  11  e.vi.sie  une  galerie  au-dessus  des  (•■îllaféraux  j 
dont  les  arcades  ont  la  forme  du  fer  à  cheval.  La  caiht  drale  de  i 
Matera  *.  n  nianjn  ible  par  la  simplicité  de  sa  fncade  occidentale  et 
la  riclirssf  de  ctllr  du  sud.  est  ant<'rietiie  à  l  an  1O00  et  à  la  con- 
quête dt's  Normands,  n  d'une  plus  peiiie  dimcusiou  que  les  autres 
églises  de  la  |iro\  lucc. 

La  Sicile,  dont  nous  allons  nous  occuper,  avait  éhS  conqui«e  par 
les  nialion»''tans  en  !^78.  Les  Normands  1rs  chastî^rcnl.  en  lO'JO.  après 
tronff'  aniK'cs  de  p^urrre.  Le  roi  Roger  i*'n-i''^'na  de  1061  à  1101;  i 
Roger  il  d<'  llUl  à  115fi  ;  Cinillaumo  I"  jusqu'en  1167,  et  Cuil-  ] 
laume  II  jusqu'en  1189.  Kn  1189,  Henri  VI  de  llohenslaufen  lit  valoir 
ses  droits  sur  la  Sicile.  En  1197,  elle  se  soumit  à  l'empereur  Frédé- 
ric 11.  En  125Û,  la  Sicile  passa  à  Charles  d'Anjou,  frère  de  Louis  IX  de  ' 
France.  Kn  1282  eurent  lieu  les  Vêpree  siciliennes  qui  termiiiàreat  la 
domination  française  délestée  par  les  Siciliens. 

L'architecture  de  la  Sicile  '  a  un  caractère  particulier  et  exception- 
nel. Elle  a  eu  à  subir  des  influences  diverses  amenées  par  la  conquête 
et  le  séjour  des  peuples  qui  s'en  «;ont  rendus  maîtres  à  diverses  épo- 
ques. Tour  à  tour  au  pouvoir  d(  s  Osimgoths  sous  Théodoric,  des  em- 
pereurs grecs,  des  Arabes  vers  828,  des  Normands  à  la  fin  du  xi"  siècle, 
et  enfui  des  empereurs  d'Allemagne,  sa  belle  nature  aidant,  la  Sicile 
n*a  rien  donné  de  caractéristique  ni  d'original  à  son  architecture,  qui 

l.  Sohulz,  pl.  83.  —  2.  Id.,  pl.  13,  vol.  I,  p.  7L 
S.  Id.,  pl.  15, 49.  —4.  Id.,  voL  I,  f».  319. 
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8P  rossent  do  l'arnali^ame  dt's  ii  ligioiis  fi  des  ('li'iin'iit*?  sociaux  qui  y 
dniiiiiiiMT'iu  succt'ssivompnt.  Cctlc  aiclnleclurc  est  ricin-,  faiiiaslique, 
variée,  mais  sans  beaucoup  Ue  suite  ni  do  rons'^qnriK  dans  son 
développement  ;  elle  se  manifeste  par  bonds  dans  des  eSsais  de 
formes  vl  de  s\  sf^mps  divers. 

Avant  la  domination  di  s  Nnnnànds,  le  plan  des  églises  se  ressen- 
tait encore  de  rinflnenrc  i^rcrquc  :  la  Nnn/intrlln  doi  Catahni,  à  Mes- 
sine, petite  église  (!'■  la  lin  du  \r  si-  rlc,  (orme  pn-s^iin.-  un  carré  avec 
quatre  colonnes  dans  l'espa*  <>  c  i  ntrai,  qui  portèrent  sans  douic  une 
coupole  dans  roHj^ine.  Mais  du  moment  que  le  clercré  latin  eiii  voix 
an  chapitre,  la  forme  des  éi;lises  fut  changée,  et  erlle  de  la  basilique 
de  nojiveau  introduite.  La  cathédrale  de  Mes.sine',  (onnnrniéc  h  la 
lin  du  siècle,  et  terminée  sculeinent  dans  le  siècle  suivant,  est 
une  basilique  avec  transsept  et  à  plein  cintre,  dont  les  arcades 
offrent  qiulque  chose  du  fer  h  cheval;  les  fenêtres  de  l'ahside  sont 
ornées  de  petites  colonnettes  et  couronnées  du  zigzag  normand.  Les 
colonnes  de  la  nef  sont  de  granit  et  antiques,  leurs  chapiteaux  une 
imitation  du  romain  classique.  A  l'église  San  Carccrc  de  Catane',  il 
existe  une  porte  qui  avait  appartenu  à  la  cathédrale,  et  qui  fut  élevée 
à  la  place  actuelle  vers  1750.  Elle  est  à  plein  cintre,  et  doit  être  anté- 
rieure au  désastreux  iremhleincnl  de  terre  de  1169  :  elle  porte  tous 
les  caractères  de  l'ornementation  normande,  les  chapiteaux  toutefois 
imitent  le  corinthien,  La  cathédrale  de  Traina  *  offre  quelques  restes 
qui  datent  de  la  fin  du  xi«8iècle«  Ja  partie  oneotale  avec  son  abside 
carnée  et  le  bas  de  la  tour,  qui  forme  an  porche,  où  il  y  a  de  beaux 
pleins  cintres  et  où  l'on  remarque  des  inspirations  de  l'antique.  — 
Daos  la  partie  occidentale  de  la  Sicile,  dont  la  population  était  arabe 
en  majorité,  l'influence  normande  est  insensible.  Là,  on  prit  pour 
types  les  grandes  constriH  lions  qui  servaient  de  palais  aux  émirs  ma- 
tiométans,  mais  dont  la  plupart  furent  détruits  pendant  les  guerres 
que  le  comte  Roger,  frère  de  Robert  Guiscard ,  livra  à  ces  émirs  de 
1061  à  1090.  Au  nombre  des  plus  anciennes  églises  bâties  par  les 
Noimands  en  Sicile,  on  compte  San  Giacomo  la  Mazara  *  h  Palerme, 
les  ruines  de  San  Pietro  la  Bagnara  *,  également  à  Palerme,  de 
l*aDnée  1081;  celle  de  Saint-Michel*,  de  1077,  les  plus  anciennes 
portions  de  San  Giovanni  dei  i^prosi    non  loin-  de  Palerme,  de  1071, 

1.  SerradtfuU  u,  dtl  Duomo  di  Monnaie,  etc.,  pl.  2B. 

2.  Seh«h,  pt  74.  -  3.  SemdilUco,  pl.  S8.  —  4.  M.,  pl.  S6. 
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peii8e4^D;  San  Giovanni  degli  Eremiti,  &  Païenne*,  oommenoéeo 
1132  et  achevé  en  il4S,  d'an  aapect  tout  à  fait  arabe,  avec  one  seule 
nef,  un  tnuusept  et  trois  niches  à  l'orient  servant  de  chapelles,  et 
ayant  des  coupoles  poor  oonverture;  l'ogive  orientale 'domine  dans 
cette  petite  ^lîse.  La  Gapella  Paladna*,  à  Palerme,  commencée 
en  1129  et  consacrée  en  11 AO*  est'  un  des  monuments  de  l'époque  la 
plus  florissante  de  l'architecture  normande  en  Sicile.  Ensuite  il  lant 
encore  citer  la  cathédrale  de  Gefalà  commencée  en  11S2,  la  Martth 
rana,  achevée  en  llbS;  relise  de  la  Maipone,  à  Païenne,  de  1159; 
la  cathédrale  de  Gatane  postérieure  à  l'année  1169;  8anCalaldo\ 
terminée  en  1161  ;  Téglise  de  Maniaoes,  près  de  Bronte,  au  pied  et  à 
l'ooest'de  l'Etna;  celle  de  llonreale,  fondée  par  le  roi  Guillaume  11 
en  1174,  et  terminée  dès  1189;  la  cathédrale  de  Païenne*,  commen- 
cée par  le  môme  prince  en  1169,  et  terminée  an  nv*  siècle. 

On  voit  Togive  ou  arc  à  tiers  point  dans  les  monuments  chrétiens 
de  la  Sicile  de  la  fin  du  xi*  siècle,  amsi  que  dans  ceux  qui  leur  sont 
postérieure.  L'ogive  dont  nous  parions  n'est  qu'une  simple  forme,  et 
en  Sicile  elle  n'a  point  constitué  tout  un  système  logique  et  oonsé- 
quent  d'architecture,  tel  qu'il  eut  lieu  à  Saint-Denis  par  Suger,  dès  le 
milieu  du  zu*  siècle.  L'ogive  sicîlo-normande,  l'ogive  sidlo-mabo- 
mélane,  ne  sont  que  de  simples  membres  décoratifs,  pouvant  être 
facilement  remplacés  par  d'autres  formes,  tandis  que  l  ugive  fran- 
çaise de  nie  de  France  était  une  nécessité  oonstructtve  dont  se  forma 
un  style  complet  avec  one  articulation  méditée,  relativement  ratîoo- 
nelle ,  qui  eut  son  «ifonoe,  sa  maturité  et  sa  décadenoe*. 

1.  Swfa4iMoo,  pl.  28,  «t  GaUj  Kaight,  pL  S.  —  S.  SmadUUoo,  pl.  IS  4  17.  — 

Gully  Kiii^ht,  pl.  18. 
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Si  Tof^ve,  mo  son  système  complet  de  style,  amenée  |Nir  une 
nécessité  absolue  de  construction,  avait  satisfait  l'esprit  rêveur,  poussé 
au  mysticisme  et  à  la  tristesse  les  sentiments  des  peuples  du  nord  de 
l'Earope,  il  n*en  fut  point  de  même  en  Italie.  MsUsré  l'action  directe 
de  l'£glise,  les  Italiens,  vivant  au  milieu  d'une  nature  riante,  et 
entourés  de  monuments  antiques,  ne  purent  sympatliiser  avec  le  style 
qui  avait  pris  naissance  dans  le  Nord,  où,  le  ciel  et  le  climat  aidant, 
ràme  avait  suivi  une  direction  qui  la  conduisit  à  la  fin  à  la  divagation 
et  au  fantasque  monotone.  Cette  architecture  verticale,  dégénérée 
jusqu'à  faire  de  véritables  cages  vitrées  des  monuments,  ne  fut  pas 
comprise  en  Italie,  où  on  grand  nombre  de  vénérables  traditions  du 
passé  attachaient  l*hoflune  à  la  terre  qull  foulait,  Tattacbaient  en- 
core à  la  normalité  des  formes  et  des  mesures  que  la  nature  lui 
offrait.  LY'glise  vofttée  du  Nord  n'avait  pénétré,  durant  l'époque 
romane,  que  dans  les  contrées  septentrionales  de  ritalie  qui  avaient 
légèrement  subi  les  influences  de  voisinage  ;  dans  le  centre  de  l'Ita- 
lie, à  Rotne  comme  en  Toscane,  où  le  goût  se  maintint  toujours  dans 
une  grande  élégance,  en  Toscane  surtout  où  le  sentiment  du  beau 
était,  pour  ainsi  dire,  inhérent  au  sentiment  populaire,  la  b;isilique 
à  plafond  borizontal  se  maintint  constamment,  sans  s'écarter  des 
réminiscences  tic  l'antiquité. 

Mais  en  Toscan»'  et  dans  le  centre  de  l'Italie,  où  certains  monu- 
ments monlicnl  l  eiuplui  de  l'arc  à  tiors-point,  (  et  arc  semble,  avec 
la  simplicité  qui  l'accompagne,  ("tre  plniùt  venu  du  midi  de  l'Italie  et 
fie  la  Sicile  que  du  Nord  do  l*Eurui)e.  Jamais  le>  Italiens  du  centre  et 
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d'une  partie  du  Nord  n'ont  pu  adinritro  Ips  fiiisccinx  de  rolonnetles 
qui  compnsonl  1rs  piliors  dos  grandes  cath'''dndes  du  ^o^d.  Ils  sont 
restés  logiques  en  donnant,  p<iin  l'œil,  de  la  solidité  aux  grands  sup- 
ports destinés  à  porter  les  parties  supérieures  du  monument.  Ces 
supports  sont  toujours  vigoureux,  avec  d'assez  larges  faces  planes  et 
coupés  dans  leur  élévation  au  moyen  de  cordons  et  de  chapiteaux.  Au 
Dôme  de  Florence,  par  exemple,  les  piliers  de  la  nef  ont  28  mètres 
d'élévation  jusqu'à  la  naissance  des  arcs-doulilonîix  ;  à  10» 70  du  sol, 
ils  sont  coup<}s  par  un  chapiteau;  à  20'" 50  par  la  continuation 
horizontale  de  l'archivolte  des  arcades  à  î."»"  30,  l'architecte  a  placé 
•  un  second  chapiteau,  et  à  28  mùtrcs  du  sol,  enfin,  commence  la  oorai- 

che  sur  laquelle  est  appuyée  la  halustrade.  Nous  n'hésitons  pas  à  voir 
dans  les  ogives  de  la  nef  de  ce  Dôme  rimitation  des  ogives  mabocoé- 
tanes  de  la  Sicile;  qu'on  les  remplace  par  dos  pleins  cintres,  et  l'har- 
monie du  monument  n'en  sera  noilement  altérée*  C'est  qne  là  l'o^ve 
n'est  qu'une  forme,  et  non  la  conséquence  rigoureuse  d'un  système 
complet  d'organisme,  comme  dans  le  nord  de  l'Europe.  Dans  les 
détails,  rarcliiioriiire  de  l'Italie  rontrale  afaitdes  emprunts  à  laSîcile 
et  au  duché  de  Bénévent  qui,  eux-mêmes,  subirent  une  InQuence 
byzantine  en  se  souvenant  toutefois  continuellement  du  grec  et  du 
romain  de  Tantiquité.  Pour  ne  citer  (|u*tm  exemple,  il  suflit  devoir 
les  fenêtres  des  façades  latérales  du  Dôme  de  Florence.  Quant  à  la 
substitution  du  plein  cintre  à  l'ogive  dans  les  monuments  italiens, 
nous  en  avons  un  exemple  dans  la  Loggia  dei  Lanzi  à  Florence. 
Jamais  en  Italie  le  goAt  ne  fut  en  décadence  comme  il  le  fut  dans  le 
Nord,  dans  les  monuments  du  style  flamboyant  en  France,  et  per- 
pendiculaire en  Angleterre. 

Pendant  la  première  moitié  du  m*  siècle,  un  aeul  souverain  régnait 
sur  presque  toute  l'Italie  :  c'était  Frédéric  II,  intelligence  supé- 
rieure et  distinguée,  qui  a  eu  le  mérite  d'avoir  pensé  davantage 
au  bien-être  et  au  bonheur  terrestre  de  ses  sujets  que  la  plupart  de 
ses  contemporains.  Ses  luttes  avec  les  papes  et  des  princes  supersti- 
tieux et  fanatiques,  qui  n'avaient  que  Tégolsme  pour  mobile,  engagè- 
rent aussi  l'Empereur  à  b&tir  plutôt  des  forteresses,  des  ponts,  des 
aqueducs,  etc.,  que  ces  monuments  destinés  à  maintenir  le  fanatisme 
ét  à  éloigner  les  hommes  do  travail  nécessaire  à  la  vie  terrestre. 
L'arcbiteciure  ogivale  du  Nord  semble  n'avoir  pas  été  sympathique  à 
Frédéric  U.  Dans  les  restes  des  édifices  élevés  à  son  instigation,  régnent 
Tarchitecture  romane,  et  plus  particulièrement  encore  le  romain  de 
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l'antiquitt^.  Nicolas  di'  l'isc ,  ISarthr-lcini ,  Nirnlns  Masurrio,  Thomaso 
de*  Stfifani,  emplcnt-s  p;ir  Frédriic,  sont  des  ailistcs  (]ui  (•ÎH'rrli<''ront 
une  restaiirnlion  de  l'art,  une  renaissance  du  si  niinieut  du  beau  na- 
turel et  possible,  en  quittant  los  types  et  les  traditions  snrrrdotales. 
Il  n'en  pouvait  être  autrement,  guidés  qu'ils  était  nt  par  l'empereur, 
leur  Mécène,  qui  dessinait  lui-même  et  qui  faisait  preuve  do  bon 
goût  et  de  science  en  architecture.  Pendant  sa  rmisade,  en  1228,  il 
avait  vu  un  grand  nombre  de  monuments  antiques  détruits  depuis 
par  les  Arabes.  Là,  dans  le  Levant,  il  avait  formé  son  gofit  et  fixé  ses 
efforts  pour  faire  revivre  l'architecture  de  l'antiquité  dont  il  lisait  et 
comprenait  les  auteurs.  Quand  il  envoya  une  série  de  ces  auteurs  à 
l'Université  de  Bologne,  il  lui  écrivit  en  même  temps  que  «  la  science 
doit  aller  côte  à  côte  avec  l'admiuistratioo,  la  législation  et  l'art  de  la 
guerre,  parce  que  autrement  celles-ci,  succombant  aux  tentations  du 
roondo  ot  à  l'ignorance,  tomberaient  dans  l'oisiveté  ou  dégénéreraient 
sans  frein  au  delà  de  toutes  les  tx>mes  permises.  C'est  pour  cette 
raison  que  dès  notre  jeunesse  nous  avons  cherché  la  science,  et  que 
nous  Tavons  aimée  dans  sa  forme  propre...  Nous  avons  consacré 
sérieusement  à  la  lecture  d'excellents  ouvrages  nos  moments  de  loisir, 
afin  que  Tâme  s'éclairât  et  se  fonifiàt  par  l'acquit  de  lii  science,  sans 
laquelle  la  vie  de  l'homme  est  privée  de  sa  règle  normale  et  de  la 
liberté,  etc.  *.  On  voit  que  l'Empereur  était  en  opposition  avec  l'igno- 
rance et  Tobscurantisme  de  son  temps  et  en  général  de  ceux  du 
moyen  Age,  et  il  a  le  mérite  d*étre  le  fondateur  de  la  Renaissance. 
Hais  la  papauté  voyait  la  conversion*  de  l'esprit  du  temps;  telle  com- 
prit le  danger  qu'il  y  avait  pour  elle  si  on  laissait  passer  la  sagesse 
des  lois  édictées  par  l'Empereur,  et  elle  lança  sur  la  société  les 
moines  enthousiastes  de  l'ordre  de  Saint- Dominique  et  de  Saint- 
François.  Deux  siôcles  plus  tard,  les  Grecs  de  Constantinople, 
chassés  par  les  Tares,  développèrent  la  renaissance  oommencéé  au 
xm*  siècle  par  Frédéric  et  ses  conlemporains. 

Le  temps>  les  tremblements  de  terre  et  les  guerres  ont  détruit  les 
palais  que  Frédéric  avait  élevés  dans  les  plus  beaux  sites  de  l'Italie 
méridionale.  De  son  palais  de  Foggia  *,  bftt!  par  l'architecte  ptsan 
Barthéiemi  en  1223,  il  ne  reste  qu'une  porte  d'entrée  d*an  s{y1e 
tout  à  fait  antique.  Du  palais  de  Gastel  del  Monte  non  loin  d'Andréa, 
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il  subsiste  la  masse,  graod  octogone  de  k2  mètres  de  diamètre 
hors  œuvre,  flanquée  à  chaque  angle  d'une  tour  polygonale.  Le  tout 
est  parfaitement  construit  en  pierre  de  taille.  Il  y  avait  dans  ee  palais 
des  voAtes  à  tiers-point  avec  un  mélange  d'ornementation  romane  et 
gothique,  mais  plus  arabe  que  septentrionale.  Il  ne  reste  rien  de  son 
palais  de  Fondi,  du  pont,  des  tours  et  do  musée  de  Capoue,  dont  les 
projets  furent  dessinés  par  l'Empereur  Ini-méihe.  11  lit  restaurer  les 
villes  qui  avaient  souffert  des  guerres,  an  nombre  desquelles  sont 
Altamura,  Aqnifa,  Alitea,  Monteleone,  Alcamo,  Terranova,  Capone  et 
Gaéte.  Païenne,  où  TEmpereur  séjourna  souvent,  fut  agrandi  par  loi. 
et  enfin  il  restaura,  pour  le  remettre  en  activité,  l'aqueduc  oMossal 
construit  par  les  Romains  et  qui  déchargeait  les  eaux  du  lac  Fucino 
(on  Celano)  è  travers  le  mont  Salviano  dans  le  Garigliano,  afin  de 
prévenir  tes  inondations.  11  ne  subsiste  plus  rien  non  plus  de  l'are  ds 
triomphe  que  les  citoyens  de  Jesi  élevèrent  en  Tbonneur  de- l'Empe- 
reur, né  dans  leurs  murs* 

Au  nombre  des  premières  ^lises  du  nord  de  l'Italie  oii  l'on  ren- 
contre l'application  du  système  ogival  français,  est  Saint-Antoine  de  • 
Padoue  S  commencé  en  12S7,  continué  d'une  manière  suivie  en  1259 
et  terminé  vers  1307;  l'achèvement  de  la  coupole  principale  est  de 
l'année  IftSb.  Son  plan  est  une  imitation  de  Saint-Mare  de  Venise  avec 
ses  coupoles.  Mais  le  mélange  des  coupoles  orientales,  du  roman  et 
de  l'ogive  employé  dans  cet  édifice  n*est  point  heureux:  et,  en  Vfx^ 
minant  bien,  il  est  impossible  de  l'attribuer  à  Nicolas  de  Pise,  comme 
on  a  l'habitude  de  le  faire.  A  la  fin  du  ni*  siècle.  Finfluence  des  écoles 
toscanes  se  fit  sentir  à  Gènes,  ce  que  prouvent  quelques  portions, 
entre  autres  le  portail  nord  du  D6me  de  Gênes*.  Nous  avons  déjà 
parlé  précédemment  de  Saint-André  de  Yeroeil  et  du  Dôme  d'Asti  ;  » 
tour  isolée,  entièrement  romane,  n'a  été  âevée  qu*ien  li66.  Husieuis 
églises  du  commencement  du  m*  siècle  ont  encore  des  détails  romans 
<  mêlés  avec  d'autres,  où  Tinfluence  de  Togive  est  vifdble.  Toiles  sont 
San  Giovanni  in  Conca,  Santa  Maria  in  Brém  (de  1 229),  San  Rustorgio. 
k  Milan.  A  Saint-Antoine  de  Piaifoince  il  y  a  un  porche  ogival  ;  Saint- 
François  de  la  même  ville  est  un  jçrand  édifice  bâti  en  1278  parles 
franciscains  dans  le  style  ogival,  pour  lequel  ces  moines  avaient  une 
prédilection  particulière.  Il  existe  aussi  des  portions  du  xin*"  sîtcle 
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dans  le  dôme  de  Crémone.  La  porte  d'entrée  septentrionale  de 
Sainte-Marie-Majeure  à  Bergame  est  aussi  de  celte  époque.  Mais 
les  guerres  que  les  villes  guelfes  du  nord  de  l  ltalie  eurent  à  soute- 
nir avec  l'empereur  empêchèrent  la  construction  de  jnonuments 
suf  une  grande  échelle-,  on  continua  des  églises  commencées,  on 
fit  des  additions  partielles  à  d'autres,  et  c'est  ainsi  qiril  ne  put  se 
développer  graduellement  un  styje  logique  dans  ces  contrées,  où  le 
roman  et  l'arcliitecture  ogivale  durent  se  mélanger  sans  jamais  se 
fusionner. 

Le  monument  d'archileciure  française  en  Italie  qui  eut  le  plus  d'in- 
fluence dans  ce  pays,  c'est  l'église  dii  Saint-l-  rançois  d'Assise  *,  fondéjo 
en  1228.  Elle  e9,i  dans  le  style  ogival  pur  de  France,  et  ftit  consacrée 
en  1253,  Jacob,  un  Allemand,  passe  gt'uéralenienl  |j(uu  l'architecte  de 
cette  église.  Mais  en  1228,  l'architecture  ogivale  était  dans  l'enfance 
en  Allemagne,  et  le  style  de  Saint-Kranrois  d'Assise  témoigne  d'un 
artiste  qui  n'en  était  pas  aux  essais  en  fait  d'architecture  à  tiers-point. 
Saint-François  est  une  église  fran(;aise  qui,  au  centre  de  l'Italie,  n'a 
pu  avoir  pour  auteur  qu'im  architecte  français.  Il  y  a  lieu  d'admettre 
qu'un  Français  fut  envoyé  en  Iiidie  pour  bf^tir  k  Assise  une  église  en 
l'honneur  du  saint  enthousiaste  qui  avait  eu  tant  de  succès  »  n  Francr'. 
et  plus  de  succès  qu'ailleurs;  et  c'est  aussi  ce  que  vient  contiruicr  ie 
st\le  du  monument.  Jacob  mourut  en  12r>2.  Saint-François  d'Assise 
est  line  église  à  deux  étages.  L'église  basse  est  très-simple,  celle  du 
haut  ^-sl  un  |>»'ii  [ihi^  rirh»'rnent  orné-e.  Sainli'-Claire,  autre  é^dise 
d'Assise,  postérieure  a  la  précédente,  e^it  gothique  dans  son  oii<;onible, 
mais  avec  des  portes  et  des  fenêtres  romanes.  Elle  est  attribuée  a  l' i- 
li|>po  da  Campello,  contemporain  de  Jacques.  Le  dôme  H'Arezzo, 
commencé  vers  le  milieu  du  siècle,  par  l'architecte  de  Saint-Fran- 
çois d'Assise,  approche  par  son  style  de  l'architecture  du  Nord  :  c'est 
une  basilique  à  trois  nefs,  sans  transsepi  et  avec  un  chœur  terminé  à 
trois  pans.  Ce  monument  fut  achev»;  par  l'artiste  Aretin  Margaritone. 
Santa  .Maria  Novnlla  de  Florence,  coinmenct'tj  en  1278  par  les  fièics 
conversde  l'ordre  des  dominicains.  Fra  (iiovauni  (nommé  au.ssi  Sisto) 
de  Florence  et  Fra  Mistoro  de  Cauq^i,  est  dans  le  ^tylc  ogival  italien. 
La  nef  du  dôme  de  l'rato  est  romane  ;  le  chœur  carré  et  le  transsept 
sont  à- ogive;  on  y  remarque  toute  l'élégance  de  l'école  to.scane,  et 
l'emploi  intelligeDt  de  quelques  détails  du  Nord  mélangés  avec  d'au- 
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Iri's  ails  des  écule^i  pisane  et  Uorentine.  La  facndo  de  l'ouest  est 
de  la  lin  du  xiv*  siècle.  Oo  voit  à  son  angle  sud  la  bel  h;  chaire  circu- 


l.p  h'As  di'  la  Dcf  est  roman,  ainsi  que  l'hexagone.  Au-dossus  des  arcades 
à  plein  cintre  règne  un  large  cordon  à  consoles,  entre  lesquelles  sont 
placées  les  lôtes  des  papes  jusqu'à  Alexandre  111,  mort  en  1181.  Daot 
celle  église  se  trouve  la  belle  chaire  en  marbre  blanc  de  Niccolo  Pisano, 
de  1267  à  1272.  La  façade  du  dôme  de  Sieone,  commencée  après  l'an- 
née 128i,  est  une  combinaison  heureuse,  mais  non  une  fusion  du 
roman  avec  le  gothique.  Des  trois  portes  d'entn^  qui  correspondent  à 
lanefet  ntix  deux  collatéraux,  celle  du  milieu  est. à  plein  cintre,  tandis 
que  les  deux  latérales  sont  à  ogive  surhaussée.  La  partie  qui  s'élève 
au-dessus  des  trois  tympans  des  portes  paraît  ^tre  du  xiv*  siècle,  et  l'on 
sait  que  le  portail  ne  fut  achevé  que  vers  1339. 11  est  attribué  à  Gio- 
vanni Pisano,  qui  vivait  de  12/|0  à  1320  ;  mais  cela  est  douteux.  Sous  le 
chœur  du  dôme  est  une  vaste  église  souterraine  consacrée  à  saint  iean  : 
on  y  accède  par  le  côté  oriental  de  l'église,  où  existe  on  autre  portail 
du  mih'eii  du  xjv*  siècle,  à  porte  centrale  à  plein  cintre  avec  deux  portes 
latérales  à  ogive;  âu'dessus  de  ces  portes  sont  trois  fenêtres  ogivales 
et  élégantes,  mais  avec  des  réminiscences  romanes.  Oo  attribue  cette 
façade  aux  architectes- sculpteurs  Agostino  et  Aogelo  de  Sienne.  A 
quelque  distance,  au  sud-est  de  Sienne,  est  la  petite  église  de  San 
Quirioo,  «également  de  la  fln  du  xm*  siècle.  Le  dôme  d'Orviète  est  un 
autre  vaste  et  important  monument  commencé  en  1290  par  rarcbi- 
tecte  siennois  Lorenzo  Maitano.  C'est  une  grande  basilique  à  colonnes 
couronnées  de  pleins  cintres  et  d*une  large  frise  :  au^lessus  s'élèvent 


«M. 
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laire  due  à  DoAatello,  et  d'où  l'un  mon- 
trait au  peuple  une  prétendue  ct  iiiiiiœ 
de  la  Vierge.  La  cathédrale  de  Sienne' 
est  un  vaste  monument  achevé  dans  la 
seconde  moitié  du  \iii"  sitVIe,  de  87  mè- 
tres dû  longueur  dans  a'uvre,  ci  la  lar- 
geur de  la  nef  est  de  1U*25  d'axe  ru 
a\(;  des  piliers.  Knlre  le  chœur  <>t  ta 
nef,  six  piliers  solides  dont  le  noyau  est 
carré,  cantonné  de  quati'e  colonnes  en- 
gagées, forment  un  vaste  hexagone,  sur 
lequel  3V|ève  une  coupole  à  douze  pans. 
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les  fenôtres  ogivales  de  la  claiie-voie.  Riea  n'indique  qu'elle  devait 
6tre  voûtée;  le  chœur  est  carré,  sur  les  bas  côtés  on  voit  une  suite  de 
petites  chapelles  circulaires.  La  belle  façade,  imitation  de  celle  du 
dôme  de  Sienne,  est  plus  élégante  que  cette  dernière;  elle  est  plus 
légère,  plus  élancée,  mais  peut^tre  trop  surchargée  d'ornements  .et 
de  détails.  La  porte  du  milieu  est  à  plein  cintre,  les  deux  latérales 
son  à  ogive  :  les  lirontons  sont  plus  aigus  qu'à  Sienne,  mais  des  lignes 


«M.  —  OitMinla  rOrfMt. 

bolisontales  nuisent  à  l'effet  vertical  que  le  gothique  devait  produire. 
Dans  les  dômes  de  Sienne  et  d'Orvièle  on  saisit  l'influence  de  Saint- 
François  d'Assise  qui  n'en  est  pas  éloigné.  La  Toscane  a  plusieurs 
grands  monuments  qui  datent  du  un*  siècle.  D'abord  le  Campo  Santo 
de  Piae  (voyes  fiçwn  670)  commencé  en  1S78  et  terminé  en  1283  par 
Giovanni  Pisano.  Cest  un  vaste  rectangle  oblon^  de  126  mètres  de 
longueur  sur  S7  de  largeur  :  celle  de  la  galerie  qui  en  'bit  le  tour  in- 
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térieurement  isi  de  8""  25,  son  élévation  est  de  10"  30.  Le  Cnmpo 
Santo  f'st  un  des  quatre  grands  et  splendides  monuments  de  Fisc.  In- 
térieurement la  galerie  est  formée  d'arcades  à  pleins  cintres,  ornées, 
comme  nos  cloîtres  du  Nord,  de  colonneltes  et  de  meneaux  curvilignes, 
à  Ogive  et  lobes,  mais  qui  ne  se  fusionnent  point  avec  le  plein  cintre 
qui  les  circonscrit  et  couronne.  L'extérieur  est  fort  simple  et  seule- 
ment orné  d'une  suite  d'arcades  aveugles  semblables  à  celles  du  dôme. 
Dans  la  même  ville  et  sur  le  quai  est  la  petite  église  Santa  Maria  délia 
Spina  dont  le  noyau  est  du  xni'  siècle.  On  y  ajouta,  vers  1323,  la  par- 
tie orientale,  et  la  faqado  du  sud  reçut  des  additions  :  de  cette  époque 
datent  la  petite  galerie  à  jour  avec  les  statues,  les  clochetons,  etc.,  qui 
témoignent  d'une  influence  septeouionale ;  le  système  vertical  y  est 
très-prononcé  et  bien  saisi. 

Florence  no  resta  pas  en  arrière  dans  l'édification  des  monuments 
d'architecture  au  xni*  siècle.  Niccolo  Pisano  donna  vers  1250  le  plan 
de  l'église  de  Santa  Trinita,  modernisée  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi*  siècle  par  Buontalenti.  C'est  une  basilique  à  piliers  avec  une  ran- 
gée de  chapelles  le  loog  des  bas  côtés.  Un  style  ogival  particulier  à 

Florence  fut  créé  à  la  fin  du  xni*  siècle  par 
Arnoifo  di  Cambio;  en  i2%,  il  fit  com- 
mencer sur  ses  dessins  la  vaste  église  de 
Sainte-Croix  des  frères  mineurs ,  qui  a 
U2"»50  de  longueur  sur  60  dé  largeur. 
Les  piliers  de  la  nef  sont  octogones  avec 
des  chapiteaux  élevés  :  les  arcs  qui  les 
relient  sont  à  tiers-point  :  la  charpente  du 
toit  est  apparente.  1^  chœur  est  unàs-étnMt 
et  à  trois  pans  ;  de  chaque  côté  sont  cinq 
chapelles,  d'équerre  sur  l'axe  de  l'église 
qui  fut  achevée  par  Giotto  de  Vespignano. 
Sainte-Marie-Majeure  etSaiot-Remi,  églises 
voûtées,  ont  une  parenté  de  style  avec 
Sainte -Croix.  L'aax)mplissement  du  style 
llorontin  a  été  manifesté  par  àmolfo  dans 
le  célébra  Dùm»  de  Florence,  un  des  plus 
vastes  et  des  pins  beaux  monuments  du  moyen  âge.  Cette  grande 
basilique,  commencée  d'après  un  décret  de  la  République  florentine 
dès  1298,  a  151"  14  de  longueur  dans  œuvre,  Â0"08  de  largeur, 
celle  de  la  nef  étant  de  20*  80  d'axe  en  axe  des  piliers  t  la  voûte,  clef 
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49ti.  —  Tàçfuie  Uttfralo  nord  du  DOmo  on  Sainte-Marte  Un  fleaii  de  Klorenc*. 
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comprise,  a  63"  65  d'élévation:  la  coupole,  de  M"  90  de  diamètre,  a 
88»  50  d'élévation  :  celle  des  arcades  de  la  nef  est  de  26"  iS.  Le 
noyau  du  dôme  est  une  construction  octogone  destinée  à  recevoir  une 
coupole.  Quant  au  plan,  cette  disposition  a  de  la  ressemblance  avec 
celle  de  la  cathédrale  de  Sienne,  sauf  que  là  il  y  a  un  hexagone. 


499  —  Coaroniicment  des  fecet  Uttfrale*  MO.  —  Coope  da  vaim. 

de  U  cathifdrale  de  Florracr. 

A  la  mort  d'A  mol  fo,  en  1320,  la  nef  était  achevée  y  compris  lesvoùles. 
mais  la  con.<;truction  du  chœur  était  encore  relativement  arriérée,  et 
enfin  la  décoration  extérieure  partiellement  commencée.  dôme  fut 
continué  de  1332  à  1336  par  Giotto,  jusqu'en  1352  par  Taddeo  Gaddi; 
Andréa  di  Cione  lui  succéda  en  1360  jusqu'en  1389  :  c'est  à  lui  qu'est 
due  la  décoration  extérieure  du  chœur  où  l'on  voit  reparaître  le  plein 
cintre.  Enfin,  en  H21,  Filippo  Brunelleschi,  éleva  la  belle  coupole  la 
plus  élevée  qu'il  y  ait;  en  partant  de  sa  naissance  elle  a  32" 67 de 
hauteur;  celle  de  Saint-Pierre  de  Home  en  a  28"'  50,  et  celle  du  Pan- 
théon de  Rome  en  a  22"' 27.  La  hauteur  du  sol  au  sommet  delà  cou- 
pole de  Sainte-Marie  de  Florence  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  de 
88"  50  ;  celle  de  Saint-Pierre  est  de  123"  37,  et  celle  du  Panthéon  de 
i!i3"U.  Les  façades,  à  l'exception  de  celle  de  l'ouest  qui  est  resiée 
inachevée,  sont  ornt'^es  de  marbres  de  couleurs,  non  par  assises  hori- 
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«mules,  mais  fonnaDt  des  oompartimeots  divers.  Les  portails  et  les 
portes  soDt  élégantes,  riches  et  d*un  goût  délicat;  elles  sont  ornées  de 
colonnes  torses,  de  clochetons  et  de  tympans  sur  les  rampants  des- 
quels grimpent  des  toufiés  de  feuillages.  A  côté  du  dôme,  et  isolé, 
est  la  belle  tour  oa  campanile  élevé  en       par  Giotto,  à  Teicep- 


fM.  —  SmqbI  «Brtoû  dt  k 
«0  SilirtMStthariM  4«  Vtot. 


Ml.— 


—  Aux  impoAtcs  du  1<iik  <!<-  !ji  f  içad*  | 
de  SalnM-CAtiMiine  de  l'i*e.  . 


lion  de  son  soniiiici  qui.  d'après  SfS  dessins,  fiil  achevé  par  Taddeo 
Gaddi.  Cfi  campanile  a  l:^'"20  camîet82"'85  d'élévation.  Il  se  com- 
pose diin  soubassement  et  de  quatre  étages,  formés  conune  le  dùme 
de  compariimenls  en  marbre  de  couleur  et  ornés  de  riches  fenêtres. 
Cette  tour  devait  être  surmontée  d'une  Hèche  pitiygonale,  mais  qui  ue 
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fat  pas  exécutée.  La  petite  ^ise  de  Sainte-Catherine  à  Fiée  a  été 
commencée  en  1253.  Le  bas  de  la  façade,  antérienr  i  cette  date,  est 
encore  à  plein  cintra  ;  le  haat  en  imitation  dn  dôme  est  entièrement  à 
arcs  aigus  :  dans  la  sculpture  des  cordons  il  y  a  un  mélange  d'antique 
et  de  feuillages  employés  .fréquemment  dans  Tarchîtectore  toscane* 
mais  il  n'y  a  rien  d'antique  dans  les  chapiteaux.  Les  piliers  primitib 
de  cette  église  étaient  carrés,  flanqués  sur  les  quatre  faces  de  colonnes 
engagées.  La  nef  et  le  transsept  du  dôme  de  Lncques,  du  oommenoe- 
ment  du  m*  siècle,  participent  du  style  florentin  de  l'époque  :  il  en 
est  de  môme  d*one  partie  supérieure  de  la  façade  du  dôme  de  Carrare, 
de  la  façade  de  San  Salvatore  de  Fuligno,  très-simple  et  inachevée, 
de  celle  dn  dôme  de  Spolète  incomplète  et  avec  ses  huit  roses  conçues 
avec  richesse,  pratiqués  .dans  un  mur  antérieur  au  xm*  siècle. 
*  Les  anciens  palais  florentins  sont  des  chèteaux  (brts,  à  murs  lisses^ 
percés  de  petites  fenêtres  ornées  avec  goAt.  Le  Palais-Vieux*  en  est  le 
plus  ancien  type.  11  se  compose  d'une  masse  carrée  de  kh  mètres 
d'étendue  sur  la  place  de  la  Seigneurie  et  renfennant  des  cours  :  sur 
la  façade  principale  ^élève  une  tour  carrée,  haute  de  30  mètres^ 
au  sommet  de  laquelle  il  y  a,  comme  &  la  crftte  des  façades  du 
palais,  une  galerie  couverte  avec  mâchicoulis.  Amolfo  di  Gambio 
le  comment  ra  1298.  Cést  dans  cet  édiOce  que  se  trouve  une  des 
plus  grandes  salles  connues  :  ^le  a  55  mètres  de  longueur  sur  )S*50 
de  largeur.  Léonaid  de  Vinci,  Michel  Ange,  G.  de  San  Galto,  Baocio 
d'AgnuIo  et  Simon  EH>llaiuolo,  en  firent  les  projets  que  le  dernier  exé- 
cuta. Le  plafond  de  cette  salle  est  plat  :  elle  fut  disposée  ainsi  comme 
salle  du  conseil  sur  la  demande  de  Savonarole,  entre  les  années  \h9h 
et  1698.  Simon  Pollaiuolô  décora  encore  la  cour  du  Palais-Vieux.  Le 
couronnement  de  la  tour  est  postérieur  à  Amolfo.  C'est  là  ausa 
que  nous  voyons  les  créneaux  guelfes  terminés  par  une  échancrure 
à  faces  droites.  En  1250,  la  République  florentine  chargea  Arnoifo 
de  bâtir,  sur  les  dessins  de  son  père,  le  palais  du  Podesta  (aujour- 
d'hui Bargello)  ;  en  13/45  ce  monument  fut  remanié  par  Agnolo  Gaddi  : 
il  construisit  les  voiiles  de  la  salle  du  Podesta  et  éleva  autour  du  pa- 
lais les  créneaux  qu'on  voit  encore  aujoui  il  luii.  Li  cour  de  ce  palais 
ne  manque  pas  de  caractère.  L'église  ac  tii*  lie  d'Ur  San  Micchelc, 
bàlie  en  liis'j  ])()iir.si  rvir  de  magasin  de  blé  jusqu'en  1 3/^8,  est  encore 
une  œuvre  d'Aniolfo.  Incendiée  en  1304,  elle  lut  restaurée  par  laUdwi 

» 
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Gaddi.  Ce  magasin  avait  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages  :  lors  de 
la  peste  de  13/j8,  le  rez-de-chausst?e  fut  converti  en  église  par  Andréa 
di  Cione  (Orgagna)  et  l'extérieur  enrichi  de  fenêtres  à  meneaux,  de 
niches  et  de  baldaquins.  En  1375,  Andrca  di  Cione  bâtit  la  Loggia  dei 
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Lanzi,  sur  la  place  du  Palais-Vieux,  composée  de  trois  travées  voîitées. 
Les  piles  rappellent  celles  dti  dùine  :  mais  l'architecte  tenta  une  heu- 
reuse innovation  :  il  substitua  l'arc  à  plein  cintre  à  l'ogive  dont 
l'usage  à  cette  époque  était  universellement  établi.  C'est  le  premier 
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monument  où  se  manifeste  la  QeDaissaoce.  Il  a  36  mètres  de  longueor 
sur  23"  35  d'élévation. 

Sienne  aussi  a  quelques  palais  de  celte  époque.  Le  Palazzo  Piibbliro, 
construit  à  la  Fin  du  xni'^  siècle,  fut  remanié  et  roiupKUé  de  1508  à 
1327  par  Agostino  et  Angelo  de  Sienne,  qui  en  \:\hh  nchpvvrent  la 
salle  dn  conseil  et  la  tour  do  palais,  dite  del  Mangia.  haute  de 
90  mètres.  Le  petit  porche  en  avant-corps  est  do  m*  siècle  jusqu'à  la 
naissance  des  arcades  :  le  reste  est  de  la  Renaissance  et  très-él^jiant. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs  églises  du  Piémont  qui,  par 
leur  style,  appartiennent  au  roman,  quoique  élevées  au  xfir  siècle.  A 
Saint-Gottliard  de  Milan,  construit  en  1336,  est  employé  le  plein  cintre 
avec  des  frises  ogivales.  San  Simpliciano  a  un  caractère  de  noblesse; 
Santa  Maria  délia  Scala  a  été  élevée  en  1381;  Santa  Maria  del  Car- 
mine,  en  forme  de  basilique  à  trois  nefs,  avec  courtes  ot  grosses 
colonnes  et  ogives  aplaties*.  Santa  Maria  délie  Gnusie,  fondée  en  1^63. 
Nous  citerons,  à  Pavie,  l'église  des  Augustins,  avec  sa  façade  mélan- 
gée de  roman  et  de  frises  gothiques^  avec  ses  quatre  clochetons,  sar 
sa  face  ouest,  qui  ressemblent  à  des  minarets,  et  enGn  San  Panta> 
leone,  entièrement  gothique.  Les  églises  Saint -François  et  Saint- 
Antoine  de  Plaisance  sont  de  la  On  du  xm*  siècle,  auquel  appartiennent 
aussi  des  portions  du  ddme  de  Crémone,  entre  autres  les  transsepts* 
Gomme  types  du  style  ogival  lombard,  nous  avons  le  beau  pondie 
septentrional  de  Valise  de  Saînte-Marie-Majenre,  à  Bergsme,  de 
1360.  La  façade  de  Santa  Maria  in  Strata«  à  Mon»,  est  une  concep- 
tion fantastique  de  Tannée  1357,  et  la  façade  du  d6me  de  la  même 
ville,^  œuvre  de  Marco  Campîone,  date  de  la  seconde  moitié  du 
nv*  siiicle.  Le  ddme  de  Côme  a  été  commencé  en  1396;  sa  façade^ 
qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance,  «st  l'œuvre  de  Luoctaino 
de*  Milano;  dans  nnlérieur.  ses  piliers  sont  carrés,  flanqués  de 

• 

colonnes  engagées;  le  chœur  et  traossepts  sont  de  la  Renaissance. 
La  chartreuse  de  Pavie,  commencée  en  1396,  offre  d^  l'élégance  dans 
^ses  trois  nefs,  dont  les  piliers  sont  carrés,  cantonnés  de  colon- 
nettes  d'angle  et  flanqués  de  colonnes  engagées.  Ses  parties  les  plus 
récentes^  telles  que  le  chœur  et  le  transsept,  témoignent  d'an  retour 
aux  formes  romanes.  La  façade  appartient  à  la  Renaissance. 

Nous  avons  maintenant  à  parler  d'un  monnment  célèbre,  mai» 
bien  au-dessous  de  sa  réputation  :  il  s*agit  de  la  cathédrale  de  Milan, 
commencée  en  1386,  de  dimensions  colossâles,  car  elle  a  lAO"  75  do 
longueur,  sa  nef  à  16"  fiS  de  largeur  et  Télévation  de  la  voûte  de  la 
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nef  centrale  est  de  (16"  35.  Elle  est,  tomme  lescniht  Inlps  de  Bourges 
et  de  Cologne,  à  cÎDq  nefs;  son  chœur  est  terminé  à  trois  pans  avec 
ooilatérak  spacieux,  continuation  des  deux  bas  côtés  du  centre  lon- 
geant la  nef.  Ses  hauts  piliers  sont  de  forme  orfngono,  dont  chaque 
face  est  ornée  d'un  montant  ayant  Tapparence  de  Togive  à  talon  en 
plan,  forme  tout  à  fait  disgracieuse  et  que  Ton  retrouve  dans  notre 
flamboyant  français,  ainsi  que  dans  les  édiOces  de  la  Bohême  et  de 
la  Sooabe.  Ces  piliers  ont  de  petits  chapiteaux  surmontés  de  niches, 
ornées  de  pilastres,  de  firontons  et  de  clochetons  à  pyramides.  Quant 
aux  bases  des  piliers,  elles  sont  du  plus  mauvais* goAt  et  même 
grotesques.  Toute  U  partie  qui  s*élève  au-dessus  des  chapiteaux  est 
disgracieuse,  elle  manque  d'effet  et  de  lumière.  Les  fenêtres  de  la 
claire-voie  sont  trop  petites  et  ne  répandent  qu'un  jour  însufDsant 
dans  rinlérieur  de  TédiOce.  L'architecte  primitif  du  dôme  de  Milan 
était  an  Allemand  Henri  (Arlerf)  de  Gmûnd.  A  Texlérieur  règne  .on 
système  perpendiculaire  outré  qui  brouille  la  vue.  Tous  ces  cloche- 
tons qui  couronnent  les  oontre-forts«  et  qui  sont  trop  grêles,  ont  un 
caractère  peu  architectural.  La  façade  n'est  ni  du  moyen  âge  ni  de 
la  renaissance,  elle  est  moderne.  En  1560,  Pellegrini  de  Bologne  fut 
chargé  de  présenter  un  projet  de  façade  qui  fut  exécuté  en  partie. 
En  1790,  l'œuvre  de  Pellegrini  fut  détruite,  à  l'exception  des  fenêtres 
et  des  portes;  Vm  continua  cette  façade  dans  le  style  du  reste  de 
l'édifice,  à  partir  de  Tannée  1805. 

Venise^  aussi  vit  s'élever  dans  son  sein  quelques  monuments  qui 
méritent  mention  :  Santa  Maria  Gloriosa  dei  Frari,  commencée  en 
1250,  trèft^vancée  vers  1280,  ne  fut  terminée  qu'en  1/^92.  San  Gio- 
vanni e  Faolo,  fondée  au  milieu  du  xni*  siècle,  terminée  vers  1390, 
mais  consacrée  seulement  en  USO.  Saint-Étienne  date  de  1325, 
Saint^régoire,  de  lSb2  et  Santa  Maria  delt*  Orto,  de  1473.  La  cathé- 
drale de  Vioence,  d'un  style  simple,  date  de  1260;  Saint-Laurent,  de 
1280;  Sainte-Anastasie  de  Vérone,  on  des  types  l'es  plus  précieux 
du  gothique  d'Italie,  fut  commencée  dans  tes  premières  années  du 
XIV*  siècle*  A  l'intérieur,  la  nef  a  de  puissantes  colonnes.,  au-dessus 
de  leurs,  chapiteaux  vigoureux  s'élèvent  des  pilastres  d'où  naissent, 
les  nervures  des  voûtes.  Au  dôme  de  la  même  ville  il  y  a  desr  parties 
qui  datent  de  la  fin  du  style  ogival  italien.  Bologne  possède  plusieurs 
élises  du  XIV*  siècle,  telles  sont  :  San  Martino  Maggiore,  de  1313: 

1.  John  Ruskla,  Tht  Stonm  of  Vmice.  London,  1851-1853;  3  vol.  grand  in-S".  — 
Ctoognani,  I>i«dt  •  Mfl,  U  FMrkki  piu  co$iAem  di  Vfuetki,  VaiMia,  IBlft.  S  voL  M. 
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l'église  des  Frères  de  TAve  Maria,  de  1883;  Sao  Petronk),  à  trois  nefs 
avec  chapelles,  a  été  commencée,  en  1390,  par  rarchitecte  Antonio 
Vicenzi  ou  di  Vicenzo,  connu  comme  un  des  seize  Beformatori  et 
ambassadeurs  de  Bologne  auprès  de  la  République  de  Venise,  en  1396. 
Ce  monument  devait  rivaliser  avec  d'autres  dômes  d'Italie  et  surtout 
avec  celui  de  Florence;  mais  son  plan  primitif  ne  fut  exécuté  que 
jusqu'à  la  face  orientale  de  la  nef.  L  imérieur  est  inspiré  de  la  cathé- 
drale de  Florence  :  les  piliers  sont  carrés  et  cantonnés  de  quatre  ► 
colonnelies  d'angle;  les  chapiteaux  sont  1 1<  s-élevés,  la  face  des  piliers 
se  continu»'  an  dessus  et  supporte  la  naissance  des  voûtes.  Au-dessus 
des  ogivt'S  de  la  inA,  il  y  a  des  fenêtres  circulaires.  La  largeur  de  la 
grande  nef  est  de  l/i"'r)0,  son  élévation  est  de  /40"30.  Au  dernier 
gothique  d'Italie  appartirniimi  i  ncore  Saint  François  de  Modène,  la 
partie  supérieure  de  la  fagadu  du  dùnic  de  P'errare  et  la  farade  de 
Saini-Éiiunne  de  la  mAme  ville;  Santa  Muria  in  Aciuninc,  de  1373,  et 
Saint-François  de  iintHni.  célèbre  par  les  additions  d'Alberti. 

An  nombre  des  ujonumenls  prorant  s,  nous  citerons  le  Bivlettn,  (mi 
hùii'I  de  ville  de  Monza,  du  xni*  siècle;  celui  de  Côme,  entre  la  fai,adi; 
de  la  cathédrale  et  sa  ;;rosse  tour  carrée,  avec  assise.^  de  marbre  de 
diverses  couleurs;  le  palais  j)nhlic  de  Plaisance,  commencé  en  1281; 
celui  de  Crémone,  dont  1rs  fondations  furent  jetées  dès  1206;  le  Bro- 
letto  de  Hergame  et  son  palais  de  justice,  l'hôtel  de  ville  dp  Brescia, 
la  Bourse  de  Bologne,  la  Loggia  de^Ii  Osii  à  Milan,  l'Iiahilatinn  des 
Viseonli  à  Pavie,  le  palais  iinjvM  ial  de  Mantoup,  bâti  au  coniaience- 
nit;al  du  xu*"  siècle.  Le  palais  du  doge,  à  Venise,  a  ('té  commenitj 
sous  l'administration  de  Marino  Falieri  (135/4  à  1333).  par  l'architecte 
Filippo  Calendario;  les  arcades  du  rez-de-chaussée  et  dn  preniîcr 
étage  sont  I  fenvr*'  de  cet  artiste  qui  est  probablement  aussi  (  auteur 
de  la  décoration  siip  rieure  de  l'église  Saint-Marc;  les  arcades  du  bas 
ont  un  caractère  s»'[)ii'ntrional.  ainsi  que  les  chapiteaux  du  premier, 
dont  les  arcadi  s  ont,  en  général,  quelque  cliose  d'uriental.  inspiré 
des  constructions  mahouiétanes  du  levant,  car  c'est  au  mv""  siè^cle 
que  les  crrairdes  Hottes  marchandes  vénitiennes  visitaient  l'Èg\  pîP  et 
tons  It  >  ports  de  l'est  de  la  Méditerranée.  Quant  h  la  partie  supé- 
rieure lin  palais  Saint-Marc,  elle  est  l)i('n  posti-iienre  au  bas,  et  ne 
date  \ raisernblahlcrncnt  (jne  du  W'  siècl»'.  (!otnrne  ensemble,  ce 
nionunit'iii  est  r('in,ir(pial)le,  niais  ses  di'tails  laissent  à  dt-siiTT.  Le 
couronnement  des  façades  est  mesquin,  peu  architectural;  la  prin- 
cipale porte  d'entrée  du  palais,  dite  «  Délia  Garta  i» ,  dans  le  style 
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italien  da  sud»  avec  formes  arabes,  de  l'année  1439,  est  de  l'arcbi- 
tecte-scolptear  M.  Bartolomeo.  Cet  artiste  acbeva  aussi  le  palais 
dans  la  partie  qui  touche  Saint-Marc.  Les  arcades  dans  la  cour,  en 
face  de  l'escalier  des  Géants»  sont  de  Tannée  1471.  Fanni  les  autres 
palais  de  Venise,  il  faut  dter  ceux  de  Foacari,  de  la  même  date  que 
la  Porta  délia  Carta,  de  Giustiniani,  de  Cavalli  et  de  Ca  d*Oro,  imité 
du  style  mahométan. 

A  Rome,  il  n'existe  qu'une  tnUe  église  du  style  gothique,  c'est  celle 
de  Santa  Blaiia  sopra  Ifinerva,  élevée  à  la  fin  du  xiv*  siècle;  les  tra- 
vées de  la  grande  nef  sont  «arrées  et  surmontées  de  voûtes  à  tiers- 
point.  On  retrouve  encore  l'ogive  à  l'élise  abbatiale  de  Sainte-Soo- 
lastique  de  Suhîaco,  et  au  dottre  du  monastère  de  Sacro  Speço,  dans 


Ml.  -  OMMiMit  te  rtÉlanM  (  te«  «riwttl*  ). 


la  même  ville,  également  du  xm*  siècle.  Le  portail  de  l'église  San 
Giacomo  de  Vioovaro  est  un  mâange  de  formes  gothiques  et  de  la 
Renaissance. 
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Naples  aussi  a  quelques  monuments  du  xiu*  siècle.  L'élise  Saint- 
François,  avec  collatéral  autour  du  chœur  et  une  couronne  de  cha- 
pelles absidales,  a  été  élevt^e  après  la  bataille  de  Bénévent,  livrée  en 
1266.  Les  églises  San  Domenico  Maggiore  et  San  Pietro  a  Majella,  sont 
également  de  la  seconde  moitié  du  xm*  siècle,  mais  très-altérées  dans 
teur  ensemble.  Le  dôme  San  Gennaro,  commencé  en  1S80,  a  une 
façade  de  l'année  1A07.  Santa  Chiara,  Santa  Maria  dell*  Incorooau, 
San  Giovanni  Maggiore  (de*  Papiiacoda),  ont  plos  ou  moins  de- restes 
d'architecture  des  xiu"  et  xiv*  siècles.  Le  Gastel  Nuovo  est  un  château 
fort,  élevé  par  Cliarles  d'Anjou,  en  sur  les  dessins  de  Giovanni 
Pjsano,  dit-on.  Païenne  offre  plusieurs  monuments  do  xm*  siècle  : 
ainsi  San  Fraocesoo  date  de  Tannée  1255;  San  Agostino,  de  1275; 
des  portions  de  San  Giaoomo  la  Marina,  de  1339;  Santa  Maria  Annuo- 
siata,  de  13^9;  San  Nicolo  di  Albergaria,  de  1400  ;  Santa  Maria  délia 
Catena,  de  la  An  xiv*  siècle.  En  lijSl  fut  élevé  le  portail  occidental 

'  de  la  cathédrale  de  Païenne,  qui  retrace  les  décoratioDS  fimtastiqoes 
des  anciennes  portions  de  Téglise;  dnq  ans  plus  tard  on  y  ajouta  le 
portail  du  sud  avec  un  vaste  porche.  Dans  ce  monument  on  tioave 
des  imitations  du  grec  ancien,  du  mahomélan  et  du*  roman.  L'éi^iae 
Santa  Maria  degli  Angeli,  bàtîe  en  U30,  témoigne  d'un  retour  an 
roman  :  le  plein  cintre  y  est  de  nouveau  employé;  d'autres  églises, 
au  contraire,  conservent  encore  Tare  à  tiersrpoint.  Telles  sont  :  Téglise 
do  Spedale  Grande,  postérieure  à  Tannée  lliSS;  les  ruines  de 
Santa  Maria  dello  Spasimo,  de  1506  :  SanU  Maria  délie  Graxie,  de 
1512.  il  y  a  à  Païenne  plusieurs  palais  qui  offrent  une  imitation  des 
palais  mahométans  :  tels  so^t  ceux  de  Cbiaramoote,  de  1307;  de 

'  Salafaoo  (Ospedale  Grande),  de  la  même  époque;  de  Aiutami-Crislo, 
de  1435,  et  de  Patilla,  de  1495. 
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CONSIOÉKAÏIONS  iiÉNÉHALES.  « 

Il  arriva  une  ^oque  où  les  nombreuses  tribus  qui  oompoeaJent  le 
rameau  sémitique,  cantonnées  au  sod-ouest  de  TAsie,  et  surtout  éns 
la  vaste  presqulle  de  rArabie«  et  qui  étaient  adonnées  à  une  grande 

idollitrie,  eooraient  les  risques  de  s'amo&drir  et  même  de  dispa- 
raître. Le  judaïsme,  croyance  religieuse  tout  au  plus  suffisante  pour 
la  petite  tribu  arabe  qui  s'étendait  de  l'isthme  de  Suez  jusqu'au 
Liban,  et  le  chrislianismo,  qui  en  était  une  déduction,  semblaient 
dtn()ir  absorber  les  populations  sémitiques  dont  nous  venons  de  par- 
ler; puis  les  hérâsies,  les  dissensions  et  les  liai ik  s  iiiw;  inn  <  {t  irais- 
saient,  aux  yeux  de  qdt  Ujius  chefs  de  ces  inbus,  comj»ronie(tre 
l'existence  future  de  leurs  j>enples.  Alors  un  homme,  appaneiiaiil  à 
la  tribu  de  Koreisch,  la  pins  illustre  parmi  les  Arabes,  descendant, 
disait-il.  en  lipjne  directe  d'ismaël,  fds  d'Aijrabam,  et  qui  possédait 
depuis  cinq  gén<  ratiuns  la  sauverainet*';  de  la  Mekke  et  l'intendance 
de  la  Kaaba,  sou  temple,  comprenant  le  danger,  se  crut  appelé  à 
opéi*er  la  réf^f'^nération  de  sa  race  :  cet  bomme  fut  Mabomet,  qui  ne 
se  déclarait  que  simple  prophète.  Fortement  doué  du  caractère  et  des 
aptitudes  des  peuples  sémitiques,  il  réussit,  non  sans  peines,  à  doih 
ner  un  code  religieux  aux  hommes  do'soo  sang,  qui  en  peu  de  tamps 
formèrent  un  ensemble  compacte  et  puissant.  Mahomet  prouva  par 
la  force,  à  ses  compatriotes,  qu'il  était  l'envoyé  d'Allah.  Son  dieu 
avait  une  parfoile  ressemblance  avec  celui  des  Juifs  :  c'était  une 
puissance  omnipotente,  organisée  à  la  manière  de  rbomme  et  avec 
toutes  ses  passbns,  divinité  jalouse,  colère  et  vindicative,  sans  autre 
corrélation  avec  le  monde  qu'une  interventlQn,  une  action  directes 
sur  les  bommes  et  les  cboses  de  cette  terre.  Comme  tous  les  Arabes, 

II.  38 
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Mahomet  prikhait  le  miraculeux,  en  dehors  de  toute  espi'ce  de  science 
des  phénomènes  de  l'univers.  Chez  les  sémites,  l'ignorance  des  canuses 
a  enfanté  le  merveilleux  que  la  science  du  monde  rejette,  mais  àoat 
l'égoïsrae  seul  tire  profit.  Mahomet  sut  en  tirer  profit. 

Tout  ce  que  la  nature  a  produit  est  parfait  et  complet  au  point  de 
vue  universel  :  elle  a  mis  une  grande  variété  dans  le  monde.  Elle  a 
divisé  le  glche  en  terre  et  en  eau,  elle  a  produit  les  vallées  et  les 
montagnes,  elle  a  nuancé  de  mille  et  mille  tons  divers  les  choses 
matérielles.  A  côté  des  contrées  les  plus  belles  et  les  plus  fertiles, 
elle  a  créé  des  régions  stériles  et  tristes*.  Elle  a  formé  des  hommes 
«destinés  à  peupler  et  à  habiter  les  déserts  et  les  pays,  pour  ainsi  dire, 
inhospitaliers.  Elle  leur  a  donné  une  morale  propre ,  en  concordanœ 
avec  la  vie  qu'ils  devaient  mener,  et  qui  di/Tère  esseatieUenient  d« 

1.  Un  fimî,  M.  A.  qui  p<''n^».r'^  V  pin"?  fortcnirrit  r^nr-  îV^pHt  rir  ranti-iuîté 

cl  dai»  les  qoesUona  do  moode  actuel ,  a  bieo  voulu  mma  oommotu^oer  la  note  wi» 
▼aotc  : 

qui  •  ^tt'  !si)rt»alLL'  par  la  Théologie  rMmojoniijUf,  il  y  a  neuf  ans,  au  jioint  de  vue  wcial 
et  politique,  comme  ayant  petûu  la  société  grecque  et  romaine,  oontinoe  à  œcnper  les 
écrivains  naturalistes  et  les  anthropolojiites.  M.  de  Qoatrefage»,  dans  no  livre  intitulé  : 
VàUi  i$  ftÊfkê  HimaliM,  vtoni  dt  tnfMv  oett*  qnaation.  Mais  m»  Hm,  maOafànmmt, 
naturaliste  et  tréB-ï»HVa!it  Jii  rosto ,  n'est  presque  cju'une  polémi<iuo  contre  le»  écri- 
TRÏnH  qui  ont  (^tndié  cette  question,  souvent  aux  divers  pointa  de  vue  :  natnraliste, 
SQcial,  mi»ral  et  politique.  La  diaeoaaioo  de  M.  de  Quatrefages  cooira  ce  qu'il  appdk 
lia  yolkmMilw  od  fêgûtm  4ê  plMtoict  aapteaa  IwimIbw,  lal  ^  a*«n  «AMi  qs'^M, 
est  fondée  en  apparence  snr  les  faits.  Cependant  c'est  une  question  d'origine  et  mysté» 
rieuse,  «ans  gratifie  hnportance  pour  la  question  sociale  qui  est  répîe  par  la  loi  phy- 
sique et  psjclioiogiqoe  de  l'boraaie,  eu  rapport  avec  lea  contrées  de  la  terre.  —  Mai»  de 
M  qvni  y  Midi  mMM^  afe  DOD  JbybrMaltM  daiM  tat  pcedfdtt  «1^ 
dire  possibilité  de  miti$  se  reproduisant  eux-mêmes  entre  eux  et  non  un  prgddÉ 
quelqueToi;*,  mai»  n'arr^Uiiil  comme  le  fuit  n  lien  entre  l'âne  et  le  cheval  qui  ilonnTOt 
la  mukt  et  qui  est  stérile  do  ce  qu'il  jr  aurait  vtéiiuitg»  et  non  kybridtuton,  disons-uouSi 

dmlM  viiloMwtnteiileal«iM«*«ilM««rlil4i  «nlmtltas^  cl  9«r  là,  MppaMaa 

qu'il  n'y  a  eu  1  l'origine  qu'une  seule  -race  qui  a  4té  1a  min  d*  tontes  eeltaa  qiri 
existent,  conclure,  comme  le  fait  M.  fie  Quatrefag:?s,  que  toutes  les  races  sont  ^Ifm 
et  égalaiBant  noblea,  est  une  très-granda  errear;  car  daoa  le  aaoada  comme  daus  la 
■wiqM  ffl  j  mU^maim,  qnl  loM  pin  o«  aolw  baïax  «i  «oMaa,  §1  la*  Mmmmm. 
—  Le  terrain  naturaliste  ou  physique  montre  de  grandes  différences  entre  des  races , 
et  le  terrain  moral,  social,  politique,  psTcholo^que,  esthétique,  n'en  montre  pas  moîna 
non  plus,  i'asser  sons  silence  tout  ce  dernier  terrain  pour  rester  exclusiv^neot  nstura- 
liata  oootre  des  éodraioa  qui,  eut,  ont»  la»  dlMmeee  de  earaetére  pbystqae  et  phj- 
siologiqoe  entre  les  raoei,  «bofdent  ton  cea  nim  flMte  et  s'en  préoccupent,  c'est  ne 
traiter  que  la  moiti'"'  'le  la  question.  —  Qnand  on  parle  «ans  fin  craction  du  mi?tr», 
d'hérédité,  il  faudrait  au  nioinadire  quelle  est  la  cause  de  ces  faits  :  que  cette  cause  est 
la  miae  en  hamonle  par  la  font  |iwai<tie  de  tentée  ehoaea  anr  In  terre,  wtm  bien 
de  rinauDe  qne  de*  «dams  el  dee  vbfei^  «vee  leot  In  tmle  dn  In  adilieni  qm  le 
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celle  d«8  antres  races  cl*hoaimes'.  Noos  parions  de  la  race  arabe  qai  a 
sa'raîsoa  d*étre  dans  les^viies  dé  la  Firovidenbe/La  race  ariaoe  iTest 
étendue 'sur  la  presque  totalité  de  la  tene.  Par  sa  sdence  variée  et 
ses  inventions;  par  sa  pénétration,  par  la  droiture  de- jugement  dont 
elle  est  douée,  elle  est  destinée  k  gouverner  noCre  globe*  que  les 
êtres  les  plus  intelligents  sont  appelés,  par  leur  concours,  &  mainte* 
nii*  dans  Tordre  établi.  Elle  a  la  mission  de  travailler  le  sol  pour  lui 
faire  produire  ce  qui  est  nécessaire  à  ses  besoins  matériels.  Mais  en 
même  temps,  la  nature  n*a  pas  voulu  en  feire  une  sorte  d'orgamsa- 
tion  mécanique,  fonctionnant,  avec  la  monotonie  do  pendule,  an 
moyen  dé  lois  immuables  ou  propriétés  de  la  matière,  comme  le 

frmdl  Mipoti»  I«  noiadn^  fait  proMn  1«  noindMt        ndllM  gMo^lqa»,  féafm- 

phiqnr,  nu^t«^orol02ri(inc  fêtant  produit,  il  entrntne^  selon  sa  natitrc,  la  faune  et  la  pAre 
qui  TODt  venir  le  peupler,  l'homme  compris (  —  et  qoe,  s'il  7  a  sur  la  terre,  par 
«MiBpld,  4m  lieux  géographi<ia«t  tnèt  wcBptlOTB<to  «I  «mitt«l  wreo  dw  «ohm  tntlèM- 
UMt  oîdin^m,  ils  tméomot  des  mcn  htnaaloM  tris  mouf/^oamiam  t/Om  oàmtÊt 
qm  sortiront  de  ces  races  ordinaires  sur  le?  bords  de  séparation,  et  qni  iront  peupler 
cesUcox  excepUotinels  :  par  la  caose  de  l'économie  d'action  que  suit  la  natore,  au  lieu  de 
«n^  vn  immmI  Ainmw,  et  que,  quoique  tréc-nobles  assorémeut  que  seront  oes  racM  dans 
toon  otntréw  natimllM,  «tlèa  ne  ponrraiitikl  m  davront  poartmtèm  fotniiUillaBwi 

soi»fTi'rt<'!s.  que  prècaulionnellmteul  et  nvcc  mnurf.  dans  les  trihus  des  piiy%  nrjinairts, 
parce  qu'elles  ne  modalmt  pas  socialement  comme  celles-ci.  —  Dieu  a  fait  riinmionic. 
Hais  eoflune  le  monde  est  grand,  les  différents  chisort  dam  l'orchestre  cosmique  le 
•ont  fcewcottp  mû-mêum  «i  retient  poortaut  parCUiemient  diilfaMts.  —  Les  neen 
humaines,  dans  leurs  contrics  respectives,  constituent  celte  harmonie.  L'homme  et  les 
sociétés  politiques  doivent  respecter  avec  une  grande  attention  ces  distinctions  que 
leur  montre  et  enseigne  la  nature.  —  Ne  l'aji'ant  pas  fait  en  Europe,  des  misères,  une 
nnarcMej  niM  iiwliatiion  «I  «m  opfweWhHi  inonfee  «ont  le  pertaf»  de  rtenonbmU* 
masnc  (comme  dans  l'empire  romain  et  par  la  même  eansc!)  d;»n'«  cette  eontn'e  du 
monde,  au  profit  de  quelqnes-tin<«  qui  y  sont  comme  des  dieux  !  et  cela  par  la  cause  de 
la  confusion  et  det>  ténèbre»  jetées  dans  toutes  ch<»es  par  la  donnée  vide  chrétienne  et 
le  eede  léinitiqnA  d'oA  eUe  aort  !  ICdi  eeift  doit  UMtM  eeM«r,  «w  Ift  iBlanee  «et  Mt*  1  «• 
1.  »  Il  y  a  dans  l'Arabe  un  mélange  surprenant  de  nohle  fierté  et  de  basse  cupidité 
qui  sont  d'abord  inexplicables  pour  l'Européen.  I.e  maintien  indépendant,  noble,  et 
le  calme  inébranlable  ne  semblent  exprimer  autre  chosie  qu'on  sentiment  orgueilleux 
d*bottnenr.  Mate,  en  préMoee  dn  moindre  gtin  d'aifent,  tonC  eeln  fbnd  nomme  de  In 
cire  au  soleil,  et  le  traitement  le  plus  honteux  est  à  peine  pris  en  ronsidération  quand 
l'argent  est  en  jeu.  »»  I.epsiiifi,  Li'îtrf^  A  rtfM  d'Egypte,  etc.,  1852,  p.  5R.  —  ■>  Le  Phé- 
nicien est  le  t^pe  vrai  main  révoltant  de  Tagiotcnr,  de  l'intrij^nt  sans  foi.  Tour  à 
Umr  impudent  «t  mendlnnt,  tripolenr  d^kSIdree,  fMmnt  reecreqnnrin  4  «hefoe  pnn, 
étudiant  son  code  pour  aller  jusqu'aux  limite'*  de  la  police  correctionnelle,  sans  les 
toucher,  exploiuint  l'esprit  de  sa  femme,  la  l'cauté  de  sa  tille,  estimant  en  monnaie 
sonnante  le  prix  de  ramour,  de  ramitté,  de  l'honnêteté  apparente,  de  la  raison  clle- 
nAinn,  bmienntenr  de  sentiment  et  d'honneur,  qnl  vendnit  ton  Émo  ei  Sntmi  no  la 
mépriaait  trop  pour  i  n  donner  viti-rt  sols.  »  Paul  de  Unsset,  Crili'itie  dn  Mercadtt, 
fintinnal  du  '-'5  août  1H51.  1.  ( -prit  alciitniie,  la  pn«!«ion  de  l'artjent,  la  cupidité  «ont 
les  antipodes  du  sentiment  du  beau  et  du  vrai,  et  la  ou  il  peut  exister,  ils  le  détruisent. 
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prtaidHit  les  «Ihte  par  igoonme.  Entoile  lee  eociélie  indMro- 
péramèe  ont  à  ee  nourrir  de  plentee  et  d'enlmaui,  et  le  netora  n'e 
pas  voalu  qu'elke  fiment  laûee  dlndoleDoe:  elle  a  fut  nattre  dee 
animaui  mr  k  terre,  dans  les  eam  et  dans  les  airs,  qui  ioquiôlant 
ses  rà^ltes  et  eertmopeam.  Mais  l&dfjpndaBiiMnt  de  leor  io»< 
ritore,  il  y  a  enoore  autre  dioBe  qne  œs  races  savant  aoqpérîr  parlas 
suears  prolongées  de  leur  liront  :  cTast  la  richesse  eoUeetive^  c'est  m 
magoifique  et  pfddeiB  mobilier  social  que  les  rats,  teeniBloli.leBsaB- 
terelles,  les  oora,  las  lonpsi  les  renards,  les  aigles,  las  milans,  les  re- 
quins et  les  bnctets  ne  peuvent  atldnAre.  Or,  si  l'indivite  défend 
son  bien  personnel ,  les  peuples  doivent  défendre  les  biens  pablics»  le 
trésor  et  le  mobilier  de  la  soQversinelé,  les  monuments  de  leurs  tn- 
vaia,  de  leurs  gloires,  de  leurs  arts,  de  leor  sdenoe,  de  leurs  décou- 
vertes et  de  leurs  insentions.  Toute  msodation  sodale,  poliùqua, 
civile,  religieuse  et  morale,  digne  de  ces  noms,  a  te.devoîr  sacré  de 
conserver  ce  que  les  générations  passées  lui  ont  légué,  et  même  d'aug- 
menter ses  richesses  nationales  par  le  travail  matériel  et  intellectael. 

Dans  les  déserts  qui  relient  entre  eux  les  trois  grands  continents  d« 
l'Asie,  de  TEurope  et  de  l'Afrique,  campent  depuis  la  noit  des  temps 
les  difT<f  rentes  tribus  d'Arabes  qui,  de  temps  en  temps,  formées  en  im- 
menses groupes  de  cavalerie,  ont  inondé  et  subjugué  les  contrées 
riantes  fertilisées  par  les  labeurs  et  l'activité  incessante  et  multiple 
des  rares  indo-européennes.  Ces  tribus  ont  plusieurs  fois  envahi  et 
conquis  rivgvpte  :  elles  ont  plus  d'une  fois  renversé  les  monuments  de 
la  c  ivilisation  babylonienne  et  assyrienne^,  elles  ont  soumis  la  Perse, 
anéanti  l'antique  culture  d'une  grande  partie  de  l'Inde  :  elles  s<'  sont 
avancées  jusqu'au  Brahmapoutre;  elles  ont  été  maltresses  de  toutes  les 
gi  audcs  îles  de  la  Méditerranée,  et  elles  y  ont  laissé  de  nombreux  res- 
tes; ejles  ont  possédé  presque  toute  l*Kspaf,'ne  ;  elles  se  sont  avancées 
jusqu'à  Poitiers,  où  les  Francs  les  vainquirent  et  les  chassèrent  <ians 
retour  ;enrjn  elles  ont  pénétré  jusqu'au  cœurde  l'Afrique,  où  leurKuraa 
n'a  nvu  civilisé  et  où  les  habitants  convertis  à  l'islamisme  sont  restés 
presque  aussi  sauvages  et  aussi  bruts  qu'il  y  a  des  milliers  cJ  amnis  : 

Si  les  Arabes  ont  leur  morale  particulière,  en  conformité  avec  leur 
genre  d'existence  et  qui  diffère  essentiellement  de  la  nôtre,  tout  en 
étant  comme  cette  dernière  providentielle;  si  cette  morale  est  le  ré- 
sultatde  leur  incomplète  et  fausse  idée  de  Dieu,  qu'ils  ne  comprennent 
pas  dans  ses  œuvres  de  création  ni  dans  son  gouvememeni  de  l'uni- 
vers, par  voie  de  conséquence,  il  y  a  absence  cliez  eux  du  seainuciii 
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di  wiu  «  dubm  et,  par  soite,  de  lamoeptiQiiaidijMctimde.  Cm 
ee  que  nous  vnos  d^à  développé  dm  pliuieiirt  passages  de  ee  livre 
et  particolièfeineiit  an  oommeiiceDieDt  de  notre  introductieii.  Une  na- 
tion de  sa  nature  tmijours  errante,  toojoaie  en  selle,  telle  «ine  les 
Arabes,  n*avajt  peint  de  passé,  n'aveit  ni  ardihes  écrites,  ni  ardûfss 
bâties.  £Ue  ne  put  Jamais  avoir  de  types  arcbitectoniiiBes  comme  on 
en  voit  cbes  les  nations  sédentaires,  çhei  le^itatioQS  arianes.  Gur  la 
Kaaba ,  bâtie  par  Abrabam  et  son  flis  Ismaél,  d'après  la  tradition  sé- 
mitique, et  qui  n'est  qu'un  cube  de  pierre,  ne  pouvait  développer  une 
aicbitectniè  cbes  un  peuple  qui  n'ien  avait  point  le  sentiment.  Quand, 
àTimitation  d'autres  rdigions,  les  mabométansvoalorant  avoir  des 
lieax  sacrés  pour  prier,  ils  s'adressèrent  à  la  nation  la  pins  voisine, 
oft  l'art  florissait  enooie.  C'est  ce  qu'un  aatevr  arabe  nous  apprend; 
Ibn  Khaldoun,  qui  écrivait  à  la  Un  dn  w*  siècle,  dit  :  «  On  observe 
que  les  peuples  nomades  cbes  lesquels  la  civilisation  ne  ftft  qoe  com- 
mencer, sont  obligés  d'avoir  recours  à  d'autres  pays  pour  trouver  des 
personnes  versée  dans  rarcbitecture.  C'est  ce  qu'on  a  vu  du  tempe 
du  califé  Onalid,  fils  d'Abdelmelek,  lorsqu'il  voulut  élever  une  mosquée 
à  liédine,  Doe  autre  à  Jérusalem  et  une  à  Damas,  où  cette  dernière 
porte  encore  son  nom.  Il  fut  obligé  d'envoyer  kConatantinople  deman- 
der à  l'empereur  grec  des  ouvriers  habile  dans  la  bâtisse,  et  ce  SOi- 
verain  lui  adressa  effectivement  des  gens  en  état  de  remplir  ses  vues*.» 
Il  règne  dans  l'architecture  mahométane,  dès  son  origine,  deux  sys- 
tèmes différents,  celui  qui  est  inspiré  de  la  basilique  antique,  consis* 
tant  en  nefs  formées  par  des  rangées  d'arcades  avec  couverture  plate, 
et  celui  de  la  coupole,  dans  le  plan,  de  formes  diverses,  souvent  poly- 
gonales, avec  coupoles  mêlées  de  plafonds  horizontaux.  Mais  la  cou« 
pôle  n'a  jrfus  la  grâce  ni  IVMégance  de  la  coupole  latine  et  byzantine  ; 
elle  a  une  forme  fantastique,  peu  architecturale  et  qui  se  rapproche 
de  celle  de  l'oignon.  Dans  les  constructions  primitives,  le  plein  cintre 
est  employé,  avec  côté  proloiii^û  in  dessous  du  point  de  centre,  et  qui 
lui  donne  nne  forme  de  fer  à  cheval.  L'emploi  de  l'arc  ogival  se  trouve 
aussi  ihijis  les  constructions  mahomélanes  dès  le  ix*  siècle,  surtout 
ddiKs  ceik  s  de  1  Kg\pte,  Nous  avons  va  que  cet  arc  avait  déjà  été  em- 
ployé à  Ninivo.  Dans  les  derniers  siècles  de  leur  puissance,  les  maho 
métans  ont  adopte  aussi  l'ogive  en  talon,  qui  est  l'arc  de  notre  flam- 
boyant français.  Quant  aux  voûtes,  elles  sont  composées  de  petites 

1.  Iba  Khaldoun,  PrMgomènt*  hiatoriqmt»,  1.  \',  c  xxix. 
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pièces  moulcrs  de  plâtre,  rassemblées  de  façon  à  forme/  des  angles 
saillants  et  des  superficies  concaves  qui  ressemblent  aux  cloisons  de 
ruches  d'abeilles  avec  leurs 
alvéoles  infinies.  D'autres 
produisent  l'effet  de  sta- 
lactites. Toutes  les  colonnes 
sont  grêles  et  semblent  in- 
suffisantes à  l'œil  pour  por- 
ter le  poids  qui  repose  des- 
sus. Dans  le  rapport  du  fût 
avec  le  chapiteau ,  régnent 
l'arbitraire  et  la  fantaisie  : 
il  y  en  a  de  toutes  formes 
et  de  toutes  dimensions. 
Les  mahométans  ont  pro- 
digué l'ornementation,  qui 
couvre  entièrement  les  pa- 
rois de  leurs  édifices.  Chez 
eux,  est  née  l'arabesque, 
qui  juue  le  principal  rôle 

dans  la  décoration  de  leurs  monuments.  Mais  si  les  intérieurs  des  mos- 
quées, des  palais,  des  châteaux  de  plaisance,  étaient  d'une  excessive 

richesse,  leurs  extérieure  étaient  sans 
ornementation  et  articulation  archi- 
tectonique.  On  y  trouve  rarement  plus 
d'une  porte  d'entrée  :  quant  aux  fe- 
nêtres, on  n'en  avait  point  pratiqué 
au-dehors  :  Je  harem  ne  le  permet- 
tait pas. 

Le  style  mahométan  n'est  point  une 
architecture,  à  proprement  dire;  c'est 
de  la  bâtisse  sur  une  grande  échelle  : 
des  cours  plus  ou  moins  vastes,  en- 
tourées de  logements  de  médiocre 
dimension;  les  mosquées  ne  se  com- 
posent généralement  que  de  rangées 
d'arcades  formant  des  avenues  couver- 
tes, aussi  monotones  les  unes  que  les 
autres.  La  profusion  décorative  y  domine,  il  semble  que  l'imaginaiion 


ilO.  —  OrnrmcnUtion  murale 
de  l'Alhambra. 
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ne  s'est  reposée  qu'après  avoir  satisfait  tootes  les  volontés  du  caprice 
^qu'elle  parait  avoir  épuisé  :  aussi  les  murs  et  les  plafonds  sonlFils 
couverts  d'une  enibéranœ  excessive  de  petits  détails,  gracieux  en  eux- 
mêmes,  mais  monotones,  tristes,  sans  vie  comme  le  désert.  Les  arabe»- 
mabométans  ont  ignoré  la  grande  science  du  mariage  de  ce  qui  8op< 
porte  avec  ce  qui  est  supporté  :  ils  ont  ignoré  et  ignorait  les  formes 
.normales  de  la  construction»  parce  que  ches  eux  il  y  a  absence  totale 
du  vrai,  conséquence  de  leur  inaptitude  &  embrasser  une  syntbèse 
quelconque. -Ces  constmctipns  en  pisé,  mêlé  de  cbarpentes  légtees, 
*  avec  leun  combinaisons  sans  fin,  avec  leon  paifois  omées  er  ressem- 
blant à  de  Tétollé  brodée,^  sont  sans  grandeur,  sans  élévation  morale  : 
comparée  au  style  égyptien  et  grec*  la  bfttisse  mabométane  n'est 
qu'on  joli  enfantillage.  11  n*y  a  dans  cette  arebitectun  aucun  élément 
ni  carsctèfe  de  stabilité  :  die  est  l'expression  du  caractère  arabe; 
la  ooarae.  la  course  étemelle  1 11  n*y  a  point  de  monuments  mabomé- 
tans en  Arabie.  On  n*eii  trouve  que  dans  les  pays  conquis  par  les 
Afsbes  et  oU  ils  trouvèrent  des  artistes  et  des  édifices  de  l'antiquité 

.  qui  leur  servirent  d'inspiration. 

« 

ASIE  MliNLlJiii:,  SYRIE,  ETC. 

An  DOiiibre  des  plus  anciennes  mosquées,  est  cdle  de  Jérusalem, 
élevée  vera  637  par  le  calife  Omar,  sur  remplacement  do  temple  de 
Salomon;  elle  est  octogone  et  l'intérieur  offre  deux  cercles  concen- 
triques (bnpés  de  colonnes  et  de  pillera  :  an  centre  s'élève  une  coupole. 
Il  y  a  tout  lieu  d'admettre  que  cet  édifice  a  été  bèti  par  des  artistes 
.  chrétiens.  La  mosquée  d'Amrou  fkit  élevée  au  vieux  Caire,  en  Igypte, 
en  fift3,  agrandie  en  714  et  renouvelée  en  870,  après  un  incendie.  Il 
est  diflkàle  de  distinguer  ce  qui  appartient  aux  vn*  et  vm*  siècles,  et 
ce  qu'on  y  ajouta  au  xi*.  Les  colonnes  en  sont  antiques  :  elles  sup- 
portent des  arcs  en  fer  à  cheval  vente  bas,  mais  avec  une  légère  pointe 
au  sommet,  ce  qui  produit  une  ogive  très-peu  sensiUe*  En  705,  Oua- 
1i4  âeva  la  mosquée  de  Damas  ;  elle  comprend  l'antique  église  de  Saiot- 
iesn,  dont  les  trois  nefo  subsistent  encore.  Sor  sa  façade,  Ooalid  bâtît, 
une  cour  entourée  de  colonnes  de  grsnit  rouge,  et  au-dessus  du  corps 
de  1  égliâe's'élève  une  coupole  hardie  due  au  même  calife.  Abmed-ben- 
Toulodn  éleva  au  Caire,  en  976,  la  grande  mosquée  qui  porte  son  nom  ; 
éUe  n'est  qiji'une  vaste  enceinte  entourée  de  galeries,  ayant  au  centre 
un  4»vilIott  carré,  couronné  d'une  coupole»  U,  les  arcades  sont  for- 
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méesdfi  pUiera  recUngolaiiM,  cantomiéB  tm  tngtos  doeoloiinei,  nr 
leeqQslIes  s'élèvent  let  arcs  à  ogiva  et  &  far  à  cheval*  Tooie  la  eon- 
suroction  est  en  brique,  leeonverle  d'une  sorte  d'enduit  ou  de  aine.  La 
mosquée  de  Dsebama-el-Deher,  bon  des  murs,  date  de  Taonée  969  : 
celle  d*El-Aibar.  fondée  en  981,  fut  termioée  en  9tô  ;  celle  de  Hakia 
est  du  n*  siècle.  Au  nord  de  la  vOle  do  Caire,  fly  a  deux  portes,  Bab^ 
d-ltasr  et  Bab-el-Fotuh,  qui  datent  du  mène  siècle.  Au  noid-est  de 
la  ville  s'élève  la  mosquée  de  Baricaok,  bfttie  en  1149.  Aux  environs 
deœtte  mosquée  on  voit  les  tombeaux  de  plusieorB  califesdesxn"et  nf 
siècles.  Quant  an  palais  deSaladin,  on  n'en  trouve  plus  que  de  ftjUas 
vestiges.  La  mosquée  de  Kahun,  qui  communique  avec  nn  hApital  et 
le  tombeau  do  fondateur,  date  de  l'année*  1S05{  celle  de  Hassan  a 
été  élevée  en  iS79:  les  mosquées  d'El-Mofed,  de  UirAkhor  et  de 
Kaltbai  sont  de  lèèO,  de  lè62  et  de  iè92.  Kairouan,  fondé  en  679, 
devint  la  capîtalede  la  province  la  plus  occidentale  ducafifat  d'£ftfple. 
Il  y  existe  une  mosquée  trèsMIe,  ditHm,  mais  peu  connue  et  qui  re- 
monterait aux  premiers  sièclea  de  l'art  mahométan.  De  cette  ville,  les 
Arabes  conquirent  la  Sicile,  en  commençant  leurs  invasions  dès  ran- 
née  827.  Au  nombre  des  monaments  qu'ils7  ont  laissés,  sont  deux  ps- 
lais  non  loin  de  Palerme,  constniits  au  x«  sîède.  Le  plus  conndérable 
des  denx  est  celui  de  la  Zisa,  vaste  construction  rectangolaire  rtgo- 
lière  qui  a  UF&Q  de  longueur,  sur  environ  20  mètres  de  laigeur  et 
25  d'âévation.  Les  parois  extérieuresen  aontdéooréesd'arcades  siae- 
lées,  très'pi  u  ogivales,  dans  lesquelles  sont  percées  de  très-petites 
fenêtres  è  plein  cintre'.  L'aspect  de  ce  palais  est  tout  à  fait  oriental* 
Au  centrât  k  l'Intérieur,  il  y  avait  une  eour  carrée,  onverte,  imitation 
frappante^lu  Câvsdiom  romain.  Mais  la  disposition  primitive  de  ce 
palais  a  étë  chaugée  par  les  rois  Guillaume  1  (régnait  de  1154 à  1167) 
et  GuOlaume  il  (1167  à  1189).  L'autre  palais  est  celui  de  la  Cuba» 
également  rectangulaire,  d'environ  81*59  de  longueur  sur  18  mètm 
de  largeur  et  17  de  bauleur.  Gomme  la  Ztia,  Il  est  déooré  à  Texlérienr 
de  grandes  srcades  simulées,  avec  des  ogives  beaucoup  plus  aocnsées. 
Si  la  décoration  et  quelque  inscriptioiis  de  ces  deux  palais  les  ont 
.  fait  attribuer  aux  rois  normands,  leur  plan  suffirait  pour  en  revendis 
qner  l'origine  arabe.  Il  ne  peut  convenir  aux  mœurs  ocddentales,  et 
est  approprié  tout  à  fait  à  celles  des  Arabes  qui ,  comme  tous  les 
peuples  de  l'antiquité,  étaient  polygames.  Les  bains  de  Gefalù,  près 

1 .  Ue*  fenêtres  m  furent  p«ui<-ètr«  perche*  que  par  Ut»  rui»  n»nuaod«. 
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de  Palerme,  ue  sont  poini  arabes,  mais  du  rt-gm-  de  Gmilaiime  II  ;  car 
les  bases  des  colonnes  sont  ornées  de  griffes,  et  le  chapiteau  est  une 
imitation  de  l'antique,  faite  dans  un  caractère  occidental.  Nous  avons 
déjà  dit  pix^céiiiMinncnt  que  l'ogive  arabe  de  la  Sicile  avait  été  iiilro- 
duite  avec  d'autres  formes  accidentelles  dans  rarchiteclure  sicilienne 
et  tlniis  celle  de  l'Italie  aux  x««  et  \uf  siècles.  On  peut  s'en  convaincre 
par  la  comparaison  des  oi^'ives  employées  dans  les  niuiiuuients  de  l'île 
avec  celles  des  édilices  du  midi  et  du  centre  de  riialie. 

ESPAGHE. 

• 

Vera  l'anDéB  710,  les  mahomét^s  oommenoèront  leura  premièns 
eipéditioiis  es  Espagne.  En  765,  Abdëfame,  dernier  rejeton  de  la 
iiinille  des  Ommiades.  ooostitiia  te  califat  de  Cordoue  et  s'AEranchit 
du  gouvernemeiit  central  de  Damas.  Le  pins  ancien  monument  mabo- 

méian  de  l'Espagne  est  la  mosquée  de  Cordoue  (capitale  du  noofean 
califat),  commencée  par Abdérame  1",  en  786,  continuée  parHescham, 
agrandie  et  enrichie  par  Hakem  11  et  Hescham  II,  en  965  et  988. 
Son  plan  présente  un  grand  rectangle  d'Aviroa  162  mètres  de  lon- 
gueur du  nord  au  sud ,  sur  (23  de  l'est  à  l'ouest;  au  nord  est  une 
cour  de  59  mètres  de  j)rofondeur  sur  toute  la  longueur  de  la  mos- 
quée, qui  est  divisée  en  dix-neuf  nefs  du  nord  au  sud,  formées  de 
colonnes  cl  d'arcades  :  pour  ce  plan  on  avait  par  conséquent  suivi  la 
basilique  antique.  Trente-tmis  nefs  plus  petites  coupaient  de  l'est  à 
l'ouest  K;.-  oi'i'ii-ies  nefs,  foniiaiii  ainsi  nn  vaste  quiucouce  de  colonnes. 
La  charpente  du  toit  est  appaïuutc  :  du  sol  en  dessous  des  poutres 
transversales,  il  n'y  a  que  8  m^'tres  80  ccntiuiètres  d'élévation,  et 
toutes  les  colonnes  ont  un  peu  plus  de  3  mètres  du  hauU  ur;  leur  cha- 
piteau est  antique  ou  imité  de  1 . unique.  —  11  existe  aujourd'hui  un 
petit  arc  mahométan,  encastré  dans  une  partie  du  mur  du  cloître  de 
la  cathédrale  de  Tarragone,  et  qui  peut  servir  à  caractériser  l'art 
mahométan  en  Espagne  au  milieti  du  x«  siècle.  Cet  arc  forme  le  fer 
à  cheval;  son  oniementatiou  est  tout  à  fait  romane  et  ses  chapi- 
teaux sont  une  grossière  imitation  du  corinthien;  on  trouve  encore 
d'autres  restes  de  l'arcliitecture  mahométane  de  celte  époque  à 
Tolède,  dans  l'église  de  Saini-Homan,  dans  la  chajK-lle  de  ti  Cristo  de 
la  Luz  »  et  dans  la  vieille  porte  de  Bisagra,  avec  son  arc  en  fer  à  che- 
val; on  en  trouve  également  à  Valence,  à  Barcelone,  à  i'.dina,  dans  l'île 
de  Majorque  ainsi  qu'à  Grenade.  La  Fiierta  dei  Sol  à  Tolède  appartient 
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au  commencement  de  celte  f'|X)que.  La  sinronde  époque  de  l'arcliitec- 
lure  mahométane  en  Kspagne  coniiiieuce  au  xr  siècle  et  se  termine 
au  Mil".  La  belle  chapt-lle  de  Villa  Viciosa.  dans  la  mosquée  de  Cordoue, 
est  di'  la  liii  ilii  xi^'  ou  du  commencement  du  xu*  siècle.  Dans  plnsicun* 
pai  lles  d<'  la  cathédrale  de  Séville  subsistent  des  restes  de  la  grande 
mosquée,  bftlie  en  llOo  i)ar  Vacoub-El-Mansour.  Le  gi  aiid  minaret  de 
cette  musqui-e  est  c()nserv(''  et  connu  SOUS  le  nom  de  la  Giralda,  Uoul 
la  partie  arabe  (du  soi  a  la  plate-forme)  a  50""  50  d'élévation. 

La  iruisiùiiiu  époque  du  style  mahunn  [an  rn  Hspagne  comuit  ucu 
au  XIII"  siècle  et  se  termine  avec  la  lin  de  la  doauuation  des  Aralieset 
des  Mores,  Nous  ferons  remarquer  que  celte  architecture  en  Espagne 
a  suivi  dans  son  genre  les  vicissitudes  de  l'architecture  romane  et 
ogivale  en  Europe.  Dans  cette  troisième  époque  rornementanon  des 
monuments  arrivu  à  une  r  ichesse  el  à  une  splendeur  vraiment  féeri- 
ques. C'esl  à  Grenade  qu'on  trouve  les  édifices  les  plus  ii  inarquablis 
de  cette  époque.  La  citadelle  de  celle  ville  avait  été  fondée  au  miliea 
du  xui«  siècle;  elle  fut  surtout  enrichie  de  nouveaux  monuments  au 
XIV*  siècle.  11  s'agit  principalement  du  palais  de  l'Alhambra.  La  belle 
porte  du  Jugement  (jiii  coiîduit  à  ce  palais  a  été  élevée  en  13ft8.  L'Al- 
hambra sa  compose  de  cours  et  de  salles  groupées  autour.  La  plus 
grande  de  c-es  cours,  celle  de  l'Alberca,  du  nord  au  sud  de  'il  mètres 
de  longueur,  de  l'ouest  à  l'est  de  22" 75  de  largeur,  était  orne<  d  une 
pièce  d'eau,  alimentée  par  deux  fontaines  jaillissantes.  Au  nord  e>l  la 
tour  de  Gomarès,  qui  renferme  la  salle  dt  s  Ambassadeurs,  précédée  de 
la  salle  de  la  Barca  ou  Anti^ala.  La  salle  des  Ambassadeurs  a  environ 
11  mètres  en  carré  et  19  mèires  d'élévation.  A  l'est  et  à  l'ouest  de  la 
cour  de  l'Alberca  étaient  dispuhc^  symétriquement  les  deux  corps  de 
bâtiment  les  plus  remaniuabh's  de  ce  palais  Celui  de  l'est  est  seul 
resté;  il  comprend  la  cour  des  Lions  (longue  de  3G  mètres  et  large 
de  20),  la  salle  des  Deux-Sœurs,  les  salles  et  Patios  voisins,  la  salle 
appelée  de  la  Justice  el  celle  des  Abenccrrages.  Quant  h  l'autre  partie 
principale,  celle  à  l'ouest  de  la  cour  de  l'Alberca,  on  n'en  a  qu'une 
description  obscure  el  dillicile  à  saisir  comi)létenient,  par  suite  des 
reconstructions  sans  nombre  de  toute  eue  portion  du  palais,  détruite 
peut-^fre  dés  le  tt-nii)S  de  Charles-Quiiit.  Il  n'en  reste  tpie  les  salles 
des  aichi\es,  des  couloirs  ou  vestibules  cpii  conduisent  au  Patio  dit  de 
la  iniisqiié-e.  C'est  sous  Ab(uil  Ôiialid,  de  IliD'J  à  \?>'2^},  mais  principa- 
leiiienl  pendant  le  rî*gne  d'Abou-Abd-Mlah.  surnommé  Algany-Hillah, 
de  1354  à  1301,  que  l«  palais  de  l'Alhambra  pamil  avoir  été  décoré 
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de  tes  plus  prâoieoK  omanents  :  c*eit  à  oe  prince  qs*eit  due  la  cour 
'  d€e  lioiie,  la  salle  des  Ainbaasadeors»  etc.  lliioas  raslB  à  Mn  nmap> 
quer  qu'il  ne  faut  pas  s'exagérer  les  dimeiirioiis  de  rAUûunbra,  ce 

qp\Ni  Cil  dans  l'habitude  de  foire.  Vmr 
semble  des  ooostnictioBS  ectoeUes  tien- 
drait aMaent  dans  la  oour  du  Louvre. 
En  ÎÊm  de  f  AlheMbit,  sur  la  rive  oppo- 
sée du  DaiTO«  est  sitné  le  Génénililé, 
l'éléganis  babitatlQa  de  campagne  des 
princes  de  Grenade  et  oontemporaine  de 
l'Alhambra.  lie  Quartô  Real  de  8an  Do- 
mingo, la  Casa  de  Blooeda  et  la  Casa  dd 
Carbon ,  sont  des  restes  de  maisons  qui 
ont  appartenu  aux  grands  de  1  empire. 
L'Alcazar  de  Séville,  qui  existait  dès  le  xiii*  siècle,  subit  une  res- 
tauration dans  le  style  de  l'Alhambra  par  le  roi  Don  Pedro,  de  1S5S 
à  136/i.  Il  y  a  absence  dans  ce  monument  de  tout  chapiteau  à  vase, 
soit  cubique,  soit  arrondi  aux  angles  inférieurs,  de  tout  chapiteau  à 
coupoles  en  pendentifs  moresques  :  partout  le  chapiteau  est  imité  de 
l'antique. 

L'islamisme  a  laissé  de  nombreux  souvenirs  de  son  architecture  en 
Asie,  à  Iconium,  à  Nigdeh,  à  C^esarée,  à  trzerumu,  dans  les  environs 
de  Bassora,  à  iNicée,  à  Brousse,  à  Krivan,  à  Selmas,  à  Sulianieh,  à 
Tabris,  à  Ispahan,  à  Delhi,  à  Gour,  à  Sasseram,  à  Agra,  à  Faltehpour, 
à  AUahabad,  à  Lucknow  ,  à  Kizabad  :  dans  la  presqu'île  de  Tinde,  à 
Bejapour,  à  Madoura  et  à  Seringapatani. 

Après  la  conquête  de  Consiantinople  par  les  Turcs,  les  sultans  cora- 
mencèrent  à  orner  cette  ville  de  monuments  consacrés  à  leur  culte.  La 
mosquée  d'Kioub  fut  élevée  par  Mahomet  H,  en  U58;  la  mosquée  de 
Mahomet  II,  bâtie  par  l'arcliilecte  grec  Cliristodulos,  fut  terminée  en 
liiGO;  la  mosquée  de  Bajazet  II,  commencée  en  1/4*J8,  ne  fut  achevée 
qu'en  150f);  celle  de  Selim  I",  remarquable  par  la  simplicitei  de  son 
style  et  la  grande  dimension  de  sa  coupole,  fut  terminée  en  1526. 
Soliman  11  avait  commencé  une  mosquée  à  Andrinople,  qui  fut  ache- 
vée sons  son  successeur  Selim  II  (il  régnait  de  1566  à  1574ji  SOUS  la 
direction  du  célèbre  architecte  mahomélao  bioao. 


Digitized  by  Google 


ESPAGNE 


BIBLIOGRAPHIE. 


lAnutàM,  A*  —  Lm  AntigTied«iIe«  de  Us  ciudades  de  Espaùa,  eto.  1575.  Dut  Cor*» 

niea  rjtneTat  de  Es}>am.  Alcala,  1574-1577.  CorJoue,  158f5.  3  fOl»  Bl-fettg. 
Florïx,  h.  —  Espan»  migi-adA.  Madrid,  1747-1773.  29  vol.  in-4. 
Poxs,  A.  —  Yiag«  de  £«piws.  M«lrid,  1772-1794. 1^  roi.  ia-8.  . 
Mnsm,  J.  C    TIim,  SamUoM,  StolioiMiMMlintm  oTtiM èbnvoh «f  Btiilli*  la 

IkapfDvlMAorEitNiBMlmiKP^rtasal.  Lcmto.  17W.  In^. 
Swminars,  H.  —  Thivilt  ttnmgh  SpiOn.  Loiidoo,  1799.  Vi  vol.  in-f.  V«gr«ge  m 

Espiigne,  traduit  en  français  par  J.-B.  de  Laborde.  Paria,  1787.  In-S. 
Pe  Labobdk,  a.  —  Voyag»  pilterwq^  «t  bistoriqot  «n  EqpagM.  Paria,  1807. 

4  vol.  in*fol. 

CBA»^ftBBini]nSt^*  A.  ->  MotieiH4t  1m  trqfoItMtos  y  arquitectora  4»  Eapafi».  Ma- 

QvAimàw  m  QomiT.  *  Hlglol»a  de  la  via  al  dM  oanagia  iaa  pha  oélèbt«i 

architectes  du  xi*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  ZVXU*.  Paris,  1B30. 12  toI.  in-4. 
ternir (  ^  19.  —  a^rfd>id?t(  ^««akal.  1891.  1vol.  to-S,  «mUnné  par 

H.  :  Jtafcr,  2  vol.  1»44. 
WiuuKi^'GTOK,  i).  E.  •—  Sketehe»  in  Spain.  I^odoOt  1B34.  2  vol.  in-S. 
«#if«f,  «.  —  «cHMIti  «Ml  «nla^.  «aaiiats*  1838.  9  val.  M 
•ait*  B.  —  •daictmgra  «ai  Cpaaica.  SHa^.  1897.  Fol*. 
BoMET.  L.  C.  R.  a.  0.  —Main  tfEipigM.  Paria,  1898  al  anMtoa  nlvaalM. 

10  voî.  in-8. 

Vivian,  <j.  —  Scenery  of  Portugal  anJ  Spain.  London^  1830<  la-fol» 
ChAPUY  et  Kamkb,  D.  —  Ouvrage  cite  p.  778. 

.  Lamuwa,  J.  B.     SosTenin  d*aa  vogfait  d'art  à  Pila  de  M/j^irqu.  Haalpdliar  tt 
FMb,1841.Iit^atlii-8. 


1150 


BIBLIOGRAPHIE, 


Vuxa-Amii.,  I>.  <ii  Nvfêo  Vkhkz  ])k,  etl>.  PArnicio  de  la  Esco«dsa —  L'Etffpm 
ankti«|ue  et  luoiiumcntAlc.  Paris,  1&12-1850.  2  vol.  io-fol. 

yfwUM,  N.  A.  —  PkteMMqn»  AntiqaltiM  «f  Spain.  LoadM,  ti^S. 

Racbtuéki,  CnntÉ  A.  ->  Lm  arU  en  Bortosal.  Pmrii,  IRM.  In^, 

Amas,  D.  Manuel  <]o.  —  Album  Artistico  <!e  Tnledo. Madrid,  184B- 1^51.  In-ftd. 

Cadeva,  D.  Joï-o.  —  Ensayo  hiatoricu  6obre  lo»  ilive»r'<n«  «j)»t<erosi  ili-  Anjuitectura  ein- 
plendos  en  Espana.  Madrid,  1848.  Un  vol.  Ïn-H.  —  Traduit  eA  ?>"*™»«^  par 
F.  Heyie,  publié  par  F.  Kugler.  Stt^tgart,         Uu  vol.  in-8. 

Wasiuo,  J.  B.  —  ArchilMUml  Art  in  Spaln.  Loodon,  1B90.  In^ 

BosKim,  G.  A. — Spnln  m  it     Loodim,  ISS'l.  2  rot.  In-S. 

9aff«««nt*  3.  ^.  —  î)ie  «rijifidic  Xunfi  in  traitai,   iàjf^  1663.  In-8. 

Qaiuubau».  '  Oiifr«g«»  dtéa  pag«s  15  et  779. 


ESPAGNE 


Quelque  rolt-giiée  que  paraisse  TEspagnae,  à  l'extrême  sud-oiiest  de 
TEurope,  entourée  de  trois  côtés  par  l'Océan  et  la  Méditerranée  et 
défendue  au  nord,  semble-t-il,  par  les  Pyrénées,  cette  coninV  été 
cependant  exposée  de  tout  temps  à  des  invasions  étrangv  rcs.  Dans  la 
nuit  des  temps,  elle  fut  peuplée  par  des  Ibères  (Mongols),  à  la  peao 
brune,  atut  cheveux  noirs,  peuple  d'idiome  euskârien,  dcmt  le  basiiue 
est  fe  dernier  ^ébris.  Ces  Ibères  possédaient  depuis  une  longue  suite 
de  siècles  leur  pays,  et  ils  défendirent  pied  à  pied  leur  héritage  contie 
une  autre  race  de  haute  taille,  à  la  peau  blanche,  aux  yeux  bleus,  qui 
venait  du  Nord  et  de  l'Orient.  C'étaient  les  Celtes,  qui  se  confondirent 
avec  les  Ibères  et  prirent  le  nom  de  Celtibériens.  Dans  des  temps 
même  antérieurs  à  Homère,  des  Phéniciens  avaient  établi  des  colonies 
sur  les  côtes  d'Espagne,  et  plus  tard,  les  Grecs  les  imitèrent.  De  ces 
côtes  ces  tlir.lngers  inqiiic'taîent  la  population  celtibérienne  de  l'inlé- 
TÎear  de  la  Péninsule.  Quand  Carthage  chercha  à  saisir  la  domination 
des  mers,  et  quand  Rome  s'efforça  à  faire  subir  son  sceptre  à  toutes 
les  nations  connues  de  la  terre,  les  deux  rivales  se  dilatèrent  la  pos- 
session de  la  fertile  Espagne,  si  abondante  en  métaux  de  tons  genres* 
et  la  grande  presquile  pyrénéenne  devint  une  province  romaine,  à  la 
suite  d'une  lutte  longue  et  désespérée  avec  ses  habitants,  rompus  h  la 
guerre.  Au  c(nnmencement  dn  siècle  de  Tère  vulgaire,  des  essaims 
de  Vandales,  d'Alaîns  et  de  Snèves  inondèrent  l'Espagne  en  traversant  * 
les  défilés  dangereux  des  Pyrénées,  qu'on  avait  laissés  sans  défense. 
Peu  de  temps  après,  ces  conquérants  furent  suivis  des  Visigotbs  qui 
venaient  de  la  Vistule  et  de  la  mer  Noire,  et  qui  avaient  traversé  le 
sud  de  TEurape  pour  aller  enliD  s'abattre  sur  l'extrême  Occident.  A  la 
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flo  da  VU*  siècle,  les  Mahométans  eommenoèrent  la  oooqndie  de  TE»- 
pagne  :  en  711 ,  ils  gagnèraot  la  bataille  de  Xérès  de  la  FfODtera,  qui 
mit  fin  à  la  monarcbie  des  Gotbs  ooddentaitx.  La  plus  grande  partie 
du  sud  de  l'Espagne  devint  une  province  dépendante  du  califat  de 
Bagdad.  Du  sud,  les  Arabes  mahométans  remontèrent  vers  le  noid, 
d'où,  ayant 'Conquis  les  contrées  septentrionales  de  l'Espagne,  ils  tnh- 
versèrent  à  la  fin  les  Pyrénées,  inondèrent  TAquitaine  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Toars,  où  Charles  Martel  les  tailla  en  pièces,  en  739,  La  Flnnoe 
en  fut  à  jamais  délivrée.  Mais  les  mahométans  se  maintinrent  dans 
la  plus  grande  partie  de  TEqMigne  jusqu'en  l'année  i&93,  où  la  con- 
quête de  Grenade  termina  leur  dominatioii/ 

Un  mélange  aussi  varié  de  races  et  de  peuples,  si  opposés  de  prin- 
cipes et  de  mœurs,  ne  put  qu'être  funeste  an  développement  des  arts. 
Les  Romains  seuls  y  laissèrent  des  monuments  qui  n'mspirent  que 
médiocrement  les  conquérants  postérieurs'  dis  l'Espagne.  A  l'opposé 
de  Titalie,  ce  pays  offre  des  arts  où  les  traditions  antiques  fuient  è 
peine  suivies.  L'ombre  des  arts  de  la  Grèce  projetée  au  moyen  des 
Romains  sur  la  Péninsule  ibérique,  ne  laisse  point  de  traces,  eSteée 
qu'elle  fut  par  l'action  des  n^ahométans.  La  grandeur,  l'élégance  et  la  * 
grftoe  architectoniqyes  ont  fait  défaut  aux  édifices  espi^pbls  peoAaat 
le  moyen  Ige.  On  y  voit  r^pier  Tarititraire,  le  fantastique,  le  bisarre 
même,  accompagnés  d'une  anrdiarge  prudigieuse  d'oraeinentation 
qui  est  -rarement  d'an  goût  élevé.  On  sent  partout  et  toujours  l'hi- 
floeoce  mabométane,  qui  a  natnrelleBDent  perpétué  l'esprit  sauvage 
do  désert  dans  les  belles  et  riantes  contrées  du  sud  «et  de  l'est  de 
l'Espagne.  Cest  encore  à  cette  pernicieuse  influence  qufl  fiant  attri- 
buer l'ignorance,  la  soperstiàon  et  le  fanatisme  religieux  f  de  ce  pays, 
qui  sont  si  contrairss  à  la  conception  et  au  développement  .des  beaux 
arts.  Dominique,  les  cardinaux  Mendosa  et  Xîménès,  Torquemada, 
Philippe  II,  Loyola  sont  des  produits  de  l'Espagne  ;  là  se  passe  l'his- 
toire la  plus  odieuse  de  l'inquisition  *,  et  les  combats  de  taureaux 
rappellent  les  scènes  sauvantes  des  amphithéâtres  romains  sous  les 
empereurs  durant  la  pire  époque  de  l'histoire  de  Rom^  Le  génie  des 
beaux-arts  est  contraire  à  on  pareil  ordre  de  choses.  { 

U  En  mars  de  ruin4«  1862,  dw  nmgUtn»  m  laayoe  firançaiw  àt»  tmxnea,  àê 
T«iltiira  Amnl  \uMé$  à  AUeant». 

2.  Sou»  le  rèfrnr  Ac  Xiim'in^'^,  If  TJichpliou  espagnol,  2.*^'îr.  pci-^otincs  furent  1irûl*-cs 
Tirante»,  1,36B  brùiiffl  en  ettii^ie,  et  46,263  coadcmnéai  de*  pénitences  direnes. 
Uorente,  toI  I,  p.  418  MaivaiitM. 
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L'archiff'rfnro  romane  de  l'Efîpagne  porte  lo  môme  caractère  que 
celle  (lu  iiiidi  de  la  France,  ei  elle  a  en  giinëral  suivi  les  mêmes  vicis- 
situdes que  le  style  à  plein  cintre  des  autres  de  rFnmpe  méri- 
dionale, en  subissant  toutefois  certaines  modifications  ;i in -nées  par 
les  localités  et  Tesprit  des  habitants.  On  connaît  encore  fort  peu  l'his- 
toire de  l'architecture  en  Espagne,  parce  que  ce  pays  a  montré  peu  de 
zèle  jusqu'à  présent  pour  la  publication  de  ses  antiqnités  monumun- 
talt's.  On  est  réduit  à  une  maigre  série  de  documents,  et  quant  aux 
planches,  on  ne  s'est  guère  occupé  que  de  la  publication  des  édifices 
espagnols  du  xv*'  siècle  et  de  ceux  de  la  [{enaissance. 

Parmi  les  églises  les  plus  anciennes,  on  cite  celles  auprès  de  Fcnalva, 
de  Celanova,  fondée  vers  977,  de  San  Zaornin  de  908,  de  Biircena  de 
y73,  de  Santiago,  de  Civea,  consacn'e  en  9H3,  et  de  San  Millan  de  la 
Cogulla  de  Suso.  La  cathédrale  de  Jaca  est  un  monument  fondé  en 
1063,  qui  a  dans  sa  nef  des  colonnes  alternant  avec  des  piliers.  Vien- 
nent ensuite  l'église  de  Loarre,  le  couvent  de  Monte-Âragon,  tous  deux 
non  loin  de  Huesca,  et  les  restes  de  la  cathédrale  de  Calahorra.  Le 
couvent  de  Saint-.Miguel  in  Excelsis ,  dans  la  Navarre,  est  antérieur  à 
l'année  1096.  La  petite  église  de  San  Pablo  del  Campo  à  Barcelone  a  de 
petites  frises  à  plein  cintre  dans  sa  façade,  et  elle  date  du  xi«  siècle. 

Les  monuments  de  la  fin  du  style  rom<in,  en  Catalogne,  sont  plus 
importants  que  ceux  que  nous  venons  de  citer.  La  cathédrale  de  Tar* 
ragone  est  de  ce  nombre.  Elle  appartient  aux  xii*  et  xiii«  siècles.  Le 
chœur  parait  être  la  plus  andenno  partie  de  l'église;  l'intérieur  de  la 
nef  est  identique  aux  monuments  du  nord  de  la  même  époque.  Les 
piliers  de  cette  nef  sont  carrés  et  flanqués  de  colonnes,  et  il  y  a  lieu 
d'admettre  qu'on  a  eu  primitivement  l'idée  de  la  couvrir  en  voAte  en 
berceau  ;  car  les  voûtes  d'arêtes  actuelles  avec  les  fenêtres  de  la  claire* 
voie  sont  d'une  époque  postérieure.  La  façade  est  du  commencement 
du  zm*  siècle.  Ce  fut  en  1131  que  des  artisans  et  des  artistes  nor» 
mands  commencèrent  la  cathédrale  do  Tarraggne.  Viennent  ensuite 
les  cathédrales  de  Solsona  et  de  Lérida,  l'église  du  prieuré  de  Sainte- 
Anne  de  Barcelone,  ainsi  que  l'église  conventuelle  de  San  Domingo  de 
Girone,  toutes  de  l'époque  de  transition  à  laquelle  appartient  aussi 
l'église  de  Saint-Pierre  d'Oiite.  Parmi  les  cloîtres  de  cette  époque  sont* 
ceux  de  San  Pablo  del  Campo  de  Barcelone,  de  la  cathédrale  de  Girone, 
de  San  Cucufate  del  Vallès,  auprès  de  Barcelone,  de  San  Benito  à 
Baisses,  des  cathédrales  de  Tortose  et  de  Tarragone.  Dans  la  Navarre, 

il  n*y  a  de  remarquable  en  fait  de  doitre  que  celui  de  Pampelune* 
II.  as 
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Le  petit  monument  de  Girone,  appelé  vulgairement  Bains  arabes, 
n'est  point  arabe.  Il  fut  élevé,  après  la  domination  arabe  sur  Girooe 
(de  714  à  830),  par  1^  chrétiens  à  la  fin  du  xii*  siècle ,  dont  il  porte 
le  canctère,  malgré  ses  arcades  en  fer  à  cheval  ;  il  a  11""!  80  avec 
un  octogone  central  de  3  mètres  de  diamètre  environ ,  fomé  de 
huit  colonnes  grêles  et  isolées  «supportant  une  galerie  à  jour,  SOP- 
mofttëe  d'ttoe  coupole,  haute  de  9*"  âO  à  partir  du  pied  des  colonnes. 

Au  nombre  d^  plus  anciens  monuments  romans  de  la  Castille 
septentrionale,  on  compte  l'église  de  Villamayor ,  San  Salvador  de 
Fuentes,  l'église  du  prieuré  de  Saint-AntolÎD,  et  une  partie  du  monas- 
tère de  Célorio.  Le  chœur  de  l'église  du  couvent  de  las  Huelgas  de 
BurgMi  à  trois  nefs  avec  piliers  carrés  à  angles  troncftiés,  est  da 
oommencement  du  xn*  siècle;  celle  de  Saint-Isidore  de  Léon  fut  élevée 
vers  le  miliea  du  xi*  siècle  par  maître  Pedro  Vttamben  :  elle  a  trois 
nefe,  des  piliers  carrés  flanqués  de  colonnes  engagées.  Nous  nomme- 
rons  encore,  de  l'époque  romane,  les  églises  de  Santillana  auprès  de 
Palencia,  de  Corullon,  non  loin  de  P(ni  Terra  da,  de  Sainte-Marie  d'As- 
torga,  de  Santiago  de  Zamora,  etc.  Dans  les  provinces  ceofiiteles  d'Es- 
pagne, se  trouve  une  catégorie  d'églises  qui  ont  comme  des  sortes  de 
galeries  de  cloître  sur  leurs  faces  nord  et  sud;  telle  est  entre  autres 
l'église  de  San  Millan  de  Srj;ovie très-simple  mais  fort  disante. 
L'église  des  Templiers,  à  Ségovie,  de  l'année  ^  remarquable 
par  sa  disposition  ;  elle  est  à  douze  pans  de  20  mètres  de  diamètre , 
avec  trois  absides  et  voûtes  en  berceau.  Le  centre,  également  à 
douze  pans,  ne  coinmnmque  avec  le  collatéral  qui  le  circonscrit  qu'au 
moyen  d'une  seule  ouverture.  La  porte  d'entrée,  légèrement  à  ogive, 
est  ornée  de  chevrons;  l'ensemble  de  ce  monument  a  un  caractère 
septentrional*.  Parmi  les  édifices  de  la  dernière  et  plus  riche  époque 
du  roman,  nous  citerons  encore  la  catht^dralo  do  Zamora  et  l'c^ise 
Sainte-Madeleine  de  la  nirmc  ville,  la  collégiale  de  Toro,  i'andenoe 
cathédrale  Saint-Adrien,  de  1156^  et  San  Olalia  de  Salamanqoe.  La 
cathédrale  d'Avila  est  de  la  transition,  awr  arc$  à  ogive  ;  nous  nom- 
merons encore  la  cathédrale  de  Ciudad  Rodrigo,  dont  l'architecte  se 
nommait  Bcnito  Sanchez;  l'église  de  Ceïnos,  au  nord  d'Aguilar,  celle 
de  Villamurial,  auprès  de  Palcncia;  le  prieuré  du  monast^re  de 
Beoevivere,  non  loin  de  Carrion  de  los  Condes;  la  collégiale  de 
Saoguiroe,  au  nord  de  Burgos,  l'église  de  Prias,  etc. 

L  GallhilNiiMl,  ÂnMttetmn  imf'mt  xti>  ««M».  —  9.  M. 
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Les  églises  de  l'époque  romane  de  transition,  dans  les  Astiirios, 
sont  :  celles  de  Lloraza,  d'Arbas,  de  Teberga,  de  Sainte -Ma  rie  de  Val 
Villaviciosa,  de  San  Juan  d'Amandi,  de  Sainte-Marie  de  Val  de  Dios, 
terminée,  en  1218,  par  maître  Galterio,  et  enfin  la  crypte  de  la 
cathédrale  de  Santander.  Dans  la  Galice,  des  portions  de  la  cathé- 
drale de  Santiago  sont  de  la  fin  du  roman;  de  la  même  époque  date 
aussi  la  cathi'dralc  du  Lugo,  bàlie  par  maître  Raimond,  et  enfin 
l'église  d'Orcnse.  Parmi  les  monuments  qui  ont  subi  une  influence 
mahométanc  dans  leur  caractère,  nous  citerons,  dans  le  nord  de 
la  iNuuvelle-Castille,  l'église  San  Miguel  à  Guadalaxara,  et  celle  de 
Sainte^Marie  d'Illescas.  La  cathédrale  de  Cuença,  fondée  en  1177,  est 
un  monument  de  la  transition  avec  des  additions  du  style  ogival. 

Importée  de  France,  l'architecttire  ogivale  a  développé  un  carac- 
lî  re  particulier  en  Espagne  sous  dos  influences  locales,  des  influences 
de  mœurs  et  de  l'orientalisme  mahométan,  qui  ont  inculqué  à  cette 
architecture  des  particularités  nationales,  mais  souvent  aussi  bizarres 
et  désordonnées.  En  tôte  des  principaux  monuments  espagnols  du 
xni*  siècle,  se  trouve  la  cathédrale  de  Burgos»  commencée  en  1221, 
dont  le  plan  rappelle  celui  de  quelques  monuments  français  anté- 
rieurs et  postérieurs  à  cettje  date;  car  celte  cathédrale  n'a  été  com- 
plétée que  de  siècle  en  siècle,  et  il  est  assez  difficile  de  retrouver  sa 
dl^^j)usition  primitivo.  La  chapelle  du  connétable,  située  à  l'orient  et 
sur  l'axe  de  l'église,  ne  date  que  de  la  fin  du  xv"  siècle,  et  la  faradc 
ouest  n'a  été  élevée  qu'en  1.'i'i2,  par  un  maître  Jean  de  Cologne. 
L'église  Sainte-Claire  de  Rurgos  est  de  Tannée  1218;  les  paroisses  de 
Saint-Oilles  et  de  Saiiii-].st»  ban  sont  de  la  même  époque.  La  cathé- 
drale de  Tolède,  fornlé'c  en  1227,  a  eu  pour  architecte  Pedro  Ferez; , 
ellt.'  est  à  cinq  nefs  <'i  beaucoup  pln<;  vasin  (jue  celle  de  Bur^os.  Ce 
monument  offre  de  nombreuses  lornies  et  des  détails  eniprinités  aux 
constrnrfîons  niahométanes.  La  c^ithéflrale  de  lîadajoz,  celles  de  Coria 
et  de  Segor\e,  certaines  portions  de  la  cathédrale  de  Baeza  et  la 
faradi-  do  Saint-Marc  de  Séville  appartiennent  à  la  première  moitié  du 
xm*  siècle. 

Au  xrv*  siècle,  l'architecture  espagnole  suii  les  niodihcatious  que  le 
stxle  subit  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  Fondée  en  1199,  conti- 
nuée leniement  au  xiu»  siècle,  la  cathédrale  de  Léon  date  dans  .ses 
jiartics  essentielles  du  xiVsièclu  elle  ne  fui  terminée  que  pendant  la 
Reuaiâsauce  par  Juao  de  Badajuz.  En  1430,  les  travaux  furent  dirigés 
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par  l'architecte  Guillen  de  Uohan.  Au  nombre  des  autres  édirication«î 
du  XIV"  siècle  il  faut  compter  la  cathédrale  de  Palencia  (après  1321), 
l'église  de  Torqucinada,  celle  de  Benevivere,  de  138*2;  la  cathédrale 
d'( )viedo,  de  1388,  l'église  Sactiago  de  Bilbao,  Sainte-Marie  de  Vitoria, 
lu  cathédrale  de  Pampelune,  de  1390;  celle  de  Barcelone,  fondée  en 
1299,  continuée  jusqu'en  1388  et  achevée  entièrement  au  xv*  siècle; 
l'église  conventuelle  de  S.  Domingo  de  Monr*  «  i ,  de  1318;  la  collégiale 
de  Balaguer  de  1351  ;  la  cathédrale  de  loi  tosc  (commeocée  après 
13/t7),  l'église  de  Castellon;  la  cathédrale  de  Valence,  commenc<^en 
1 262,  mais  appartenant  dans  ses  parties  essentielles  au  xiv«  siècle.  La 
tour  de  cette  cathédrale,  nommée  u  el  Micalete,  »  a  été  commenoée 
en  1381  par  maître  Juan  Franch,  qui  était  peut-être  un  Franr.iis. 

U  existe  peu  de  monuments  du  xiv*  siècle  dans  le  stid  des  Costilles; 
nous  citerons  l'église  conventuelle  de  Guadalupe,  de  13/|2,  la  cathé- 
drale de  Murcie,  de  1353  à  U62,  le  monastère  de  Lupiana  près  de 
Guadalaxara,  de  \Zôh-  Parmi  les  cloUres  remarquables  de  rette  épo- 
que sont  ceux  des  cathédrales  de  Burgos,  de  Tolède  (1389),  de  Pam- 
pelune,  de  Vich  (1380  à  H/jO),  du  couvent  San  Domingo  de  Valence,  et 
enfin  de  Saint-François  à  Palma  (ilo  de  Majorque),  àmi  la  cathédrale 
est  une  grande  construction  du  xiv«  siècle. 

L'architecture  ogivale  d'Espagne,  du  xv"  siècle,  est,  comme  celle  de 
France,  d'un  gx)ùt  dégénéré,  bâtard  et  insipide  :  elle  cherche  plutôt 
l'effet  dans  les  grands  espaces  et  les  masses  que  dans  la  belle  ordon- 
nance et  l'articulation  rationnelle  des  form^  et  de  l'organisme  arrhi- 
tectoniqae,  età  tout  cela  sont  venues  se  joindre  des  imitations  du  style 
moresque.  Le  monument  le  plus  remarquable  du  xv*  siècle  en  Espa- 
gne, c'est  la  rathédrale  de  Séville,  commencée  en  1^03;  elle  est  à 
cinq  nefs  avec  des  chapelles  latérales.  Viennent  ensuite  les  cathé- 
drales de  Girone  (postérieure  à  H16),  de  Snragosse  et  de  Huesca,  de 
IftOO;  l'église  paroissiale  de  Daroca,  de  l/4/tl  ;  Sainte-Marie  de  Fonta* 
rabie  ;  Saint-Vincent  et  Saint-Sébastien  de  Guipuzcoaî  l'église  parois- 
siale de  Cascante,  de  1476,  dans  le  sud  de  la  Navarre.  Dans  le  nord 
de  la  Castille,  nous  avons  de  cette  ('!po([iie  les  églises  de  San  Pablo,  de 
Saint-François  (toutes  deux  de  1U5),  de  la  Merced  et  de  Saint-Lesmes 
à  Burgos  ;  San-Pablo  de  Valladolid,  Santacrui  de  S<^ovie,  Saint-Tho- 
mas d'Av  lia.  Dans  la  Castille  du  sud,  l'r'glise  conventuelle  de  Saint- 
Juan  de  los  Reyrs  de  I  nl.îde  est  de  U9fi  à  1^98;  celle  du  couvent  de 
La  Mijarada  |)n\s  de  Talavera  est  de  U09;  enfin  les  couvents  de  San- 
tiago et  de  Saint-l'Yancisco  de  Grenade,  ainsi  que  ia  Chartreuse  de 
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Xërt>s  de  la  Frootera,  SODt  autant  de  monuments  du  xv'  siècle.  Mais 
le  flamboyaot  espagnol  continue  encore  pendant  une  partie  du  siècle 
suivant  :  c'est  ainsi  que  la  cathédrale  de  Salamanqne,  commencée  en 
1513  d'après  les  projets  d'Alonso  Rodriguez  et  Anton  Egas,  est  encore 
gothique  :  il  en  est  de  môme  de  la  cathédrale  de  Ségovie,  bâtie  depuis 
1522  sur  les  dessins  de  Juan  Gil  de  OntaQon.  Au  nombre  des  tours 
remarquables,  nous  dierons  celles  de  la  Chartreuse  de  lliraflores 
auprès  de  Burgos,  dont  l'auteur  serait  Jean  de  Cologne  et  le  même 
qui  éleva  ta  façade  ouest  de  ta  cathédrale  de  Burgos;  de  Téglise  con- 
ventuelle de  Santacn»  à  Ségovie;  de  SaintrFélix  de  Girone;  les  tours 
de  ta  cathédrale  de  Tolède,  et  enfin  celle  de  la  métropolitaine  d*Oviedo. 

Parmi  les  constructions  profanes,  on  distingue  le  coll^  de  Saint- 
Grégoire  à  Valladolid,  de  1&88  à  lb96*  bâti  par  MaciasCarpintero;  les 
bâtiments  de  l'université  à  Salamanque,  élevés  à  la  fin  du  xv*  siècle 
par  Ferdinand  et  Isabelle;  l'hôtel  des  Enfants-Trouvés  à  Gordoue, 
«  l'Audienda  Real  n  de  Barcelone,  la  Bourse  de  Valence,  de  lli82,  et 
le  palais  dit  la  «  Casa  de  Abbala  »,  également  à  Valence. 


PORTUGAL. 

Si  los  renseignements  graphiques  sur  les  monuments  de  l'Espa^îm» 
sont  rart'S,  ceux  que  nous  possédons  sur  les  édifices  du  i'oriugal  le 
sont  encore  davantage.  On  ran^r  p;»rmi  les  monuments  du  style 
roman  l'église  de  Cedofeita  à  f)|)orto  et  qu  on  dit  ëlie  de  l'an  1100; 
le  rotiveni  de  .S;iint-Fnnrois  dv  \:\  nirnie  ville;  !ps  t'-^discs  de  Paço,  de 
Sousa  et  de  Leça  do  Uolio,  toutes  deux  non  loin  d'Oporto;  l'église 
d'Azurar  auprès  de  Braga.  L'emploi  du  granit  pour  ces  monuments  a  . 
nécessité  une  grande  sobriété  d'ornementation.  Plus  au  sud,  des  par- 
ties de  l'ancienne  cathédrale  de  Colmbre,  et  dans  la  môme  ville 
l'église  de  Saint-Salvador;  une  petite  construction  circulaire  de  l'année 
1169,  et  l'église  conventuelle  de  l'ordre  deCIteaux  à  Alcobaca,  à  peu 
de  distance  de  Batalha,  de  l'année  ll/t8,  et  qui  a  de  l'aDalogie  avec 
l'église  de  Pontigny  en  Bourgogne.  Vient  ensuite  le  monastère  de 
Graça  et  de  S.  Domingos  à  Santarem,  et  enfin  la  cathédrale  d'Evora, 
commencée  en  1186  et  consacrée  en  120A. 

Les  renseignements  sur  l'architecture  gothique  du  Portugal  ne  sont 
pas  plus  abondants  que  ceux  sur  le  roman;  ils  nous  manquent  com- 
plètement sur  le  xm*  siècle.  Les  monuments  du  xiv*  siècle  sont  peu 
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nombreux  et  très  dé  figurés  par  des  restaurations  et  additions  posté- 
rieures. Parmi  les  plus  célèbres  édifices,  il  faut  placer  l'église  conven- 
tuelle de  Batailla,  vaste  basilique  à  piliers,  à  chœur  polygonal  à  cinq 
pans,  flanciué  au  sud  et  au  nord  de  quatre  chapelles  à  trois  pans, 
fondée  vers  1386  sous  le  règne  de  Jean  I"".  Dans  l'axe  et  à  l'orient  de 
l'église  s'élève  le  mausolée  d'Emmanuel,  formé  d'un  espace  octogone 
centrai,  avec  sept  chapelles  sur  l'axe  des  côtés  :  à  la  place  de  la  hui- 
tième est  l'entrée  qui  conduit  aussi  dans  l'église;  sur  la  façade  oitest, 
et  sur  le  côté  sud  du  mouvement  on  voit  le  mausolée  de  Jean  i".  La 
style  de  ce  monument  est  froid  et  offre  un  mélange  peu  élevé  do 
détails  moresques  et  gothiques  :  il  est  bien  au-dessous  de  sa  réputa- 
tion. Parmi  les  autres  monuments  du  xiv«  siècle,  on  compte  les  cathé- 
drales d'Oporto,  de  Braga  et  de  Lisbonne,  l'église  d'Espadacinta  : 
on  cite  comme  remarquables  les  cloîtres  des  cathédrales  d'Oporto  et 
de  Lisbonne.  L'église  du  couvent  de  Saint-Jérôme  de  Belem  a  été 
bâtie  en  elle  offre  déjà  des  détails  de  la  renaissanœ  mélangés 
avec  du  gothique  et  du  moresque.  A  la  môme  époque  appartient 
aussi  une  petite  cour  ornée  du  couvent  de  Pinha  à  Cintra.  Parmi  les 
autres  monuments  sont  :  l'église  de  Setubal,  l'hôpital  de  Caldas, 
l'église  de  Santacruz  de  Coïmbre  fîr  l'anaée  1515;  N.-D.  dos  Anjos  à 
Cuminha,  Té^lise  de  Freiio  de  Espadani-Ciola  et  celle  de  Villa-Noro 
de  Foacoe. 
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0  y  a  tonjoon  eu  pendant  le  moyen  âge  des  esprits  d'élite,  des  in- 
telligences supérieures,  des  hommes  du  Nord,  doués  du  sentiment  du 
vrai  et  du  beau,  qui  se  sont  mis  plus  ou  moins  en  opposition  avee 
l'Église,  le  saoerdbce  et  les  dogmes  qu'ils  soutenaient  et  qu'ils  vou- 
laient faire  prévaloir  dans  Tétemité.  Il  y  a  eu  de  tout  temps  au  moyen 
ftge  deux  partis  qui  forent  constamment  en  op]>osition.  Le  prsmler 
était  celui  ^i.  fondé  sur  une  constitution  épiscopale-princière,  ou 
hléfaicbie  sacerdotale  absolue,  cherchait  à  conserver  et  k  étendre  au 
moyen  d'un  christianisme  historique  et  dogmatique  un  pouvoir  uni- 
versel sans  bornes;  le  second  était  le  parti  qui  demandait  le  retour  de 
droits  communs  à  tous  les  membres  composant  la  société  et  admission 
de  la  raison  dans  les  dogmes  de  la  foi  (christianisme  rationaliste). 
Le  premier  parti,  qui  disposait  de  la  force  brutale  amenée  par  Tigno- 
ranoe  qu'il  avait  étendue  sur  toutes  les  nations  de  roccidcnt ,  était 
hardi,  audacieux,  cruel  :  il  tuait  ses  adversaires.  Le  second  parti, 
n'ayant  d'autres  armes  que  la  raison,  la  vérité  et  la  conviction,  mais 
point  encore  de  science  pour  auxiliaire,  était  obligé  de  se  tenir  sur  la 
r^rve  et  la  défensive,  jusqu'à  ce  qu'enOn  les  excès  de  tout  genre  de 
son  adversaire  lui  donnèrent  de  la  force  et  mirent  de  son  côté  l'opi- 
nion publique  qui  s Vtait  lentement  formée  et  qui  commençait  à  se 
manifesicT.  Peu  à  peu,  après  la  première  croisade,  une  opposition  se 
fit  jour  en  Occident  cunuc  les  éternels  empiétements  de  l'Église,  tant 
matériels  qu'intellectuels.  Malgré  les  ténèbres  répandues,  elle  acquit 
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de  U  force  jusqu'à  ce  qm,  sous  le  règne  d'un  prioce  plus  hardi  que 
ses  prédécesseora,  peu  aoocieus  de  reicommunication  et  de  l'iDter- 
dit  de  plusieurs  papes,  de  grands  progrès  fussent  enfin  faits  dans  la 
voie  du  Datnrel,  par  conséquent  dans  la  vne  de  la  vérité  et  du  beau. 
Dante,  Pétrarque  et  feoocace  vinrent  ensuite  et  mirent,  sans,  ménage» 
ments,  les  faiblesses  et  les  infirmités  de  l'Église  et  du  dergé  baut  et 
bas  i  découvert.  Dante  avait  combattu  pour  ce  qui  est  noble,  élevé  : 
il  avait  cherché  sincèrement  la  vérité,  et  dans  ses  rapports  avec  le 
monde  catholique  de  son  temps  il  n'avait  rencontré  que  des  apparsn- 
ces,  des  illusions,  des  faussetés,  de  la  fourberie  et  de  la  duplidté. 
Alors  aussi  il  déchira  le  voile  qui  couvrait  les  fraudes  do  sacerdoce  et 
l'astuce  des  moines,  et,  dès  ce  moment,  d'aulres  drconstanoes  aidant, 
l'Europe  vit  poindre  une  nouvdle  aurore  pour  die*  Le  iw*  sîède  fat 
celui  de  la  réieiion',  le  suivant  celui  de  l'eiplodon,  et  enfin  le  ivi* 
celui  de  la  lutte. 

La  Renaissance  a  donc  eu  de  profondes  rafines  et  ses  origines  dans 
le  plus  fort  du  moyen  ftgê,  que  TimperliBction  de  ses  éléments  oonsUtu- 
tifs  de  tout  genre  condamnéit  à  la  décadence  et  k  la  mort.  Noos  avons 
déjà  parié  de  l'action  bienfolsante  que  l'empereun  Frédéric  11,  insen- 
sible aux  excommunications  papales,  a  exeroé  sur  le  génie  et  les  aits 
de  son  siècle.  Nicolas  de  Pise,  qui  vivait  sous  œ  prince  et  qui  fot  em* 
ployé  par  lui  comme  architecte  et  comme  sculpteur,  fut  le  véritable 
restaurateur  de  l'art,  précurseur  au  moyen  Age  de  l'art  de  la  Renais- 
sance. Doué  du  sentiment  du  beau,  itappé  à  la  vue  de  quelques  mo- 
numents et  de  qudques  sculptures  antiques,  il  ouvrit  à  l'art  une  voie 
nouvelle,  la  voie  dans  laquelle  entra  deux  siècles  plus  tard  le  monde 
européen.  Nicolas  de  Pise  avait  devant  lui  les  monuments  élevés  en 
Italie  depuis  cent  cinqoante*ans;  il  a  pu  voir  encore  les  mooumeots 
antiques  de  l'Italie  et  de  la  Sidle,  en  bien  plus  grand  nombre  et 
mieux  conservés  que  ceux  qui  restent  aujourd'hui  dans  ces  deux  pays. 
L'archaïsme  et  le  vieux  style  caduc  du  Bas-Empire,  en  désaccord  avec 
le  goût  nouveau  de  T^ioqoe,  furent  abandonnés,  et  la  grande  éode 
florentine  d'architecture  continuait  ses  traditions  et  son  style  sévère 
et  pur  jusqu'à  ce  que  vint  Brundleschi  qui,  qn  làSO,  élevait  déjà  la 
magnifique  coupole  de  la  cathédrale  de  Florence  dans  un  caractère 
élégant,  in^îré  entièrement  de  l'architecture  antique.  Cette  véritable 
renaissance  de  l'art  fot  donc  amenée  par  Nicolas  de  Pise,  les  grands 
artistes  ses  contemporains  et  leurs  successeurs.  Ce  retour  au  romain 
purifié  et  méumorphosé,  ramené  à  l'élégance,  a  surtout  été  favorisé 
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et  protégé  par  le  sentimeDt  du  beaa  et  du  vrai,  si  vivant  ches  Frédé- 
ric II,  UDO  des  grandes  individuatitiSs  souveraines  do  moyen  âge, 
et  qai  oonsacra  plus  des  trois  quarts  de  son  r^e  à  son  séjour  en 
Italie. 

Quoique  Saint-André <to  Vereeil  fût  élevé  dans  le  style  ogival  dès 
1219,  rarcfaîtectore  toute  française  de  cette  ^lîse  n*eut  aucune  action 
sur  la  conception  des  monuments  du  centre  et  du  sud  de  l'Italie,  et 
Rome  ne  vit  s*élever  un  édifice  à  tiers^point  qu'à  la  ân  du  m*  siècle  ; 
Sainte-Marie  de  la  llinerve  est  la  seule  ^ise  de  cette  architecture  à 
Rome. 

La  Renaissance  fut  une  grande  et  belle  époque-  de  f histoire  de  la 
seci^  ooddentale.  Elle  a  continué  la  destruction  du  moyen  âge, 
commencée  depuis  longtemps  ^  elle  a  ouvert  une  ère  nouvelle,  une 
ère  d*éniaocipatiop  intellectuelle,  de  droit  et  de  Justice,  qui  eut  la 
plus  heureuse  influence  sur  le  progrès  de  la  civilisation  européenne. 
Elle  a  tiré  la  raison  humaine  du  long  et  funeste  engourdissement  où 
Lavaient  ensevelie  l'ignorance  et  la  barbarie  des  dix  siècles  qui 
l'avaient  précédée.  Cette  ignorance  et  cette  baitatie,  r^ultats  de  Tes- 
prit  et  de  la  routine  d'un  mauvais  orientalisme,  avec  Rome  antique 
pour  intermédiaire,  avaient  enveloppé  la  presque  totalité  de  l'Europe 
d'un  voile  de  ténèbres;  les  esprits  s'étaient  déshabitués  de  la  réflexion, 
la  pensée  n'existait  plus,  la  vérité  était  une  lettre  morte,  les  hommes 
des  machines  inertes,  sans  iniualivc.  La  Renaissance  est  venue,  et  c'est 
avec  le  secours  (le  la  science  antique,  surtout  de  la  science  grecque, 
qu'elle  a  émancipé  l'esprit  liuniain  des  rêves  poétiques,  sentimentaux 
et  inystitjiies,  des  al)Stractions  vides  et  piiremenl  verbales,  enfantés 
par  l'ignorance  et  le  penchant  au  suriiatiu  el  de  la  race  sémitique,  rrves 
et  al)stractiûns  devenus  fujiestes  à  l'ordre  leraporel,  à  la  liberté  el  aux 
mœurs,  par  consétpieiità  l'ordre,  à  la  paix  et  au  honheiu'  de  ruccideiii. 
Après  un  assoupissement  do  mille  ans,  la  Henaissance  souua  lu  réveil 
de  la  raison,  lui  rappela  les  prérogalives  qui  lui  appartenaient,  et  re- 
constitua les  hases  de  son  autorité.  La  Renaissance  a  remis  l'humanité 
européeime  en  j)ossession  d'elle-même,  elle  lui  a  rendu  ses  tendances 
et  ses  traditions  naturelles.  Dès  lors  conimen<^a  la  lutte  de  la  raison 
cunire  la  révélation;  elle  ne  voulut  plus  admettre  l'anticipation  de  la 
Providenciï  sur  les  progrès  futurs  de  la  raison  humaine.  Alors  aussi 
l'esprit  de  reciiercho  et  d'examen,  i'esprit  d'indépendance  devaient 

1.  Vojcz  ootre  TkéoU^  Co$mogonùfu«^  p.  39â  à  412.  TréladM  dt  t>  BmtMiDO». 
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nsmptacer  l'esprit  d'abnégation  aveugle.  4*obéissance  à  rarintraire,  et 
la  Renaissance,  enfin,  déclara  la  guerre  i  des  fictions  abstraites  qd 
devaient  disparaître  en  face  de  la  science.  An  xn*  aiède»  la  raison 
chercba  à  reconquérir  son  essence  divine,  an  moyen  de  Tétode  de 
l'univers,  delà  réflexion  et  de  l'expérience.  Or,  comme  tonte religioa 
répond  au  degré  de  développement  de  Tintelligenoe,  dès  llnstant  qu'il 
y  a  progr&s  dans  ce  développement  par  la  coonaissanœ  de  Toniven 
et  de  ses  phénomènes,  la  raison  entre  en  latte  avec  la  croyance  reli- 
gieuse du  passé  :  plus  la'  méditation  et  la  science  développent  la  raison 
au  moyen  de  la  connaissance  du  monde  et  de  ses  lois,  pins  cette  lutte 
devient  forte  et  opinifttre.  C'est  elTectiveroent  aussi  œ  qui  eut  lieu  pen- 
dant le  XVI*  et  le  xvn*  siècle.  Des  sommités  de  la  raison  individuelle, 
le  doute  et  la  critique  descendirent  dans  la  raison  nniveraelle; 
étouffés  quelquefois  par  la  yiolence,  cela  ne  les  empfldia  toutefois 
pas  d'exister  et  de  se  répandre  de  plus  en  plus. 

Tout  en  ressuscitant  la  science  antique  avec  le  dogme  théologîque 
qu'elle  renfermait,  et  trop  obscurément  métamorphosé  par  les  auteors 
qui  la  rapportaient,  c'est-à-dire  les  écrivains  de  la  moyenne  antiquité 
hellénique  et  ceux  de  Rome,  le  xvi*  siècle  ne  put  naturellement  pas 
évoquer  un  nouveau  dogme  théologique  et  social,  dogme  qui  som- 
meille dans  la  science  moderne  comme  il  s'est  manifesté  dans  la 
science  antique.  Gela  était  naturel  :  au  xvi*  siède,  la  société  s'efforçait 
de  quitter  la  vie  imaginative  et  toute  de  fiction  que  TlSgiise  avait  créée. 
Lorsque  l'expansion  de  l'àme,  lofsque  la  passion  et  le  désir  que  po^ 
sède  l'homme  de  connaître  la  terre  qu'il  habite,  se  saisirent  de  la  so- 
ciété occidentale  au  sortir  du  moyen  âge,  lorsque  l'esprit  aventureux, 
chevaleresque  et  presque  héroïque  des  marins  espagnols  et  portugais 
leur  firent  découvrir  l'Amérique  et  une  nouvelle  voie  maritime  pour 
aller  aux  Indes,  lorsque  l'homme  put  reconnaître  enfin  que  la  terre 
qui  le  porte  était  sphérique,  avait  une  forme  bornée  que  son  esprit 
pouvait  saisir;  lorsque  l'Imprimerie,  découverte  à  la  même  éjpoqoe, 
comment  à  répondre  avec  une  incroyable  rapidité  les  mervmlleuz 
résultats  des  nouvelles  découvertes,  les  nouvelles  connaissances  et  par 
conséquentf  les  nouvelles  Idées  qui  s'ensuivirent  :  alore  une  vie  toaie 
nouvelle  commença  pour  les  esprits  supérieurs  et  méditatifs.  Il  put 
vraiment  leur  sembler  que  le  soleil,  la  lune,  les  planètes,  tes  étoiles, 
les  animaux  de  l'air,  de  la  terre  et  de  Teeu,  les  piaules,  le  sol  qu'ils 
foulaient,  venaient  d'être  créés  ;  ils  purent  croire  qu'ils  avaient  décou- 
vert les  lois  immuables  qui  ressent  le  système  universel.  GO  n'est 
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qu'à  partir  do  la  Renaissance  ([iie  l'esprit  humain,  sortant  d'un  assou- 
pissement de  douze  siècles,  d'im  dt^dain  et  d'un  oubli  profonds  du 
monde  extérieur  on  physique,  a  repris  un  intérêt  réel  à  la  reconnais- 
sance de  la  raison  et  de  rîntelîi<;ence.  en  se  livrant  h  l'élude  de  la 
grande  loi  qui  régit  la  nature;  l'é'lude  des  anciens  auteurs  contribua 
puissamment  à  ce  n-veil  et  condinsit  à  d'innombrables  recherches  sur 
les  phinioménes  naturels.  A  l'aide  de  quelques  lois  dli^meiilaires,  dé- 
duites de  l'observation  des  choses,  on  commença  à  combattre  les  fu- 
nestes superstitions  et  les  ténèbres  profondes  de  la  période  précédente.* 
Avec  ces  premières  données,  on  se  mit  à  battre  en  brèfhe  les  fausses 
idées  qui  attribuaient  la  cause  de  certains  phénomèni  .s  à  des  puis- 
sances occultes  personnifiées  |)ar  rignorance,  et  qu'on  prétendait  ne 
pouvoir  vaincre  ou  adoucir  que  par  certaines  pratiques  religieuses  en 
dehors  de  la  morale,  ou  bien,  ce  qui  était  plus  fréquent  encore,  par 
les  mystères  de  la  magie  ou  les  secrets  de  la  sorcellerie!  Mais  il  arriva 
bientôt  que  le  diable  du  moyen  âge  fut  emporté  sur  les  ailes  de  la 
science  laïque.  Il  y  eut  une  prodigieuse  ébullition  d'idées  au  sein  des 
peuples  de  race  latine  et  de  race  germanique,  plus  particulièrement 
encore  chez  ces  derniers  qui,  par  la  remise  en  évidence  des  idées 
grecques  pendant  la  Renaissance,  retrouvèrent  heureusement  et  re- 
connurent leurs  traditions  que  l'action  sémitique  des  évêques  n'avait 
pu  détruire.  La  Renaissance  fut  donc  un  immense  progrès.  A  cette 
époque,  il  y  eut  dans  presque  toute  l'Enrope  un  retour,  tmiqne  dans 
l'histoire,  aux  idées,  à  la  littérature,  à  la  philosophie  et  aux  arts  d'un 
âge  et  d'une  civilisation  séparés  de  la  Renaissance  par  un  espace  de 
p&aups  de  quinze  siècles.  Cela  vient  de  ce  qu'alors  l'esprit  humain 
comprit  qu'il  avait  quitté  la  bonne  voie,  quil  s'était  fourvoyé  ;  il  eut 
oonsdenoe  de  son  erreur  religieuse  et  sociale,  et  d'un  bond  il  voulut 
se  rpJier  de  nouveau  à  cette  société  antique  qui  avait  fait  quelque 
chose  de  normal  de  la  vie  réelle  sur  cette  terre,  qui  avait  joui  ouver- 
tement, au  grand  jour,  sans  restriction,  selon  les  lois  naturelles  et  la 
morale  vraie  des  rares  arianes,  de  tous  les  tri'sors  intellectuels  et 
physiques  offerts  par  la  nature  et  destinés  au  bonheur  des  hommes, 
chacun  selon  son  caractère  et  «?es  vertus. 

A  l'aurore  de  la  Renaissanc  >.  les  doctrines  de  l'Église  furent  exa- 
minées et  passées  au  crible  de  la  raison;  l'examen  et  J'analyse  remi- 
placèrent  naturellemeol  la  foi  au  merveilleux  et  au  surnaturel,  foi 
tout  à  fait  étrangère  aux  nations  non  sémitiques  de  l'Europe.  Les 
idées  du  merveilleux,  les  croyances  au  surnaturel,  ont  toujours  été  et 
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ne  sont  encore  (MilanU'OS  do  nos  jours  que  dur/.  Ici?  peuples  du  midi 
qiiî  ont  subi  d'une  iiianièie  plus  intime  et  plus  gént'-rale  l'action  du 
contact  commercial  et  religieux  des  Arabes  et  des  Juifs.  Ainsi  que 
nous  l'apprend  d'abord  l'ob^^ervalion  et  ensuite  l'hisioire,  les  erreurs 
de  tcnite  nature  n'oni  pénétré  chez  les  peuples  de  race  indo-j^erma- 
niqiio  que  par  les  innombrables  essaims  de  traficants  et  de  bnx-aij- 
ttMirs  sémites  qui  surent  s'introduire  adroitement  au  sein  des  plus 
nobli'S  souches  de  la  famille  humaine,  pour  les  jx?rdre  peu  à  peu  et 
•les  conduire  à  l'état  de  dégradation  morale,  d'énervr^tion  intellec- 
tnelle,  d'impuissance  d'action  et  de  conception  nouvelle  auxquelles 
sont  réduites  aujourd'hui  presque  toutes  les  nations  de  rturoj>e. 

Dès  le  mo\en  âge,  au  retour  des  croisades,  la  raison  était  entrée  en 
lutte  avec  les  enseignements  de  rKglise  :  la  raison  avait  mesun?  son 
adversaire,  elle  avait  jeté  les  ])n''misses  du  grand  tournoi  intellectuel 
que  l'esprit  de  la  Renaissance  entreprit  avec  les  idées  ennemies  du 
progH's  selon  la  morale  et  In  science,  idées  qui  servaient  d'appui  à 
certaines  casies  pour  s'emparer  du  gou\ernement  des  choses  tempo- 
relles. Mais  au  wr  sièi-le  la  vérité  n'était  pas  encore  parvetuie  à  se 
rendre  maltresse  ilu  champ  di'  bataille  ;  l'erreur  avait  encore  trop 
d'adeptes  ambitieux  intéressés  à  la  souiem'r.  i/empereur  (lliarles- 
Quint,  et  après  lui  son  fils.  Philippe  11,  l'exécration  de  l'Hurope  con- 
temporaine, en  avaient  trop  besoin  pour  asseoir  l'infâme  despotisme 
qu'ils  firent  peser  sur  leur  empire.  C'est  à  ce  joug  pervers  qui  pesa  par 
les  princes  et  par  l'Église  sur  la  société  au  xvi*  siècle,  qu'est  encore 
due  cette  émigration  vers  de  nouveaux  continents  qu'entreprirent  les 
esprits  supérieurs  et  chevaleresques,  les  hommes  fiers  de  leur  dignité, 
afin  de  se  soustraire  momentanément  au  joug  dégradant  imposé  à 
leurs  consciences  par  les  princes  temporels,  et  les  chefs  spirituels,  ùî 
poids  devint  surtout  insupportable  aux  nations  germaniques  qui,  fai- 
sons-le remarquer  en  passant,  avaient  si  justement  égorgé  le  premier 
inquisiteur  envoyé  de  Rome  :  l'Allemagne  conquit  aussi,  après  de  lon- 
gues et  sanglantes  luttes,  la  liberté  de  conscience  qui  est  le  premier 
et  le  plus  grand  pas  vers  une  eulière  et  oomplôte  régénératioQ  soàale 
et  religieuse. 

Le  défaut  de  connaissances  sur  le  monde  et  ses  lois»  l'ignorance  de 
la  nature  de  Dieu  et  de  ses  modes  de  gouvernement  des  choses  phy- 
siques et  morales,  avaient  donné  naissance,  dans  le  V  siècle  de 
l'ère  vulgaire,  à  la  doctriru<  de  la  grâce  qui  aboutit  en  ligne  directe 
à  l'injustice  divine.  Les  fortes  têtes  do  la  ReDaissanoe  attaquèrent  et 
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nièrent  la  doctrine  de  l'Africain  saint  Augustin.  La  Henaissance  en 
faisant  appel  à  la  raison,  en  tentant  do  grands  eiïorts  j)oiir  régulariser 
ses  tendances,  dans  l'insuûisance  de  ses  décoiivorics  et  de  ses  médi- 
tations, ne  put  donner  encore  à  l'esprit  les  lois  qwi  devaient  le  rd^r 
dans  le  cercle  prescrit  par  sa  nature.  Sans  les  entraves  que  la  réac- 
tion de  l'immobilité  sémitique  et  intéressée  apportait  sans  cesse  aux 
'  progrès  scientifiques,  !e  xvi*  siècle  aurait  terminé  la  révolution  qui  se 
poursuit  depuis,  et  qui  ne  cessera  qiu3  lorsque  la  raison  et  la  justice 
seront  satisfaites.  Ce  résultat  ne  sera  amené  que  par  le  concours  de  la 
science  et  des  traditions  sociales  des  (irecs  anciens  auxquelles  on 
commence  de  nos  jours  à  faire  effectivement  des  emprunts  nom- 
breux. 

La  Renaissance  est  l'entrée  dans  la  vie  réelle  d'une  société  four- 
voyée et  caduque,  dont  les  tendances  naturelles  de  race  avaient  été 
faussées,  l'entrée  dans  la  vie  réelle  telle  qu'elle  est  r^lde  par  la 
nature  qui  a  rempli  cette  vie  de  joie  et  de  bonheur.  La  Renaissance  a 
fortement  contribué  à  faire  sortir  l'esprit  humain  d'une  torpeur 
funeste  :  elle  l'a  aidé  à  se  retremper  dans  sa  propre  essence,  par  la 
liberté  de  penser,  en  le  réchauffant  h  la  chaleur  des  traditions  4a 
yérité  d'une  des  plus  nobles  et  des  plus  admirables  portions  du  genre 
homain.  Si  le  Dieu  esprit  des  Juifs  avait  poussé  toutes  les  nations 
occidenules  à  se  traîner  mélancoliquement  dans  une  vie  en  dehors 
des  réalités,  dans  une  vie  contemplative,  les  croyants  de  l'islamisme, 
frères  des  Juifs,  en  plantant  le  croissant  de  Mahomet  sur  Saint&> 
Sophie  de  Constantinople  à  la  place  de  la  croix,  rendirent  indirecte- 
ment l'immense  service  à  l'Europe  de  lancer  les  restes  des  trésors  de 
la  science  antique  sur  les  pays  plongés  dans  les  ténèbres  et  l'immo- 
ralité par  l'action  d'un  mauvais  orientalisme,  ainsi  que  nous  I'avods 
déjà  dit  et  prouvé  plus  haut.  Car  enfin,  qu'était-ce  que  le  moyen  ftge, 
sinon  une  masse  ignorante  d'hommes,  au  sein  de  laquelle  la  révolte 
était  en  permanence,  où  les  facultés  et  les  aptitudes  les  plus  nata> 
relies  et  les  plus  légitimes  étaient  converties  en  passions  brutales, 
auxquelles  on  n'oj^posaît  de  frein  que  la  violence  arbitraire  ou  la 
menace  du  purgatoire^ et  de  l'enfer  avec  c\r^  pt  lues  éternelles?  La 
acieboe  laïque,  la  connaissance  pins  approfondie  de  l'univers  ébran** 
lurent  ces  doctrines  ténébreuses  pendsnt  le  siècle  de  la  Renaissance.' 
An  moyen  âge,  la  connaissance  du  monde  extérieur  et  celle  de 
l'essence  de  l'homme  étaient  comme  placée  sous  un  voile  commun. 
On  dirait  qu'elles  révèrent  ou  qu'elles  ne  furent  qu'à  demi  réveillées; 
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♦  la  foi,  la  camlc'ur  cl  l'imapination,  formaient  le  lissu  de  ce  voile:  vus 

à  travers  sa  traîne,  le  monde  et  rhistoiro  semblaient  merveilleuse- 
ment colorés.  Mais  l'homme  lui-même  ne  se  reconnaissait  que  dans 
sa  race.  ?a  nation,  soa  parti,  sa  corporation,  sa  famille  ou  dans 
toute  autre  forme  générale.  Ce  fut  la  Renaissance  italienne  qui,  préoé* 
dant  celle  des  autres  pays,  eut  la  gloire  de  soulever  le  voile  en  ques- 
tion :  dès  08  moment  il  s'éleva  une  observation  de  la  réalité,  qui 
s'appliqua  au  naniement  de  Téiat  et  de  toutes  les  choses  constituant  le 
monde  :  mais  parallèlement  aus<;i  s'éleva  avec  puissance  l'observatioD 
diriH:te  dans  le  sujet  qui  pense  et  observe  ;  l'homme  devint  alors  înriivi- 
dualité  intellectuelle  et  se  reconnut  luî-môme  pour  tel.  Le  grand  mon- 
vement  de  l'esprit  humain  au  xvi*  siècle  restitua  à  l'homme  son  indi- 
vidualité; il  lui  remit  dans  l'&me  la  joie  et  le  bonheur,  en  lui  faisant 
envisager  de  nouveau  la  terre  comme  sa  véritable  demeure,  en  loi 
donnant  le  goût,  la  passion  môme  de  l'étude  de  toutes  les  magnifi- 
cences terrestres,  tant  physiques  qu'intellectuelles.  Dans  cet  inuMose 
mouvement  moral  de  la  Renaissance,  les  artistes  ne  restèrent  pas  non 
plus  ioactifs.  La  manifestation  matérielle  des  artsrevôtit  de  nouvelles 
formes  en  concordance  avec  la  régénération  sociale  et  les  exigence^: 
du  temps.  Les  arts  quittèrent  le  service  de  l'Église,  ils  abandonnè- 
rent les  types  conventionnels  auxquels  ils  avaient  été  astreints 
depuis  plus  de  trois  siècles  et  demi,  lis  s'affranchirent  de  cette  mono- 
tonie, de  cette  tristesse  attachées  à  touttô  les  oeuvres  du  moyeo  IgB. 

L'I^lise  prêta  involontairement  un  grand  secours  au  développement 
des  idées  do  la  Renaissance.  Au  commencement  du  xvi«  siècle,  la 
tiare  était  portée  par  un  pontife  aussi  distillé  par  l'élévation  et 
l'étendue  de  son  intelligence  que  par  son  goût  pour  lo  beau.  Léon  X, 
d'ime  famille  qui  cultiva  constamment  l'esprit,  avait  rerii  tme  éduca- 
tion birillante  :  elle  lui  fni  donnée  par  les  hommes  les  plus  illustns 
de  son  époque.  Marsile  Ficin  l'initia  à  la  philosophie  de  Platon  -,  Jean 
Ai^ropylc  lui  enseigna  celle  d'Aristote;  Politien  faisait  renaître  la 
littérature  classique  et  la  lui  rendit  chère  ;  Démétrius  Chalcondyled 
Pierre  l'Kgitièie  lui  enseignèrent  le  grec.  Élevé  au  sein  iks  grandes 
collections  de  fresques,  de  tableaux,  de  sculptures,  de  médailles,  de 
camées,  de  manuscrits  à  vignettes  et  d'une  foule  d'autres  objets  pr^ 
cieux  des  arts  do  l'antiquité  et  de  l'époque  contemporaine,  rassem- 
bl(:'s  \mr  les  soins  «  rlairés  et  assidus  de  ses  ancêtres,  Léon  X  dut 
infailliblement  développer  son  esprit,  former  son  goût  au  contaa  de 
tant  de  chefa^'oeuvre  et  désirer  qu'on  s'inspirAt  d'eoi  en  créant  de 
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nouvelles  œuvres  d'art.  Quelque  décidés  que  fussent  son  amour  ol 
sa  sympathie  pour  Tantiquit^^  f^rccqiie  el  romaine,  le  milieu  dans 
lequel  vivait  ce  pape  s  imposait  cependant  encore  en  rertaiiie??  occa- 
sions à  son  âme  indécise  pour  le  faire  agir  quelquefois  contn^  'jo»;  ^f■n- 
timent,**  intimes.  11  eut  souvent  la  sagesst^  d'en  contenir  rcss(n  ou  do 
dissimuler  avec  prudence,  i'ar  ses  connaissances  scientifiques,  l.i'on  X 
était  naturellement  exempt  de  la  superstition  qui  fut  la  honte  du 
moyen  âge,  comme  elle  doit  l'être  de  tons  les  temps,  cii'constance  qui 
prouve  assez  la  clarté  et  la  vigneiir  de  sa  raison,  lin  jotir  il  tonrnn  on 
ridicule  la  folie  de  l'évêque  de  Pcsaro,  son  maître  dfs  rcii'iiiomes, 
qui  lui  avait  demandé  d'ordonner  d(  s  prières  pour  dciouraor  eer- 
taines  calamités,  telles  qu'inomialions.  eiïets  de  la  foudre,  chute 
d'nn  crucifix,  ou  celle  d'une  hostie  consacrée,  occasionnéo  par  l'air  ou 
le  vent,  calamités  réelles  ou  iiaaginaires.  «  11  n'v  a  rien  dans  tout  cela, 
lui  njpondil  le  pape,  que  de  très-naturel.  Le  peuple  croit  que  cela 
indique  une  invasion  des  Turr<;,  et  hier  encore  j'ai  reçu  des  lettres  de 
l'empereur  qui  nrinformenl  que  les  princes  de  la  chrétienté  se  sont 
alliés  pour  attaquer  GoDstaDtiaople  et  chasser  les  Turcs  de  leurs 
possessions.  » 

La  vente  des  indulgences,  conception  très-profane,  qui  aurait  pu 
réussir  pendant  les  siècles  d'ignorance  et  de  superstition  du  moyen 
âge,  mais  qui  était  une  inconséquence  et  un  anachronisme  au  commen- 
cement du  \vi''  siècle,  tt'moigne  au  plus  haut  degn''  d«'  ridi'(^  qu'avait 
l'Kglise  de  la  dé-cadence  de  la  inoralit('  publi(pi(\  Ott*^  vente  ju'ouve 
encore  l'alTaihli.'^senient  di'  la  foi  qu'on  espérait  restaurer  et  réchauf- 
fer par  la  consiruction  d'une  basilique  dans  Rome,  qui  devait  sur- 
passer en  dimension  et  en  magnilicence  toutes  celles  qui  existaient 
dans  la  chrétienté.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable,  c'est  que  le 
style  choisi  et  adopté  pour  cet  édifice  r?nn<^  sofi  apparence  verticale, 
fut  le  style  anti(pie,  le  style  gn'co-romain,  qui  remportait  ainsi  la  vic- 
toire dans  la  métropole  catholique  S  et  refoulait  pour  toujours  le 
style  même  issu  des  idées  conçues  au  moyen  ùge.  Mais  l'enthousiasme 
m\sli(pie,  la  surexcitation  extatique  du  sentiment  religieux  étaient 
éteints;  c'est  pour  cette  raison  (pie  l'Kglise  dut  faire  un  appel  au  reste 
de  la  crédulité  ignorante  qu'elle  avait  provoqn '»>,  à  l  espérance  facile 
qu'elle  avait  enseignée,  aux  acquéreurs  d'inciulgeiices  auxquels  on 
promettait  la  rémission  des  péchés*  la  grâce  divine  et  la  délivraace 
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des  poincs  tlu  purgatoiré  !  Spéculer  sur  la  tranquillité  d'une  con- 
science ironblf^c,  rachcléo  par  le  sncrifico  do  quelques  pièce?;  de  mon- 
naie, r'dtait  en  vt'-i  ité  fain;  bon  marclH'  do  la  morale  et  do  la  raison. 
Quels  que  fussent  les  ressorts  qui  (iront  agir  Léon  X,  ou  les  nieucnr<! 
dont  le  pape  est  toujours  entouro.  il  est  eertain  que  sa  part  d'artion 
sur  la  société  ne  fut  que  di'-favorable  à  la  continuation  de  l'influonce 
des  idées  catholitiues  sur  la  soeiélé,  et  que  rctte  aelion  favorisa,  an 
contraire,  le  développement  du  génie  de  la  Renaissaoce  que  nous 
avons  déj^  caractôrisé  plus  baut. 

Le  caractèit'  normal  et  distinciif  des  nations  européennes,  abstrac- 
tion faite  du  clirisiianisme  qui  est  un  élément  exotique,  est  un  senti- 
ment ardent  de  droit  et  de  justice,  par  conséquent  aussi  de  liberté 
individuelle,  mais  révtKjué  en  doute  et  combattu  par  nn  égoï«ime  à 
faces  diverses,  produit  des  doctrines  sf'mitiques  (}^ui  faussèrent  les 
peuples  pendant  le  moyen  h^o.  Ce  senlinienl.  devenu  uno  puissance 
irrésistible,  a  subi  de  vives  altaquos.  a  soutenu  victorieiisoment  dif? 
chocs  terribles ,  s'est  vu  quelquefois  arrêté  par  des  bornes  artificiel- 
les, des  oppressions  momentanées,  mais  i!  n'a  jamais  succombé  sous 
les  coups  de  ses  adversaires  déprfivés.  Cette  puissance  morale  n'a 
cessé  d'acquérir  de  nouvelles  forces;  elle  a  triomphé'  tantôt  dans  un 
lieu,  tanlùt  dans  un  autre,  et,  à  chaque  étape  qu'elle  a  faite,  elle  a  pu 
célébrer  de  nouveaux  et  de  plus  éclatants  succès.  Une  autre  déflnition 
de  cette  puissance  serait  l'aspiration  que  possède  l'homme  de  jouir 
du  bien,  du  beau  et  du  sacré  qui  existent  pour  lui  sur  ce  globe  quand 
il  sait  les  mériter  et  les  acquérir  selon  les  lois  morales  qat  régissent 
toutes  choses. 

Ce  sentiment  de  justice,  de  droit  et  de  liberté ,  patrimoine  ina- 
liénable des  races  arianes,  s'est  toujours  maintenu  vivace  au  mi- 
lieu des  oppressions  de  tout  genre  du  moyen  âge.  Étouffé  au  sein 
des  masses  par  l'établissement  de  ce  qu'on  nommait  le  droit  divin 
ainsi  ((W  par  l'anéantissement  des  traditions  snr  le  gouvernement 
des  choses  temporelles  qu'amena  à  dessein  le  sacerdoce  chrétien,  <x 
sentiment  était  cependant  resté  vivace  dans  les  intelligences  supé- 
rieures, antipathiques  aux  fictions  et  au  suniatarel  et  qui  pensaient 
que  l'homme  pouvait  vivre  dans  les  réalités  de  ce  monde  ot  cepen- 
dant ne  pas  encourir  la  disgrftce  divine.  Ce  sont  ces  intelligences  EOr 
périeures  que  le  moyen  Âge  qualifiait  d'hérétiques  et  qu'on  a<tsassina 
odieusement.  C'est  ce  .sentiment  de  liberté  qui,  pendant  la  Renaissance, 
a  rendu  à  l'art  le  cachet  de  l'indépendanoe,  le  caractère  de  la  beauté. 
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ù  ses  créations  cette  élégance  qui  charme  lo  gmii.  Cela  provenait 
aussi  d'une  réconciliation  iulellecluellc  (jui  sopéia.  Dans  loiitts 
ses  prétentions  le  moyen  âge  avait  été  hostile  à  la  nature  liu- 
maine.  Il  aurait  perpétué  la  doctrine  de  l'homme  déchu  do  la  vertU' 
primitive  :  il  demandait  une  régénération  inorale;  le  moyen  âge  per- 
sécutait avec  une  conséquence  logitîuc  et  iuimuablc  toutes  les  mani- 
festations, non  prévues,  de  la  nature  humaine.  Le  moyen  âgf;  iulli- 
geait  comme  souverain  devoir  à  l'honime  de  combattre  sans  cesse 
ses  intuitions  naturelles;  par  là,  il  le  poussait  avec  violence  hors  du 
cercle  de  la  naïveté  de  son  existefice  primitive,  il  remplit  son  âuie 
d'un  sentiment  de  lutte  et  d'antagonisme,  et  l'isolait  ainsi  dans  l'an- 
tre solitaire  d'une  spiritualisation  éihérée.  La  Renaissance  battit  eîi 
brèche  et  anéantit  ces  doctrines,  elle  rendit  à  l'homme  sa  nature  pro- 
pre, et  cette  nature  produisit  les  œuvres  rationnelles,  riantes  nui  suc- 
cédèrent à  ces  créations  faiitastiques,  tristes  et  éternelleinent  les 
mêmes  que  nous  a  léguées  le  moven  âge.  Lors  de  la  Renaissance, 
cette  nature  sortit  enlin  de  la  monotonie  mélancolique  qui  caracté- 
rise les  arts  aussi  bien  que  la  littérature  du  moyeu  âge. 

Or,  cette  révolution,  dans  la  société  européenne,  n'était  qu'une 
réaction  violente  et  salutaire  contre  les  doctrines  et  les  idées  qui 
eurent  cours  pendant  les  douze  siècles  (jui  précédèrent  le  rAgne  de 
François  l*^  La  civilisation*  du  nord-ouest  de  l'Europe  ne  commence 
réellement  {pi'au  wi*"  siècle,  lorsque  Copernic,  doutant  de  la  vérité 
du  système  dfi  l'tolémée  et  ne  connaissant  point  l'hypothèse  d'Aris- 
tarqtie  de  Samos,  enseigna'  que  le  soleil  était  le  point  central  de 
l'univers,  (|ue  la  terre  était  une  planète,  (juVIle  faisait  une  révolution 
annuelle  autour  du  soleil  en  suivant  une  ellipse,  et  qu'endn  la  terre 
faisait  dans  vingt-quatre  heures  une  révolution  sur  son  propre  axe  ; 
lorsque  Conrad  Gesner  fonda  systématiquement  la  science  de  l'histoire 
naturelle;  lorsque  Vésale  '  créa  l'anatomie  du  corps  humain;  lorsqu»^ 
la  propagation  des  ouvrages  de  la  science  grecque,  enfui,  Iraya  le 
cbemiQ  à  toutes  les  sciences  et  à  toutes  les  découvertes  qui  coosti- 

1.  II  n'jr  a  pas  «le  civilisation  clirélieane  ttutr«  que  ce  que  montre  te  moyen  âge. 
Nom  dvillMtton  ovntamponiM  «t  tirte  de  U  imiMni  ^  en  iMunlt  timi  m  qot 

l'intérêt  personnel  voudrait  y  maintenir  de  miraculeux  et  de  Bumaturel. 

2.  Dans  son  ouvr.isfê  De  orbium  cirlr^^tnim  rernluHiinhus,  composé  et  terminé  dès 
1530,  mai»  imprimé  aeuleuieiit  en  1543,  Copernic  n'usa  donner  ses  idées  que  sou* 
Amne  d'hT^fhèsct  :  fl  enignil  rallie. 

3.  Vénale  eut  des  démêlés  avec  l'inquisition  qui  débaiItMl  d'un  iftvant  ittCUn» 
mode  Ut  réaction  de  l'tmor  volontair»  «i  do  BMoaoïigo. 
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tuent  le  savoir  humain  des  temps  modernes.  C'est  ce  savoir,  c'est 
la  connaissance  d'une  grande  parliu  des  lois  générales  qui  régissent 
l'univers  qui  ont  rendu  la  vie,  le  mouvement  cl  l'activité  à  la  scjciéié 
occidentale  ou  em'opéenne,  immobilisée,  pétrifiée  même  au  mosen 
âge,  où  l'on  s'imaginait  (|ue  notre  terre  n'était  qu'une  étendue 
plane,  carrée  \  qu'il  n'y  a\ait  point  d'antipodes,  où  l'on  regardait  la 
dissection  d'une  créature  faiic  à  l'image  de  Dieu  comme  une  impiété 
digne  du  dernier  supplice,  et  tant  d'autres  erreurs  déplorables  qu'il 
serait  inutile  et  trop  long  <i  liruimcrer  ici. 

Mais  l'aurore  de  toutes  ces  lumières  nouvelles  apportées  par  la 
science  fut  obscurcie  par  des  ombres  qui  prirent  naissance  au  sein 
de  régoïsmu  et  de  l'amljition.  On  rygreitait  dans  certaines  clauses  le 
bon  vieux  temps  des  ténèbres  ;  les  consciences  furent  violentée ,  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité,  les  créateurs  des  sciences  modernes 
furent  persécutés,  on  coupa  les  ailes  au  génie  ,  le  despotisme  royal  et 
sacerdotal  reprirent  momentanément  pied,  ki»  Élati>  les  plus  prospères 
furent  dévastés  par  les  guerres  civiles  et  religieuses;  Scrvet,  Giordano 
Bruno  et  Vanini  sont  brûlés  à  cause  de  leurs  opinions  antireligieuses  ; 
les  assassinats  du  ducd'Albe  et  la  Saiut-Barllielemv  furent  les  exprrs- 
sions  d'une  ligue  typhonique  entre  une  soi-disant  orthodoxie  et  uu 
arbitraire  gouvernemental  ennemis  de  l'humanité. 

L*art  dans  toutes  ses  formes  a,  en  quelque  sorte,  suivi  la  marche 
de  l'esprit  à  travers  les  trois  derniers  siècles  et  demi  que  l'Europe 
vient  de  traverser.  Depuis  la  Renaissance,  l'a rchitecl lire  a  maintenu 
les, types  crées  par  le  peuple  le  plus  ralioimcl  et  le  plus  distingué  de 
l'antiquité.  Les  ordres  corinthien  et  ionien  ont  décoré  depuis  plus  de 
trois  siècles  les  églises,  les  palais ,  les  châteaux ,  les  hôtels ,  les  mai- 
sons communes,  les  sanctuaires  de  la  justice,  les  !ioj)ilaux ,  les 
douanes,  les  arcs  de  triomphe,  les  phares,  les  théâtres,  les  fon- 
taines, etc.  L'architecture  et  les  autres  arts  du  dessin  sont  restés 
(  iassiques,  antiques,  païens;  loules  les  réminiscences  du  moyen  âge 
ont  été  abandonnées . 

La  Renais.sance  n'ayant  point  donné  de  nouveau  dogme  théologique, 
d'où  serait  sortie  tout  naiurellemenl  une  nouvelle  loi  universelle  pour 
la  société,  n'eut  pas  la  faculté  de  substituer  une  nouvelle  religiuu 
ni  un  nouveau  culte  au  christianisme.  Ce  dernier  se  maintint  doue, 
et  il  se  maintint  aussi  par  une  foule  de  causes  qui  lui  avaient  jus- 

•  1.  Gervasiiui  Tilburica&is,  vert  I21â. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


1175 


qn'alon  assuré  sa  pru^pondéniioe.  Mais  toutes  ces  causes  n'étaient 
qu'extérieures ,  pour  ainsi  dire  matérielles.  L'arcbiteéture  devait  s'y 
plier;  tout  en  abandonnant  les  formes  architectoniques  du  moyen 
ftge,  elle  fut  contrainte  d'adapter  les  formes  nouvelles  à  la  conception 
de  monuments  dont  le  plan ,  les  coupes  et  les  élévations  ne  devaient 
et  ne  pouvaient  produire  que  l'aspect  général  de  l'architecture  ogivale 
dans  son  ensemble;  en  d'antres  ternies,  l'ajustement  des  formes 
romaines  pour  les  façades,  avec  le  plan  et  la  carcasse  intérieure  des 
^ifices  du  culte  plus  particulièrement,  ne  traduisait  pas  extérieu- 
rement la  structure  solitlc  de  rédilku.  La  dccuialiun  iK.^  luassus  ne 
fut  pas  spontanément  conçue  avec  elles;  les  espaces  intérieurs  des 
églises,  par  exem{)U',  furent  conçus  selon  les  exigences  du  cuite, 
tandis  que  la  décoration  des  parois  qui  les  circonscrivaient  était  une 
inspiration  dus  monuments  du  culte  d'une  autre  reliiîion  et  d'une 
tout  autre  civilisation;  en  sorte  (jiie  les  façades  intérieure  et  exté- 
rieure du  monument  de  la  primitive  Uenaissance  ne  sont  réellement 
qu'une  alTairc  île  goût,  rentrant  plutôt  dans  le  domaine  du  jx  intre 
décorateur  que  dans  celui  de  l  architei  te.  La  façade  de  la  Uenais- 
sance n'est  qu'une  lUcuraùon  arbitraire,  pleine  de  goût  et  d'imagi- 
nation ,  variée  à  l'infini,  mais  ne  rendant  point  compte  du  sem  du 
monument. 

Tout  en  ne  ])ouvant  pas  raisonnablement  lui  donner  une  autre  qua- 
Htication,  il  faut  néanmoins  convenir  que  cette  arcliiiecture  décorative 
est  toujours  noblement  conçue,  habilement  fondue  dans  le  monu- 
ment, qu'elle  porte  conlinut  llemeut  le  cachet  d'une  grande  origina- 
lité, d'une  grande  indépendance  et  d'une  vigueur  qui  satisfait  le 
sentiment,  le  goût  et  la  raison.  Les  divers  dt-lails  des  ordres  antiques, 
en  somme  peu  nombreux  ,  ont  été  employés  avec  une  grande  richesse 
d'imagination  par  les  principaux  architectes  de  la  Kenaissancc.  Ils 
ont  su  les  assujettir,  en  les  traiisiormant  avec  un  rare  bonheur,  à  de 
nombreuses  exigences  inconnues  à  ceux  qui  les  in\ entèrent.  Le 
pilastre  .suiiiane  ou  accouplé,  simple  ou  cannelé,  orné  ou  non  d'ara- 
bes<pies,  a  surtout  été  employé  avec  beaucoup  de  talent  au  xvi*  siècle. 
Les  architectes  du  cette  épiKjue  ont  montré  une  grande  supériorité 
dans  leur  an  en  créant  des  compositions  où  se  sui)erpusenl  des  étages, 
en  employant  un  style  qui  n'offre  que  très-iieu  d'exemples  de  ce 
ggare  à  son  origine.  Lne  création  complète  et  qui  appartient  exclusi- 
vement aux  architectfs  français,  c'est  la  conception  dillicile  du  toit 
élevé  et  décoré  de  telle  sorte  qu'il  ne  détruise  point  l'harmonie  de 
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renaemble  de  la  Diçade.  Ils  ont  ^gatomeat  fait  preuva  d'une  gnmla 
supériorité  dans  la  coiice|itîoD  des  escaliers  et  de  leur  déoomioD , 
autre  mnovation  iDdiq»eiu8ble  et  que  rantîqiiîté  ne  coonaissût  pas. 
Si  les  architectes  de  la  Renaissance  italienne  ont  eu  l'immense  res- 
sooTce  des  maibies  de  couleur  et  de  la  peinture  mufale«  ceux  de  la 
Benaissanoe  française  durent  suppléer  à  leur  absence  par  la  sculpture 
d'oniement,  oe  qu'ils  ont  elfectivemeot  fidt  avec  une  délicatesse  ei  on 
tacteiqms. 

Malgré  toutes  les  grandes  qualités  de  Tarchitecture  de  la  ilenais- 
sanoe,  elle  n'est  point  devenue  populaire*  Elle  a  laissé  très-peu  de 
monuments  entiers  du  culte  ;  mais,  d'un  antre  côté,  tous  les  châteaux 
que  la  noblesse  élevait  étaient  exécutés  dans  le  Douvean  stfle  du 
XVI"  siècle. 
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ITALIE.  —  PREMIÈRE  ÉPOQUE 

B«  1,'AlllliB  1410  4  i'AMIl*!  1509 

* 

C'est  surtout  à  Florence,  sous  l'administratioD  des  Médicis,  qu'eut 
lieu  la  Renaissance  dans  les  arts.  Jean  de  Mëdicîs  tat  le  fondateur  de 
l'action  croissante  de  sa  famille.  Son  fils  Cosme  anéantit  le  gouverne- 
ment républicain  pour  y  substituer  une  principauté  financière  et  bour< 
geoise.  Sous  lui,  au  xv«  siècle,  fuivnl  élevés  des  monuments  destinés 
aux  services  publics.  Les  Médicis  ont  exercé  rinfliience  la  plus  mar- 
quée sur  la  renaissance  des  arts,  des  lettres  et  des  sciences  de  l'anti- 
quité; l'époque  de  leur  plus  grand  éclat  est  désignée  par  le  nom  de 
Siècle  (les  J/à//t  /.v.Vers  l/j30,  Cosnie  de  Médicis  chargea  Michelozzo  de 
lui  i)âtir  un  l  al  ii s  qui  existe  encore  à  Florence  et  qui  est  connu  sous 
le  nom  de  palais  Hiccardi'.  Sa  façade  a  71  mètres  de  longueur  et 
^f)""  80  de  hauteur.  Elle  est  éléganît;  et  couronnée  de  cette  célèbre 
cornidic  de  ?>  mètres  d'élévation  d'un  si  bel  effet.  î.  i  bi  llu  cour  du 
palais,  entourée  d'arcades  et  qui  rappelle  l'atrium  romain,  est  d'un 
style  élevé  et  élégant.  L'église  Saint-Laurent  à  Florence,  commencée 
en  li!i25,  est  un  édifice  dil  à  Brunelleschi,  un  des  primitifs  fondateurs 
de  l'architecture  de  la  Renaissance.  Nous  nvons  parlé  précédemment  de 
la  coupole  qu'il  éleva  au-dessus  de  i'iiiiersection  de  la  cathédrale  de 
Florence*.  A  Saint-Laurent,  de  81  mètres  de  longueur  et  dont  la  nef  a 
11" 50  de  largeur  d'axe  en  axe  des  colonnes  et  21"'60  de  hauteur, 
l'architecte  est  retourné  au  plan  de  la  ha.siliqne  romaine  et  il  a  employé 
des  colonnes  corinthiennes  d'une  pureté  remarquable.  Sur  l'intersec- 

■ 

1.  Gnn^jean  et  FabUo,  pl.  S9  b  43.  —  2.  Page  1126, 
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tions^élève  nue  coupole  sans  tambour.  La  nef  a  ud  plafond  borisnlal, 
taudis  que  les  collatéraux  ont  des  voûtes  d'arète.  L'église  du  couveut 
Samt*Marc  fat  coannoocée  en  1&S7  par  Michelouo,  qui  fut  aussi 
diargé  vers  1&50  de  la  resuûration  du  Palais-Vieux  ;  la  cour  intérieure 
est  son  œuvre.  Vers  U(iO,  Luca  Pitli  cbafi^e»  Bninelleschi  de  Mtir  le 
palais  qui  porte  son  nom*;  et  dont  la  façade  a  S02  mètres  de  lon- 
gueur. L'élévation  de  la  partie  centrale  est  presque  de  S8  mètres. 
La  belle  cour  fut  achevée  en  1568  par  B.  Ammanati.  Ce  qui 
distingue,  en  fait  de  type,  l'arcbitecture  des  palais  florentins,  cfest 
l'emploi  intelligent  des  bossages  dans  les  façades,  une  très-grande 
simplicité,  peu  d'ornementation,  mais  de  la  force  et  de  la  hardiesse. 
Vers  1460,  Aocellai  chargea  L.  B.  Alberti  de  bAtir  à  Florence  le 
palais'  qui  porte  encore  son  nom.  Il  y  a  lieu  do  croire  que  les 
murmures  des  Florentins,  à  la  vue  des  fajçades  solides  et  pour 
ainsi  dire  à  l'abri  de  la  bombe,  engagèrent  Alberti  à  employer  un 
style  moins  sévère  que  celui  du  palais  qu'on  venait  d'éierar.  Le 
palais  Rucellai  a  S6^  40  de  longueur  sur  SI  mètres  de  hauteur. 
En  1489,  le  16  juillet,  Ftlippo  Strossi  fit  poser  la  première  pierre  du 
palais  Stroui'  actuel  ;  Benedetto  da  Majano  en  fut  l'architecte,  et  pour 
le  style  il  retourna  aui  bossages  vigoureux  des  palais  du  oommenoe- 
ment  du  xv*  siècle.  Le  palais  Stroxxi  a  S8*  85  de  longueur  sur  9t  d'élé- 
vation. La  comicbe  corinthienne  est  de  Simon  PoUajaolo.  Le  palais 
Gondi  *  à  Florence  a  été  élevé  en  iW  par  Giuliano  di  San  Oallo;  il  a' 
des  bossages  au  res-de^hansaée  et  au  premier,  une  cour  éléganle 
et  un  bel  escalier.  La  chapelle  des  Paxà,  dans  le  dottre  deSaataCroda, 
est  l'œuvre  de  Brunetleschi  qui  l'éleva,  vers  USO,  dans  l'ordre  corin- 
thien*. Les  palais  de  Florence  furent  imités  dans  le  reste  de  la  Ite- 
caoe  :  le  palais  Mcoolomini ,  bâti  après  1460,  est  une  des  plus  belles 
habitations  particulières.  Il  a  45"  75  de  longueur  et  50  mètres  d'élé- 
vation. Ijs  palais  Spanbochi  de  Sienne*  élevé  en  1472,  de  32  mètres 
de  façade  et  presque  autant  d'élévation ,  est  simple  et  couroooé 
d'un  entablement  à  consoles  un  peu  bâtard.  11  y  a  encore  d'autres 
monuments  remarquables  à  Piensa,  élevés  par  Pie  II,  le  célèbre 
Énëe  Sylvîus  Pioooiomioi,  et  dont  Francesoo  di  Giorgio,  architecte 
siennois,  fut  Tauteor.  Ses  principales  œuvres  datent  de  l'an  1480 
environ.  D'autres  édifices  de  la  même  localité  ont  été  élevés  par 
Tarcbitecte  florentin  Bernardo  lloselKno. 

i.  Graiidjean  et  Famin,  pl.  2  à  7 .  —  3.  M.,  pl.  21,  22.     3.  Id.,  pl.  U  à  1».; 
4.  M.,  pl.  6S  à  Sff.  —  5.  /</.,  pl.  11  A  IS  6.  M.,  pl.  94. 
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L.  B.  Alberli  fui  le  créateur  d'un  style  plus  sévèrement  antique,  et 
il  fut  l'inlerinédiaire  positif  entre  le  moyen  âge  et  les  maîtres  de  la 
renaissance  réelle.  Vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  il  continua  l'église  de 


m.  —  Partie  de  U  bçide  de  U  CbtrtrooM  de  Tavle. 


Saint-Franrois  de  Rimîni  dans  un  caractère  tout  à  fait  romain.  Vers 
H57,  il  construisit  la  tribune  et  la  grande  cha|X!lle  do  la  Nunziata  à 
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Florence  :  en  UTO,  il  éleva  encore  la  façade  de  Santa  Maria  Novella. 
Nous  avons  parlé  précédemment  de  l'élégant  palais  Rucellai  qu'il 
bâtit  en  1/|60.  A  Mantoue,  Alberli  commença  les  églises  de  Saint- 
André  et  de  Saint-Sébastien. 

Il  y  eut  à  cette  époque  une  grande  activité  dans  les  constructions 
au  nord  de  l'Italie.  Nous  citerons  en  première  ligne  la  façade  si 
remarquablement  belle  et  ricbe  de  la  Chartreuse  de  Pavie,  commencée 
en  H73  par  le  Milanais  Ambrogio  Fossano  dit  Borgognone.  Vers  ce 
temps  on  créa  un  mélange  intelligent  et  heureux  de  la  brique  et  de  la 
pierre  de  taille,  qu'on  peut  apprécier  dans  la  partie  orientale  de 
l'église  de  Santa  Maria  délie  Grazie  à  Milan  (fondée  en  HôS),  élevée 
par  Bramante.  La  brique,  employée  à  Bologne,  a  donné  naissance  à 
un  développement  «raisonné  du  pilastre.  On  peut  étudier  ce  type  dans 
la  façade  du  palais  du  podestà,  bâtie  en  1^85  par  Bartolomeo  Flo- 
ra vanti. 


814.  —  Palalt  Vcndramlnl  CaJerffI,  k  VciiUe. 


LVicole  vénitienne  d'architecture,  tout  en  abandonnant  les  tradi- 
tions du  moyen  âge,  suivit  une  autre  direction  que  celle  de  Florence. 
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Qle  est  moins  sévère,  indus  simple,  plos  riche  en  détails  architecto- 
niques  et  plas  indépendante  dans  ses  conceptions.  La  famille  d'artistes 
des  LomtNinli  de  Ferrare  a  exereé  one  grande  influence  dans  ce  sens. 
Mais  la  renaissance  ne  commence  qae  tard  i  Venise.  Au  nombre  des 
œuvres  les  plos  importantes  de  la  primitive  renaissance  vénitienne 
est  le  palais  Vendramini  Galergi,  b&ti  en  ik^i  par  Pierre  Lombard  ; 
l'ordre  corinthien  y  domine*  Ensuite  viennent  ces  riches  bAUments 
on  vrais  palais  habités  par  les  communautés  religieuses  et  dites 
Senûk,  entre  autres  la  Senola  di  San  Marco,  élevée  en  1485  par 
Marthi  et  Pierre  Lombard  ;  ce  dernier  fit  aussi,  vers  1490,  les  projets 
de  la  Senola  dî  San  Rocca,  achevée  en  1517  par  Sansovino.  La  cour 
du  palais  ducal,  commencée  à  la  fin  du  xv*  siècle,  a  été  continuée 
depuis  Tannée  l&OO  par  Antonio  Sregno  et  Antonio  Scarpagnino. 
L'église  Santa  Maria  de*  Miracoli  de  Venise  est  également  de  la  fin  du 
XV*  siècle  :  elle  est  attribuée  à  Pierre  Lombard,  et  son  fils  Tullio  bâtît . 
Saint-Jean-Ghiysostome.  L'église  de  Santa  Maria  in  Organo  de  Vérone 
a  été  commencée  en  1481 ,  mais  sa  laçade  est  postérieure;  San  Ber- 
nardino  est  de  14^9. 

L'immobilité  de  Rome  ne  se  démentit  point  pendant  la  Renaissance, 
qui  n'y  fut  introduite  que  par  des  artistes  florentins ,  an  nombre  des- 
quels Gîuliano  da  Majano  fut  un  des  principaux  :  le  palais  Saint-Marc 
dit  de  Venise*  et  le  portique  de  l'église  de  Saint*Marcontéié  bâtis  sur 
ses  dessins  vers  1468  en  travertin  enlevé  au  Colisée.  Les  autres  édi- 
fices romams  de  cette  époque,  peu  nombreux ,  sont  dus  h  Baccio  Pin- 
telli,  antre  arcliitecte  florentin  :  l'église  Saiot-Augustin  de  1483  est 
de  InL  L'action  de  l'école  florentine  d'architecture  s'étendit  jusqu'à 
Naples,  où  le  palais  de  Poggio-Reale  et  l'arc  de  triomphe  d'Alphonse 
d'Aragon  fiirent  élevés  sur  les  dessins  deGiuliano.da  Majano  :  d'autres 
attribuent  l'arc  de  triomphe  h  Pietro  di  Martino,  artiste  milanais. 

Ailleurs  qu'en  Italie,  on  contniuait  &  élever  k  cette  époque  les  édi- 
fices dans  la  décadence  des  styles  en  usage  depuis  trois  siècles  :  en 
France  et  en  Allemagne,  c'était  le  style  flamboyant,  et  en  Angleterre, 
c'était  le  style  perpendiculaire  ou  Tudor. 

1.  p.  ÎMKmmj^  iiqtm  d»  iiMMnodn-M.  Piris,  184S.  S  volnmw  tn-fel,  1  vol. 
Pl.  73. 
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SECONDE  ÉPOQUE 

■  >  ^ 

D^s  cette  seconde  époque  de  la  Renaissance  qai  embrasse  presqie 
toutes  les  contrées  de  TbAirope,  les  traditions  du  moyen  âge  font  place 
à  une  ('îiidi'  plus  s.  i  icijse  des  formes  antiques  et  de  leurs  proportions. 
I/art  s'aiïrancfail  de  la  tutolle  de  l'Église  et  p'-n  rre  dans  la  vie  sociaie. 
Kn  tète  des  artistes  qui  donnèrent  un  caractère  plu»  classiqnt'  à  Vnr- 
chitecture, est  Donato Lazzari  Bramante,  né cn\hkh  à  Monte Asdrualdo, 
non  loin  d'Urhin.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Santa  Maria  délie  Grazie 
à  Milan,  élevée  par  Bramante  :  à  Rome,  il  bâtit  avec  le  travertin  du 
Goliséc  le  palais  de  la  C1iaiu  rlierie'«  terminé  en  Kn  1506  fut 
posée  la  première  pierre  du  Saint-Pierre  actuel,  poar  lequel  Bramante 
avait  fait  les  projets.  Mais  il  ne  put  voir  s'élever  que  les  quatre  gros 
piliers  du  centre  d'où  devaient  naître  les  cintres  destinés  à  porter  la 
coupole,  Tamorco  do  la  nef  centrale  et  le  bras  méridional  du  tran- 
sept, car  il  mourut  en  1514*  Pour  Thonneur  de  Bramante  ^  il  liiut 
savoir  que  ses  nombreux  successeurs  modifièrent  tellement  ses  projets, 
que  SalntpPierre  nN)ffre  rien  de  la  conœption  de  ce  grand  artiste,  à 
reioeption  du  noyau  dont  nous  avons  parlé.  Seriio  nous  a  conservé 
le  plan  primitif  de  Bramante  qu'on  attribue  aussi  i  Raphaël.  Les  loges 
du  Vatican  ont  été  commencées  par  Bramante,  Le  palais  Gîraod  *  à 
Rome,  de  1506,  est  de  Bramante,  à  l'exception  de  la  grande  porte 
d'entrée.  Le  petit  temple  circulaire  à  coupole  de  San  Pietro  in  Monto- 
rio  à  Rome  est  aussi  de  lui  et  date  environ  de  la  même  époque»  Les 
œuvres  de  Bramante  sont  d'une  élégance  florentine  et  d'un  goôt 
exquis  :  tout  en  employant  les  formes  antiques,  il  a  su  en  faire  des 
créations  originales.  Baldassare  Perozzi,  né  k  Sieine*  en  IftSl  et 
mort  en  ISSCi,  était  contemporain  de  Bramante;  il  bâtit  k  Sienne 
et  à  Rome.  Dans  les  premières  années  4n  zo*  siècle,  fl  construisit  à 
Rome  le  joli  palais  de  la  Famesina*  pour  le  banquier  Augustin  Cbigi 
(jpalais  souvent  copié),  et  en  !5S2,  le  palais  Maasimi*  qu'il  ne  ter- 
mina pas  et  qui  ne  peut  être  entièrement  de  lui ,  car  il  avait  an  goAt 

1.  Letarouilly,  1"  voluino,  pl.  79.      2.  IJ  .  T  volume,  pl.  14S* 
«  3.  td,,  l-  volauey  pl.  100.  —  4.  Id.,  3'  volum^  pl.  280. 
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pur  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'ensemble  du  palais  Massimi.  Raphaël 
montra  qu'il  s'entendait  en  compositions  architecturales.  C'est  sur  ses 
dessins  qu'on  termina  vers  1530  le  palais  Pandolfini  de  Florence. 
Kaphaël  mourut  en  1520,  âgé  de  trente-sept  ans,  Jules  Romain,  l'ami 
de  Raphaël,  éleva,  vers  152/i,  la  villa  Madama,  dont  les  peintures  sont 
plus  belles  que  l'architecture  qu'on  attribue  aussi  à  Raphaël.  J.  Romain 
éleva  encore  à  Mantoue'le 
palais  du  T,  vers  l'année 
1522.  La  façade  extérieure 
est  d'un  meilleur  goût  que 
celle  de  l'intérieur.  Antoine 
de  San  Gallo ,  Florentin , 
mort  en  1566,  est  l'auteur 
du  beau  palais  Farnèse'  de 
Rome,  dont  l'élégante  et 
puissante  architecture  rap- 
pelle les  palais  de  Florence; 
il  a  également  été  construit 
en  travertin  enlevé  au  Coli- 
sée  et  au  ihéAtre  de  Mar- 
cellus;  il  tient  le  milieu 
entre  l'architecture  castrale 
des  palais  florentins  et  le 
style  plus  pittoresque,  plus 
décoratif  des  palais  de  Gê- 
nes et  de  Naples.  Michel- 
Ange  et  Délia  Porta  ont 
achevé  le  palais  Farnèse. 
Jacopo  Tatti  de  Sansovino, 
d'une  ancienne  famille  no- 
ble florentine,  est  un  des 
architectes  les  plus  élégants 
de  la  J\enaif>sance  :  il  était 

né  en  1679  et  mourut  en  1570.  Il  est  l'auteur  de  l'église  Saint- 
Georges  des  Grecs' à  Venise,  bâtie  en  1566,  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc  (de  1536),  dans  la  môme  ville,  où  il  éleva  aussi  les  nou- 
velles Procuraties,  la  Monnaie,  le  Palais-Royal,  le  palais  Corner  délia 


—  Onzlbine  i>«rtl«  du  palitU  Farnbae,  k  Rome. 


1.  LeUro'liUy,  2*  volume,  pl.  115. 
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Ca  Grande  (de  1532);  les  églises  de  San  Fantino  ci  de  San  Fran- 
rosco  dclla  Vigna  à  \enisc,  et  de  Saint-Jpan  des  Florentins  à  Home, 
et  plusieurs  autres  mooumeots  remarquables,  mais  laissés  ioacbefés 
à  sa  mort. 

Une  nouvelle  phase  d'art  fut  ouverte  par  Michel  Ange  Buonaroui 
(né  en  \klh  ''t  mort  en  1363),  dont  il  n'est  question  ici,  bien 
entendu,  que  sous  le  rapport  de  l'architecture.  L'impétuosité  de 
son  génie,  l'activité  inquiète  et  incessante  de  son  esprit,  l'indomptable 
originalité  de  s.*»  faculié  dt;  conception,  firent  dégé  nérer  ses  créations  ^ 
architecturales  et  y  introduisirent  des  formes  arbitraires,  répudiées 
par  les  architectes  de  l'antiquité  et  par  les  architectes  ses  prédécesseurs 
et  contemporains,  dont  le  goût  s'était  maintenu  dans  une  plus  grande 
sobriété.  Les  formes  excentriques  créées  par  Michel-Ange  n'accusent 
par  elles-mêmes  ni  nécessité  ni  but,  et  on  a  dit  avec  raison  qu'il  avait 
plus  en  vue  d'étonner  que  de  commander  l'admiration.  C'est  en  toute 
justice  que  Winckelmann  lui  fait  le  reproche  d'avoir  frayé  la  voie  aux 
corrupteurs  du  goût,  en  laissant  envahir  trop  de  place  aux  décora- 
lions  V  £o  1529,  il  éleva  la  chapelle  des  Médicisou  sacristie  neuve,  si 
célèbre  par  les  statues  de  Julien  et  de  Laurent  de  Mëdids,  de  la  Naît 
et  d(t  Jour,  de  l'Aurore  et  du  C4répuscule  do  floir.  A  Rome  il  d^n,  en 
1525,  la  cour  du  palais  Farnèse,  dont  l'étage  supérieur  extérieur  est 
aussi  son  ouvrage.  C'est  sur  ses  dessins  que  fut  constniite  la  Porta  Fia 
de  1559  à  1561,  qui  est  d'un  mauvais  goût.  Les  escaliers  et  les  deux 
palais  latéraux  du  Capitole  '  à  Rome  sont  encore  dus  à  la  conception 
de  Michel-Ange;  les  escaliers  datent  de  lôd6,  époque  de  l'entrée  de 
Charies  V  à  Rome,  où  l'on  abattit  aussi  une  partie  do  temple  de  la 
Faix  «  i>our  luy  faire  la  voye  plus  large  et  droicte  n,  comme  le  rap- 
porte G.  du  Bellay'.  Les  deux  palais  latéraux  seuls  sont  de  Micbel- 
Ange  ;  le  troisième,  celui  de  face,  est  de  Giacomo  délia  Porta ,  archi- 
tecte milanais.  Hais  ce  fut  à  Saint-Pierre  de  Rome  qu'il  déploya  le 
plus  laigemeot  son  talent.  C'est  en  1546  qu'il  entreprit  la  directioii 
de  l'œuvre  commencée  par  Bramante,  continuée  par  Raphaël,  B. 
ruzEt  et  San-Oallo.  Il  retourna  à  la  fi>fine  de  la  croix  grecque,  idée  de 
Bramante,  et  la  fit  précéder  d'un  portique  d'entrée.  Cette  disposi- 
tion laissait  apercevoir  la  coupole  dans  toute  son  élévation.  Michel- 
Ange  ne  monta  le  tambour  de  la  ooopole  que  jusqu'à  rentablement 
supérieur.  Vignole,  Giacomo  délia  Porta,  Domenico  Fontana  oonti- 

1.  Bemmftm  mr  ftudâlteim  im  mokm»  —  S.  L«lin»iiilly,  9*  Tohn»,  pl.  ISS. 
8.  Waittm,  CoHMtlon  MMwuid,  !*•  fMa,  ton»  T,  paf«  SOI. 
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nuèrent  les  travaux.  Ce  dernii  r  éleva  la  cotipoU-  dans  l'espace  de 
vingt-d<Mix  mois,  sous  le  poniilicat  de  Sixte  V  (138')  à  1590)  :  enfin 
le  18  iiovptîihrê  de  l'année  1626,  Urbain  VIII  consacra  la  nouvelle 
basili(|at.  bts  1605,  Paul  V  avait  modilié  le  plan  de  Michel-Ange:  il 
donna  la  forme  d'une  croix  latine  au  Saint-Piern-  actuel  :  l'addition 
des  trois  travt^s  qui  forment  la  nef  aciiiclh'.  ainsi  que  la  farade 
fde  IGOS),  sont  de  Carlo  Madcrno.  Tontes  les  pnriifs  do  ce  vasie 
edilice  (qui  a  185  lueut'^  de  lon^nenr  dans  a-uvie,  donl  la  nef  a 
27" /|7  de  largeur  et  /jr>"'3r>  de  iiauieur,  et  douL  la  roii[)ule  a  lii.î'"  M 
U'elévalion  du  sol  à  la  lanterne  et  62" 30  de  dianiùiit}  sont  de  mau- 
vais goùl,  et,  pour  riioHuuur  de  Bramante,  il  n'est  rien  reslé  de  sa 
conception  ni  dans  l  eiiseinble  ni  dans  le«  détails.  Dèsl6><il,  la  coupole 
se  It^zarda  :  au  comint  nct  inent  du  pontificat  de  Benoit  XI\ ,  vers  1763 
d'autres  sit^Mi*^  de  ruine  se  nianitVslèreni  ;  un  posa  autour  de  la  cou- 
pole, indépendamment  des  deux  tjiiurmes  cercles  en  for  placés  d^s 
l'origine,  deux  autres  cercles  :  en  17f»6,  on  fut  oblii;(''  de  ];i  ceicler  de 
trois  cercles  nouveaux.  En  17/j7,  on  remplaç  a  un  des  ucrcles  i>osés 
sous  Sixte  V,  ce  qui  fait,  qu'en  sunotie,  les  cliaines  qui  empèelieni  le 
dùnie  de  s'iVarter,  loi  rneiU  un  poids  de  oïi  mille  kiloc^rammes  I  Selon 
le  relevé  de  Charles  l  ontana,  Saint-Pierre  aurait  coûté,  vers  la  fin  du 
xvu*  siècle,  6G,800,VJ«  '^'■"idi  romains,  ou  2r)ii,s:>i),i;(t'.)  francs!  C'est 
drx  fois  ce  qu'il  vaut.  Mais  quel(]iie  défectueux  que  suit  ce  monument 
sous  le  rapix»ri  de  l'art,  il  produit  un  grand  ellel  sur  le  spectateur, 
.  eflel  qui  est  dû  à  ses  dimensions  colossales.  La  façade  a  112"" 60  de 
longueur,  sur  /|â*2U  d  éiévaliou;  ses  colonnes  ont  2""  08  de  dianif^tie 
et  iS^I  .'i  de  hauteur,  base  cl  chapiteau  compris.  Du  sol  de  l'église  au 
sommet  de  la  croix,  il  y  a  1:^2" /| 7  *.  Saint-Pierre  a  21,002  mètres 
carrés  de  superficie,  tandis  que  le  dome  de  Milan  n'en  a  (jue  11,690, 
Snint-Pnul  de  Londres,  10,S26;  Sainte^  Suplii<'  de  ConsIantin(»|>le-, 
0,586;  la  catln-drale  de  <;olo'.;ne,  6,'JOij  ;  la  caili'-d raie  d'Amiens.  ,S,im)i); 
celles  de  Florence  le  Dom»  )  7,H70,  deHeim>,  (>,6,")(i,  de  lîntirges  6,200, 
de  l'aris,  5,500.  (In  des  plus  grands  temples  de  ranti([uité,  celui  de 
ZeusOlympien  à  At;ri'^ente,  avait  7,5:n  mètres  de  superUciuJ.  La  super- 
ficie du  Panthéon  de  Paris  est  de  5,â*.>'j  mètres. 

L'exemple  de  Michel -Ange  avait  ouvert  la  voie  à  l'arbitraire,  au 
faotasiique  plat*  au  bixarre  laid,  li  eut  des  imitateurs  qui,  sans  toujours 

1.  VojrM  MT  SatnVFlm*  !«•  ranarqnit  d«  J.  Wmftflt  Mm  «f  m  AnhUM, 

h'  vnliiiiu',  [>.  360  et  suivantes,  et  l'oiivnifft  PlatUOT,  fivilMIlt  «lfl«|  cH4  p*  000 
(II*  volume,  lti32,  p*.  M  à  2!».) 
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avoir  sa  pnissmoe,  rencbérireot  sur  an  défauts  et  les  eaneotriciléi. 

Au  nombre  de  ces  derniers,  est  en  première  ligne  Giscpmo  BaroKzi, 
né  à  Vignole,  dans  le  Modenats,  en  1507,  et  mort  en  1573.  Comme 
Vitruve,  il  chercha  à  donner  des  proportions  absolues  aux  détails  qm 
composent  un  ensemble  architectoniqoe  :  son  ornementation  est 
capricieuse  et  de  mauvais  goût,  et  la  preuve  que  sa  méthode  et  ses 
principes  ne  sont  pas  toujours  vrais,  ni  les  éléments  qu'il  donne, 
capables  de  faire  atteindre  au  beau  idéal  en  architecture ,  ce  sont 
tous  les  monuments  postérieurs  à  la  publication  de  ses  Regote  delk 
cinque  ordine  d'archUeUura,  Rome,  1563,  ouvrage  regardé  comme 
l'Évangile  des  architectes,  jusqu'à  ce  que  l'étude  des  monuments 
grecs  de  l'anticinité  le  fit  oublier.  Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle. 
Vit;nolf  cunsii  uisil  le  palais  de  Caprarola  entre  Rome  et  Viterbe.  Le 
plan  i  n  forme  un  pentagone  qui  inscrit  une  courcirculairede  20"*.  13 
de  diamètre;  le  rez-de-chaussée  a  des  arcades  ouvertes,  l'étage  supé- 
rieur est  décoré  de  pilastres:  le  penta'r^ont'  est  flanqué  dans  le  bas  de 
cinq  l)asuons.  La  masse  de  ce  palais  est  (-légante,  mais  il  n'en  est 
|M>int  ain«5i  des  détails.  C'est  sur  les  projets  de  Vignole  que  fut  com- 
mcnc^t'o  en  1jG8  l'église  do  Jésus  (des  Jésuites)  à  Honie,  dont  la  fac^^de 
et  la  coupole  sont  de  G.  Délia  Porta.  Mais  ce  ne  fut  pas  sur  ses  dessins 
qu'on  construisit  ri^curial.  Giorgio  Vasari,  né  en  1512  et  mort 
en  1576,  bâtît  en  lôTl  la  bibliothèque  Laurentienné  de  Florence 
d'après  les  dossins  de  Michcl-Aiiiîe;  avec  Vignole  il  bâtit  de  1550 
à  1555  la  villa  de  Jnl(>s  UI,  non  loin  de  Rome.  A  Hse,  Vasari  cm-- 
stniisit,  en  1  :")(>.").  Tt-giise  San  Stefano  di  Cavalieri  :  la  fa\;4ide  a  été 
ajoutée  au  XYii"  sit'-rle. 

Les  Génois excfllrrent  dans  la  roniposition  des  palais  *  :  ciuriin»'  l<'s 
rues  de  drnos  s(»nt  ('iroilcs,  on  nr;;lit;ea  les  fai^adcs,  mais  on  d('plo\:î 
un  grand  art  ei  une  grande  ricliesso  dans  les  vestibules,  les  cours  t  t 
les  escaliers.  Nous  citerons  les  palais  d'André  Doria  de  1527,  de 
Giusliniani,  de  G.  Alessi,  le  palais  ducal  avec  son  célèbre  escalier  de 
Rocco  l'ennone,  élevé  après  1550;  ensuite  les  palais  I^rcari,  Spiimla, 
Sauli,  tous  d'AIessi  (né  en  1500,  mort  en  1572)  élève  de  Michel-Ange; 
de  lui  est  au.s.si  la  Loggia  do'  Banchi,  élevée  vers  1 570,  ainsi  que  la  villa 
Cimbroso.  bôlie  vers  ï'.û^l  sur  les  dessins  de  Miclu'I-Ange.  Alessi  est 
aussi  l'auteur  de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Carignan  (1552),  dont  le 

1.  châtenvx,  PkMi  H'tMàtMiu  dê  Swiwfct,  ftcT  Ptntw  «t  Foatâin»,  Mt. 

lim,  în-fot. 

2.  Gnuthier,  Lf$  plu*  beaui  édifiât  de  la  villt  de  Gintt^  ï'mrï»,  1H18.  I 


Dlgrtlzed  by  Googic 


■ 


LE  BËRNliN.  1187 

plan  représente  celai  qne  MicbeKAnge  avait  projeté  poar  Saînt-Pierre 
de  Rome.  Le  palais  Doria  Tarsi,  construit  pendant  la  Renaissance  par 
l'architecte  Rooco  Lnrago,  mérite  Tattenticn  de  l'architecte.  Le  phare 
de  Gènes  est  de  1547. 

Paimi  les  grands  architectes  du  xvi*  siècle,  il  faut  encore  ranger 
André  Palladio,  né  à  Vicence  en  1518,  mort  en  1580.  Ses  œuvres  ont 
nne  rare  élégance,  une  grâce  accomplie  et  une  finesse  de  goftt  remar- 
quable. 11  devina  pour  ainsi  dire  la  perfection  grecque  à  travers  les 
monuments  romains,  et  il  eut  une  préférence  marquée  pour  l'ordre 
ionique,  ce  qui  témoigne  déjà  fortement  de  son  goAt  élevé.  Il  abusa 
cependant  de  Taccouplement  des  colonnes  engagées  et  d'un  em> 
ploi  défectueux  de  l'ordre  dorique  (romain).  Ses  palais  n'ont  d'o^ 
dmaire  qu'un  reirde-chauasée,  d'un  style  rustique  surmonté  d'un  ' 
ordre  formant  le  premier  étage.  A  Vicence  il  éleva  les  palais  Ghieri- 
cato,  riene,  Porto,  Barbaran,  Valmarana,  Trissino  dal  Vello  d*Oro,  le 
thé&tre  Olympique  :  il  y  restaura  ta  basilique  qui  datait  du  moyen 
ftge.  A  Venise  il  bfttit  Téglise  .du  Rédempteur  vers  1579,  la  façade  de 
San  Francesco  délia  Vigoa,  en  1556  l'église  San  Giorgio  Maggiore  avec 
son  cloître  et  son  réfectoire,  Téglise  Sainte-Lucie.  Il  a  laissé  des  œuvres 
à  Feltre,  Udine,  Padoue;  k  Mestre  le  palais  Barbaro,  et  près  de 
Padoue,  la  villa  Gapra  *. 


La  d^nérescenoe  de  Tarchitecture  était  accélérée  par  les  imita- 
teurs  de  Michel-Ange,  qui  avaient  ses  défauts  sans  posséder  ses  qua- 
lités. Jean  Laurent  Bemin,  né  en  1508,  mort  en  1680,  fut  un  des  plus 
grands  corrupteurs  du  goût.  Ses  œuvres  manifestent  l'emploi  inintel- 
ligent, arbitraire  et  fantastique  des  formes  architectonîques,  le  méipris 
de  toutes  les  lots  du  beau  et  du  vrai,  le  dédain  des  chefs-d'œuvre 
du  passé,  les  combinaisons  les  plus  extraordinaires  .et  les  plus  aven- 
tureuses. Bemin  est  l'auteur  du  baldaquin  on  eonfêttion  eb  SaiiU-* 
Pierrêt  espèce  de  dais  de  30  mètres  de  hauteur,  supporté  par  quatre 
colonnes  torses,  chargé  de  ligures  et  d'ornements  en  bronze,  d'un 
goût  baroque.  Les  frais  de  ce  baldaquin  se  sont  élevés  k  trois  cent 

1.  Le  TnM  fàrmMkm  d«  Fdiadki  parât  k  VenlM  M 1670.  —  R.  F.  CliaBlml 
1«  «n  fnmçaia,  Paris,  I6â0.  in-IU.  L*  meOleore  MHkm  da  Tiaité  Mi  de  Vi- 

cence, 1776-B3, 4  TOliiine*  ïti-AjI.  Tommasio  Tcmin7j\  n  pnblié  la  vie  de  Palladio.  \e~ 
luw,  1762, —  Ui  Œuvra  complètes  de  Patladio,  par  Chapuj  et  Beii{mot, 
ïarif,  18S9  à  1&12, 2  vol.  i»4bU 
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onte  mille  francs;  sa  dorure  à  deux  cent  quatorzo  mille.  U  esl 
l'aiitear  des  fontaines  de  la  place  Barbenoi  et  de  la  place  Navona,  do 
campanile  de  Saint-Pierre,  des  colonnades  de  la  place  Saint-Pierre, 
des  palais  Barberini,  Monte- Citorio,  Odclscalchi,  de  la  rotonde  de  la 
Riocia,  du  Noviciat  des  Jésuites  à  Monte  Ca\  allo,  de  la  Scala  Regia  du 
Vaticao,  de  la  restauration  de  Santa  Bibiana  à  Rome,  de  la  chaire  de 
Saint'Pierre,  etc.  Dans  la  voie  du  Bernin  entrèrent  Carlo  Maderno, 
mort  en  1629,  auteur  de  la  façade  de  Saint-Pierre  (de  1608),  des 
palais  Mattei  (de  1615)  sur  remplacement  du  cirque  Flaminiea,  et 
RospigUofii;  François  fiorromioi,  mort  en  1667,  auteur  de  la  façade  de 
Santa  Agnese  in  piasia  Navona,  des  piliers  et  des  arcades  dans  Sainte 
Jean-de-Latran,  do  palais  Faloonieri,  de  rexiravagante  église  de  San 
Garlino  aile  Quattro  Fontane,  de  16^0  ;  Borromini  bannit  la  Ugne 
droite  qu'il  remplaça  par  des  lignes  courbes  et  sinueuses  on  en  coli- 
maçon; il  aimait  le  mélange  on  plutôt  la  confusion  d'angles  droits, 
concaves  et  convexes  :  il  plaçait  colonnes  sur  colonnes  de  diamètres 
différents,  il  entassait  des  fendtres,  des  niches  et  des  sculptares  dans 
des  espaces  où  ils  n'avaient  que  faire.  A  sa  suite,  nous  nommerons 
Pierre  Berreitini,  mort  en  1660,  qui  éleva  en  166S  la  façade  de  Santa 
Maria  iu  Via  Uta,  Santa  Maria  Martine,  près  de.  l'arc  de  Septîme 
Sévère,  la  façade  de  Sanu  Maria  délia  Pace-,  Alexandre  Algardi,  mort 
en  165((,  auteur  de  la  villa  Doria  PamflH,  près  de  la  porte  de  Saint 
Pancrace  de  Rome;  Joseph  Sardi  qui,  \ivec  Longbena,  éleva  la  façade 
de  San  Salvatore  de  Venise;  Camille  Guarini,  mort  en  1685,  qui  bitit 
la  chapelle  di  San  Suario  dans  la  cathédrale  de  Turin  et  le  palais  Cari-' 
gnan  dans  la  même  ville.  Pendant  le  xvin*  siècle,  l'ordre,  mais  non  le 
goût,  renaît  dans  l'architecture  italienne;  eUe  devient  toutefois  froide, 
monotcfne*  Au  nombre  des  architectes  les  plus  célèbres  de  cette  épo- 
que furent  Philippe  Ivara  ou  iuvara  (Giuvara)  né  à  Messine  en  1685, 
mort  en  1735  ;  on  a  de  loi  la  coupole  de  la  cathédrale  de  COnie,  celle 
de  Saint-André  de  Mantoue,  la  façade  occidentale  du  palais  Hadama  à 
T^rin,  les  palais  Birago  de  Borgaro  et  du  duc  d'Aoete  k  Turin  ;  dans  la 
même  ville  l'église  de  la  Superga  de  1706,  et  près  de  Turin  le  palais 
de  plaisance  dit  la  Veneri^  ;  Louis  Vanvîtelli,  d'origine  hollandaise,  né 
à  Rome  en  1700,  mort  en  177S;  il  éleva  un  arc  de  triomphe  à  Ancône 
en  l'honneur  de  Clément  Xil,  le  palais  royal  de  Caserte  en  175S, 
l'aqueduc  Ponte  Maddaloni  non  loin  de  cette  ville,  l'Oise  de  l'An- 
nunziata  à  Naples;  d  At  aussi  des  restaurations  à  Santa  Maria  degli 
Angeli  à  Rome  ;  Joseph  Piermarini  bfitit  en  1778  le  grand'théàtre  de 
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la  Srnla  à  Milan  ^  le  palai<;  (]o  Hcl^mjosn,  la  fara<le  du  palais  Brera 
à  Milan  et  le  palais  imp-^rial  de  Moiiza-.  Alovandm  Galilei  restaura 
la  rathr'rdrale  de  CuHihh^:  il  t'Ieva  la  façade  do  San  Giovanni  do'  Kio- 
rfntini  à  Morne,  le  porche  de  Saint-Jpan-dp-Lairan.  etc.;  Charles  Mar- 
chioni  bi'iiit  la  villa  Albani  an  milieu  du  xviir  sircle,  la  sacristie  de 
Saint-I'ierre,  de  1771)  à  178li;  C.-F.  Dotti  construisit,  en  17:M,  l'église 
de  la  Madonna  di  San  Luca  à  Bologne;  F.  Kuga  érigea,  en  1757, 
l'Albergo  reale  degli  Foveri  ù  Naplcs,  et  il  restaara,  avec  des  modifica- 
tions en  17^1."),  la  farade  de  Sainte-Marie-Majenre  de  Rome;  Crooe 
éleva,  en  1772,  la  flt  (  he  centrale  du  Dôooe  de  Milan;  G.  Valvasori  bâtit 
le  palais  Doria  PamQli  à  Rome  avec  sa  fàçade  biiarra  sur  le  Gorao. 
Panni  les  architectes  italiens  de  notre  siècIe'soDt  :  Louis  Gagnola, 
auteur  de  Tare  de  triomphe  de  la  Paix  à  MilaD  inauguré  en  1829; 
Alois  Ganonica,  atiteur  de  ramphîthé&tre  de  Milan;  Nioolini,  à  qui 
on  doit  le  thé&tre  de  San  Carlo  de  Naples,  terminé  en  1817;  Poletti 
et  Belli,  architectes  du  nouveau  Saint-PauI-liors-des-llurs  à  Rome. 
L.  Nottoltni,  Pestagalli,  Vantini,  Morelli,  etc. 


FRANCE.  »  PREMIÈRE  ÉPOQUE 

Le  génie  des  races  ne  se  dément  jamais,  il  est  immuable  ;  la  Renais;» 
sance  française  en  est  un  des  innombrables  exemples  :  elle  est  née 
au  cœur  du  pays  des  Celtes,  sur  les  rives  de  la  Loire  et  aux  environs. 
Les  trois  cinquièmes  de  la  France  sont  celtes  et  cimbres  :  le  reste, 
les  anciennes  Naiiionnaises,  les  Novempopulanie  et  Viennoise,  ont  été 
latinisées  par  les  Romains.  La  majorité  des  Français  n^est.donc  pas 
de  racé  latine.  Dès  407  la  confédération  armoricaine  secoua  le  joug 
latin  qui  lui  était  odieux.  Nous  le  répétons ,  c'est  sur  les  bords  de  la 
Loire,  le  cœur  des  peuples  Celtes,  le  siège  du  plus  antique  dntidisme, 
que  se  manifesta  la  pnmiiivc  Renaissance  française,  c'est  le  génie 
de  ces  contrées  centrales  de  la  France  qui  se  reconnut  dans  les  créa- 
tions du  génie  ^^rer ,  dispersées  en  Occident  par  le  fait  des  Turcs.  Des 
liorUà  de  la  Luire  1  architecture  de  la  RenaissuncH  fraiiçaise  rayonna 

1.  ParallUe  det  prineijMms  Af^rn  modmnf  iê  tEwnpf,  pir  €•  Céntant.  TtXt*  fW 
J.  lie  FiUppi.  Mt,  ISflO,  S  vol.  fan-lbl. 
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en  tous  sens  en  se  modifiant  selon  l'esprit  et  les  idées  des  localiiés. 

L'architecture  de  la  Renaissance  française  ne  le  cède  ni  en  goùi, 
ni  en  élégance,  ni  en  originalité  à  celle  d'Italie;  les  monumeDisIc 
prouvent.  Les  campagnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  MI  avaient 


contribué  à  faire  connaître  en  Franco  la  réaction  contre  le  moyen  âge 
ainsi  que  les  monuments  de  Rome  et  ceux  qui  avaient  été  élevés  par 
les  Brinu'lleschi,  les  Michelozzi,  les  Alberli  et  autres  ;  mais  une  com- 
paraison sérieuse  prouve  que  l'école  française  de  la  fin  du  \\^  sikk 
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ne  fat  pas  imitatrioe.  L*ai1e  orientale  én  château  de  filois,  du  règne 
de  Louis  XII ,  le  château  de  son  ministre  k  GaiUon ,  les  hôtels  de  ville 
d^Oriéans*  et  de  Beaugency  «,  l'hôtel  Gujas  et  l'hôtel  Lallëmand  à 
Bourges,  l'aile  septentrionale  du  château  de  Blois  des  premières 
années  du  règne  de  François  I'',  le  tombeau  de  G.  «f  Amhoise  dans 
la  cathédrale  de  Rouen ,  le  château  de  Ghambord  et  celui  des  ducs 
d'Anjou'  à  Angers ,  soùi  des  édifiées  de  k  primitive  Renaissance 
française,  et  que  nous  nommerons  Renaissance  de  transition.  II  j 
a  dans  ces  monuments  des  arcs  surbaissés;  des  architraves  anti- 
ques «  un  système  étudié  de  pilastres  de 'beaucoup  de  grâce  et  d'élé- 
gance, des  entablements  avec  de  petites  niches  en  coquille,  des 
coloones  cannelées ,  bandées,  torses  ou  corolatiques,  des  modilloos, 
des  denticu)^  et  des  oves;  l'ensemble  charme  par  des  proportions 
agréables,  quelque  illogiquement  que  soient  quelquefois  employés 
les  détails.  Colin  Biard  de  Blois  et  Pierre  Valence  furent  les  architectes 
du  château  de  Gaillon  (1508),  Charles  Viart  celui  des  hôtels  de  villes 
d'Oriéans  (i/i98)  et  de  Beaugency  (1526),  RouUant  le  Roux  exécuta 
le  tombeau  de  G.  d'Araboise  (1515),  Guillaume  Pellevoisin  bâtit  l'hôtel 
Cajas(1515),  Pierre  Nepveu  dit  Trinqueau  fut  l'architecte  de  Chara- 
bord  (1526),  et  enfin  Huguet  Sambin  termina  en  1537  la  belle  façade 
de  Saint-Michel  de  Dijon.  Ces  architectes  furent  les  fondateurs  de 
l'architecture  de  l.i  Hcnaissance  en  France,  où  \  ignole  ne  vint  qu'en 
1537  et  Serlio  seulement  (iuelqiies  anuées  avant  \  'ihb. 

Il  y  a  dans  la  cour  du  Donjon  tlii  château  de  Fontainebleau  '  des 
parties  antérieures  aux  additions  faites  par  François  K*";  le  porche  en 
face  de  la  chapelle  Saint-Saturnin,  la  porte  dorée  avec  le  niillésinie 
de  sa  transformation,  ir)28,  et  les  façades  de  la  j^alerie  do  Henri  II. 
On  en  i^'iiore  encore  les  auteurs.  Fn  1528  François  l'^^  commença 
les  bâtiments  qui  forment  la  cour  des  Fontaines,  au  nord,  la  galerie 
dite  de  François  I",  (}ui  reliait  les  appartements  du  vieux  donjon 
au  nouveau  pavillon  formant  la  partie  orientale  de  la  cour  du  Cheval- 
Rlanc.  Dans  les  dernières  années  de  »e  roi  fut  élevée  la  façade  rst 
de  la  cour  des  Fontaines,  dont  le  style  .se  rap|)rocIie  de  celui  de 
Serlio,  fai^ade  qui  pourrait  donc  èlit,*  son  œuvre.  Le  coté  opposé 

1.  ÂrrhUrrtuTf  civile  fi  iomf^tiquf ,  par  Vprdief,  p.  00. 
S.  La  Renautani:t  en  t'ranct^  par  Ad.  Bertjr. 

S.  94)l9f  un»  e<^ttt(  «mi  fvttlifMUcM.  thi  IMm|  |ir  •cftbii^ir  Mr  llna{|fMCi  ti 
tfwdlti^-  9n  9.  Jtattoff .  ^i^o^U^  Safftn^i^  «m  9.  «en  9ljumtr>  IMS.  fatah  é» 
Fontain^team,  tUt.,  fâr  F.  SogiUt,  «rohiteete,  Mifte  pftr  DbiU*1  Ramée.  Parif,  189S, 
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était  de  la  môme  architecture  avant  que  Louis  \V  le  remplaçât 
par  l'aile  actuelle.  La  chapelle  haute  du  château  fut  n  <?taurée  en 
15/|5  par  François  I".  Le  pavillon  formant  la  face  orientale  de  la 
cour  du  Cheval-Blanc  avait  été  commencé  vers  1540  par  des  archi- 
tectes français  qui  élevèrent  aussi  la  galerie  de  François  I".  Dans 
ce  nouveau  pavillon  où  fut  englobé  l'église  du  couvent  à  la  Trinité^ 
on  reconnaît  l'ancienne  architecture  française,  semblable  à  celle  de 
la  cour  do  Donjon  dont  nous  avons  déjà  parlé,  [a  face  nord  de  la 
cour  du  Cheval-Blanc ,  ain^i  que  celle  qui  lui  était  opposée  (galerie 
d'Ulysse),  avait  été  bâtie  par  Serlio.  C'est  aussi  à  cotte  façade  du 
centre  qu'on  reconnaît  dans  plusieurs  portions  le  style  de  Vigoole. 
,  Serlio  avait  encore  construit  la  quatrième  face  de  cette  conr,  mais 
qui  a  été  démolie  pour  faire  place  à  une  mauvaise  grille. 

Une  partie  de  la  façade  septentrionale  du  château  de  Blois  et  la 
façade  sur  la  cour  tournée  au  midi,  élevées  par  François  I*',  sont 
dues  à  un  architecte  français,  inconnu  jusqu'à  présent  et  qui  travailla 
sans  doute  aussi  à  rcmbeilissement  de  la  cour  ovale  ou  du  Donjon 
du  château  de  Fontainebleau.  Les  constructions  de  François  I''  à 
Blois  sont  antérieures  à  la  mort  de  la  reine  Claude  (152^)  ;  car  on  voit 
dans  la  balustrade  de  couronnement  de  la  façade  sur  la  cour,  des  G 
et  des  F  alternant,  et  sur  la  face  extérieure,  celle  du  nord«  les  chiffres 
de  cette  princesse  avec  sa  devise,  composée  d'un  cygne  percé  d'une  * 
flrrhe  et  alternant  avec  les  hermines  de  Bretagne  et  les  F  couronnés 
de  François  Le  style  de  ces  façades  (h  Hlois  a  une  frappante  res- 
semblance avec  la  f.u  ade  de  l'hôtel  de  ville  d'Orléans;  et  dans  les 
détails  et  l'ensemble  du  ch&teau  de  Chambord ,  on  aperçoit  une  simi- 
litude dans  Tornement^tion  et  l'arrangement  des  pilastres  avec  les 
façades  dont  nous  venons  de  parler.  ' 

Les  fondateurs  de  la  Renaissance  pure  ou  classique  en  France  *• 
furent  Pierre  Lescot  (né  en  1510,  mort  en  1578),  Jean  BuHant  (né  en 
1515,  mort  en  1578),.Philibert  De  l'Orme  (né  en  1515,  mort  en  1570) 
et  en6n  Jacques  Androuet  dit  Du  Cerceau  (né  vers  1515,  vivant 
encore  après  1584).  De  l'Orme  etBuIlant  allèrent  à  Rome;  le  premier 
fut  devetoor  dès  15S6,  le  second  avant  15i^l.  François  l*',  confus  de 
la  vétusté  du  vieux  manoir  de  Charles  V,  oh  l'empereur  Charles- 
«  Quint  logea  à  son  passage  à  Paris  en  15ii0,  chargea  Pierre  Lescot  de 
la  reconstruction  du  Louvre.  Cét  artiste  était  connu  par  le  jubé  qu'il 
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avait  élevé  à  Saint-Gennain-l'Auxerrois  en  15M.  Cinq  années  plus 
tard,  il  fut  nommé  architecte  du  Louvre,  emploi  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  Lescol  avait  beaucoup  de  goût  :  son  style  est  très- 
ùlégant  et  pur,  ses  conceptions  sont  simples,  mais  très-originales; 
elles  ont  de  la  grâce  et  en  môme  temps  de  la  sévérité.  La  partie 
de  la  cour  du  Louvre  qui  lui  appartient  est  la  façade  sud-ouesl, 
à  partir  de  l'escalier  de  Henri  II ,  au  sud  du  pavillon  qui  est  en  face 
des  Tuileries  et  le  retour  d'équerre  jusqu'au  guichet  en  face  de  la 
Seine.  Derrière  la  façade  sud-est  en  question  se  trouve  la  salle  des 
Cariatides.  En  1550  Lescot  éleva,  avec  l'aide  de  Jean  Goujon,  la  fon- 
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taine  des  Nymphes,  dite  depuis  des  Innocents,  une  des  plus  jolies 
œuvres  de  la  Renaissance.  Th.  De  l'Orme  était  un  constructeur  con- 
sommé et  savant  dans  cet  art;  mais  il  avait  moins  de  goût  que  ses 
trois  contemporains  que  nous  avons  cités.  La  plupart  des  édifices  qu'il 
bâtit  sont  détruits  ;  il  avait  exécuté  le  grand  perron  de  la  cour  du 
Cheval-Blanc  à  Fontainebleau  et  qui  était  plus  beau  que  celui  d'au- 
jourd'hui, élevé  par  J.  Lemercier  en  I63/4.  De  l'Orme  travaillait  au 
chfiteau  de  1541  à  1559.  11  fut  l'auteur  du  tombeau  de  François  l*' 
(|ui  est  actucllenient  à  Saint-Denis.  Vers  1552  il  bâtit  le  château 
d'Anet,  dont  le  portai!  de  face  de  la  cour  se  trouve  au  palais  des 
Beaux-Arts  à  Paris.  En  15()/!|  il  commença  le  château  des  Tuileries 


RÈGNE  DE  HENRI  lil. 


1195 


qu'il  ne  put  achever.  Jean  Bullant  est  l'auteur  du  beau  chAteau 
d'Écouen  qu'il  commença  en  15M.  A  partir  de  1570  it  oontinoa  le» 
tniTauzducbAteau  des  Tuileries  et  dirigea  ceux  de  Fontainebleau.  On 
pense  qu'il  est  encore  l'auteur  d'un  des  deux  pavillons  con^igus  aux 
ailes  des  Tuileries,  celui  du  sud<  ;  car  Bullant  succéda  à  Pb.  DerOrme 
ea  1570.  Bullant,  qui  avait  publié  en  156^  <«  Keigle  generalle  d'archi- 
tecture »,  était  plus  savant  que  De  l'Orme  et  apportait  plus  de  soin  et 
d'entendement  dans  l'agencement  des  détails  et  des  parties  de  ses 
œuvres.  Jacques  Androuet  Du  Cerceau,  peu  connu  comme  constructeur, 
(on  lui  attribue  le  chœur  de  l'église  de  Montargis  de  1550),  l'est 
davantage  par  les  nombreux  ouvrages  à  planches  qu'il  publia  :  il  est 
présumable  qu'il  exerça  une  certaine  inllhence  sur  le  goût  à  son 
époque.  En  1560,  Jean  de  Lépine,  élève  de  Ph.  De  l'Orme,  acheva  la 
tour  du  milieu  de  la  façade  ouest  de  la  cathédrale  Saint- Maurice 
d'Angers.  Le  joli  priit  hùicl  tic  ville  de  l'éruuut',  où  l'on  vuit  régner 
l'ordre  corinthien  avt  c  d  lih'-ganis  pilastres  et  un  jH)rclR'  voûté  et  , 
foimé  de  qualre  arcades  à  plein  cintre  semble  par  son  slylo  ctrc  de  la 
fin  du  règne  de  François  1",  on  y  vuii  la  salain^indre-  de  ce  prince. 
L'église  Sa int-Klienne-du-Mont  fut  (■onniu  nn'c  (mi  l.MT:  le  chœur  fut 
achevé  eu  1537;  mais  les  travaux  coniiniièrcnt,  Kn  1332,  l'arrhitecte 
David  commença  l'église  Saial-Eusiaclie  de  l'aris,  de  1(>:>  mitres  de 
longueur.  L'église  Sainl-Merry  de  Paris,  commençée  en  1j20  ou  I  jol), 
ne  fut  terminée  qu'en  1612.  Vf  fut  en  l.iV'i  (|ut'  rarchilecte  Hubert 
Becquet  éleva  la  célèbre  tlèche  de  la  ealli»'drale  de  Uouen,  incendiée 
en  1832,  qui.  dans  le  style  antique,  se  mariait  cependant  parfaite- 
ment avec  rarchiieciure  ogivale.  Le  sommet  de  cette  llèche  s'élevait 
à  116  mètres  du  sol. 


DEUXIEME  ÉPOQUE 

»S  lihO  A  1660 


L'élégante  voûte  de  la  rue  de  Nazareth  à  Paris  date  du  règne  de 
Henri  II;  on  y  voit  son  monogramme  et  celui  de  Diane  de  Poitiers 
accompagnés  d'une  fleur  de  lis  et  d'un  croissant.  Sous  Henri  II  Tut 

t.  La  pttvittoa  du  »ad  ««i  1«  seul  indUiaé  «or  l«  pUo  de  Pari»  d«  Gomiwiut,  d« 

ta». 
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continuée  l'ailn  du  I,oiivre,  du  côté  de  la  Seine  et  en  retour  d'équerre 
sur  l'aile  commencée  par  François  1".  L'hôtel  de  ville  de  Paris,  com- 
mencé en  1533  sur  les  dessins  d'un  Dominique  Boccadoro  de  Cortone 
ne  fut  pas  continué  sur  ces  dessins:  en  1559  on  en  modifia  le  style: 
on  voit  le  chiffre  de  Henri  11  et  celui  de  Catherine  de  Médicis  à  l'en- 
tablement du  pa\illon  méridional.  C'est  du  règne  de  Henri  II  que 
date  la  grande  galerie  de  Fontainebleau  qui  porte  son  nom  et  qui  a 
sans'  doute  été  décorée,  vers  1556,  par  Ph.  De  l'Orme  qui ,  depuis  le 
3  avril  I5/48,  fut  inspecteur  des  bâtiments  royaux  jusqu'en  1559. 
Henri  II  fit  élever  contre  la  face  sud  de  la  galerie  de  François  I'*"  une 
terrasse  où  l'on  voit  son  chiffre.  Les  guerres  civiles  qui  commencèrent 
sous  Henri  II  arrêtèrent  souvent  les  conslruciions,  I^  petite  galerie  du, 
Louvre  perpendiculaire  à  la  Seine,  commencée  en  1566  ou  1567, 
eut  pour  architecte  Pierre  Chambiche,  mais  qui  n'en  éleva  qu'une 
partie  du  rez-de-chaussée,  et  qui  peut-être  ne  la  laissa  qu'épannelée, 
avec  le  retour  sur  la  Seine,  jusqu'au  pvillon  de  Lesdiguières,  et  ter- 
minée seulement  par  Henri  I\ . 


AI9.  —  Partie  dn  pnlais  primitif  de*  Tallerlea. 


Les  guerres  civiles  qui  continuèrent  sous  Henri  III  furent  contraires 
aux  ails  et  empêchèrent  non-seulement  l'édificalion  de  nouveaux 
bâiiments,  mais  encore  la  continuation  de  ceux  qui  étaient  en  voie  de 
construction.  La  jolie  petite  église  de  Uuel,  près  de  Paris,  date  de  son 
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règne;  on  en  posa  la  première  pierre  en  1584.  Le  château  d'En  fut 
élevé  par  Henri  de  Guise  le  Balafré,  vers  1578  ;  la  face  méridionale  de 
IThôtel  de  ville  de  Péronne  porte  la  date  de  1583.  Jean  BuHant  MtiC, 
peu  après  1570,  un  palais  pour  Catherine  de  Médicis,  nommé  dans  la 
suite  hôtel  de  Soissons;  il  fut  démoli  en  17^9  pour  faire  place  à  la 
rotonde  de  là  halle  au  blé  ;  il  n'en  est  resté  que  la  colonne  en  pierre 
qa*ûQ  voit  aujourd'hui.  En  1578,  Henri  Hl  posa  la  première  pierre  du 
Pont-Neuf  à  Paris,  dont  Thibaut  Métezeau  fut  l'architecte  suivant 
Bftoe,  et  qui  ^nni  tous  les  architectes  mêlés  à  l'histoire  du  Louvre, 
dit  M.  Berty,  est  un  des  deux  qu'on  doit  regarder  comme  ayant  le 
plus  probablement  dressé  les  premiers  projets  de  la  grande  galerie*. 
Vers  1594,  Henri  IV  continua  la  grande  galerie  du  Louvre;  l'étage 
supérieur  de  la  petite  galerie  (où  est  la  salle  d'Apollon)  futb&ti  par 
Louis  Fbumier  et  Léon  Coin.  La  première  partie  de  la  grande  galerie 
surélevée  par  Louis  Métezeau  fut  terminée  en  1596.  La  grande  galerie, 
depuis  le  pavillon  Lesdiguiëres  jusqu'aux  Tuileries,  commencée  en 
1600,  était  complète  en  1609;  elle  a  eu  pour  architecte  Jacques 
Androuet  Du  Cerceau,  qui  éleva  aussi  le  pavillon  de  Flore  et  l'aile  qui 
va  rejoindre  le  pavillon  bAti  par  Bullant.  Henri  IV  continua  l'hôtel  de 
'irille  de  Faris  terminé  eh  1608,  et  dont  les  travaux  furent  conduits  par 
Marin  de  La  Vallée.  En  1605,  ce  prince  commença  la  place  Royale,  en 
1608,  la  place  Dauphine,  et  l'hôpital  Saint^Louis  dont  l'architecte  fut 
Claude  Vellefaux  *.  L'hôtel  de  la  Présidence  (ancienne  préfecture  de 
police)  datait  de  l'année  1607  à  1610  \ 

C'est  sous  Henri  IV  que  commence  une  décadenoe'du  goû^  qui  devait 
mener  plus  tard  au  style  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  rœow» 
On  ne  cherchait  plus  l'élégance  dans  la  simplicité  et  la  grandeur  des 
masses,  mais  dans  l'emploi  d'une  richesse  de  détails  et  d'ornements, 
dans  l'ajustement 'arbitraire  et  inintelligent  des  ordres  classiques  et 
de  leurs  parties,  dans  l'abus  des  bossages  rustiques,  des  colonnes 
annelées  et  des  frontons.  Le  caractère  de  l'architecture  du  temps  de 
Henri  IV  et  du  xvn*  siècle  contraste  avec  celui  du  xvi",  qui  est  élé- 
gant, sévère  et  puissant,  par  une  conception  émoussée,  lâche  et 
molle.  Au  nombre  des  édifices  de  cette  époque,  nous  citerons  le  palais 

1.  Lei  Qiatifis  archiUcUsi  [nuirait  de  la  lit iiaùnauct ,  p.  134.  —  Vu>cx  aiudi  La  /irfiuu- 
muet  mmmtmmtoU  tn  Fniiw»,'ii«r  I«  mtaM  auteur. 

2.  Le-itoile,  He<jism  Joumai  de  Henri  li'.  Kditiuu  de  Miuhaud  et  Poujoulat,  1. 1,  p.  433 
de  la  2<  !«érie.  —  Vf  veir ,  nnr  \n  ivuniuu  du  Louvre  €(  dM  ToUvrira,  IflS  5V  pntjflts 
COUUUâ,  L  Uhiitralion  du      nuùi  iU48,  p.  o9t),  397. 

3.  Son  bwtoira  par  H.  E.  Lkk$u  Fkrb,  tMi,  li>-8. 
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du  Luxembourg,  pai-  l'nrrhitpcle  Salomon  [H  non  Jacques)  De- 
brosse,  commencé  en  KVIS:  le  j)ortail  de  Sairil-Éuenne-du-Moiil,  de 
liUO,  la  façade  de  Saint-Gervais,  par  Cléinont  Mélezeau  et  Debrosse, 
de  1616,  qui  reconstruisit  aussi,  en  1022,  la  salle  des  pas  perdus  du 
Palais  de  Justice  de  Paris.  L'dldgant  portail  de  la  petite  de 
Ruel,  dont  Lemercier  fut  l'auteur,  a  vU''  ^'\e\é  par  le  rai  iliiial  P.iche- 
lieu.  Ba&soinpiprre  dit,  dans  ses  mémoires,  que  riacliualion  du  roi 
Louis  XUI  u'éiail  point  portée  à  b.'ktir,  et  que  les  finances  de  la 
France  ne  seraient  pas  épuisées  par  ses  stmiptueux  édifices.  Ce  prince 
éleva  à  Versailles,  en  1627,  le  petit  pavillon  eu  brique  et  pierre  qui 
furnic  le  centre  de  la  cour  de  marbre,  et  que  Bas^onipierre  appt  iie 
rbétif.  Ce  pavillon  est  peut-être  de  Clément  Mélezeau,  qui  éiait  al-irs 
areiiili  cto  du  roi.  Lu  162/»,  Louis  avait  posé  la  première  pierre  des 
construrtions  qu'il  entreprit  au  Louvre.  Son  architecte,  Lfinerrier, 
ronsiniisit  le  grand  dôme  de  l'horloge,  la  suite  de  l'aile  occidentale, 
le  piivillua  de  Tantale  nord-ouest  et  une  partie  de  l'aile  septfiUrionnic, 
L'église  .Saint-Paid  et  Sainl-Louis.  ru<'  Saint-Antoine,  fut  é'Icv.M;  de 
1627  à  1641  par  le  père  jésuite  français  Derrand,  dans  un  siyle  pré- 
tentieux et  niais,  surchargé  de  détails  et  d'ornements.  Hichelieii, 
avec  ses  tendances  eMt'rieMrcs  de  grand  seigneur,  n'était  qu'iui  fntif 
gentilhomme,  qu'un   nivelcur  de  mauvais  aloi  :  il  abattit  Us 
grandes  races,  bonnes  ou  mauvaises?,  indistinctement,  et  par  là  il 
anéantit  les  traditions,  la  science  de  la  vie  pnliti(pu\  et.  loin  m 
détruisant  la  noblesse,  il  a  spolié  les  classes  travailleuses  au  prolit 
delà  richesse  imbécile  et  malhonnêtement  acquise;  il  fut  le  grand 
promoteur  df  l'esprit  bonn^cois.  Si  Descartes,  nature  abstraite,  latine, 
porté  aux  combinaisons  sysii'matiques,  négligeant  les  uiéthoHos 
expérimentales,  ne  suivant  qu'un  à  priori  qu'il  a  iuveuté,  sans  scru- 
pule des  phénomènes  naturels,  si  Descartes  a  nui  à  la  philosophie 
et  à  la  vérité,  par  voie  de  conséquence  il  a  eu  une  influencr  fie  i  slr' 
sur  le  goût  de  son  époipie.  Il  était  entré  dans  le  grand  uiouve- 
ment  s€ienti[i(pie  m  laseur  de  ranti(jiii(é,  que  la  Rcnai>'-aiice  avait 
amené;  mais  il  n'en  saisit  qu'un  côté,  le  c6l»'î  mathématique:  au<si 
les  monuments  éievt's  h  la  suite  de  la  propagation  de  ses  doctrines 
sont-ils  froids  comne'  d(>s  ligures  de  g(''omélr!(' ;  plus  tard  les  aca- 
démiciens devaient  encore  les  d''poniller  d'une  i-ertaine  grandeur 
pour  les  faire  dégénérer  en  ime  niai.^erie  ('aonnante.  Par  l'action 
.  morale  (lf>s  principes  jinliiiques  (MTon<'S  du  premier  de  «'es  deuN 
hommes,  et  de  l'idéologio  creuse  du  second*  les  développements  pra- 
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tiques  de  l'esprit  fran<îais,  fécondés  par  la  nr-nai^sancB,  lurent  onipé- 
chés  :  les  arts  durent  n«^cp?sai rement  aiisM  s  en  rosspntir  d'une  ma- 
nière déplorable.  Franrois  Mansart,  nt^  en  1j98,  fut  nn  grand  archi- 
Icclo  qui  fait  exception,  par  ses  (l'iivrc^  nu  jugement  que  nou<?  venons 
de  prononcer.  11  éleva,  vers  1620,  la  l)elie  galerie  don^p  de  la  Banque 
à  Paris  (ancien  hôlel  de  Toulouse),  l'aile  que  Cnsn^n  d'Orléans  ajouta 
au  château  de  Blois,  en  1635.  Mansart  est  l'auteur  du  dôme  du 
Val-de-Gràce.  à  Paris,  commencé  en  Ifi'iSt  J.  LrmorrierTonfinna  le 
monument  ju^^iju'à  la  grande  corniche  ;  Pierre  Leuiuet,  st-condé  par 
Gabriel  Leduc  et  jiar  Dùval,  termina  les \()ine«;,  les  clochetons  et  le 
dôme.  L'église  bainte-Marie,  rue  Saint-Antoine,  est  aussi  de  Mansart, 
qui  réleva  vers  iù.Vl.  Kn  1629,  à  son  retour  d'Italie.  J.  I.eniercier  fut 
chargé,  par  le  cardin.d  de  Hiclielieu,  de  la  construction  du  collège 
de  la  Sorbonne  et.  eu  1G35,  de  celle  de  l'église  du  niènie  nom.  l.f 
même  architecte  hàtii  aus-^i.  en  1653.  l'église  Saint-Hoch  de  Paris, 
pauvre  création;  le  portail,  de  1736,  est  de  Bobert  de  Cotte. 


TROISIÈME  ÉPOQUE 
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En  1661,  Louis  cli;irgea  Louis  Levau  d'ajouter  au  cluileau  do 
V<»rsailles  de  Louis  Mil  i«:'S  deux  ailes  en  retour  d'éqnerre  (jiii  forment 
la  cour  de  marbre.  En  1666,  Levau  éleva  l  atticiue  sur  le  pavillon  cen- 
tral des  Tuileries,  et  il  bâtit  le  pavillon  Marsan  qu'il  relia  à  l'ensemble 
par  l'aile  qui  s'étend  jusqu'au  palais  de  l'Ii.  De  rOrnie.  Il  continua 
aus.si  le  Louvre  en  1  <■)(■)()  v[  construisit  la  façade  orientale  de  la  cour. 
Levau  mourut  en  1()70.  En  \()C)5  on  rommen(;a  la  colonnade  du 
Louvre,  qui  fut  achevée,  en  lijTO,  sur  les  dessins  de  Claude  Perrault, 
(^eiie  colonnade  a  18'i  mètres  de  longueur.  A  Levau  avait  succédé 
J.-IL  Mansart.  neveu  du  grand  Mansart.  Kn  166'j,  l'avanlHorps  sur  le 
parc,  et  de  lOU  mètres  d'étendue,  était  terminé.  Peu  après  on  éleva  les 
deux  ailes  latérales  en  retraite,  faisant  face  au  par?  et  qui  donnèrent 
au  châfean.  à  l'ouest,  une  étendue  de  k'2o  mètres.  La  chaj)elle  fut 
élevée  en  1  •>(»'.)  et  leruiinéf  en  1719.  Vers  le  milieu  du  .siè(  le  dernier, 
Louis  W  lit  ('•levei'.  par  J.-.\.  (iabriel,  les  deux  ailes  en  avanlH  orp-^  à 
Test  et  qui  forment  les  faces  latérales  do  la  cour  Royale.  Le  mémo 
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Hirchitecte  commença,  en  1753,  la  salle  de  sp^tacle,  achevée  en  1770. 
Le  château  de  Versailles  a  coûté  1 80  millions  de  francs  d'aujounfliiù. 
Il  a  été  imité  sur  une  plus  petite  échelle  dans  presque  toute  rEurape. 
L'idée  d'une  retraite  pour  les  soldats  mutilés  à  la  guerre  est  due  i 
Gatherioe  de  Médicis*  ;  Louis  XIV  réalisa  ce  projet  ;  Libéral  Bruant  bâtit 
l'hôtel  (dont  la  façade  septentrionale  a  200  mètres  de  loogueur),  la 
nef  et  le  cbœur  de  l'église  des  Invalides';  J.-H.  Mansart  éleva  le 


MO.  -  £«Usa  Ues  Invalidct. 


d6me.  La  Salpètriè're  est  également  de  Bruant.  1  r.  Blondt-I,  archi- 
tecte d'ua  goût  pur  et  élevé,  coustruisit,  en  1672,  le  bel  arc  de 


1.  JUrmoirfs  de  CasUlnaUf  édition  Michaud;  2'  bériv,  t.  IX,  pajje  4dti. 

2.  En  parlautde*  lavalidM  d«  Jr«uar<,  M.  GowIb  dlt:«Ot  a*«it  piint 
floitaifM;  M  A'Mt  pM  nm  plus  «a  aMmmMii  vimqfu  péléo  ûm  xn* 
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triomplie ,  aujourd'hui  porte  Saiat4)eDifl.  En  1670, 1.  Gabriel  Aen 

le  Palais  de  Justice  de  Rennes. 

A  quelques  rares  exceptions  près,  le  style  des  monuments  du  règne 
de  Louis  XV  est  monotone,  nii  et  ennuveiix  quand  il  n'est  pas  pré- 
tentieux, pudril  ou  baroque  :  ces  uioniuneiits  sont  faits  sur  uu  patron 
idt>nii(iut'.  C'est  que  l'Académie  d'architecture,  projetée  en  1671  et 
connruu'e  par  lettres  patentes  du  18  juin  1717,  perpétuait  un  st\le 
st('iV'of\ pé,  l'Ile  perpétuait  ce  st\le  appauvri  de  la  colonne,  du  pilastre, 
du  fronton  corinthien.  Juste-Aurèle  Meissonnier*  conompii  le  j»oût, 
comme  Dietterlein  l'avaitfait  en  Al!ema*^ne  unsiècli'  aMp:ira\ant,  Quel- 
que indigents  en  conceptions  que  soient  les  monuments  de  ce  règne, 
ils  donnent  néanmoins  un  reflet  de  la  société  (jui,  comme  l'un  sait,  * 
était  d'un  vide  et  d'une  légèreté  extrêmes  :  ils  vont  de  pair  avec  les 
œuvres  d*Auberi«  de  Dorât,  de  Gilbert,  de  Thomas,  de  Laharpe,  etc. 
Pendant  le  xvin*  siècle  ii  y  a  des  édinces  d'un  goût  très-médiocre, 
mais  qui  ont  néanmoins  un  cachet  d'originalité*;  de  ce  nombre 
sont  :  les  vastes  écuries  de  Chantilly,  commencées  en  1719  par  l'ar- 
chitecte Aubert  et  terminées  en  1735;  l'École  militaire,  à  Paris,  élevée 
en  1753  par  J.<A.  Gabriel,  et  en  1755  le  chftteau  de  Compile  du 
même.  Yen  1762 «  Gabriel  commença  le  Garde-Meuble,  achevé 
en  177S>  un  des  plun  beaux  monuments  de  Tarchitecture  française, 
et  qui  seul  établirait  la  réputation  d'un  artiste  de  génie.  Il  y  a  dans 
cet  édifice  un  grand  sentiment  architectural  ;  il  y  a  en  lui  une  vie 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  d'autres  monuments  contemporains. 
En  176ft,  I.-G.  SouflOot  commençait  le  Panthéon  de  Paris,  bâtisse 
lourde,  morte,  insipide,  d'une  grande  pauvreté  d'invention.  L'École 
de  médecine^  oonstruile  de  1760  à  1789  par  J.  Gondouin,  est  une 

moderne  et  «Mora  dirititD,  etc.  >  Noos  voudrions  bien  qu'on  prooTât  c«  qu'il  y  a  de 
chiMn  Ûum  rhMil «irédiioAoDvyoledM  lovalidti.  Co  mtdw  ovnw  noIérMlw 

païennes,  dont  tous  les  détails  sont  fOOMlBi  «Bliqmt.  Ce  mot  de  chrétien  est  une  do 
ces  exfrtMUm»UMogiqpii»9nvidméèÊÊamé$l^iÊm^ 

tique. 

1.  StMMft  £utmÊfm  nUMm.é  Fommtntation  du  appartmmU  aux  xti*  ,  xtii" 
H  xnsf  tlMoi,  pur  M.  H.  DMdUonr,  Pirii,  IBSS,  in-lbl. 

2*  M**  de  Ponipadour,  qui  sentait,  aimait  et  protégeait  les  arts,  faisait  employer  aux 
travaux  publics  les  artntcs  de  talent.  Elle  reçut  de  la  Franco,  do  1715  à  1761,  c'est- 
À  dire  pendant  dix-neuf  ans,  âd  millions;  soit  1,894,000  livres  par  an.  Klie  dépensa 
8,9û8;Sfl9  Utret  ra  aolwt  do  bêtioMBti  «I  en  coMtraetiooi.  Son  cbâtoou  do  Btllovoo, 
bâti  par  Lassuranco  en  1748, revenait  42,589,724  livres.  Voya,  pour  d'autNO  détolb, 
a  itiiJ'iuie  la  ruorr/tuVe  àe  Pompadovr,  l  VOhUBO  ill^lS,  par  M.  CopoAplOy  doll%  tOOtofeio 

nous  ne  partageons  pat  les  dwctrinoa. 
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œnvie  plus  agréable  quoique  très-froide.  Dans  l'Hôtel  des  Monniifls 
de  Paris,  queJ.-D.  Antoine  bâtit  eo  1771,  il  y  a  de  lagrandeor, 
une  puioante  ampleur;  Tavantpcorps  central,  avec  se5  m  coloanes 
iooîques,  esl  bardi  et  vigoureux,  mais  la  médiocrité  se  manifeste 
dans  le  palais  BouriMm,  dcMit  l'auteur  fut  A.-M.  Le  Carpentier.  U 
façade  de  l^ncieD  Opéra,  aujourd'hui  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin 
(bâti  en  six  semaiiies},  conçu  (en  1787)  par  l'architecte  N.  Lenoir, 
«st  bien  une  façade  de  théâtre  :  l'intérieur  est  l'œuvre  d'un  habile 
homme.  On  bAtît  peu  de  monuments  sous  Louis  XVI  :  les  ressources 
do  trésor  étaient  épuisées.  U  en  fut  de  même  pendant  la  grande 
Bévolution^,  qui  avait  à  sitfder  des  années  pour  repousser  Tinvasioa 
•de  l'étranger.  Si  la  Révolution  ne  put  bâtir,  elle  prît  soin  de  la 
conservation  des  monuments  du  passé.  Ainsi,  )>ar  décret  du  M  août, 
la  Législative  ordonna  l'enlèvement  des  statues  sur  les  places 
publiques  de  Paris,  que  le  peuple  commençait  à  jeter  à  terre*.  Un 
autre  décret  de  la  Législative,  du  14  août,  ordonnait  la  destruction 
des  monuments  susceptibles  de  rappeler  la  féodalités  En  février  179i, 
elle  ajouU  1,469,478  livres  aux  50,000  votés  en  décembre  1791, 
pour  l'achèvement  du  Panthéon.  Le  grand  pein|re  David  et  le 
savant  Fourcroy  présentaient  les  plans  de  conservation  ou  de  con- 
struction des  monuments  à  la  commission  de  rinairuction  publique, 
ndknmée  par  la  Convention  nationale,  qui  décréta,  en  avril  179S, 
deux  années  de  détention  pour  la  mutilation  des  statues.  Pendant  les 
guerres  de  religion,  beaucoup  de  monuments  du  passé  forent 
détruits  :  Tannée  1568  leur  fut  surtout  funeste.  Sous  Louis  Ull, 
en  16SÛ,  un  édit  ordonna  la  démolition  des  cb&teanx  de  Tintérieur 
qui  ne  servaient  pas  è  la  défense  des  villes.  Le  6  août  1793,1a  Con- 
vention ordonna  la  démolition  des  forts  et  chftteaux  de  l'intérieur*  : 
elle  imita  l'exemple  de  Richelieu.  Sous  la  Fronde,  beaucoup  de  monu- 
ments eurent  encore  à  souffrir  de  la  poudre  et  des  démolitions  ordon- 
nées par  le  pouvoir  royal;  la  Révolution  ne  détruisit  pas  tous  les 
monuments  qu'on  lui  (ait  détruire. 

Le  gouvernement  impérial  oonsiraisit  peu  de  monuments  d*ar- 
chitecture  :  en  1807,  le  péristyle  de     Ghanibrs  des  dépotés  sur 

1 .  fh^t  iirf  de  l'an  pen.iint  ht  f'trMt  Hvolmtkmnotn  i$  iTSft  à  1809,  pir  Juta  B*> 
uouvier.  Paris,  lBti2,  1  \ul.  in-ti. 

2.  Mmiiemr  du  13  août  17«2,  p.  048.  Diudm,  Samonks,  etc.,  t.  II,  ^«  463.  S^m» 
ImNom  tff  Parii,    Xni,  pie*  910. 

3.  CoU6eU«M  Bandooin,  vol.  XXXIII,  p.  40. 


Digrtized  by  Google 


ÉPOQUE  CONTEMPORAINE.  1203 

le»  dessins  de  Poyct;  en  1H08,  l'arc  de  triomphe  des  Tuileries  et 
la  proloii^Miion  de  la  t;ali  rie  nord  du  Louvre  jusqu'à  la  rue  Riche- 
lieu, travaux  aii\(iiiéls  fiirciii  ('iii|)1nyi's  MM.  Prrcmr  et  Fontaine.  Le 
gouvrrnrmrnt  de  la  Kestauraiion  occupé  à  réparer  les  désastres  de 
l'invasion,  ne  pouvait  songer  à  élever  des  édifices  nouveaux;  mais 
il  encouragea  avec  honnomp  d'iiitrlligence  la  peinture  et  la  sculp- 
•  ture;  on  hii  doit  indircciertienl  la  naissance  et  l'extension  d'une  école 
qui  roinhatiit  viclorieuscment  le  vieux  style  usé  que  perpétuait 
encore  dans  son  immobilité  et  dans  son  inipuissance  l'Académie.  La  • 
lutte  que  soutint  cette  école,  lutte  qui  donna  Vmi  h  des  extravagances 
de  tout  genre,  aboutit  enfin  à  une  réaction  salutaire  et  au  retour 
vers  le  gout,  c'est-à-dire  vers  l'architecture  et  la  sculpture  grecques. 
La  Hourse  de  Paris,  commencée  sur  les  dessins  de  Broncrniart  et  con- 
tinuée par  Labarre,  fut  terminée  en  1827.  Elle  a  coûté  8,149,192  francs. 
Le  gouvernement  de  juillet,  qui  amena  Pavénement  de  la  bmil^ 
^isîe,  bâtit  un  certain  nombre  de  monuments,  mais  d*un  carac- 
tère vulgaire  et  souvent  atrophié,  qu'on  pourrait  appeler  un  style 
parUmeataire,  parce  qu'il  fut  inspiré,  critiqué  et  corrigé  par  les 
commissions  de  la  Chambre'des  députés  qui  se  préoccupaient  moins 
dn  sentiment  du  beau  que  de  l'utilité  et  de  l'économie.  Cet  esprit 
étroit  d't'conomie  enfanta  dfs  monuments  comme  l'arc  de  l'I^toile, 
la  Madeleine,  l'hôtel  des  .Affaires  étrangères,  la  fontaine  Molière,  et 
enfin,  de  la  part  de  la  royauté,  l'inhabile  apprt^riation  du  châ- 
teau de  Versailles  à  sa  destination  actuelle. 

La  Répiibii({iu>  de  18/|8  n'aboutit  qu'au  décret  du  28  avril  qui 
ordonna  racht'V(Mnent  du  Louvre.  L'époque  actuelle  est  loin  d'être 
en  progrès  sur  le  passé,  pas  plus  en  beaux-arts  qu'en  littérature. 
C'est  avec  tristesse  qu'on  passe  devant  des  bâtisses  telles  que  le 
palais  de  l'Industrie,  la  mairie  du  premier  airondissement,  l'hôtel 
du  timbre  et  le  bâtiment  de  la  mairie  qui  lui  fait  face,  la  fontaine 
Saint- Micbel,  la  bibliythèque  de  la  rue  Richelieu,  la  façade  du 
palais  des  Beaux-Arts  sur  la  Seine,  les  deux  théâtres  du  quai,  et  enfin 
le  Louvre  nouveau,  déposé  au  pied  du  vieux  et  beau  Louvre  de  Pierre 
Lescotl  Avec  ses  colonnes  superposées  des  avant-corps  qui  ne  soppor* 
tent  rien,  avec  ses  lucarnes  sans  forme,  plus  laides  que  le  toit 

I.  YuyeK  U*  Tratatis  de  Paru,  Ezamm  cn%M,  pt^F.     Lailijfrie,  Piiris,  1861. 
l»4a.  ~  «t^lldtitriQUMic  ml  9«rl«  m  SmMr  wt  «.  Il«f«iflft«fu*  «wtaii.  IBM. 
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qu'elles  sont  destinées  à  cacher,  avec  ses  grandes  nrcades-pones, 
derrière  lesquelles  se  trouvent  des  entrées  de  guérite,  avec  ses  rnnrtes 
colonnes  corinthiennr s  engagées,  avec  sa  grosse  corniche  de  couron- 
nement qui  écrase  l'aiiiqui^  qui  est  dessous,  avec  son  caractère  géné- 
ral de  lourdeur  et  tant  d'autres  imperfections  de  détails,  ce  monu- 
ment manque  de  goût.  Quand  le  génie  et  le  talent  font  défaut  à  une 
époque,  elle  devrait  se  résigner  à  un  rôle  plus  humble  et  se  coo- 
tenter  de  copier  les  chefs-d'œuvre  du  passé. 

ALLEHAUNfi 

tii  AiloiiKigiie,  1.1  Henaissance  a  été  plus  tardive  d.tus  les  aiitiv!» 
pays  du  coiilinent ;  elle  ne  possédait  que  livs-peii  de  monumenls 
romains  pouvant  servir  de  inodMcs.  et  puis  '-es  eoninHinieaiious  avec 
l'Italie  étaient  muins  fréquentes  qu'entre  c*'  pays  et  la  France.  L'ar- 
chitecture de  la  Henaissance  n'apparaît  en  Allemagne  (jii'au  milieu 
du  wi"^  sit'cle.  Au  nombre  des  œuvres  iïnporlanles  de  ce  sivlc  »'st  le 
palais  d'Olton-Henri,  construit  de  i55fi  h  l.").")'.)  dans  I  t  nti  iiiie  du 
château  de  ileid-'lherg*  :  la  façade  a  au  delà  de 31  mèlres  de lon^'ueur 
sur  21  d't'lévation.  La  iiadiiion  rapporte  que  le  nom  de  rarcliiiectc 
rtaii  iJoolu  r,  natif  de  lleidelberg.  D'autres  travaux  antérieurs  et 
moins  iuiportaiits,  dans  le  style  de  la  Hi  naissance,  avaient  été  pntn>- 
pris  parFjédéi  ic  I.o  Sage  et  dirigés  par  le  maître  des  auvres,  Jacques 
Haidern.  Nons  nomineroas  ensuit»»  le  rez-de-chaussée  du  belvédère 
sur  le  Hradscliin  do  Prague,  bàii  par  l'empereur  Ferdinand  i*'  mon 
en  15614);  l'hôlel  de  ville  de  Leipzig,  bâti  on  1556  par  l'arcliii-Aie 
Jérôme  Lolîer  ;  le  vieux  chàieau  de  Stuttgart,  commencé  en  1j:>;>. 
terminé  en  1570;  1  élégante  façade  do  la  Henaissance  de  l'Iiûtel  df 
ville  de  Cologne,  qui  date  de  Tannée  1571  :  de  la  même  époque  suni 
aussi  riiutel  de  ville  de  hehvveiiilurUi  et  une  i)onion  du  vieux  [valais 
épiscopal  <}e  Bambcrg.  Le  père  Candide,  élève  de  Vasari,  donni»  les 
dessins  du  vieux  château  de  Munich,  qui  est  de  la  lin  du  xvi'  siècle, 
l'ne  façade  remarquable  de  la  Henaissance  est  celle  de  l'hôtel  du  che- 
valier baiut-Oeorges  à  Ucidelberg,  œuvre  d'uo  Français  réfugié,  oommé 

1.  Maïugrapklê  âm  CMImw  MtléHbtrt^  deainét  •(  «mvl»  ptr  P.  PAmt,  tiKtap» 
OraiBl  Kamée.  Par»,  1859.  In-fol.  —  Les  deux  boiu  du  Magasin  fM'liofM|M  (I88B 
février,  u«  e,  p.  44  ol  46J  repréiMiUat  Iw  la^adoi  da  diâtcau  à  l'cave». 


Digrtized  by  Google 


HOTEL  DE  VILLE  DE  NliREMBERO.  1205 

Charles  Bélier  :  cette  façade  est  de  raonée  159S.  Uoe  autre  œuvre 
remarquable  de  laReDaissanoe  est  le  Deutschherreahaus,  à  Anderoacb, 
de  1573.  La  halle  au  draps  de  Brunswick  est  aussi  dans  le  style  de 
la  RenaissBDce  primitive  d'Allemagne  :  elle  date  de  Tannée  t5S9.Une 
partie  de  Vhôtel  de  ville  de  Brème  d^te  de  15ft5  à  1550.  En  1612, 
on  ajonta  sur  la  façace  du  marché, les  deux  galeries  et  les  trois  fron- 
tons-lucarnes. 11  existe  aussi  des  additions  de  1568  à  Thôtel  de  ville 
de  Hanovre.  En  1568,  le  grand-diic  Georges  I*'  bAtit  le  vieux  chft- 
teau  actuel  de  Darmstadt,  qui' offre  des  détails  remarquables.  La 
belle  tour  de  Th^tel  de  ville  de  Dantzig,  haute  de  77"  50,  a  été  élevée 
de  1559  à  1561  :  sauf  sa  flèche,  elle  porte  encore  le  caractère  de 
l'architecture  ogivale.  Dans  cet  édifice,  il  y  a  une  vaste  salle  dite  da 
conseil  d'été,  décorée  richement  dans  le  style  de  la  Benaissanoe  et  qui 
date  de  Tannée  1593.  Nuremberg,  Dantzig,  Hanovre,  Lemgp  et  Min- 
den,  offk«nt  un  certain  nombre  de  maisons  b&ties  dans  la  seconde 
moitié  du  im*  siècle.  Mais  la  Renaissance  allemande  est  un  peu  trop 
chargée  de  détails,  défectuosité  qui  lui  enlève 'Télégance  et  qui  lui 
donne  un  caractère  de  pesanteur,  semblable  è  notre  architecture  du 
règne  de  Henri  IV.  L'électeur  de  Saxe,  Georges  le  Barbu,  commença, 
en  1534*  le  palais  royal  actuel  de  Dresde,  qui  ne  fut  terminé  que  sous 
l'électeur  Auguste  l*' ,  mort  en  1586. 11  y  a  dans  ce  palais  des  rémi- 
niscences du  château  ,  de  Blois.  L'électeur  Auguste  était  un  homme 
éclairé  qui  estimait  les  savants  et  les  artistes  et  qui  aimait  les  beaux- 
arts.  La  tour  avec  la  flèche  de  ce  palais  a  100  mètres  d'élévation. 
S'il  y  a  on  nombre  si  restreint  de  monuments  de  la  Renaissance  en 
Allemagne,  il  faut  Tattribuer  aux  guerres  qu'amena  la  réforme  reli- 
gieuse. Cette  réforme  consistait  à  rejeter  la  lettre  de  la  Bible  et  à 
chercher  une  interprétation  de  son  esprit  qui  ne  heurtfttpas  trop  la 
raison.  Eiosuite  elle'  ne  reconnut  ni  le  pape  ni  la  confession,  et  la 
vierge  Marie  ne  passait  que  pour  une  simple  mortelle.  ' 

Avant  la  guerre  de  trente  ans  (de  1618  à  16&8),  lors  d'une  sorte 
de  trdve,  il  y  eut  une  certaine  activité  dans  Tédiflcation  des  monu- 
ments. L'électeur  palatin  Frédéric  IV  éleva  un  palais  dans  le  château 
de  Heidelberg,  d'un  goût  lourd  et  bizarre,  qu'il  commença  en  160}  et 
qui  fut  achevé  en  1607  ^  La  résidence  d'été,  le  palais  des  arche- 
vêques-électeurs de  Maycnoe,  à  Aschaffenbonrg,  date  de  Tan- 
née 1606  :  il  forme  un  carré  flanqué  d'une  tour  à  chaque  angle. 

1.  JfottdffnipAt*,  etc.,  pur  Pfnor  et  Ramée.  V'oy.  notre  figure  n*  222.  , 
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i'il,—  Halle  aux  drapa  de  Brunawick. 
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i;hôtd  de  ville  de  Nurembeiif,  b&ti  de  1616  à  1610,  par  l'architecte 
Eucharius-Charles  Hoincbaher,  est  un  des  monuments  les  plus  con- 
sidérables de  sa  catégiffie  en  Allemagne  :  sa  façade  a  86  mètres  de 
longueur,  nn  rei-de-chausaéeet  un  étage,  éclairés  par  deux  rangées  de 
trente-six  fenêtres  chacune;  l'architectaTe  en  est  froide  et  appauvrie. 
L'architecte  Ûias  Holl,  qui  avait  visité  Venise,  mais  qui  ne  profita 
pas  de  ia  vue  de  ses  beaux  monuments,  éleva  de  1615  à  16iO  Thdtel 
de  ville  d*Angsboorg,  qui  impressionne  plus  par  sa  grande  masse  que 
per  ses  qualités  architectontques.  Ce  fut  sans  doute  l'exiguïté  de 
remplacement  qui  forga  Tarchltecte  k  ne  donner  que  A6  mètres  de 
longueur  à  la  façade,  tandis  que  sa  partie  centrale  s*élèveà  iiS  mètres 
de  hauteur  du  sol.  L'arsenal  de  la  même  ville  est  aussi  dA  à  E.  Holl 
qui  mourut 'en  1636.  Au  nombre  des  églises  du  commencement 
du  xvn*  siècle,  sont  celles  à  Cobleniz  [ûc  1613  à  16i7i),  à  Cologne 
(de  1621  à  1629),  à  Dusscliiorf  (do  1022  à  1629),  toiitos  élevées  par 
les  jésuites  dans  le  goftt  vulgaire,  sec  et  iiiaiscniLiit  préliiulieux  dont 
cette  société  a  fait  preuve  dans  tous  Its  édifices  qu'elle  a  bâtis. 

11  fallut  lunglenips  à  l'Alleniagno  pour  se  remottr*»  dp«i  (Josasires 
amenés  par  la  guerre  de  trente  ans,  rt.  durant  ce  tetnp^,  l'esprit  per- 
uianuiue  chercha  des  tonnes  arcliitecioiiKpit's  qui  fiirent  pmploy»'>cs 
dans  la  seconde  moitié  du  xvn"  siècle:  toutefois  les  nrchiteetes  sui- 
virent une  mauvaise  voie  en  s'înspirant  des  ('tiicubratioiis  insipides 
dos  Rernini  et  dt  s  l{orrr)mini.  C'est  ce  que  prouvent  les  œuvres  de 
Nehrin^'  qui,  entre  autres,  commença  l'arsenal  de  Berlin  (HxS.)), 
achevé  par  Jean  de  Bodt;  celles  de  A.  Schluter  de  Hambourg,  né 
en  1662  et  mort  en  Russie  en  17U  :  il  commença  en  1699  la  <xmi- 
stniction  du  palais  du  roi  à  Berlin.  d!une  architecture  fantastique, 
composée,  sans  harmonie,  de  réminiscences  antiqtios,  de  ta  Renais- 
sance ,  et  parmi  lesquelles  il  y  a  quelques  jolis  détails.  Wendei  0iet- 
terlein  avait  corrompu  le  goût  d'une  manière  détestable  en  Allemagne, 
par  la  publication  de  ces  compositions  bixarres  et  pittoresques;  son 
«  Afcbitectura  *  »  parut  en  1598  et  eut  beaucoup  d'éditions  au 
xvn*  siècle.  Dietterlein  bftttt  en  1567  à  inningen,  auprts  d'Augsbonrg, 
une  maison  de  campagne,  et  à  Stuttgart  un  petit  palais  pour  le  duc 

L  U  MMBd  ttm  dt  rifdWlMteMpftnt  m  1591.  U  aMond*  MlUon  Mt  é»  Kami- 
btnr,  ISSS.  D<pqit  njmmaU  hmiwmp;  n  Titnt d'en ftUr»  «m  luwftUetow  leUtre 

do  l.f  l.irrr  ât  V Architicturr ,  T^CMoW  «It' jitat!cli<'s  ilomaîit  ta  rlhi'sion,  ^ytn^trie  Pt  prn- 
purtion  des  cinq  ordres, etc.,  ^r  Wendei  Diettcrlcin,  peiutre  à  Strasbourg.  U^;;c,  1862> 
lo-fol. 
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Louis  de  Wurterabei^.  N.  Goldmanii  c  i  L.-C.  Stuim»  mort  pn  1719, 
écrivaient  à  la  fin  du  xvu«  siècle  sur  i'an  lïitecture,  mais  sans  lui  faire 
faire  le  moindre  procurés.  Dans  le  sud  d*'  rAllpmagne,  Fischer 
d'Erlacli ,  né  vers  Hk)0  et  mort  en  172(i,  élevait  à  Vieiine  la  chancel- 
lerie (le  l'empire,  la  bibliothèque  et  l'église  Saint-Charles-Borromée, 
dans  le  goùl  déplorable  de  Borromini.  l.  n  lorrain,  Nicolas  de  Pigage, 
bâtit  l'arsenal ,  l'école  d'équitalion  et,  après  17îiH,  l'aile  gauche  du 
chîliteau  de  Manheim,  commencé  dès  1720.  Datis  la  luéme  ville, 
(lalli,  dit  Bibiena,  bâtit  l'église  des  Jésuites,  en  17:^3.  Ualthasar  Neu- 
manii,  capitaine  d'artillerie  et  architecte,  après  un  voyage  en  France, 
en  Italie,  en  Iloiland»'  et  en  Autriche,  construisit,  de  1720  à  17à/4,  le 
somptueux  palais  des  ()rinces-évêques  de  Wurzhourg,  d'un  si\hî 
régulier  mais  peu  aninu;  ;  il  restaura  aussi,  de  1772  à  178/|,  la  cathé- 
drale de  Spire  et  il  y  ajouta  le  vilain  portail  qui  la  déshonore.  A  la 
même  époque,  en  Allemagne,  il  y  avait  tm  style  plus  épuré  et  plus 
sévt  iê  en  Prusse  ;  H.  G.  W.  de  Knobelsdorf,  né  en  1697,  après  avoir 
quille  l'état  militaire,  embrassa  la  profession  d'architecte  ei  fut  acti- 
vement employé  par  le  grand  Frédéric.  M  bfitit  l'ancieu  opéra  <le 
Berlin  (en  17^(1),  le  château  de  Charloilcnbourf;,  celui  df  Sans-Souci 
et  le  palais  de  Dessau.  De  1763  à  1769,  le  grand  Krédéric  lit  élever  à 
Potsdam  le  palais  neuf,  en  M5h,  l'hôtel  de  ville.  Jean  Boumann, 
architecte  hollandais,  cotisiruisit,  en  1750,  le  dome  actuel  de  Berlin 
et  le  |)alais  de  l'université,  conceptiorr  simple,  originale  et  agréable. 
J.-F.  Boumann,  son  lils,  éleva  le  bâtiment  de  la  bibliothèque  dans 
ini  très-mauvais  goût.  Ch.  de  (loiitard,  de  Baireuth  ,  est  l'auteur  dos 
deux  tours  couronnées  de  dûmes  sur  la  place  des  Gens-d'Armes  à 
Herlin,  terminées  vers  1781  :  l'une  des  deux  s'écroula  et  fut  rebâtie 
pnr  G.-C.  î'nger.  K.-Ci,  Langhans,  ni'  à  Landshut  en  Silésie,  en  1732, 
bâtit  en  17811"  la  porte  de  Brandebourg,  à  Berlin,  dans  un  style 
dorique  sévère  mais  morne,  (pii  n'a  rien  de  commun  avec  les  élégants 
Propylées  de  Mnésikiès  à  Athènes.  A  Dresde,  le  style  rococo  arriva  à 
son  apogée  :  en  1711,  M.-D.  Pôpeiraann  construisit  dans  le  goût  le 
plus  baroque  et  le  plus  excentrique  le  Zwinger  à  Dresde,  pavilloos 
formant  un  rectangle  qui  devait  servir  de  cour  à  un  palais  projeté. 
Là,  Ci.  Bœhr  éleva,  de  1726  à  1765,  l'église  de  Notre-Dame,  égale- 
ment dans  le  goût  le  plus  dégradé.  Ln  architecte  italien,  Gaetano  Chia- 
veri,  bâtit,  en  1739,  réglise  catholique  de  Dresde  dans  un  style 
éclectique  mais  peu  agréable  :  le  clocher  baroque  de  cette  église  a 
une  élévation  de  85  mètres,  et  sa  nef  a  32"  50  de  bautear. 
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A  la  fin  da  zvm*  siècle,. l'arcbiiecture  était  teUement  en  décadence, 
die  était  dégénérée  en  un  style  si  appauvri,  qu'elle  montrait  une 
absence  totale  de  caiaclire,  de  la  maladresse,  en  alfoctant  néan- 
moins des  prétentions  à  la  pureté,  à  rélégance  et  au  génie  dn  Pan- 
tique.  En  1764  et  1767  avaient  cependant  para  les  ouvrages  de 
Winckelmann,  et  en  1766  le  Laœoon  de  Lessiog  qui  firent  une  révo- 
lution dans  les  idées,  nuib  non  encore  dans  l'architectare  pratique. 
Toutefois,  ils  firent  comprendre  les  causes  de  la  grande  décadence 
des  arts  qu'amenait  l'action  d'une  littérature  de  jour  en  Jour  plus 
Ijrivole  et  plus  niaise.  Mais  mal  comprises  et  mal  digérées,  les  doc- 
trines de  Winckelfloann  conduisirent  &  l'absence  de  tout  style  et  à 
un  jeu  de  formes  sans  objet  d'être. 

Au  commencement  du  xix*  siècle,  P.  Weinbrenner,  né  «n  1766, 
mort  en  1826,  fonda  une  nouvelle  école  dans  le  sud-ouest  de  FAlle- 
magne  :  parmi  ses  élèves  on  compte  G*  Holler  et  H.  Mûbsch.  Wein> 
brenner  a  écrit  plusieurs  ouvrages  et  il  a,  laissé  les  monuments 
suivants  :  mtlînger  Tbor  de  1803,  le  thÀtre  de  1807,  l'égKse 
catholique  de  1808,  le  palais  des  États  de  1821  et  la  monnaie,  qui 
sont  tous  à  'Carlsrube.  H.  Htlbsch,  né  en  1795,  publia,  en  18SS, 
un  ouvrage  sur  l'architecture  grecque,  qu'il  avait  étudiée  sur  les 
lieux,  et  il  éleva  à  Carisruhe  la  -chancellerie  des  finances  (1828 }, 
le  Karls  Thor,  l'École  polytedinique  de  1832  à  i836,  le  ministère 
des  finances  de  18^9  à  1833,  le  palais  de  l'Académie  de  1837,  la 
douane  et  près  de  Garisnihe  le  haras  de  1838,  et  en  1829  la  mai- 
son des  orphelins,  à  Frankfort.  Parmi  les  autres  architectes  de  ce 
siècle  sont  :  K.-F.  Schinkel,  né  en  1781,  mort  en  1841,  auteur  du 
Musée,  de  la  porte  de  Potsdam,  du  bâtiment  de  la  grande  garde 
auprès  de  l'arsenal  de  1818,  de  l'Étole  d'architecture  de  1832,  de 
relise  de  Werder,  de  la  salle  de  spectacU»  de  1819  >  è  Berlin»  etc. 
Schinkel  a  cherché  les  grandes  lignes  architectoniques;  son  style 
est  à  angle  droit  :  il  emploie  avec  trop  de  luxe  les  pilastres,  ainsi 
que  les  lisses;  VUS  en  perspective,  les  différents  corps  qui  forment 
ses  œuvres  ne  sont  pas  soudés ,  mais  ils  semblât  posés  les  uns 
contre  les  autres;  enfin,  on  peut  lui  reprocher  de  manquer  de  cette 
souplesse,  de  cette  âastldté,  de  ce  charme  qui  ont  répandu  le  pit- 
toresque architectural  sur  les  ceuvres  des  artistes  grecs.  Hesse, 
StOler,  Knoblauch,  Stier,  Strack,  Soller,  etc.,  etc.,  sont  des  archi- 
tectes prussiens  contemporains.  E.  Zwîmer  a  dirigé,  de  1833  à  1861, 
avec  talent,  les  travaux  de  la  cathédrale  de  Cologne.  D.  Ohlmûller, 
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né  en  1791,  mort  en  1839,  a  construit,  de  1891  à  1839.  ratifie 
de  Notre-Dame^e-Seooiirs,  à  Munich,  dans  le  style  ogival.  L.  de 
Klenze  est  l'aoteor  da  man^  royal,  du  th^tre  (1823  à  1825),  de 
la  Glyptothèque  (1826  à  1830).  de  la  Koacothèqoe  (1826  à  1832). 
de  la  chapelle  de  Tous-les-Saints  (1828  à  1882},  da  palais  dv  roi, 
achevé  eo  1836,  de  l'hôtel  des  poètes,  da  ministère  de  la  goene, 
du  portique  de  la  Gloire  (18b8  à  1853).  tous  édifices  de  Munich 
et  en6n  du  Walhalla  auprès  de  Ratisboone  (1830  à  1861).  L'ar- 
chitecte F.  Gertner,  né  en  1792,  mort  en  1839,  a  hàti  Tégliae  Saint-  - 
Louis,  la  bibliolhèquo,  Tuniversité,  l'hospice  des  aveugles,  la  porte 
de  l'Isar,  à  Munich,  etc.  G.  Ziebland,  né  en  1800,  est  rarchitecte 
de  relise  Saint-Bonifaoe  (1835*à  1842),  du  palais  des  eipositionsi 
Munich,  du  monument  d'Aibliog,  etc.  6.  Semper,  né  à  Altooa,  a 
compris  que  le  style  de  la  RenaisBanoe,  tant  italienne  que  française, 
répondait  le  plus  eiaclement  aux  mœurs  et  aux  exigences  actudleB. 
Toutefois,  il  a  su  retremper  ce  style  dans  ses  eouroes  an  moyen 
d*nn  goftt  élevé  et  d*une  connaissance  approfondie  de  rarcfaitecture 
comme  du  génie  grecs.  Aussi  ses  oeuvres  oni^lles  un  mouvement, 
une  vie,  une  âéganoe,  une  originalité,  on  charme  et  un  piUo> 
resque  architectural  et  distingué  qui  place  cet  architecte  au  pre- 
mier rang  et  même  en  téte  de  tous  ses  contemporains  nationaux 
et  étrangers.  11  éleva,  en  1838,  à  Dresde,  la  synagogue  des  juift; 
de  1888  à  18M  la  salle  de  spectacle*;  il  commença  en  1846  le 
Musée,  dont  les  belles  façades  ont  127  mètres  de  longueur.  Ce  mono-  . 
ment  fut  terminé  en  185$  parles  architectes  Ufihnel  et  Krûger, 
la  Révolution  de  1848  ayant  éloigné  Semper  de  Dresde.  U  bâtit 
aussi  une  vaste  et  riche  maison  particulière,  située  sur  la  •  Bûr- 
gerwiese  »  dans  la  même  ville. 

ANGLETERRE 

L'architecture  de  la  Renaissance  n'est  apparue  en  Angleterre  que 
sous  le  règne  d'Édouard  VI,  au  milieu  du  xvi*  siècle  :  Jean  de  Padoue, 
qui  avait  été  archiiecte  de  Henri  VU!  dans  les  ilcrnières  années  de  ce 
prince,  bâtissait  sons  Kdoiiard  \  1,  t  i  c  cst  à  lui  que  revient  l'honneur 
d'avoir  iniroduit  le  sijle  antique  en  Angleterre.  11  construisit  l'ancien 
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pa]aia  de  Somenet-Honset  dans  le  Strand,  Sion-House  dans  le  Mid- 
dlesex  et  le  chftteaa  de  Longleat  dans  le  Wiltsbire,  et  qui  date  de 
l'année  1579.  Jean  Thorpe  continaa  le  nouveatt  style,  mais  en  le  fai- 
sant  dégénérer  et  en  lai  inculquant  un  caractère  arbitraire  et  fan- 
tastique. On  a  de  lui  Holland-Houae  dans  le  Middlesex.  Bramsbill  dans 
le  Hantshire,  Summer  Uill  dans  le  comté  de  Kent,  Cbarlton  dans  le 
Wiltshire,  cbAteaux  b&tis  vers  1607,  ensuite  ceux  de  Hatfleld  dans  le 
Uenshire  de  1611  et  le  curieux  château  de  Wollaton,  dans  le  Not- 
tinghamsbire,  de  1580  à  1616,  auquel  participa  aussi  Smîtbsoa. 
Thomas  Hdte  construisit  les  «  écoles  publiques  »  d'Oxford,  mélange 
de  tudor  et  d'antique  avec  superpositioa  de  colonnes,  copiée  sur 
Ph.  De  rorme.  Il  était  féservé  à  loigo  Jones,  né  en  1572,  de  purifier 
le  goût  anglais  :  Jones  fut  le  seul  grand  architecte  de  sa  ptftrie,  où  il 
introduisit  Tantique  sans  additions  étrangères.  11  a  laissé  la  façade  de 
la  salle  des  festins  du  palais  de  Whitebatl  à  Londres,  destinée  à  ne 
faire  qu'une  bible  partie  d'un  grand  palais  de  351  mètres  de  longueur, 
sur  219  de  largeur,  renfermant  sept  cours  ;  commencée  en  1619,  cette 
vaste  salle,  la  seconde  on  dhnension  en  Angleterre  après  ceUe  de  West- 
minster, fut  achevée  en  deux  années;  elle  a  35  mètres  de  longueur 
sur  18"  30  de  largeur  et  16*  75  d'élévation.  Jones  avait  conçu  pour  ce 
palais  une  cour  drculaire*  de  64  mètres  de  diamètre,  reminisoence 
de  la  cour  du  palais  de  Gaprarola.  La  façade  de  Soroerset-House,  éle- 
vée en  1623,  était  d'une  belle  ordonnance.  York  Staii^  (Escalier  de 
York)  de  1626,  était  déjà  d'un  goût  moins  pur,  et  Jones  fut  entraîné  au 
pittoresque  qu'on  recherchait  généralement  en  Europe  vers  cette  épo- 
que. En  1633  Jones  avait  bAti  l'église  de  SaintrPaul  de  Govent  Gardon, 
détruite  en  1795  par  un  incendie;  ce  grand  architecte  mourut  en  1651. 

L'incendie  qui  détruisit  en  1666  presque  entièrement  la  ville  de 
Londres  offrit  à  Ch.  Wren  l'occasion  de  déployer  sa  science  et  son 
activité  en  fait  de  construction.  Dès  1663  il  avait  construit  le  palais  de 
Greenwich  et  le  théâtre  d'Oxford,  achevé  en  1669.  En  1670,  il  éleva 
la  porte  de  Temple  Bar;  de  1671  à  1677,  le  «  Monument,  »  forte 
colonne  dorique  de  61*  50  de  hauteur,  en  commémoration  du  grand 
incendie.  En  1675 ,  Wren  commença  l'édiOcatioa  de  Saint-Paul  de 
Londres,  de  141  mètres  de  longueur  dans  œuvre,  le  porche  compris, 
avec  une  nef  de  12*  50  de  largeur  d'un  pilier  à  l'autre  et  de  26*  30 

1.  Plan  ei'-nornl  du  palak  <!.•  WliIMirill ,  GwiH,  Pw»;'-ff>pT(f(-i  nf  Archit^rturr.  1854, 
p.  2()â.  —  Œurres  d'Iuigo  Joncs  dons  The  ùtsigm  for  ptUtlic  and  privaU  buildings,  bj 
W.  Ktot.  Londoa,  1770,  S  vol.  la-M. 
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d'élévation.  La  coupole,  de  30"  50  de  diamètre,  n'a  que  51"  20  de 
hauteur  intérieurement  :  au-dessus  de  cette  coupole  inférieure  visible 


M.  —  SAtnt-Paul  df  touAiei. 

h  l'œil  de  l'intérieur,  s'en  élève  une  autre  conique  dont  le  dessous, 
formé  d'une  calotte  spliérique,  est  à  86" 84  d'élévation  au-dessus 
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du  9ol,  et  qui  elle<mdme  est  enveloppée  d'un  dôpie.  La  façade  a  5fc*65 
de  longueur,  les  deux  tours  informes  qui  la  flanquent  ont  67  mètres 
d'élévation.  Le  style  de  SaintpPaul  est  maigre,  sans  élégance,  sans 
rigueur  des  formes  choisies  pour  types;  le  second  ordre,  ou  premier 
étage,  a  une  partie  de  murs  supérieure  et  isolée  de  plus  de  IS  mètres 
de  haut,  destinée  k  dissimuler  les  arcs-houtaots  et  à  empêcher  par  son 
poids  la  poussée  des  vofttes,  abus,  comme  on  Ta  dit,  qui  n'admet 
aucune  excuse  et  qui  est  une  fraude  architecturale.  Saint-Paul  fut 
achevé  ai  1710  et  a  coAté  18,698,850  francs.  En  1606,  Wren  bâtit 
l*h6pital  de  Greenwich,  et  au  delà  de  trente  églises  dans  diverses 
localités.  ^  John  Vanbrugli,  non  sans  originalité,  mais  dans  le  goût 
de  l'épuqae,  éleva  le  palais  de  Blenheim  en  1715  ;  Nicolas  Uawksmoor, 
élève  de  Wrm,  b&tit,  en  1716,  Téglise  de  Sainte-Mary  Woolnoth  dans 
Lombard  Street  à  Londres,  ainsi  que  Saint-Georges,  Bloomsbury.Christp 
.  Churcb,  Spitalflelds,  etc.  James  Gibbs  a  élevé  im  grand  nombre  d'édi- 
fices de  1720  k  1754  ;  Saint-Martin-dans-les-Ghamps  à  Londres  est  son 
meilleur  ouvrage  :  on  a  aussi  de  lui  la  Bibliothèque  Raddiffe  à  Oxford  ; 
Colin  Campbell  publia  en  1715  un  YUruve  ang^  et  bâtit,  la  même 
année,  Wanstead-Hùusedans  le  comté  d*Essex,  démoli  en  1815  -,  Robert 
Taylor  a  élevé  un  grand  nombre  de  châteaux  et  de  villas  sous  le  règne 
de  George  III  :  il  mourut  en  1788.  lames  Stuart  a  bâti  plusieurs  mai- 
sons et  hôtels  remarquables,  mais  il  a  immortalisé  son  nom  en 
publiant,  en  1762,  les  «  Aniiqnités  d^Àthènes.yy  A  partir  de  celte  époque, 
qui  fit  connaître  les  œuvres  d'architecture  des  Grecs  pour  la  première 
fois,  il  y  eut  une  révolution  dans  les  arts.  Vint  ensuite  William  Cham- 
bers,  l'auteur  de  Somerset-Uouse  (1776  à  1786)  ;  parmi  les  architectes 
du  xa«  siècle,  nous  citerons  en  Angleterre  Smirke,  Soane,  Basevi, 
Wilkins,  Nash,  Burton,  Tite,  Elmes,  Cockerell,  Barry.  auteur  dos 
nouveaux  palais  du  parlemeht  dans  le  style  Tudor  (de  1840  à  18ât>), 
dont  la  dépense  s'est  montée  à  44,22^,475  francs. 


PJtYS-BAS 


L'architecture  de  la  Henaissaticc  dans  les  Pays-Bas  participe  de 
celle  Ut'  la  Fraiicr,  et  à  la  lin  du  xvi*  siècle  elle  se  rapproche  de  la 
Henaissance  ailpmaiid(!.  I).  s  l'aunce  1508  s'éleva  à  Liège  un  édifice 
remarquable  par  l'onguialiié  d«'  son  sixic.  (ju'uii  dirait  inspiré  de 
rarchùeciure  de  l'iude.  Nous  parlons  du  palais  épiscopal  qu'£vrard  de 
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La  Mark  fit  élever.  Notre  fignre  en  donnera  l'idée.  A  soa  passage  à 
Liège  en  1577,  Marguerite  de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  fui  lofit 
dans  ce  palais  u  qui  est  pour  une  maison  de  ville,  dit-elle,  le  plus 
■  beau  et  le  plus  commode  qui  se  puisse  voir,  ayant  plusieurs  belles 
fontaines  et  plusieurs  jardins  et  galeries,  le  tout  tant  peint,  tant  doré 


et  accommodé  avec  tant  de  marbre,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  magni- 
fique et  de  plus  délicieux.  »  Nous  nommerons  ensuite  le  Palais  de 
justice  de  Bruxelles,  ou  palais  du  Franc,  bàii  de  1521  à  1523,  h 
Bourse  d'Anvers  de  1531  (incendiée  en  1859),  l'Hôtel  de  ville  de 
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Nimcgue  de  155?j,  celui  d'Anvers  de  1060,  continué  en  1581  par 
l'aichilecte  Corneille  île  Vrindt,  ou  Klori^^  auteur  {en  l^i)»'»;  du  jubé 
de  la  cathédrale  de  Tournai,  celui  de  Leyde  de  157fj.  Jean  Franquart 
bàiii  en  1606  l'ï^gli*^  des  J^^^uites  à  Bruxelles  et  celle  du  Bt'L;uinage  à 
Maline.s  en  1>»20  ;  d*^  i'''!ÎO  à  16fj2,  Wenceslas  Ca-bert;«  r  éleva  i'^iise 
des  Auf;usiins,  el  en  loOT  celle  des  Carmélites  a  Bruxelles.  L't^lise 
desJésuites  à  Anvers,  de  1610.  a  pour  auteur  le  père  François  d'Ai- 
guillon; J.  van  Santen  construisit  en  1629  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Pierre  de  Cand,  terminé  en  1720  par  l'architecte  Matheys.  Comme 
éditices  du  win*  siècle,  nous  citerons  l'église  des  Minimes  de  Bruxelles 
de  1700,  l'Hôtel  de  ville  de  Liège  de  1756,  le  Palais  de  justice  de 
Bruges  de  172"2,  l'église  des  Récollets,  à  Namur,  de  1756;  celle  de 
Samt-Aubio,  dàos  la  même  ville,  de  1767,  le  Palais  de  la  Nation  k 
Bruxelles,  bâti  par  Marie-Thérèse  et  l'architecte  Guimard.  — 
ËD 1816,  Bœland  bâtit  le  palais  de  l'Univeraité  À  Gaud  ei  le  tbéfttre. 
Parmi  les  architectes  belges  modernes,  nous  nomnierons  encore 
Fsrtœs,  Boorl»,  van  Overstraeteo,  Dumoot,  Says,  Berckmaos» 
Renard,  etc. 


ESPAGNE 

La  Renaissance  espagnole  est  précoce.  Dès  le  x\*  siècle  on  voit 
commencer  dans  la  Péninsule  on  style  mélangé  de  gothique,  d'arabe 
et  d*anliqoe,  qu'on  a  nommé  style  plateresque,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  l'orfèvrerie;  Âlonzo  Bemiguete,  né  en  1480,  le  déve- 
loppa. Dans  ce  style  sont  oonstroits  le  collège  de  Saint-Grégoire,  à 
Valladolid,  conmiencé  en  1488,  les  Eiifants-Troavés  de  Tolède,  b&ti 
par  Henrique  de  Egas  en  1504,  le  palais  archiépiscopal  de  Sala- 
manque  de  1521,  le  grand  collège  de  Salamanque  de  1521,  par 
Ibarra.  Ensuite  Fernatld  Ruix  épura  le  plateresque,  comme  on  le  voit 
dans  le  doltre  de  la  cathédrale  de  Gordoue  de  1523.  Vint  ensuite 
Jean-Baptiste  de  Tolède,  auteur  de  l'Escurial,  en  même  temps  palais, 
couvent  et  tombeau,  commencé  en  1563,  dont  la  façade  occidentale  a 
243  mètres  de  longueur.  Il  épura  le  style  continué  par  aoa  élève  Juan 
de  Herrera,  qui  a  élevé  le  palais  d'Aranjuez,  la  Bourse  de  Séville,  etc. 
Dans  les  premières  années  du  xvu*  siècle,  Juan  Martinez,  J.-B.  Cres- 
oendo,  commencèrent  la  décadence,  continuée  avec  une  grande 
intensité  par  F.  Herrera  jeune,  qui  bâtit  l'église  Nuestra  Sefiora  del 


1216  LIVRE  TfiOISIÈHE. 

Pilar  de  Saragosse,  par  Donoso,  auteur  du  palais  de  la  Fanadoia,  des 
portails  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Louis  à  Madrid.  José  Chorriguen, 
né  à  Salamanque  vers  1660,  fut  le  promoteur  du  style  rococo  en 
F:<;pagne  ;  I>iedro  Bivera  y  excella,  témoin  le  portail  de  l'Hospice,  de 
1720,  la  caserne  des  gardes  du  corps  et  le  séminaire  des  nobles, 
de  1725,  à  Madrid.  L.  Fernandez  continua  le  style  rococo  dans  la 
façade  du  palais  archiépiscopal  de  Séville,  de  1697.  L'architecture  se 
relève  un  peu  par  Sacchetii,  auteur  du  palais  royal  de  Madrid, 
de  1737.  Au  xvin*  siècle  s'élèvent  la  chapelle  Nuestra  Senora  del  Car- 
meil  do  couvent  des  Carmes  de  Valence,  par  Salvador  Gasco,  la 
douane  de  la  même  ville,  de  1760,  par  Felipe  Rubio.  V.  Rodriguet 
éleva  le  palais  du  duc  de  Liria,  la  façade  de  la  cathédrale  de  San- 
tiago; F.  Sabatini  bâtit  la  douane  de  Madrid  en  1769  et  la  porte 
d'Âlcala  en  1778.  J.  Soler  fut  Tarcbitecte  de  la  Bourse  de  Barcelone, 
élevée  en  1772  ;  la  douane,  par  le  comte  Roncali,  est  1792.  J.  de 
Villanueva,  Silvestre  Ferez,  M.-L.  Aguado,  J.  Gonzalès  Velasqnet, 
C.-F.  Moreoo,  qui  éleva  le  théâtre  de  la  Piasa  del  Oriente  à  Madrid, 
sont  d'autres  architectes  espagnols  célèbres. 
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AAWJD,  montagnes,  8Î. 
BAiLAHD  (Pierre),  830. 
Abaii.  51.  573. 

Abukvili.b,  é(;iisa  S.-Wulfran, 

ABtiuiiwiTUOc,  égljse  abbatiale, 
1077. 

AnKRroKS,  «>glL«o,  UFT?. 

AuKKi>KK7«.  chap«U»  Kîng's 

Collège,  1078. 
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178. 
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A0m>t,*.<.  archîtorto,  451. 
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^1Vlrv,  933. 

II.!      (F.  d'),  archit..  laiG. 
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Dame,  7U0.973.  9y3. 

Akadah,  golfe,  89. 

Akhuits,  ruincN  de  temple»,  S.Vt. 

.\KR.voAS  f  Ajfngcnte).  temples, 
W.' 

AL-AiiKAi,  disert,  24. 

Ai.  A  HT  Duhamo.l,  nrchiU»  liMS. 

.\i.ATfiiiiM..  port»î  581. 
Ai-B\s;i  ,   il,  I(>ô0. 

ALBKHTi    (  i-    H.),  ari  llltcrtr-, 

117.S.  I17«. 
At^v,  S»'-Céale,  cathédrale, 
9a,941. 
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JUjmm  (0.).  .m  ■tiitt't  t'-, 
Alkxandrk  ,  ;><) , 
515. 

Alexandrie.  552.  Église  deS.- 
Maria  dt  CastcUo.  1 109. 

Aloardi  (.\.),  architecte.  1188. 

Alkidiai>bb,  30,  519,  QM>. 

Ài.iJtMAn.MR,  9(î7. 

AUilBlVH,  arohitecio,  1091. 

4UHrr,  beffroi ,  1(^3.  Hôtel  de 
ville,  id. 

Ai.PiRSBACH,  église,  999. 

Ai.bfri.D,  i^kIih',  lOli. 

AL8PACH,  église,  079. 

altamou,  4igUie  B.<4fiiie, 
1 1 1 1. 

Ai.Tiit'?izt.Ar,  église,  1002. 
Altktiauk,  église,  992. 
AI.TE^<BSB»*  4gliM  •bbatfate, 

1016. 

ALTKHBorRO,  église,  1404» 
Altoek,  église,  980. 
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A.MAM  !,  >  itrx' It.lio,  lil3, 
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< i.'. .r„-.'s.  il.  l-:„•u^.>  Notre- 
l'.inic,  id.  ligliA»!  .s. -Martin. 
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\HKi.  (Pierre),  architecte,  l(M2. 

\MK?IRHHK  III,  191. 

Améxoi'his  I,  200.  2o:>,  Anii  - 

nophiii II, 207.Aiiit  i:  ii'lii-;  III. 

207.   208.  Sm  |jalais,ït6. 

Aménophis  IV,  172. 
AURN8R,  leiœ,  SOC. 
AmbrhfokT,  4gUw  &-O«0(8*. 

lOtG. 

AuiKNS,  cathédrale,  909. 
AwMA-NATi  iB.),  arcliit.,  1178. 
A  MON.  71,  {13,  9H,  101,  IfSklW. 

AMriNKl,  IIK. 
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AMKAI'VKI.,  .WH. 
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1015  N'ieawezij»-Kapel,l04S. 

Eglise  .S.-Nicola«.  id. 
Amyklai,  tré.«)r.  416» 
A.M  mille,  802. 

ano^mr,  ({.«CiriMae, 

1110. 

A7<r>RRMAcn ,  DeolidilMmiK 

haui,  1205. 
Akdromikos-Kykhiwirm,  MO 

monument,  526. 
AMpR'tNiTi» ,    logement  dos 
hommes  chez  les  Grecs,  515, 
516. 

A.ndrouet  (Jacques),  archi- 

tctte,  1193,  lî '.»:.. 
Anbt,  château.  1  l'j3. 
Anokrs,  cath(klrale,  11S6. 
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AuA<.  II  iMK.  proflaea,  44. 
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qM,  Mit  —  4e  FAne  Mi- 
awN,  SB;  —  étroaqua. 
878;  —  lOmaiM,  605;  — 
indicnno,  663;  —  du  mojen 
igo.  101  ;  —  ogirale,  883; 

«—  do  la  renaissaoea^  llH. 

AftDiB,  munt,  5T7. 

Akrzzo,  dùme,  1121. 

ARoor«AUTK8  (oxpéditioo  des), 
43. 

A11608,  temple  de  Hén,  SM. 
Ahia,  p-i  vs,  3.'>,  3ft. 
AKiAr.i!,  35,  36. 
Akunk,  rac«,  M. 
Akuns,  30. 
AKictK,  mun,  577. 
AKi^K.  émir  d'Arabf*.  9* 
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Ahistqtr,  30,  4rt. 
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h-t  \-.  KUn. 
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AlUrÈKis,  131, 
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\k<  i>t.i,  baptistàro,  1113. 
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.  lil,  0.'tl. 

ASSAllDXVl'M.,  .39. 
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dr.il-.  ll.VJ. 

Huti,  •■Klt»o  s -.Nicolas,  1111. 
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("alhi^dr.il'»,  jd. 

B^RIRITA,   <V'll""^.  1112. 

Mkioack,  «'■^•liv,  |0-'>'>,  IiV)7. 
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BtAvriRNrv,  tvMi'l     ville,119l . 
Bb^UVaih,    ratli(dr.ile,  921. 

B.isse-<Tuvro,  mw,  loi  l. 
nr.cKVM,  MUsl  de  ville,  1018. 
BKr.}!  KT  (Bobaitjb  iMUIacit, 
Il  y.".. 

Broiik.  ne.  tailla,  OU. 

Bki-,  57, 
Bri-oi^jik.  1037. 
Bblirr  (Ch.),  architecte.  1804. 
BKLI.T.  arrhitaeto,  1100. 

Brlour.  a, 

Bki.i  8  (tow  à9),  i  laMoM, 

307. 

Bbnbdrtto  (dit  le  MiImmX 

rhit.-<  !..,  1 178. 
Hkm:\  knt,  l'^'li-"^  <!'•  I.i  ."^.-s;.»- 
1 1  la.  Cathédrale,  1114 
Hrxkvivrhr.  nioumèW,  1154. 
Belue,  1156. 


BÉm-RaMAK,  farpogées,  ISI. 

Coloanescaanalees,  190,  I9R. 
B«ra?iokr,  évtqne,  archiitHte, 

806. 

BaROAUR ,  4^|7Um  s.  Tommaw 
ia  Limine,  1107.  Boln»  8. 
Oiulia.  id.  il'^it  K.  ll«> 
ria  Maj^ffion?.  1100,  lltl, 
1130.  Pala»  Public.  IIM 

Bkrlik,  arsenal,  Ii07.  PaJais 
royal,  id.  .\nrionopi-ra,  1808. 
Palais  de  rL'niv>T*ité,  id. 
Bililioth^que,  id.  Porte  de 
BrandebûurK.  id.  Mu»».'»», 
liW)9.  Orand«!0.ird(.',id.  R<  oie 
d'architw  ture,  id.  KgliM»  de 
WeriltT,  iJ.  Salle  de  sjwr- 
lacli»,  Id. 

BKK>\RD    DR  Cl.AIRVAfX,  R30. 

Hrrn\y,  abb,iyi\  .s.^;. 
Bkk^bcil  sur  Ai>uc',  i>'h«e, 
S.V5. 

BKR!«t>  (J.  I..K  archit..  11R7 
Hkhukttini  (IM.  .in  Int.,  IIHR. 
UBKtti'orETK(.V.).  an  hit  .  l^ilô. 
BsRMCBn,  tt4taê,  toabMM^ 

198. 

Bfthi^y,  •'srli'"  S  -Marti«,OHL 

Kgli»»'  ."^  -l'i>»rro,  >d. 
Brvkrlry,  the  Minoti'r,  1069. 
BiARD  (Colin),  arcbit..  IIVI. 
BiiiA's-xL-UoMccB.toalMwa. 

2.n. 

BiBRRAm  fXicol.M  ih').  9n« 
Bii.iiAo,  »'-({li«>  S.int)aK<>,  IIM. 
Bit.LKKBRCK,  «''Kli!i«,  no. 
BiHs-NiMHOo,  3nrt. 
BiH'i('Toif«,  mvription.  W. 
BiTKTTo,  rath.-ilr.«!«',  1113. 
BrroMTO,  <  ,ith  'dr.dn,  lin. 
Blois.    chAt-MU.    y.Vj,  Il^l, 

1 1 '.»:).  1 1',''. 
Blo^pk;.  i' ('r.inr.iivi,  ar.  hitectc, 
1200. 

Br.oxvw,  '%'hvj.  lOfvi. 

B  »  MKMvii.i.K.  (^kIim  8.41«ar> 

tr.-s,  H.\s.  p..ri,ii!.  «68. 
R'"  HNIT7.  t'^'li*.-.  \r»>-i 
BooHKN  I  I.ovs  \  ,itik  ar<  iul.,yOî 
B'iHKM'>Mi  ,  «a  rliapoll»".  1  ll.'l 
BoiLKAU  <Hti<T:ri'>i,  pr^ivAt  de 

P.iris,  fett. 
Boi  KF.,  éK!i«\  9'.>9. 
BoDT  (Jean  d.'i,  an  hit..  1207. 
ItoLooxR.   <*:rliv.-  .^ilffanrt, 
!1<»5.    l-;^.l;s.     S,  S.'poU-ro, 
id.  Kgli'ii'  S.  M.irtiri  I  M.ijf- 
(fiore.  ll:n.  l'-v-h-ic  fn-rr» 
df  l"Avp  M.iria.  1 1.«  l-\:!i»a 
S.  IV'tnmio,  irl.  B"iir->-'  ■  i. 
Bm  ■^WAUi),  t'k'li^"  .'^  •M  irUn, 

lOlf-i. 

BoMMKL,  ^kIiso  S-Martin,  1044. 
B-T^FACR  VIII,  '.»;»»!. 
Rmvanno,  archiI."-t-«.  1101. 
H  iNv,  fnli<i>.  y~,  >.(.i  i. 
l!  NM'  ii-  iKtieiiri''  (1  1,  archi* 

BnKDKAi;^ ,    t  rillif  lralf.  93.1. 
1  uur  .le  Pi.-rrti  BerUnd,  940. 

BotTnn  S  -MicM,  MO. 
BnKÉ-SfrrH.  LU. 
MiiRKF"»,  hoifl  <U  viHf.  iniJl. 
BoKKOMiM  (K.),  airhit..  I18K 
BoRTHM  irK.  églias»  10V7.  GM- 

leau,  1078. 
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ItoTHWBLI-,  ^gllMJ,  l(n8> 

Bonm,  églÏM,  IftiÂ 
BooDMU.  4a     Ml  •% 

•m. 

Bofi.oo;«K  iSfino^.  f-Rlis*.  941. 

BoiM^NN  ij.  et  J.  K.).  archi- 
tecte*. liiiW. 

Bm  KOKS,  calhfWlraI<«,  033.  Mai- 
son de  Jacques  Ca  ut,  i»lH 
Hùtel  Cuj.i-i,  Iiyi.  Ilùt.i 
La^li-mand,  i<l, 

Bmac'iwitz ( fierrcl,  arrliitiK:te, 
linil. 

Bhahma.  04.  -\,  K  l,  s.-,.  9:»,  9fl. 
665. 

Bramaxtr  (D.  Lazzan),  archi- 

t«Mle.  118*. 
B«.\Ni>Kii  >ttHO,    Diimo,  1000. 

lt«»5.  lixhxo  S.-Nicolas.liMNl, 

KifUne  lies  l>  iiiinir  ains,  lOBMt. 

Éijltso  .S  Catlicrm.',  ià, 
Breciii?*.  tour.  lu*»;. 
Rrsda,  éfîlue  N.-D.iiue,  1045. 
BrI^.me.  hôtel  de  viUo,  IWi. 
Brk^kkn,  éBli."it>,  l)y8. 
Brbmz,  églm\  mnt. 
BRKxriA,  dôme  Meux,  1106. 

H>M«l  de  ville,  IIM. 
Brksi.aii  ,  f'tflisa  S.-Vinconl, 

|(H)3.    IVirne    S.Jean,  id. 

Ki,'liw!  N(»lr<!- Dame,  lOSô. 

Ùk'i>*c        -  r)or»itliée,_  irl. 

KkIisc  S.-Cnux,  i.l. 

Marie-Madeleino ,  iil.  K)<li»e 

S.-Kli.'wlKah,  id.  UtMel  de 

TiU«,  id»  Hxl>!M}  S. -Godard, 

um. 

BBienm»,  arrhitecte,  1109. 
BBMITOCK,  ^^'Iim>,  ](>>  Ti. 
BaillDltl.  cath<'<lr,ilc  S.-Marip, 

ma. 

BBWDIW,  église,  HIH.  Saint- 

JttliMI.  870. 
BbuIOI*  église  S.-Jacqu<>s, 
lOO&SllÛe  capitula  ire,  10(17. 

.église,  lav.,  la^.i. 

»,  éghae,  10»2. 
Bboi^omiart,  arcbitacto,  ItM. 
BkONTB,  éKlisn  «te  Miafacw. 

pièade.  Ilin. 
BWAIff  (Libéral).  arrJitt.,  ItOO. 
BRrnR.<!,  rhapellt;  du  S.-Ranff, 
Ift'W.  Église    Noire- Dame. 
1041.  MaUm,  1043.  Uùleï  «io 

BBOxatAuCHt,  archit.,  1177. 
1118. 

Bmv!«iiwicK,  église  f>.-Oille*, 
1018.  Ilutel  do  Vilie,  id. 
Hallo  au  draps.  lSO.t. 

But'XRLLRfi.  N.-D.  de  la  cha- 
jMdle,  1039.  figliso  S.-Ou- 
dule,  mo,  ton.  Hôtel  da 
Ville,  1048.  PiJut  de  JiMiM, 
ltl4. 

BraASiw.  Itl. 

Bonn  (Claim  de),  aichltecte, 

Bnuavât,  é^tim,  IMS. 

im,  1191. 
BvoMUMfiTi  ctf .  à4,  wrUlMl*^ 
IIM. 

BmwnuaD  bb  Hallh,  cité, 

m. 


gas,  11.>1.  Cathédrale.  II. V..  ' 
Égli-'u*  s. -flaire,  il.  l^vi^-' 
R.-OilI<  s.  id.  liglise  S.-Kxle- 
lian,  id.  Cloître  de  la  cathé-  | 
drale.  115».  KgUaesS.-Pablo. 
.s.-Franç<>i<i,  dtt  Ift  Mneed, 

s  -l  esmi^s,  id. 
ML.<<ciim».  .irrhttaelik  lOVT. 

lJ\ZA>irK,  T-iD. 

Byzantin  (du  nom4a),'m»éa 

«trie,  Ttfï. 
Brdta  db  Nâxos,  4M. 


CADOCL,  41. 
ADKV8.  1.53. 

Cakn,  égline  S.-Htieniie,  81rt, 

8f"..H,   '.Ml     S.-lherre.  y:«. 

9»l.  Kiirliite  de  la  Triniti^ 

8HÎ,  8(é«. 
Caosola  (I.  ).  archit..  II89. 
Caikk,  mcwquAe  d' Amrou,  1 1  \3. 

Uoaqnée  d«  Toulonn,  1143. 

Anlm  moaqnécs,  1144. 
Caïds,  aichiti-<  te.  (H4. 
C*nM  llOTit'ii,  architecte',  944. 
CASOn,  cathétiralc.  N71. 
CamWOMU,  cathMralo,  11. Vi. 
C'ALLiMAQttK,  arrhiterte.  .Vft. 
Camdridgb.  église  S. -Benoit, 

1067.   Chapelle  de  King'n 

Clril«R*,  1II7.'>. 
Campbrll  (Colin),  architecte, 

1«I3. 

CAHmLtO•<^■y.  égliie.  1077. 

('Al«I»|]Ml(lflp*  rei.art  iiit  .  l'^Ot. 

C'A?iWKLURRa  des  colonnes,  ift.">, 

(•a;«o.s>ca  (A.1.  archit ,  liw. 

Cahom,  égliae  S.  .Sabino, 
lllt,  IIIS. 

Cai«trrbv«t.  crrpte  de  la  ca- 
thédrale, 1061.  Cathédrale. 
IO<V>.  Salle  rapitulaire,  1068. 
1075.  Nef  de  la  calhédr.,  id. 

Capoub,  éKli"''  S.  Angelo  in 
Fanali,  prcs  de.  1113. 

CAMUaota,  palaif,  1186. 

Cabacaua,  6B6. 

CAKCAmomfB,  égliws,  870. 
Éslias  S.-Nazaire.  938. 

CawbuTaN,  église.  941i. 

Caru,  ffrôttei.  977. 

CARi.!iRcnR .  théâtre ,  1909. 
Kglise  catholique,  id.  Palais 
des  ^ts,  id.  La  monnaie,  id. 
Chancellerie  deslinancos.  id. 
école  polvterhniqno,  id.  Mi- 
nistère des  finances,  id.  Pa- 
lais de  l'Académia,  id. 
Douane,  id. 

CABn,é|^s<>,  1100. 

Cabbabb,  Di^mo.  1 128. 

Carthaor.  11,  U&l. 

CasaLR    MOMfBBBATO,  DÔBM 

de  8.-BvMa,  11». 
CaBCAim,  «gttMpBMii.,  1186. 
CaailPH,  188. 

Cassrta  yBoema,  CBlliédnle, 

1114. 

Cabbrtr,  palais,  1 188. 
CAsaioïKiBi  (PiciTo).  989. 

CABSBb-D'ABBO,  lOBittcau  X,  SOT. 

Cartri,  i»bl  liosm,  palais  de 

Frédéric  II,  1119. 
rABTBium,  4fflise,  llAk 
Cabiu  Acbb,  éfflbe.  1065. 
CABiia  RiBOto,  églite,  1081. 


Castok,  i'pli<ie,  1001. 

<  ATA>t:.  iV'li^''  S.  ( '.«rcere,  III.".. 

(■at\nk.   |>.irl<>    .»  l'i'gliso  S. 

(.,r>.r.-,  lll.-i. 
C*i  iiKiiKi  ,  .•^jlisc.  918. 
Crrvr  r,  .  ,ith>Mtrale.  1  119. 
Chixo.s,  fglise.  ll.M. 
CEUUtOVA.  église.  ll.Vl. 

Celpr.  an Inlerte,  (M4. 
Cn.oKii iih.iiastèrd,  IIM. 
Ckltes,  17,  18. 

CKPHKBTf,  158* 

Ckki-s.  *î1. 
Cksvk  i.liilosl,  CTl. 
Cr:\n>,  se>f  luoniiment».  fWO. 
CiiAi.oNs-s.-M  \M\R.  cathédrale, 
•Xi^i.  N.-D.-de-l'Éptno.  Ml. 
CHAi.oifB«.<4SAi0iBB^  cathédnlB. 

K.{|. 

riiAMfiiîit^  i  \V  \  .in  hit.,  18M. 
(■uAMiiii(Ks(  Martini,  architecte, 

Wîl.  Pierre,  anhit.,  119tl. 
CHAMnoitn,  cliAteaii,  1191. 

C'MAMrAdNK,  l'glise,  9-iH. 
CllA>Tll.l.Y,  éc  uries,  IMl. 

Charitv-n.-I.'iikb,  égtlRB  8.- 

Bcnoit,  Nl-i,  KM. 
Charlemaunk,  TJCt. 
Chahlrs  V,  empereur  d'.MIe- 

mngne,  llWt. 
Charlrs  ut  Chauvb,  801. 

CRARLB8       888.  ClUlriM  VI. 

049. 

Crarlk.o  VIII.  917,  9Ô.1 

ChaUI/UTBMDOUKO,    ch.lti-ail  . 

1808. 

Chahthbs,   cathédrale,  811, 

918. 
Chasrph,  181. 

CKRt.Lsa  (Jean  de).  aiddlBcte, 

90M. 
Chbhrrs,  148. 
CHBMNrrz,  égliae,  1033. 
Cnàon,  148,  199,  170. 
CMBUBiPHROit,  aicUtecle,  4S0. 
Chbrtbr,  SallB  capftalBiiB, 

lOfiS. 

cinAiiAVALt%  é^lN  alARlIale, 

1109. 

CiiiAVBBl  (O.).  an  lut..  1S08. 

Chichrrticr.  cathédrale,  1010. 

CHiLURHBarr.  791.  ^111, 198. 

Child^ric,  780. 

CniLPéaic,  198. 

Chcbub  dbi  iouBSB,  aa  ter- 
mi  naiiOB,  88B.   

CHB050L0OIR,  assyrienne,  ÎW; 
—  babylonienne.  897;  —  mé- 
diqne  et  perse  ;  313,  —  grec- 
que, 91V;  —  romaine,  90S. 

CiwTairp%  architecte,  844. 

CnoBBiOmB*  a,),  ardiitaete, 
ItiO. 

CiBcéti,  mort,  SW. 

CtvDAD  RoDRtoo,  eathédialt, 
llSl. 

CrYRA,  église,  11S8. 

CiviTALB,  chapeU»  da 
dictins.  1098. 

CiTRAV,  église  N.-Dame,  804. 

CUiVnat,  architecte,  9t4. 

Ct.RODailAS,  architecte.  951. 

CLBRimirr.  N.-I>aaie-da.-Port, 

818.  Cathédrale.  941. 
.CLOTAtaR,  199, 191. 

(.'Lovia,  181,  191. 

CLONT,  abbajre.  818, 888. 
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CionuM,  tombMo  de  Por- 

MDIUI.  SOS. 
CocHUBRarATH,  église,  I0T7. 
Coauim.  égUiM.  983.  ClxBar 

deN.-Dunfl.  1089.  ÈgUae  dw 

Jéxuitn,  1907. 
CotBBKOBK  (  W  ),  arcbit.,  1SI5 
Coi!<  tLéon),  architocte,  1197. 
CnLOOMB,  porche  de  S.-Pant». 
léofl,  97(î,  901.  S. -Marie  da 
capitolo,  9'(i,  OiM.  Û)rli«e 
S.-George».  977.  Kslite  S.- 
Oéréon,  9TJ.  loio.  Ùghse 
des  ap'itres,  977.  S.-Ufrtin- 
lo-Orand,  977,  m*.  BgliM 
.S  -Maurice,  993.  ÉffliM  R.- 
Cunit)«rt,  lOlg.  Cathédrale, 
1013.  P,ifli»ode<iI)ominiraias, 
1017.  Û^flise  di>it  Pfùri'»  Mi- 
neur», ni.  Bglise  S.-\nflré, 
lOCW.Tourdorimtol  tl«  villu, 
103;i.  Kar.iilo  do  l'htMi'l  dû 
Vilie,  ï-M>\.  Maiaon  Oane- 
nich,  ](KM.  ÉgliM  te  Jé- 
KUltCS.  1*01. 

Coui^tHK,  mm  cfifine,  A«i. 

cannelés  de  Beni-Hajuan, 

190,  1SI8. 
CoLOîinB  Tkaja!»»,   ftl7.  id. 

Aurélionne,  CM. 
0^lfR,  église  S.  Fedele.  1100. 

Porno,  im.  Htel  d*  vUlc, 

Iia2. 

CoMMKRCB,  son  influenrc,  -iST). 
CoMiioDa.  empereur,  6^. 
CoficHV,  «^gli»e,  870i. 

C' i>iri-io>i  iiKs  HNOfEs,  308. 
C'iNMTAMrK,  Di'jiin",  \KKK 

C'.NSTA^iiM. f>r.7, Ti\».  ; n, "«y. 

C<INSTA?<TIN'll'l.lt,    710;  CgllSU 

S.-S<iphie,  744. 
CoNVK^ri'i;»  liOi. 
CoRiiiK  (Piorrei,  .irclirt.,  9.14. 
CoRDOL-B,  mosqufi-»,  114>. 

CORHAMPTON,  egllM,  1057. 

CoRiA.  cathédrale,  ll.'iô. 
C"»ki;«THK,  I  iili.nnfi,  474. 
CoRMOMT  (Thoma»  do),  arrhi- 

lei  to.  934.  Renault,  id. 
CoHfCAUT  (Jocelinde;,  arch.,  9.H. 
C'UB.'OBTo,  S.  Ifaite  ta  CMteUu, 

1110. 

CoRNOUailXM,  monum.,  1078. 
COBTo!«B,  man,  577,  57M. 
CoBrt-Los,  ^'gliw",  1154 
CoRi'iiBi'H,  architecte,  ftU. 

COKVKÏ,  <^},'l'""'.  99''' 

CoBBUTius.  aniiit.,  G44. 
Cooet  (Ru)iert  iji>|,  arch.,  034. 
COUCY,  église.  «70. 
CoURTBAi.  hôtel  de  ville,  KHI. 
CouTASCBa ,  cathéJrale  ,  WW. 
941. 

CovKNTHV ,  église  S. -Miche! , 
1075. 

rRAiOMii.i.AR.  rhAteau,  107H. 
Craii.shr!m,  i'kIim'.  990. 
Créc  Y,  l)at.iil]«,  {l.iH. 
Ckbxojïb,  Dôme.  1108,  IIÎÎO, 

11."».  Baptistère,  1109.  Palai> 

puhlir,  1  lai. 
CRKKrucin  (J.  B  ),  an  hitecti-, 

Kl.j. 

CB«Ut.t.ï,#K!i*eS  nahnpl,H.1I. 
Crichtom,  «h.'kteau,  107K. 
CaupwOB  (Obflrtiuj,  an.U.1 109. 


Crocb,  architecte,  1180. 
Cboisaobs,  880.  CiiiW»  àt 

leur  fin,  870. 
Caoïz  grecque.  741;  latine,  SOS. 
Crotland,  égliM,  1M3. 
Cktrh,  888. 
CocviimtLa  de  Voici,  SOS. 
CvmÇA,  cathéd  raie ,  1 1 66. 
Cuira,  église,  869. 
COLnimB,  78<>. 
Cyciopcs,  S8,  400,  tus. 

CvBoa, . 


DAOOBXRT,  794. 
AlIKTIIoirB,  PTfaBfdai,  184. 

Dakkbh.  ill,  B3S. 
Ualmal-b.  évéqu.  798. 
Damas.  inoeqii«ed'Oaalid,1148. 
Dammaktim,  éfUse  N.-D.,  953. 
Damioi'b.  temple  d'Osiris,  957. 
Da.nikl,  architecte.  1091. 
Danziu,  hOtei  de  villu.  1905. 

DARaiBTAor,  viwu  chil—, 

1906. 

Daboca,  église  pami<(.,  IIU. 
David,  peioire,  1*0*. 
David.  architacM.  1196. 

David,  391. 

Ubiiouii,  temple,  lîVt. 
DriiR'>mni;  (Salomim),  archi- 
(.•(■le.  II'.»S. 

Dk.  c  -riK  ItohtTt),  architecte, 

1  l'jy. 
Dkkai.k,  417. 
Uklbkuck,  étflise,  999. 
Dki.ft,  t^K'l""'  Barth^lenii, 

1045.  Kiilisi'  S  -I  rsule,  iJ. 
Dk  l.fcpiMK  iJfjtii,  anhilectc, 

1195. 

Dk  i.Ohmr  (I'hilil)ert),  .inhi- 

tecte,  119:1,  I19«. 
Drlos.  temple  d'Apollon.  583, 
DBi.riiKs,   tesaplt  d'ApollOO. 

422,  451.  548. 

l'EM  Ml  \TO<t.  (520. 

DKVjtiiisK,  '>4.  ^k)n  temple  à 

Klfusis.  ôll, 
DÉMO»,  25. 

Dknkkkah,  temple.  2.'-'i,  257. 
Dk.ikk^^owrk,  église,  9;»9. 
I>krk  uu  Ukrri,  SpéiM^  188» 
DKeCARTK.t.  1 198. 
DkssaU,  palais,  1208. 
DKTTi.ir<iinN,  ''kIi*'',  999. 
Dki  rni.MN,  fht. 

pKi'T^r  H-,\i.TK><Bia  ko ,  égliee, 
ih:  \'HrM.T  if  I,  .nrcfiit.,  1215. 

|)HAKU^.S.  ',"'1 

Drvizk.*,  .'^.-J<'anin.<'ttli4e,1001. 
DjKDnAH,  Mlle.  -^2.  Note. 
DlRf'i  K,  ••;;lise  S  -Ja«  quei.  912. 
DiKKT,  ('KliHi-.  liill.Haife,  lOl"!. 
DlKTTKRLKlS  (\^'  ).  l'WJ7. 
DiJfiK,  «igliMj  S.-B/'Pigne,  811. 

Kglme  Notre  -  Dame  ,  93^1. 

Kglise  S.  Michel,  1191. 
DijiAîiT,  «'kIiv  N'.-Dame,  1041. 
DlNOOLKIMt,  •'^•liaay  IWl. 
Dr  n  lktir:»,  057, 
\hi<Tth.  96.  44S. 
Dwin  s,  «20. 
Dodrram,  i^gli«e,  1087. 

DoBKILUrtK,  (^glise,  1006. 
DoMIM^l  K.  ll.'ji. 

DoiUTiBa,  046. 


Dmumo,  uiML,  111t. 
OoROBicwr.  écHn  N.-O.,  lOtt. 
DoRiBMB,  laor  eanctfen,  4St, 
DoRTMOHO,  égtiBB.  908.  H8M 

de  viU«.  1018.  ÉgliM  dt 

S.-Ewiaadl  MM. 

DOBtIB,  01. 

D  rrri  (C.-P.).  archil.  1189. 
Doc  Al,  hdtel  de  viUb.  1044. 
Dbbbdb,  palais  royal.  1905.  L» 

Zwinger.  I90A.  N.-DaiM,  id. 
Dbchbmschid.  38,  44. 
DcrBRCBAC,  Toyex  Abdboobt 

(Jacques). 
Ddrambl  (Alart),  arch.,  104Si. 
Dut.MB?i,  bôtel  de  nlle,  1018. 
DuHBUkitB,  cathédrale.  1077. 
Du^iDiJioBTOî».  ^ph«e.  1078. 
Dii.<«rBRMu:(B,   é^'iiae  de  te 

Tnnité,  1076,  1077. 
Dr:«KRLD,  cathédrale,  1078. 
Du  RHAM  ,    cathe  irale,  10M> 

Salle  capitulaire,  1088. 
OoBBBLDOBr,  4fUB»  te 

iwn. 


fj<ARL«i-BABTo^.  tour.  KklS. 
JCHTRR.1ACH,  eglwe,  970. 991 
993. 
Kr-OSBB,  1075. 
RCPHAMTI  s,  «20. 

Kurov,  U'rnplo.   218.  Grand 

lempl'",  2.V) 
KtijMnai'Ko.   enlise  S.-Oilles, 

1078  Mon  )1  >  llo»pilal.  Ur.H. 
Ko*»  (11.  de),  archit..  1213. 
HoiuftHAT,  «gliiB  H.- Uatnik 

1078. 

lvti!SR,  temple  d'.xthàné,  4H. 

Koi.  j  \iiilri-i,  architecte,  1081. 
KoLisKs  a  ili'ux  chir  iir>i.  8!M. 
A  coupoles  00  France,  879. 

— CirciiteirMMpoljrfOMlM. 

.  874. 

BoYPm,  113. 

KoYpTK.  envahie  pu  les  Ar»- 
,  Les,  IltO. 
KovniKSs,  39. 
KiLRiTHYu,  tempin^llO^MS. 

HKnAT\>«R,  351. 

Kl- AssAKip.  temple,  8lf. 

RLB')i:k.<*,  monts,  38. 
kLBPHA!«T  .  ile),  nés  grotte», 675. 
ki.BrHA;<Ti.<«B,  temples.  910. 
Blr.sis,  teapto  M  OteMar, 

511,  .'jl2. 
EtuiN.  callu'-Jrale,  1077. 
Eus,  toniln»au,  tr»^*)r,  216. 
Hl.oKA.  cr.itt.'s.  irjl 
Ki.Y,  c.itli-  drale.  1070.  1071. 
Rmpikk  français,  1209. 
Kmi'ii.uv.  mur«,  ,577. 
Hmuhax vf.s.  H2I». 
Kmsklcm  ,    con.^tnu  tenr,  883, 

1000. 

Ri.iAVAnnR'»  ,  «.^gli««.  '.>99. 
Kntanis,  412. 

E^^ziTtoBB^Ulrtcb).  Brch.,  1( 


506. 

flnvii.MTirs.  in.'). 

KiiK'  MTiiKi;,  siiQ  tijmple  k  Ath^ 

ri'  V.  .Vi7 
Hhi  I  hi,  I  atln^drale,  1080. 1033. 
l'.Hi  \'  II  (FivIkti.  arch., 
HBwmB,  éKlïM,  908. 
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BiiMKH,  tarnple,  a.>4. 

BSPAOMB,  1 1  r»i  ■ 

EsBADut'K,  Hi^mi-Spéc».  835. 

BTAMPicii,  pjçlise  N  .-Damo,  MfiO. 
Btliniik?!  (Jacques  d'),  archi- 
,  t«H.ti',  ire». 
Btkukib.  5*71. 
Eu,  cliAtcaii,  1197. 
Kl  cHiK.  ML 

Elpalin.)»,  arrhitocte,  419. 
Bi  poLKMos,  arthiterte.  ôti. 
Bi  pHKoMi  B,  évoque, 
HvRRttt^nB  I  .\n<lré  .  arch.,  1015 
BvuKi  x,  ejîliso  S. -Taurin,  H16. 

Cathé.lrale,  85^^ 
BxBTKR,  catiiédralc,  lOTO. 


FAi'iMDAn,  église  999. 
XHVLM,  mur»,  5T7. 
FécAMP,  egliM,  Kti. 
FÉLIN  (Diilier  de),  arch.,  98g. 
Fkh.namiiiex  (L.).  an-hit ,  laifl 
Pkhhaiuc,   dùme,  1108.  1132. 

K.-Rtieniip,  id. 
Pbrkkoi.,  l'vèque,  793. 
PiBHOiJc,  ddme,  1 100 
Fi»«  HBKCK,  ép\i<u\  908. 
Plamikivaxt  (*tylcM.  01.'»- 
PLoHKNf  K,  i'fiUiv  S.-Miniato, 
IC'Q.  BaptiNtiTC  de  S.-Jean, 
im    DOme,    lllH.  Uià. 
S.  Maria  NovelLi,  1121.  S. 
Trinité,  liai  s.  Croii.  id. 
Campanile  du  dôme,  1187 
Palais  vieux,  I  iftH  Bargello, 
id.  Or  S.  Mirhcle,  id.  Li>KKia 
dei  I.aiiu.  11^  Palaia  Kic- 
cardi,  IIT7.  KkIim  .S.  l.au- 
rent.  id.  Palais  Kurellai,  1  l'H 
Palais  SU-uzzi,  id.  Palais Qon- 
di,  id.  Chapelle  dei  Paiii,  id. 
Chaj)clU>  d»'  la  Nuniiata,  1 179. 
Palais  Pandoltini,  lUH  Cha- 
p<»llrilnsM«Mllci<.ll8>.  Bihlio- 
ihcque  l  aurentienne,  liM. 
PrxioiA,  égliiMi  S.-Man»>,  Il  18. 

PalaiH  de  Frédi^ric  II,  lliQ 
FoHi,  9i. 

FriL(»<iAT.  éjtli»»»,  947. 
Font AJ MB,  an  hitecle,  1803. 
PoNTMNKBLBAU  chAteau,  1191. 
II9J. 

Poî«TAKABir,  <^gl  S.  Mane.1156. 
F<'NTfivK»fi.T.  éslise,  8:11. 
F>>mukn   bizarres    d'arcs  em- 

ployi-es  au  w  siècle,  flSÛ. 
FoKTR'isK,  cathédrale,  1078. 
PorokKBS,  église  S.^Lèuoard, 

.'»47. 

POCUCKOT,  l^B, 

FouKMiKR.  Lilui»,  arch.,  1122. 
Franck,  781. 

Hrancksk»  di  Oiorgio,  archi- 

tecte.  1178. 
PBANc  roBT,  chapelle  castrale, 

1005. 

pBANCr<>RT-HVR-I.t-MKIN,  toiir 
du  d.mie,  10:t8.  église  S  - 
I.éonanl,  id. 

Fr.%nkkrr,  église  S,-Martin, 
KMrt 

PRANKKNBBRU,  église,   10!  1. 

FRA.Ngi;ART  (J.),  arrhit.,  liliL 
FaiCKEMHuRHT,  église,  iS&^ 


FRBnBtsLOHB,  églisc,  aSSL 
Frkokric-  I",  empereur,  8i3. 

9H6,  10O4. 
FréIoéric  II ,  empereur,  986. 

1007.  IIIS.  lUM. 
Frbikino,  église  S.-Oeorges, 

lail. 

Friah,  église,  1154. 
PRiBoi'Ro-cn- Brisgau,  cathé- 

dralf.  11112.  Cho-ur,  1038. 
FRiBorRo-sur-l'Unstrut ,  chft- 

teau.  1005. 
Friborbro,  église,  1011. 
FK(mR.  église,  388 
FL-KNTB8,  église  S.-Salvador, 

1151. 

FuoA  (P.),  arrhiteote,  LUBL 
PtLioNo,   église  S.-Salvator, 
1188. 

Fi'  wN RM,  église  de  S.- Walburge, 
1041. 


GABRtFL  (J.-A.) ,  architecte, 
IIW.  1201. 
O.Bi(TNBR  (P.).  archit.,  1411L 
OAiLi.riN,  clklteau,  1 101- 
Oalii.ei  (.\.),  archit.,  1189. 

riALtii,  ai. 

Oallrb  (Pajs  de),  lOT.*» 
Galli,  dit  Biliit;na,  arch.,  1808. 
(ïALTBRio.  architecte,  liy>. 
Oand  il.éon  def.  aaa.  Kgliso 

de»  Dominicains,  liHL  Église 

S.-Bavon,  id.  Betfroi,  I04.1. 

Hall<>*.  id.Hâtel  de  ville,  1014 
OANDKKSHBiu,  église  collégiale, 

988 

Oanqkoffxr  (Georges),  archi- 
te(rt.<,  \(Ki\. 

Oahco  (S.),  architecte,  18lg. 

(ÎBBRRMV^'KIBR,  église,  979. 

Gbbwbilbh  ,  monuments  ro- 
mans, 'JHI  ■ 

GKlSNNIhDA,  église,  1011. 

GEI.NHAUMRN  .  chàteaa ,  IffiH» 
Kglise,  HMtQ 

G^.NKB  ,  palais  André  Doria , 
I  I8rt  Giustiniani,  id.  Palais 
Ducal,  id.  Palais  I.ercari,  id. 
Kpinola.  id.  Sauli,  id.  Loggia 
de'  Banchi,  id.  ÉgliiM;  S.  Ma- 
rio do  ('arignan.  id  Palais 
Diiha  Tunii,  1 187  Phare,  id. 

OKNfesB  hébraïque,  45,  im. 

OE.NTIL  (Hraiiço  s),  an-h.,  Ofil 

(iBttBBRTfSilvostre  111.710,808. 

Germains,  17.  18.  832. 

(îBRNKKbB,  égli-te,  987. 

Gbrtanbm  (  Madern),  arch., 
iota. 

OtBBs  (J.l,  architecte.  1813. 

OlORKMAZZO,  oglise,  1 113 

OlROMB,  église  8. -Domingo, 
115.3.  Clcittre  de  la  cathé- 
drale, id.  Bains,  1154.  Cathé- 
drale, 1 15S. 

OiBBciti,  Hémi-Spéos,  831. 

OiTiAUO.x,  an  hitocte,  449. 

OiitLiANO  di  S.  Gallo,  archi- 
teile,  1  )'H. 

GuKH,  pyramides,  145,  176. 

OLAKrtow,  cathéd.,  1077,  lin» 

Gi.nucBsTBB,  cathédrale,  Uifti. 
Cloître,  inrï.'. 

Qmornd,  église  .<^.-Jcan,  SffîL 
Église  S.-Croix,  um. 


OuuRND  (Pierre  de),  architecte, 

GoNDouiN  (J.),  archit..  1801. 
Go>rrARD  (Ch.  de),  arch.,  1808. 
GcisLAR.  ddme,  1188. 
Gr<^cb,38I. 
Grkcb,  38.  381. 
Grbooirb  VII,  pape,  706,  71S, 
880. 

ÛRBNADB,  reste  d'architectur* 
mahomélane.l  145.  L'Alham- 
bra.  UiiL   

Oroninovb,  église  S.-Martin, 

Gri'knbrbo,  église,  1011. 
Gt'ApALAXABA,église  8.  Michel, 

Oi)Ai>ALurB ,  église  conven- 
tuelle, 1  l.'VH- 

GuARiisi  (C  ),  architecte,  US&. 

GuBRRRB  persiquos,  leurs  sui- 
tes, 481. 

GuicHARD  (Antoine), arch.  047. 

OuiDBTro,  architecte,  1 105 

OfiLLAiMB(Agnelirt.arc..l  103. 

Guillaume  d'inspruck,  archi- 
tecte, IIOI 

GuiLLAUMB  de  Sens,  arch.,lf)âfi. 

OUILI.AUMB  de  Wykuham,  ar> 

chiUMte,  uni.  Hn4 

GuiMARK,  architiTte. 
GuiPi-zcoA,  égli»es  S.  Vincent 
et  S.  Sebastien,  US&m. 
i  Oui.ANK  église,  1077. 

GuRK,  cathédrale,  IDQl^ 
'  GvNicilB  grec,   516.  Id.  Da 
Kamsès  III,  à  Médinet-Abuu, 
841. 


HAARtJiM,égliseSi-Bavon,lÛliL 
AUtiiNUTuN,  église  abbatiale, 
1078 

Hadbamaout,  pays,  8*. 
Haor.nau,  t'glise,  fiSlL 
Haiiiebn  (Jacques),  arc.,  19(V4. 
Uaink  des  chrétiens  contre  Us 

art»,  73:1. 
Haï. iiKRKTADT,  église  N.-Dame, 

98U,  WSL  Cathédrale.  IStHL 
Halle,  église  N.-D.iroe,  iftll- 
Hamkrslkb«i<,  église,  aiaL 
Hamm.  église  paroissiale,  UillL 

Hôtel  de  ville.  miL 
I  IIanovkk,  église  S.-GeorgeB, 
I     mi8  Église  S  -Gilles,  id. 
IIar-Hat.  93. 

Uarlbbbckb,  église  S.-Sao- 
Teur,  '»-'n 

Uabli'nobrbbrob  ,  église  S.- 
Marie, iim. 

Hatiiob.  189,  168,  170. 
Hava  kbmoor  (.N.)  arch.,  1213. 
IIedhchaz,  pays,  88. 
IIbiuelbbro  ,  château,  19M. 
1805.  Maison  du  chevalier, 
I  1804. 
IIbiliobnkrboz,  église,  iS&L 
IIkilsbbko,  clulteau,  lûiSL 
IIbilbbronn,  église, 
IIbliopolin.  1 19. 
IIknc'Hin,  architecte,  11132. 
llf  MRi  de  GinOnJ,  arch  ,  1131. 
Henri  1",  empereur,  tt7.V 
Hknri.  arch.  d'Lilm,  lil^ 
Hhha,  son  temple  A  Argus,  528. 
HÉBAT,  pays,  44. 
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IIBKCUUINUII,  615. 

IIkrci;lk8  (HtÎTaclès),  80 
HKRiii<i!i,  86,  87,  OU,  101. 
Ukkmopokk  de  Siilamiue.  ar- 

chit<>(-(e,  £LL 
IlKRMo:<THm,  Rimisi,  Sâ5. 
IIkkhrra  (J.  de),  arch.,  1815. 
Hrrrriu  (H.),  arcbit.,  lilâ. 

HRRKFBLn,   égliM!,  iKCL 
HRRTOURnRADR,  i'gliM,  lÛffî. 

Urrzoub;«hl'sch,  église  S.- 
Jean, 10l.'>. 

I1kv8i>r:<,  église  S.-Cathehne, 
1044. 

HiKTo,  m. 

HiLDRSHKiM,  église  s. -Michel, 

MHS. 

IIiUALAYA,  montt,  34. 
IliMDMRNii.  contrée,  44. 
IiiprAR(jUK,  priiuo,  4Q9. 
liiRSCiiAir,  égliM»,  UQiL 
IIimzbnacm,  (Viiso.  itaH. 
HiKcHMT,  église,  99a. 
II<>tiK>(siAvrK.N,  priiires,  3Sfi. 
II01.L  (H.),  arthitvcte,  wo". 
HoLLANi>K,  KXn. 
Hoi.7K(K  ),  arihitwto,  lilL 
Hoi.YH<x>D,  égliw",  1076,  Itm. 
Hou!cHi-HKK(H.-CM.  arc.,l<Oo. 
HoN<  ciiiKT,  église,  StlV. 
HooRM,  église  S.-Jeau,  1046. 
IloRKu,  mont,  9i. 

HxRMopUHi^,  lïO. 

MoKim,  église,  USta. 
HoiiTivAR,  Agilité.  U]Û2. 
HowAHAii,  pvramidc,  189,  197. 

IIoKXTBR,  OkÎisO,  9.'N. 

HuKnscii  (11. 1,  an  lut.,  KOO. 
Hi  BSCA,  i-atlicilral<^,  1 1.V5. 
IIuY,  t'giiso  collégiale,  lillL 
IlTKSos.  60,  114,  120,  198. 
UvrKKBiuit,  architecte,  4ôl, 


] BARRA,  aixhitecto,  l'ilû. 
nitRR8,  1151. 

Ibkmib,  51. 

IcuNOCLAHTKS,  75.%. 
loLAN,  l'gline  s. -Croix,  1003. 
loï  Kii  M,  Itiulheau,  liUi. 
Utim'h,  archittM'te.  500,  5!M. 
Ilissiis  itemplu  .Mir),  511. 
Illj^moiim,  pyraniido,  1H8. 
iLLiLxrAs,  ('«tise  S.-Miirie,  1  UïJL 
Imutkph,  131. 

J.xcHcoLM,  restes  romans,  1076. 

1077. 
Imur,  tU^ 

IMIIKKH,  IS. 

Inoou-Khou,  mnntag.,  36,  88. 

I.M>tLURMCK.S,  X-J-i 

IxiKLHAUMB,  ari  lutecl*!,  ii33 
I>O0LKTAl>T,  l'ghso  N.-U.,  litdL 
I.nu-iirn,  égli.se,  >i>'^"»- 
l?i?«o<  KNT  III,  pape,  880. 

I0,  lilli>  iriiiachiis,  60. 
ItiNiK^K,  leur  caractère,  43S. 
litAN,  pays,  .'{4. 
Iki.ÀMiiK,  iniiriiimtMits,  107Î) 
Imamuakiu  s.  ar<  liitm  te,  iilfiL 
1»ii>  >kR  de  Mili'l.  an  II,,  711. 
lniH,  un,  U,-i.  l'etit  U^mple  i 

I  Iii'iIh'h,  'iChi. 
iHKfiiMB.  fuliso  S.-IMiil,  81'J. 
iTALiK,  71  y.  10.S.'».  1  177. 
IVARA,  Vuyc£  JUVASA. 


JACA,  cathédrale,  H&8. 
AHS08,  morailles,  2fi3< 
Jkam  do  Badajoz,  arrh., 
Jram  de  Cologne,  archit.,  llôS. 
Jka?«  de  Padoue,  arcliit.,  bliû 
Jram  de  Parme,  9J6.  Jean  uns 
Terre.  8HI .  Jean  do  Pans,  lafi, 
JrdAl-roh,  égliHO,  lO'fi. 
Jrrichow,  église,  1006. 
jKRrMALRM,  temple,  iiil.  Mos- 
quée d'Umar,  1 1 
Joco.NPK,  appareilleur,  959. 
JoM,  ]i.t,  109. 
JoH\>MRiiKnu,  église, 
Jo?«A,  cathédrale,  1077. 
Jo>Bs  (Inigo),  .An.hit«'cle,  121L 
Jt  AN  (Fraiich),  archit.,  LILÛ. 
JuuRS,  817. 

Jt'KTKBnoo,  église,  1000. 
JruRN,  empereur.  751. 
JrNo««,  96. 

JUSTiMIB.N,  lûl, 

Jlvara  (P.),  architecte,  1188- 


^AinKRWRRTH,  église,  224. 
li.Ai.AUKi;HK,XI  l.Teu)ples,2l3. 

Kallkschros,  arrhrtocte,  449. 
KAi.tiKiiAT<t!«,  architecte,  500. 
Kalynda,  murailles,  5<}3. 
Kamdvnkh,  3-lU. 
Kampen  .    église  S.-Nicolas, 
KM.-..  Kglise  .N.-Dame,  104t). 
Kapila,  92. 

Kapi>k?ibrh'i,  églisp,  998. 
Kakah,  mont,  H.  Note. 
KAUAKin'M,  de>ert,  M. 
KAiu>AiiHY,  temple  d'isis,  8.'>7. 
Kahnac,  Î02,  temple  do  Kbons, 

m. 

K».|K>R|.A'>MRR,  301. 

KRmi  iCopt<»),  temples,  2U 
KKI.S».  église,  1076. 
Kki.to>,  église,  1065.  UQQ. 
KsNCHRBAi,  corp!<de  garde,4l8. 
KfOMKRY,  grottes,  O'."» 
KK^Nt'hA,  tombeaux,  339. 
KKStMBII,  tempi»,  i.'>7. 
Khons  (Khonsu),  temple, 

244,317. 
KiioHMAUAD,  ville,  38.  Palais, 

284. 

Ku.rnofBTA!*,  éffliso,  1077- 
KlRKLl.sTON,  égli-w,  1077. 
Kl RK WALL,  catliedrale,  1076. 
1077. 

KLKlSTMkMBS,  8.'». 

Klosteknkviiouho,  égl.,  1004 
Klknzr  (I,.  dei,  arxhit,  1210. 
Knki'H,  120,  12^i,  1:J0,  162. 
KN'JBEt.Hi><»Hr  (de),  arch.,  liÛtL 
K-N'>\\i.i!,  rhapeile,  107.'». 
(CoBBHN,  l'iiapelle,  lilLlL 
KiK.NK  iConradi,  arch.,  lûlô. 
KucsrKLO,   église,  909.  Udtel 

do  villa,  1018. 
Koi.i.iM,  église  S.-Barthclomi, 

1IW4 

Ko.Niosil.UTrKR,  église,  ifM. 
KoMHAnxDoKI'.  <''gll*<\  9'J7. 

K<>)'AÎ8,  cinnux  du  lac,  404. 

KoRA>,  27,  1 1  »0 
KoH<i>Ho.<4,  arcliitectc,  .">I2. 
Kkktk,  monuinenU,  211. 
K<>uK?«L(>i:iiN,  montaKHo»,  34. 
KuLmixH,  temple,  215. 


KoL-R!<A,  palais,  WS. 
KoDYouMJiK,  palau,  883. 
Krischma.  fi^ 
Kim8?iBKiu},  église  S.-Barbe, 

1032- 

Kvambai,  tombcao,  565. 


LAAcn,  ahbaj<«  et  église.  9SS. 
ABVRiMTnK  d'Améoemhé  III, 

193. 

La  Hayb,  église  S.-Jaoques, 

1046. 

I.Aî.YK  (Michel).  archit.,StfiL 
Lamakcmb,  église,  SUL 
Lamcia'«o,  église  8.-Oioranni 

in  Venere  (pr*s  de),  1 1 
Lahdhhi.'t,   oKlise  S  -Martin, 

10  <0  Église  de  l'hrtpital.l03l. 
Lanohans  iK.-O.),  arc,  lîKW. 
Lao?i,   église  S.-MarUn,  ifi<J. 

342. 

La«tt^«ium,  crrpte,  K)SL 

LsTopoLis,  temple,  218. 

Imvant  (Val  do),  église  S.- 
Paul, 1ÛQ3. 

I.AYSNS  fMatlùao  del,  archi- 
tecte, 1044. 

Lbc-'  b.  église  S.  Nicolu  •  Catal- 
do.  Uli 

Lr  Carpotibr  (,V.-M.),  arvhi- 
tetU\  1«B. 

LEHNin,  église,  lûûfi. 

Utipzio,  h-'>tei  de  ville,  UÛL 
.  Lkith,  église,  1078. 

Lbmuo,  hAtol  de  ville,  lilUL 
j  iJRtmR  (N.t,  architecte,  12Q8. 
^  Lbi>!«  III,  empereur,  7.V» 
]  Lé"M,  église  S, -Isidore,  lliL 
I     Cathédrale.  1  l.Vi 

LiiRiDA,  cathédrale,  LUS, 

I.BscoT  (Pierre),  an-hiC,  Ufll. 

I.RM8INO,  muL 

iJtsvKSLLik  (Jean),  arrh.,  9fiL 

Lri  chi^hh,  éKli-se,  107 fi. 

LuvAi'  (Louis),  archit..  1199. 

Lkyi»,  église  S.-I'ierre,  1045. 
Ilàtel  de  ville.  1^1^ 

LiBRHDiKKi  Hugues),  srth..M8>. 

LiH<)>,  an  liitecte,  52i. 

I.iuiTZ.  église,  UlSâ. 

l.iCHriBLt).  salle  capitnlaire, 
1068.  Cathé<lrale,  K>70. 

LiRDHAVMRM.  église,  IIMKL 

LiiluB,  éjîlise  -Denis,  1037. 
10:18.  Tour  de  .S.^arqQcs, 
1038.  10 >3.  KkIssc  S.-Barthe- 
Icini.  ia"W.  Rglise  S.-Jeau- 
l'Kvangélisto.  1038.  Palau 
épiscupal.  1213. 

I.iBRRK,  beffroi,  1043. 

Lm.ikmfrld,  église,  uni. 

LlURi'l.'Ra  -  SLR  -  LB  -  Uaeot, 

église,  9'M. 
LiiKH^rRo-suR-LX-LAirt,  églue 

S.-<3eorgos.  ^19.  1010- 
Liî«fLirDR?*,  église,  IsnsL 
LiNcoLî» ,    calhéilrale ,  1061, 

1070-  Salle  capitulaiie.  1068. 
LiNLiTMoow.  église  S.-Michd, 

1078.  Cliâteau.  id. 
LirpsTM_>T,   églis»'  S.  Jarque*. 

1012.  Kglisob. -Marie  iaOraa- 

do.  Km 
I.isiiT,  pyramide,  1K7. 
LisiRcx.'catliédrale,  <^  Eglise 

S.-Pierre,  id. 
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Lmi.i>SMOH»a,  ^gltite,  1065. 

Llokaza,  église,  l  l.V». 

I.i'  VKKK,  «^^Mse,   1 1  '.1, 

LotiKN,  l'^hso  alibaliAlo  dtt  S.- 

fisiner.  10.'<7. 
!.<•(  iiKs,  .■filiHii.  873. 
LnHKA,  I  )i.it>Mu,  UU^'t 
Loi  <!<  Llusiastiqun  »UH[i«Ct'<, 

L«M>RBa,  WhiU'  Towor,  IfMV) 
Ètriiso  S.-Barthelemi ,  Kifil. 
ÉkIi^u  «les  templuff^,  I00.'>. 
Abitavc  de  Wi-irfmintliT  , 
l<nO  ShH"  d«  Weolmin&ter. 
1075.  (■h.i[>.îl)e  de  Honh  VII, 
|i'75  S.  Paul, 

LoKHCH,  cluqpaUa,  074.  aifikm, 


I.oTTKH  (J<>r<^m.^' 


LofIS  11"  L)>-l"PllIi.lll'",  MK> 

Li>v\»  VI.  Hii.   i.iMii^  VU.  1.1 
I.ouis  IX.  KSI  I.ouuXl, 
LmuN  \  1 1.  VCi'i. 

Loug»oK,  (lal.iiN.  )M)7. 

Lo(.'VAl!«,  t»urS,-J arque»,  1038. 
KkIisu  des  DomiiiK  .tin«,  1(X4I . 
RkIi!>«  d>-H  B^-jniines,  id. 
KiChw  S  -l'ierre,  ItMS.  Halle 
aux  drap»,  104i.  H4M  4« 
Till.»,  1044. 

LouviKR-,  t'iiiiN.^  N.-D,im'-,  Î».V). 

Ll-Knrc'K.  l'gli.-ic  S.-M;iru',  1(W>. 
Maisoii.s,  id. 

Lt'rgi  K-H,  éj;li<M«  S.  Krcdi.irui, 
IKW.  Hk'IisvS.  (iiovarii,  1  HH 
Rffll»»'  S  .\I  iri.i  I.Tis  V<ir- 
tam.  Illlj.  H--  :--'  S.  Pl. In. 
Siunal.li.  J  nu  ri-li.Mi  S. -Mi- 
di.'!, I  lui.  l)<-.!nr-.  1100,1118. 

Lt>;i.!>K,  I  i/li'-i'.  '.fJK 

Lru...  .  .iili'-^tr.il'-,  I  I.V., 

LrKvCllDI.  Kii,  rKll*<-".'^.-.N|CulAS, 

I.i  iMi>\,  niMn.isti'ro.  11  M. 

I.l  n^'.''  ■  K          .  :irrliit.,  1187. 

l.iiKNiu.  H,  église,  W'IV. 

t»H  te.  »:ti. 
I,Y«^^'^,•K,  l'I. 

LVKOBUKA,  401,  ruines.  498. 
LncaoDs,  loi  dt.  eooln  la 

luxe.  440. 
Lyo>,  l'K'liNt'  d".\in.-iv,  8.31.  r.H- 

Uu-.ir  il.-.  \m.  Ktfiise  S.-Ni- 

zier,  Ut^.  (  liap«lM  d*  rOb- 

»crvaii<-«.  Ô.V» 
LvsiKR.\TRN.  son  mooOMnt'à  ' 


MAf-oM,  cath<^dMlo,  8.1t. 
ADBHNoiC.J,  an-..  118.*,  1188. 
llAKrTKiCMT,  (  (fliv  H.  Sorvai», 
1037.  10.18.  ÉkIi»'  N  -D.imo. 
1088.  Kk1js4!  S.-Jai  qu.'«.  1038. 
Rpli^  S.-.\|,  ,>l;is,  [{Km. 
M.\ni>Kiii.i  Kii,  l'i.'!!--!!  N.-Dame, 
W.i.  ih'.uu-.  ml,  lOOV. 

Mm.I  KI.'NNK,    815,  M0> 

Mah'imkt,  li:n. 

Mahovi^tan.m.  1137. 
Mahr,  grutte»,  074. 
Uaimkrius,  arc)iit«'rtci,  813. 
Maikoxh  grerquos.  4*27,  51.). 

Mai!i<in«  romaines,  5!i<'>. 
IUlinu,  ésliM  S.-l|uiabMd, 

IMO.  HiOii  IMS. 


Mai.urhuckt,  «'■i?lis«*,  1065. 
M.\M  iiBsTKK.  oglise  lollégiaU', 
1075. 

M.KMiiKiKi.K.'*,  .irrhitcrtf,  l-l'J. 
Mavnhkim.  rli.1t.<aii.  lillX  .\r- 
v'iial.  ni.  Ki  <s|i'  i1°i'i|uita(iun. 

|-:„'ll»i-  ilrs  JrMUti--*.  id 

M \Ns.  rîm-ur         -Julien, 9.1.1. 

.M»>«AHT  (S'  )  .111  hiU'cI.-,  1199. 
—  J  -H.  MaiivTrt.  UW. 

Mantks,  é^li!*!)  NulM'i)Mie, 
U'.Vi,  WVi. 

MA>T')rR,  jioii''  au  palais  d«  la 
KaKioiit",  HW.  l'al.us  impé- 
rial, li:«.  PalaKdii  T.,  IIKI. 

Makbol' Ku,  église  S.-klUabeth, 
8<.«7.  1011.  ÉfliM  a-Maria, 
inil. 

Mak'  Al  kki  i:.  piTipnrrur.  G.Vi. 
.VAUi  Kt.i.rs  (M.  <  laii'liusl, 

tlii-.Uro  ,1  Honie,  CifJ. 
Maki  Kl. 1.1  .«s  K'iaudiusi.  ^palla- 

ti'ur  (!••  la  Sîi  île,  027. 
.Maki  111 M  C),  an  hit  .  1180 
M  A  MCI' s  St.illiiiv,  archit.,  644. 

MAKdIANR,  lulllr»-!'.  tt. 

Marikmuouko,  <  h.itwiu,  1089. 
Mahu'x  iikk,  ëKiise,  IHV. 
IfAKsKit.i.R,  égliat  B^VkHor, 

wa.  i>ii. 
Mahtin    fS.imt),  éfè^  da 

'l'ours,  "'.M). 
Maktink/  iJ.  I.  arrhit  ,  1^15. 
NlAThUA,  «  athi  .lial.',  1 1  N. 
M  MMiKf  d  .Mr.iK,  ar.  lui  ,  10*3. 

M  si  I  HKON.S,    l'U'il'»''.  '.''.'y. 

Mm  ^  )LK,  mjii  tiiiiiiwaii,  5fi8. 
Mavi  nlb,    catlifvlralo ,  98-2, 
1012. 

M  tY>Aui>rn,  architecte,  018. 

M  RiAorRAH.rcmi 

Mkiuci.h,  It's  1 177. 
Mkdik,  i  iiuii'-i-,  i:t.  .'U.'i. 

Mk:'1M:t  All'if ,  tciupln  l't  pa- 
ins, -iXH.  (i\  IllM  ,  .',  2JI  . 

Mi  iJAiiK.  <  )1  yiiipvic m,  '}->-i. 
Mi:h\kk\KA,  tiMii|i|i^,  2.'>7. 
MkiimilN.  [ivr.iiiu  |o.  1S8. 
Mki.s*k?<,  cntti.-.li.il.',  liriO 
MRIs.HONNIBiltM.  AiuvleJ.ltiOl. 

.Mt.i  KoaB,  OgUat  «MNliato, 

1078. 

Mkmi.kdi:n,  <i'i;lim,  1000. 
Mkm.'von,  01 . 

MicMPHii«,  17.  110.  ivm  sjthinx. 

173.  Pyramides,  1  18. 
Mkn,  >(in  liiuiph*.  ■>'! 
Mf>*i.U'i't  s,  .iniiili-rtf,  C44. 
Mn>'  iii  ki  H,  i:i."i,  l.">l. 
.Mkm»i/a,  (  ariliii.il,  1159. 
MitNRrinii\,    (  uiistradioM  A 

Kaniar,  2i>'".,  •di.'). 
Mr.>k.<«,  IH.  l'î'J. 
Mk.vtm,  1«»,  l&i. 
Mku.  sou  mllupiui',  48Î. 
Mkkoi:,  118,  119.  Pyramides, 

Mkusrdoi'ro,  cathi^dralc,  98A, 

1<K«. 

MKShiiNK,  porte  do  ville,  ûâl. 
Mk.hhi<«k,  r-f;li>»j  dt!  la  .Nunzia- 

loila  d<M  Catalani,  111.^.  C.t- 

lliédralf,  id. 
MKTAofcxKM,  arrhit.,  450,  .112. 
Muta.nyrh,  pyramide,  18U. 
UàrA909n,  tamjtla  da  Uan, 


Mlb^RARRA,  I.'7    Pl'l'-r'î,  180. 

.Mrtrlll'.x,  hAUl  des  temples, 

«30.  (5.U. 
Mktoi-ks,  1.19. 

.Mbtk/.km'  j  I  hidaut';.  ir.-..  1 107. 

—Louis,  id.     (  l.  ni. m,  UWi. 
MsTZ,  tatlK'dralii,   93tf.  TMT 

miTidionatt»,  y.V). 
MiCHRL,  arcliit.  .i  L'Im,  109i. 
MiCHBLOMo,  arch.,  IITTJ,  IITU. 

MH>RMIO?lnd« 

li|j«,  39,  47. 
MiLAM,  eK'i''*'  S.  -  .Xmliroi'M». 
1107.  S.  <ilo\ani  in  Com  a, 
1110.  S.  Mariait!  Brera.  Il  .'11. 
S.  Ru,HlorKi<>,  I12i>.  (al/if- 
dral.-.  li;«).  K»;li*o  S.-(i..t- 
thar.l.  I13II.  Kn'iiw  S.-Sim- 
](li(  iano.  11:K».  ftglistj  S.-Ma- 
riaiio  di'lla  i^i  ala,  id.  Bulise 
S -Maria  dcl  Carminé,  id. 
KkIivS  -M.  lifllo  (iranuî,  id. 

I.  oî?sçia  d''k'li  (  )Mi,  I  l.'fti. 
MiLhT.  tcnipli!  d'.VpoUufl, 
XliM>K>,  di'inn-,  OIW, 

tel  dt!  vilU-,  loia 

MiMÎMVK,  ".«j,  574. 
MiTHHAM,  96. 

NlNKsiKLka,  arthitorti',  408. 
M  't'KXK,  d>'>rtie,  UOâ.  Èfliao 
S.-Frat;v.is.  lUiL  • 

M'.lNB.-i,  7HI., 

MacRi.s,  lac,  IM. 
MoïsK,  49.  ar>.  319. 
MoLA,  éffliiw,  1113. 
.MoLKBTTx.  calhêdralfl,  1114. 

MoKLLN.  I1.M.'I  <ii«  Vlll.',  1091. 

Mmmhralr,  éKlise,  1116. 
.M0NKK8A,  4||iie  8.  OomiBgQ, 

1  I.V5. 

Mo>s.  I  „'liv  S  -Wandru,  1 
H<^l«l  de  ville,  1044. 

1195. 

MoMTR  Arazqn,  rouvonltllOOi 

M  'NIKKIASr.iNK,  fj^llstf  S.-Kla- 

vieii,  1110. 
M'.Miati-Ar  (Pierre  do),  an:lii- 

tf.  t.-,  o:».l. 
MoNTK  s.  ANUELo,  baptistère, 

1113. 

MovTMAJorB,  église,  814.  898. 
.MoNTKBuiL  (Roda*  dt)>  «ichl- 

t<;t  le,  9;M. 
Mo>T  S.-Miriut, 

l"e){li.s.>,  »tK. 
M'>>YMi:!*K,  '•^;li^e,  1077. 
Mo\7«,  églue  8.  Maria  m 

sir.Ata,  1100.  BéMda  «01% 

II. 12. 

MoMKLLi,  architecte,  IMt. 
MowKNVAL,  okIiso.  815. 
XIoHiTZBKRd,  ejtlise,  990. 

MoRTKMKH,  l  «llHe,  803,  933. 
MoKTI.A<  H,  I      IN.-.  1077. 

Mot  t.i>K.  cathédrale,  958. 
Moixi  KK»  gnemtm,  4iT. 

MulTH,  98. 
M"VK?I  AGI,  101. 

.MozAT.  éKliat,  890. 

M I  E I H  AUBSM ,  4gliaa,IO00^100i. 

Mli.  131. 

Mi  MMU's,  consul,  010^ 

Ml  knchbn-Oladbacm,  abbaye, 
1017. 

Mtntioi.  ésliaaN..I>ame,  1081. 
VioBS  cSàlau,  1104.  NM». 
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ItlO.  Manège 

lOjral.liLTIîilm,  id.  Oljrp- 

loth<Sqiie.  id.  Pifiteotbèqafl, 

iiLCha  pelle  ddttMtiMSaniU. 

id.  PdAis  da  id.  M.  Bdtel 

des  PoUat,  UL  ICUMèn  de 

U  Gaem.  id.R>tiqae  de  U 

gloire,  id. 

MimmR,  église,  M9.  ÉgUee 

Motre-Oame.  1018.  BgliMdei 

Frtrec  Mioaun,  lOlH.  églin 

8.-Lwnbert,  1018.  UAtel  de 

vUle,  1018. 

Ifcnmano.  château.  1005. 

MusMTOt  éfUn  S.  Oomto, 
1005. 

Uvtctm.  catbédrah,  1100. 
MusBA,  880. 

MuiwiBR,  architecte,  OM. 
llunua,  architecte,  838. 
MTKtoiB,  chAteau.  406.  Porte 

dea  LtoQs,  411.  Tréaor  d'A- 

tr«e,  418. 
MYKBR«oa,  188,  154,  15S,  110. 
Mtijuu,  temple,  M3. 
Myiu,  tombeaux.  S45. 


1088. 

NaOA,  temples,  8<NI. 
Naiiatu-8,  évéque,  ' 
Nan<  Y,  égUa»  dM  CoiMien, 

«.Vi. 

■NsNTKs,  calht^drale.  SW8. 

.\ai'.\ia,  temple,  2:n,  464. 

Naplkh,  «^hIiw!  s.  H<>stituta, 
il  11.  r<„'lis.>  S.  -  Pn«ni;oi». 
II.'M  l'Iirli"*'"  S.  norniniio 
M.iKîfiore,  liai.  lï^-lisi-  S 
Piutroa  M.'ijell.i,  1131  IV,[n.', 
Kl.  ÉkIi^  s,  Chiara,!'.!  KkIwc 
S.  M.tri.i  (lell'IfK  iir'iiiata,  id. 
Kffliiie  S.  (riovanni  Maggiort», 
id.  Vnslcl  NuuTO,  UL  L'An- 
DuntiaU,  1188. 

Narb  innk,)  atliedra!n.U3.').»48, 
(Niiolat  de),  aiihitotle,  tfJG. 

Nass  'I  k,  ^rrutto»,  016. 

NArviiiii'KU,  di^ino,  1000. 

NKc-rxXKUii,  *n. 

Nkdschd,  coulri'o,  24. 

Nkhimki  ,  l.'ll. 

Nkhhino.  .in  hito.  if.  IKO". 

Nkith.  lï  i,  l<»;,  1(5/. 

NÉMéB,  tuutple  do  Zcu.i,  .Vil. 

NBPrHYS.  131,  IrW. 

Nbpvku  (PiomM.  an  lut  ,  1191  . 

NtlitiK,  bain<t  roiiiaiti!>,  tl'yj. 

Nkr"X,  «on  pala:!i,  614. 

Ni:k\  \,  iMii|i<T>Mir,  Mff. 

NKi  iiKun,  eloftr8,l<IM.  Éguso, 

io;j-i. 

Nai'vvNN  ,11  t,      l.it  .  Ii0«. 
Nw  (  )i  iTi\.).  .•(.'liM',  10.11. 

Nki  \s  I  1 1  |.;u,  «v  '■•<',  'J'Î'.K 
Nki  wii  r.cu,  o-lis-. '.»>«». 
Nn>  11-.  < >-liM.' S.-IÎUn-iinc,  SI8. 

H.'h-i-     S  -Sauveur.  KU). 

IIkIiw   S.-(i.Mi.,>»l,  .VJI.  Ca- 

tiK'.ir.ik'.  y:i;i. 

Nu  <'L!Ni.  .in  hit'''  t.-,  1 IH'.». 
Ni'  '  ■(.'  I  l'is^N-,,  |iHi.H,  1  lti:l.  I  IfVI 
NiENBoi-KO,  éicliie  abbatule, 
101t. 


NinSiIBSROBB  (Hém), 

tecte.  103S. 

NtBVWPOKT,  l)<>flh)i,  IMS. 

NiMkouR.  cffliM  8.-Btienne, 
lOl.i.  H.M.>1  de  ville.  1*14. 

NiMBs,  MaiNn  Carrée,  IMl. 

NiMROD,  :{8,  49. 

NiMRouo,  palan,  870. 

NiNiva  anéantie  par  lea  Ara- 
bas.  85,  88,  874  et  soiraotes. 

NiNVa.  88.  49.  58.  S». 

NiacHArouB,  paya.  44. 

NivaLiM,  égBM  BMimmà», 
1088. 

NOMBBBS,  01. 

NOTTOLtNi  (I,.).  archit  ,  118» 
NoRCHiA,  tombeaux,  .V.**. 
NoKTHAMPTrt?»,  traii»''|»t  do  S.- 
Pierre, WC. 
NoRwicM,  cjitht^dralf,  1061. 
Nofiu.  pyramidf»,  tiOS. 

NOVAHR,  dl^OT»^,  1 105. 

NrtV'.N,  cathédrale.  Kl,1,  R07. 

CluUre,  <ial!u(-.i}>itulatrf,  IMif. 
NCDWOJ..\*KK,  ffih%o  liKtt. 
Nl'BHK>RSKn,  t^Kll»'  S.-S«l>illd, 

HWl.  liKlise  N.  Dam.-. 

St  honc  Brunncn,  1042.  KKî'se 

S. -Laurent,  1031.  Nassaut>r- 

Hauss,  1024.  Hôtel  do  viUe, 

12U.-I. 

Nia  (Nous),  num  éarptioa  de 
180. 


OannM,  TtO.  83. 
1IKR-MaU>.|IKKii.  f-;,-!!*!',  1011. 

OuKKsTKNKKi.i»,  l•^;ll^<^  yi»y. 

(><■,  l.irij.-iif  d'.  'Kt. 

<  )i(  vM,  UuiUauino,  iK)â. 

>,  d-AlMaM,  MB»  888, 

).  1 1 

OlIlN.  "71 . 

Ouo>,  romont.irius,  H\'A. 
Obvssi.k,  Miii  |ial,iis,  ViX. 
()OI\K,  Mill  Hll.  Son 

promitT  l'MipIoi,  <J\'. 
(Mn  vritr.i  KK  I)  |.  arclut,  liWO. 

<<ii.  ,ri.  181. 

OMiAVI,,  1.10. 
OKKAMOS.   t.'il,  1(12. 

I  >i.i>  .ViiKKiiRKx,  t  atli<yilr.,  1078. 

(Ji.KVANo,  mur»,  577. 

(»i  :tk,  .  ^'tii.>  S. -Pierre,  115^1. 

<  >i.n  y.  ,  t  lisi-,  1006. 
()l^^irll:.    tré<M>r,    438.  458. 

['•Miipit'  ilo  />>us,  588.  La 

l'lii.ij)|>i'uin,  5V2. 
<)«\>,  proMtK  »■,  22. 
Ovii  '^.  Ii'iiipli'.  2ÔI. 
i       il'uTr.'  vo'ii.  archit,  1043. 
(iri'f  Mo:ivi,  ion. 
Uk<  H  >v!<  N  on.  l^•'^>>r,  UCTmI- 

plij  ((.-■.  (ir.V  121. 
Dkhiik.  Lurritlw».  .'>  U  ;  —  do- 

riipi"-,  i'i't;  — ii)!inju<',  556. 
Dkiînsk,  «''K'iiw;,  ll.V». 
ohi.kvns,  N.illi)  des  cxamena, 

Icn.'lr.',  U42.  HdMl  ût  Tille, 

l>.',5.  VkU.  IIUI. 

•  )HM'>l-3t|l.    l."t.  II. 

(»n>KinK>T\Ti'iN  du  xii*  Siècle, 
NVI.  Koliiaiie,  8Mk  dM  Sttl* 

Ml-,  ],\  mi. 
Orviktk.  iloiiir,  llv'-'. 
UaiRis,  81.  83,  102,  131. 


lOM. 

8.-CUlMriae,  lOlS. 
OaoBTABti*.  1.  808»  MM. 
OBTani,  égtiae,  1118. 
OamâlOHAR.  son  tombeau,  881. 
Qrmi«BiniiM.  chapelle.  9M. 
Orro»  I",  eapenw*91Sk  1888. 
OcAXicnaB.  147. 
OuRscAMP,  église.  988. 
OviBDo,  cathédrale,  1158. 
Oxford,  «rpt*  de  S  . -Pierre, 

10S7.  ChrM  Chuich.  108& 

Collège.  1074. 
OxTLM,  son  tombeau,  484. 


PjiBTi'ii,  templea,  S49. 
AbBRBOR.<«.  églift«.  997.  Qm- 
kin  hc,  998.  Mme,  1018. 
Paixh  k  (  Marsile  de).  988.— 
Iiapti»t<^re,  IlUO.  iffÊm  9^ 
Antoine,  1120. 
PA<i>iitKN,  indiennes.  694. 
pAirtutY,  f;;li».»  abbatiale,  1077. 
PaIjii»  rt'Ody»ee  428. 
pAi-K-iciA,  rathedrale,  ll.Vl. 
Palkkuk,  o^liv      Uiaconi'i  la 
Mazara,    1 1  !■'>,    Kuine*  de 
l'église  S.  Pielro  la  Bai^nara, 
id.   Rgliw»    S  - Michel ,  id. 
Éitline  S.  Giovanni  dei  Le- 
proM,  id.  K^lise  Giovanni 
de^'li  Bretiiiti.  111»;.  la  Ca- 
polla  Palatina.  id  I.a  Marto- 
rana.  id  (  athr  Ir.ilc.id  .1134. 
HkIivc  I  r.im      i).  id. 

Kgli4<' S.  .\;;.»ti:iij,  i  l   Évl  "' 
S.  Oiatoiuo  I.i  M.«riti.\.  id. 
KkIin*  s. -Maria  .Vununiula, 
Id.  Kk*!"*!^  .'>  .Ni"d»<li  Alber- 
garia,  id.  Kgl'''^'  Maru 
dclla  Cafena,  id.   Kj;ii*e  S 
Maria  dt'xli  .ViiKt^li,  .'d.  Kk 
du  SjHvlaJe.   id.   KjcliM"  î». 
Mana  délie  Oraiie.  id.  Pal.iui 
f'hiaramofitp.  de  Salatarni.  il« 
.\iut.inii-rri>tfi,  de  PatiUa.  id. 
l  a  /i/.i,  1111.  l  eC'aUil'i. 
Pvi.i  ADi  >   i  \  I.   .ir.  )nt  .  1IK7. 
Pai.m*.    r'>t---i  d'architi'.tiire 
nialioiiK't.iiiO.    1  I  >5.  Cliàtre 
.!t^      Fi,«:i..'.i>,  llôû.  Cathé- 
dr/..',  il, 
Pai  i.as,  h:1,  4.17. 
P.vMKKC,  contrée,  3"i. 
PvMiHtis.  pont  sur  le,  473. 
PAMi'Kt.iMK,  rloCtre.  II5.'|.  Ca- 
th*-  Irale,  1156.  Uottra  de  U 
rath^-drale,  1196. 
Pan.  IftI. 

H  l'vviwm,  grottes,  GW>. 
l'APM  's,   tijinple  d'.vplirutlita^ 

PAKiiN/ \  ralludr.il.'.  lilW. 
Paris.  61. 

Pakis.  N.-r>ami-.  ".Ml.  S.-Tlia- 
p<!lK-, '.•  t:i  K^-hs.'  S.-S<M.'rin. 

Bii.slill.'.  IM2.  Kk1!*« 
S.-(îervais,  yi7.  H;;!>.- 
Germain- i' Vuxt-rriii».  "Jlf*. 
H  '.ti  !  1.-  Cluny,  «Sj.  S  -(ior- 
rii.iiii-dos-Pri'«,  Rfi5  Si.'ir»'  de 
'i  l  ruditi'tn  au  M'  f.  ^'vj. 
l'.ll.'iis  du  I.oUM.'.  1  r.U  1  l<.Mi, 
12o;t.  ii.i  d.->  Ti(il.Ti'-v 
1195,  1199.  S.  âtienue-du 
MOB^  lias.  118I. 
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.  dMb  id.  S.-Merry,  id.  Arc  de 
k  ra«  de  NuAtetli.  1105 
Hdtel  de  Tille,  1198.  Pont- 
Neuf,  1197.  Place  njale, 
1107  PUce  OeanhiiM,  id. 
B^Ul8.«Looit,  id.  Hdtelde 
laMiideim,  id.  8.«OerTa», 
IIM.  MM  de  Toalouae, 
IIM.  Vel-dMMee.  1199. 
églÏM  S.-Antoine,  1 199.  8or> 
bonne,  id.  S.-Roch,-  id.  Co- 
lonnade du  Louvre,  1199. 
Hôt«l  dei  Invalides,  1900. 
La  S.ilp^-trii  ri>,  id.  licule  mi- 
litaire. (i.irile-Mt'uhl,-, 
lil,  IMiitlii-oii.  ni.  K"  lie 
niedui me,  lit.  HOii'l.ii-s  mon- 
naies, IHH.  Pal.iis  IViiirlioti. 
id.  ThéAtre  <1«  la  l*ortf-S  - 
Martin,  lU.  Chamliro  'Îcn  I).  - 
putt'^î.  ni.  -Vrc  ili'  tri'iiii|ih'' 
do  l'uilorK"»,  PiO;i.  l  a  Hiuir»!-, 
1(1.  An  il.'  1  Ktuile,  id.  KkIi»* 
di_'  l.i  M.iilelt'ine,  id.  Hôtel 
des  alfaircs  élrangt-res,  id. 
FunUine  Molière,  id. 

pAanB,  dône,  IIUH.  Baptis- 
tère, 1100. 

pABorAHWB^  aumtagnee.  as. 

PAamiRON,  d'Athtoee,  «0. 

PaeâffiWMMi, 

9àacin,  m,  ISI.  109. 

Vavvoiïïmum,  ééiÊb,  990,  980. 

9»Tui,  égiiie  8.-llkbei.  1107. 
BgUM  8.  Oiomi  in  Bov«o, 
ll<n.  L'égUee  dee  Avguttiie, 
IlOT.  S.  Pieli»  in  Cielo 
d'Oro,  1107.  8.  Ttodoro, 
I10r7.  Bgliae  des  AugustiDS. 
1180.  ÀRlise  S.  PantâleoM. 
id  La  rhartreiisc,  id.  llahi- 
tation  tics  ViM-oiiti,  II2K. 
K^'liseS  -Mirhol,  1 107.  R^lmp 
S.  (îiovanni  in  Uurgo  et 
antres,  IIU*; 

PaVS-B«s,  1037,  1213. 

Pi,  199. 

pKKtiK  (I!>'nri  de),  an  hit.,  lUW. 

l't.r  t:t(]  \  MtKs,  N"23.  , 

l'Ki  i.K\ Mi^iiv  >;(iuillaiuM),  ar- 

I  liilfite,  1  l'Jl. 
PéuK,  pyramiile,  IK7. 
Pkmalva.  église,  tlâS. 
Pb.'vmarcii,  dgliw  8k  Nfloa, 

947. 

PiMNOjiB  (a.),  ndiiL,  1188. 

PÉPIN,  795. 

Pkrcikr,  architacte,  1908. 
Pb«u,  Pedro,  arehft.  USS. 
Piaiousmi,  dcttN,  S^FMrti 

871. 
NuKLia,  488. 
Pdwniiw,  hdtal  da  villa,  1186^ 

1187. 

PnadTva,  Avteoe,  7M. 
PnmoMAM,  caUMMiÉla,  041. 
PmuL'LT  (daodah  aiebilacla, 

1199. 
pBaas.  43,  3». 

P«i»«Krt  TioNs  (  ontrc  les  chré- 
tiens, "liKi. 
Pkh-*i  I h.is.  a.VJ.  Palais,  tom- 

Pkusks.  ifi.  m. 

PKRKfzi  (B.),  ariOiit..  1189. 

PBSTaaabU,  arclutecte.  1109. 


PÉTAMotnioM  (hypofla  ia). 

Puwamomuorn ,  eadiédfala, 
1010.  Chaaalla  Notra-DaoM, 
107& 

Pnmimm»,  ég\i*i'.  ooi. 
PirmaxAViiRri,  l'ghse,  i»9. 
ProiiZMBiM,  église,  999. 
Phjcax,  architecte,  449. 
Phapk  ,  hicrogranuBai 
tombeau,  210. 

I*HAHML'TI,  l'il. 

Phahsat.k.  trésor,  416. 
l'xKi.i.os,  tuiiibeaw 

l'HI  Nl<  IK,  SU. 

piiiisiMM.  lanaiix,  10.1. 
l'MKKKKt.iïs,  .in  hit'-rle,  H,'},  -1.'17, 

pHiiiAi.iK,  temple  (l'Ajiiillon, 
.V.iO. 

Piiii.  K.  Ile,  948,  9SS,  955. 
imii  irra  II,  d'BipagBa,  1188, 

lltS8. 

Phii.dn,  an  hitwtc,  .'•K. 
PHofAS,  empereur,  755. 
Phtha.  119.  129.  Son  temple 

a  Memphis,  143,  162,  169. 
Phul,  39. 

PiCKAn  (Jean),  archit.,  lOtl. 
PiKtaa,  Bonaïuale.  1178. 
PiautAnni  (J.),  arcbit..  1188. 
Piaaaa  m  aMomi»,aRDiteete, 

1088,  184. 
PMAei  (N.  de),  archit.,  1906. 
PiBnu,  viOaiie,  48^  Mia. 
PaAkAM  lAniotne),  aidiitMia, 

1084. 

PotASA,  tombeaux,  SAS. 

PiM,  dôme,  1096.  Baptistère, 
IlOO.  K^li^e  S.  Anna.  .1101. 
1<k1i»o  s.  l'ierino.  1 101 .  BgliM 
S.-.\n.lre,  1101.  KKli,se  S. 
Paohi  allOrto.  IIOI.  K«liso 
S.  Krediano,  1101.  liifliso 
S.  Michèle  in  Burf^o,  1103. 
Kglise  S  Paol.i  n  ripa  d'Ar- 
no,  1  iri:i  (".im(ioSai  tu,  1 123. 
S.  Maria  d.  Ua  Spina,  11*4. 
kgiise  S.-Cath.rina,  1188. 
S.  Stelaiio,  llSli. 

PrHi--in\-rK*i.  2.">.  170. 

PittlS   KATIUKS,  109. 

Plaisanck.  égUso  s. -Antoine, 
1106,  1121),  n:iO.  Cathé- 
dmle,  1108.  Relise  S.-Pran- 

1190,  iiau.  PaUis  pu- 
.  1188. 

Pt.AN  dee  tanplaa  giaca.  466. 
PLiiiCAaoDn,  dgliN  abbatiale, 

ion. 
Plutou,  08. 
PoDvntaa.  dgUw.  1008. 
Potaar,  égiiee  collégiale,  888. 
Fwnaaa,  d^isa  N«tca>Dame, 

884.  RgliM  8.'HUaira,  874. 

Bataille  de,  980. 
Poix,  église,  058. 
PoLA,  (lùme.  1095. 
PoLKiTt,  architecte:  1180. 
Poi.i  .oroLo  (8.),  arcliitacle, 

1 17S. 

PnMI  Ki:,  r.t5. 

(•"Vii'Ki,  maisons,  621,  615. 
piiNT  Mir  lo  Pamistw,  173. 
Poniiv:,NN   iM.  D.),  arrhi- 

PopuLu.NiA,  murs,  579.  i 


PoiianniA,  to^baM  à  da- 

etttiB,  50& 
Foacioa,  arehitade,  448. 
FOKRS,  dgii8^  1008. 
FMRAoa  da  »n«  aièela,  888. 
PMroeBUAno,  baptiiièra  da 

Goorocdia  prAa  m,  1089. 
Pmrvomi,  1187. 
PDatooii,  88. 

PoaaaTT,  Bartacha,  aiaUtaela, 

1044. 

Povar,  architecte,  1203. 

pHiKNKSTK.  templo  de  la  For- 
tune, 631. 

Phaovk,  é^'liso  S. -Paul -et 
S  -l'ii  rre,  1(K13.  B({iise  S.- 
AKiiès,  UnKl.  Cathédr.,  1098. 
l  e  Hra.l-M  hin.  12(>4. 

Pkato,  dôme,  1191. 

l'Hi  N/i  vu,  égiiaa  8.-liaria, 

pkib^ib,  tempto  da  FallaaVo* 

li.is,  .",««. 

Pkoi'YI.ékk  d'Athènes,  487. 

pROHKk,  vglise,  10«W 

P^Rtcm,  munuineiits,  '.^11. 

I^TOLKMKB  l«r,  249.  molémée 
II.  lir  IV,  252. 

Pi'Y  (Le),  église  N.-Dame,  878. 

Pyramiurh  d'Altou-Koash,  148, 
176;  —  d'Abousir,  178;  — 
de  Caiua  Cestius  à  Roîne, 
641;  —  da  Dabacboor,  lOI; 

—  da  Oiaeb.  178;  —  da* 
Bowaïab»  180,  187  { ^  d*U- 
IfthMD,  188;  —  de  LiibI, 
187;  —  de  Meldoun,  180; 

—  da  llempbis,  148  ;  —  da 
Méroé.  965;  —  de  Meta* 
Djeh.  180;  —  de  Nouri,  905; 

—  de  Pemé  ou  Péuieau, 
187;  —  de  Ri«ah.  178;  - 
de  Saccarali,  nii,  \~H;  — da 
Z«wjret-el-Arnau,  177. 

OuKDUKBooBO,  aypla  da  l'é- 
^  glise  da  S.-Wipen,  887. 

I^liM,  887. 
Qi  KKgtRvttx*.  fliapalla  8.« 

Germain, 
QuBMiiY,  église,  SSO. 
QuiMna,  catbédrala,  048. 

RARKt,  éverard,  archit..  1088. 
ACKR  HOHAinaa,  difléien- 
tes,  ai.Btadeeaurleai 


98.  81. 

RAntoHD,  architecte,  1 155. 

BAiaBK(Mathias),  archit..  1093. 

KAtMBT,  église,  1054. 

KAHMmo  (Conrad  de),  archi- 
tecte. 1080. 

RANNt;.  181, 100. 

Ratmo.  égitaa,  1070L 

BATiaacniNa,  4gliee 
dee  BroMia,  909.  Caillé 
diale,  1093.  1081.  figUae  dae 
Frères  Mineurs,  1093.  Ègliea 
.^.-fiilles,  102-1  If.Mel  da 
Ville.  1031.  AValhalla.  1210. 

Ravie. i.o,  église  S.-Maiia  da 
Gradillo,  1114. 

Ravriink.  catliédr.ile.  1089. 
Hî.'lise  S  -fJicivanni  m  Krinte, 
HW".».  BaptiHii-r  ■  ii'  S  -.leaii 
l'Kvang^Usto.  1U89.  Basilique 
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à»  B.-fM   ,  

1€0B.  BgliN8.<CnM.  lOW. 
TonbMo  de  Oilla  »MkU«« 
1€W.  Basiliqae4«8.*Agatb», 
UMk  âgliM  d«  8.-Pnaçoia. 
1000.  Bffliae  du  8.-Btprit 
iS.-niéodora^  1000.  iffliM 
S.-Marï*  in  CasnMdin.  1090. 
BgliM  H.-ApoUinair».  1000. 
TooihMadaThéodorie.  1000. 
BgliM  R.-ViUl.  1001.  BgliM 
8.-Apolliiujre  in  dtme,  lOW. 
Uà,  IM. 

BÉroRMR,  en  Allemagno, 

BsiMs,  .S  -Remi ,  SIS,  m,  SM. 
Cathédralo.  OIS. 

BlLMi'iNs  .li  s  temps  primitifs, 
97;  -  i.  t  l'^'\ptien»,  1*4;  — 
de»  JiiiS,  ;  —  de»  Per«e» 
et  d.'s  M.,1.»,  :ui}:  ■-  «le» 
firi'i  s.  ;{S7  ;  «ios  i;inL<tqaei, 
571,  —  (l.'»  Indiens,  (UM;  — 
di'  JfsuH,  70:1. 

RKM\itE>,  ègliM'.  loia. 

Rf^iaishamck.  IH.  llfKl. 

Rk?<ald,  .iirhitncle.  lOOT. 

Rrncomxavx,  «raMtrMI» 

Rrto,  131,  IfiS. 

Rnrrtnon,  dfdte,  UM. 

Rha.  18«. 

Kh      tMi.  I  otitri''!'.   I  I. 
UiiAMst  s,  toniplo  iki  Ni'nicsi», 
.'.V!(t. 

HiivMsl^s,   11,    116.  80*.  âOfl. 

Rhamrka,  III.  Méiam.Min.  smu 
gyn««-i»c;i  Modlllft  Ah  m,  1 1  . 
S4»n  tempin  a  K.iim.ii  -Jl^ 
Autrfii  é(lific»>s.  a  W.  211. 

Kmk, 

Khikkmh.  .inhitf,  t.-,  tlU. 
KHt  is,  .'x:'.s,-  -   «l.  rvnis.  857. 
RICHU.IRO,  cardiiwl,  IIWH. 

■m.  (0«nid  d«K  «icUtaete, 

1015. 

RiRi  X  MKHiNvit.LK.<*(rli»o,  871. 
RiOAH,  pyr;ifiii.lf,  178, 
BlMi'Hi,  S_-M.iria  in  .\riiminc. 

IISS.    KkIi'"-'    s.  - l-'ratiçois, 

11. -W,  1 17<.t. 
Ki'iM,  S.-l'l,ap.-II.',  9\-i. 
HivKH\  fl'.),  ar.  liit.Tli».  1116. 

RoDKHT  Ut  PlKl'X.  HU3. 

Bocmma»  calbédntob  H81. 

lOW. 

Rococo,  fijle.  1197. 
BoosioDutV.),  archit..  UI6. 
BMuit^MÙMdi),  Mckflael», 
IIM. 

ftOMK  A?»T19ri»,  17.  flO,'). 

Amphithc.Vtre  de  Staliiiu.t  Tau- 
ru»,  lUO. 
Aquoilrii:  de  f'iaiide,  f544. 
Ara  df  TiiomplirAc  I  itus.  ; 

—  de  Traj.-in,  flW;  de 
Se|>lili)i'-S<'\ l'ie,  (>ia,  ♦>.■>.'); 
di'  li-iHicti,  <k"(7  ;    —  du  Coll- 

-t,('ltl-|.  tM9. 

/A/si/i',  >(/■<    (tnlir/urt  ,    026.  - 
U.imI  pi  -  dfi  Ciion, 
de  KuhKi»  Nobilior,  6lWi; 
de  TiIh'ti»  ."^t-mproniu»,  fi2(î; 

—  (l'Opimius,  080;  —  de 
Pwd^ailOb  ailt  —  d'JM* 


Ubk  Lepidtts,  6SS:  —  d« 
Pompée,  «39  i  —  Ulpiâ,  Wi 

—  d'HerruI 
Cirque,  grand, 

Cluaque,  grand,  580. 
Coiiiée.  045. 
COloOMTrajane.  <M7. 

AarélMoiie,  )lô.'l. 
Dlribilonnin,  &iu.  Ott. 
ITfltatw,  es6:  -  da  l.  cru 

■Ht,  015;  —  da  M.  Lepidus , 

tSS  ;  —  da  Mamurra.  635  ;  — 
d«  Hoitaoaius.  ea5i  —  do 
FBmpe«,  635. 

ftntbéon,  610,  643. 

Portique  d'Oclavie.  638. 

Regia  de  Pompée,  OSM. 

S«pU  Jalia.  040.  04S. 

Scplizonium,  055. 

Stoa  do  Pomp<^,  639. 

Temples  d'ApoUon ,  6.38;  —  do 
Caator,  641  ;  —  de  Castor  et 
Pollui.Oftt;— deCérèaot  Bac- 
chus,  6B4  ;  —  de  U  Clémence, 
63:1;  —  de  la  Concorde, 
mi.  6«5,  eoi.  frti;  —  de 
Dea  bona,  Ot»  ;  —  de  Dune, 
«Sk  Ml  i  —  d'Hacalape,  025; 

—  da  la  Fdlidté.  «SI,  63*; 

—  de  la  Portona.  681  ;  —  de 
la  Purtima  aqnaatre ,  «isiô  ;  — 
de  la  Portana  maliebris,  tAi  ; 
do  la  Portana  primigema  , 
683  ;  —  de  la  Furtis  i-'urtuna, 
685;  —  d'Htbo,6«5;  — dHar- 
cule*  Muvi;^'elo ,  641;  — 
d'IIerruli»'»  .MuKanim.  6S5; 

—  d'Honos  et  Virlin.  6:11, 

o;»:»,  —  d  isi.'»,  tii:>,  -  de  Ja- 

nus,  lîiô;  —  du  Jurxin,  ti'H, 
62."»,  ;  -  de  Juin.n  .Mune- 
la,  r!2i,  <!•' .luiion  Stxipita, 
6<.i|  de  J  lipiter  Cipitolin, 
621,  631,  645;  -  do  Jupiter 
('uslQS,640;  '  de  Jupiter 
Siat'.r,  031.  64.1.  de  Jupi- 
ter Iiiiiiiant.  (tW.  OUI;  —  de 
la  l.itM-rte.  ffcW  ;  —  d'-  Magna 
Mater,  rtv;.'.;      de  .Mar%.  r,2  l, 

—  de  ,\l.irs  ril^r,  l'M ,  - 
de  Mercure,  isil ,  —  «le  Mi- 
ner»e,  631  ;  —  de  Neptune, 
632;  —  de  la  l'iet.-.  t;25, 
tin  Quinnus,  624,  t'M  ;  —  de 
SaliiH,  624;  -■  de  S.iturtie. 
641;  —  de  Sérapis,  tVI."); 
de  Spcs,  625;  —  da  Vi'iui» 
Eurvcina.  6*5;  —  do  Véuun 
Vu  trix.  631;  ~  de  Véntu  el 
de  Rome,  M»;  —  doVMiu, 
625. 

TIteàtrtt,  do  I.opidus,  686;  — 
do  M.  S<  auriui,  6X3;  —  de 
C.  C'uri  1,  IVU;  —  de  Pom- 
pée, {-^w,  045  i  —  de  Mar- 
(  e!!u<i.  'Ki9:-deCLBilbBa, 
(SU,  ni",. 

Tlirrmr.t  <1'^  Tararalla.  <>.".'■. ,  — 
de  DiocleUen,  657  ;  —  de  li- 

Rom  DO  MOTHt  A0B,  117. 

Buttlir/un  eliirhrnfWi ,  719. 
S. -André  in  iJatbata,  785. 

B.'Cwto-^^JInMi l8»,  m 


I,  tL' 
,  788.  S.-Bi- 
I.  Mwm.  8.-Agnè*.  788. 
B.-L|umBtlK>T»lae-Ma^  TSSL 
8.-BliaBim  la  Biiiul,  78^  R. 
WaUiràsm-Cimb.  780.  S.-Oe- 
cfla  da  TteHlaTcta,  7*9.  S.- 
Mattino-a-Uonti.  7S9.  S.-Mi- 
cbali  in  Saaaia,  789.  S.  .Saba, 
TÊO.  S.  Mana  in  Navicella, 
no.  8.  Podantiana,  710. 
8.-Pnx*de.780.  .«i.S.-N«i«e  et 
AcbUla.  730.  S.-CUémeot.  7SQ, 
731.  S.-liarie  ia  GoaaadÉi, 
731.  B. -Vincent- aux -TMi- 
Pontaines .  788.  S»<4Mlli4t> 
L.ttran,  73*. 
Tullianum,  5»4. 
Maison  de  Nicolas,  dite  do  Pi» 

lato.  1110. 
S.-Jean-et-S.-Paul,  abxide  de 
l'église,  ItIO  S -(iiurgi') 
in  Velabro,  église,  Il  10. 
S.-Laurent  -  hors  -  le<i-  Murs, 
cloître.  1110  S,-Vmrent- 
aax-Trois-Pontaine»,  cloître. 
1110.  S. -Sabine,  cloître. 
1 1 10.  S.-Paul-li.irs-les-Mur^, 
cloître.  1110  S -Jeati-de-L.i- 
t.T.iii,  ilidtr.3  [.r--.  1 1  m  S 
Maru  Sopra  Miuwva,  efiisc. 


I». 

failli»  S. -Mare,  dit  dr^  Venise, 
llSl  ;  —  de  Ll  Chaiirellerw, 
11N2;  —  (;]r..ud,  I1.H2;  — 
àc  la  FanieMiia.  11H2;  — 
Idassimi.  1182;  —  Karn<-«e. 
I1M3,  llHt  ;  du  C  ijiilolf, 
1  IHl,  Vatl.  .iri  1...-I-S  ,  nui. 
Villa  Ma  lain.i,  11N2.  l'aUif 
RarlKTiiii,  I1K.S.  Monte  (  i- 
torio,  id.Odoscalrlii.id  Mat- 
tei,  id.  RospiglioM.  i>l.  Fal- 
conicri,  id.  Vitla  Dons 
Pamiili,  id. 

Églites  S -Marc,  II8I;  - 
S  -  Augustin,  1181;  —  S - 
Pierre.  IIH*.  1 184. 1 188  ;— S - 
Pleir..  in  M.iiitiw^io,  1182;  — 
S.-J«.in  lies  Fliircntm».  1184; 

—  de  JêMi.  11.S6;  —  S.-A- 
gnè.*i'.  11. S^;  -  S  C^rlino 
aux-QiUlre-i',irit.ii:i.>s.  1 18R; 

—  S.  Maria  m  m.i  l.ata,  id; 
S.  M.iii.i  M,(rtina,  id. 

i'oila  l'i.i.  UM.  Kiint-iinei  dy 
la  place  HarUenni  .  t  '<•  l.i 
place  Navuna.  U8K.  i  .ilon- 

ll:l.ll■^  lie  ^  -l'ii  Tre,  id  !^aU 
KuK>'«  \  atican.kl.&OtUDde 
de  la  Kiceia.  id.  MSflCM 
des  Jésuites,  id 

K' iMMKKsunRF.  ^ghs4\  va, 

ROMf  M.I,  an  iiit«  te.  18té> 
HiiMiKiv,  •■k'IiN.'.  979. 
I<  .-1       I  L.ipelle,  \om. 
K.f..sniNi  lU.'i,  architecte, 

1  17K. 

RoMTocK,  église  Notre -Oane. 
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qaes,  10:24. 
RoTBWKLL,  église,  106Ô. 

ROTTBKUAM,  CgUs«  b.-LaUTCDt, 

1015. 

BOTTWKII.,  ^Rli'"'.  O'.W 

ftot  fciN,  calli"  irai.'.  HT,,  912. 

•  »n.  Hùtcl  lin  Bourglii.'- 
Touide,  U.V).  l'oinbeau  du 
O.  li'Anilw.îM'.  1191. 

R'  TLKT,   «  k'  t»',  HT-i. 

HoULUA>T    LIS    R"Lx.  archi- 

tecto,  961,  nui. 
RuBso  (K  ).  arthilocto,  1810. 
Kl  nio.  .  -Ils.-.  1(X». 

KVt  l..  .'n'IlM-,    1  l'.>>,  W.IH. 

RrrruKK,  an  hit'  l»',  loi."). 
Hriz  (F  1.  an  hit.  i.  .  !-.;|-. 
Hupi-RKCHT  i<ioiirgi-s  <•!  Kran- 

çtMs),  architwlr»,  lOil. 
KiHKMoNDR,  églwo  N.-Damo, 

iai8. 

Ruvo,  cathMnle,  1112. 
BofaHMKX  (/.  dej^  ■lehltoete. 


SABATntt  [P.1,archît«cl«tU16. 
AcrARAH ,  pyramide* ,  176, 
1-8. 

Sacchktti,  architacta, 
8.-.VLUAN.S.   égliM  8^-likb»l, 

1058.  llMiO. 
&-AVIT  SK.'vili.'ii.  t'^'Ii^o,  874. 

6.-CATHBIUNB,  ètchse.  liK»ô. 
S.-Ti.RMRyro,  églLse.  1113. 
S.-Cnyrmr,  égliw,  ési. 
S.-t'R'Hx,    prés  Montmajoar, 

5.  -UKTtm,  e^^liHo,  mi.  888. 

6.  -6nKX?iR.   près   d*  Fitm- 
fonds.  église,  809. 

S.-Fi.oRKî«Tix,  CKliw, 
S.'Flouk,  caUioiirale,  KSk 
S.<i  %BKiKL,  église,  885w 
8.-fJAt  t.,  égltee,  973. 
8.<iKKURH,  cgline,  870.  Cha- 
p.?lie  .N>itrt!-Danie.  933. 

S.-filI.LKs,  .'(fliHC,  fClô. 

S  -OoAR.  éxliM*,  1039. 
S.-Jkan-ai  x-B<>i«.  église,  889. 
S.-Jka>  »ii  DoKiT,  égli»e,  M8. 
S..Jui.ik:«,  cliapelle,  HOi. 
8.-Léon-AUX>Boi«,  837.  8IW. 
B.-Lân!XàM»  M  UuVt  «hoMT, 
1040 

8.-LXU  u'EiiaBMRrr,  égliae.  9M. 
8.-LO.  cathèdialo,  938.  IMn 

de  Notm-Oam*.  %8. 
8.-LOCIV  éfUM,  tM. 
8.-liATiiini,  ch^Mlk^iiBlM» 

8.>MAmM«A|ix-B0HL  Mite, 
94t. 

S.-MAXitfur,  égliM,  998. 

S.'UtaVtL  tX  BXCBLSIS,  coo- 

VMt.  11S3. 
B.-MoMA.'irB,  égliM,  IffW. 
8fNicoLAa  m  Omiu.  4giiM 

âblwliai*,  1988. 
Sw-Ooiu,  aouB—ali  WMW, 

8M. 

a-raixim».  éflitQ.  111t. 


s  -PisR]tx-ui«BRMr,  %Hm,  I 

S.-PieTKO  ni  OSABOk  4fifM,  I 

10U9. 

s  -PoLTKN,  église.  10(M. 

S.-QliBNTIN,  église,  897. 
•  S.-Knji'iKli,  eg!i»i',  96i. 
I  s^AMUtiM,  ratht'tlrale,  II.V». 

S. -Saturnin,  thapoUe,  8>îJ. 

S.-lK'iNij,    «.tgli»e    aittiuliale , 

lan. 

S.-Wamuiuluk  (cliapeUe  prws). 
8«t. 

S.-/.AOKNI7I,  égbae,  1158. 
Salaman'jl-k,  rMib*jMl>,U64. 

S.  Olalia,  id. 
Sai.isui'kv.   îtallo  rapitulairc, 

100».  Cathédrale,  1069. 
Salomon,  son  tmçlé^tn.  8oo 

paUis,  S38. 
Saloni,  pdadi  d»  Diodélitti. 

Sal/uouho,  égli-M»  S. -Pierre, 
1I)0.<  l-:;.'liso  .les  FnUKW- 
cains,  KXM.  Kgliso  8.>liaoo, 
ou  UOme.  1U04. 

Saubu*  (Hagaat),  anUlMt*. 
9€a. 

Samob,  temple  de  Uéra,  5<M. 
Sanchbz  (Bemtojk  MchtMcte, 

RAMIMtHAS,  99. 

SANiitiKcs,  dfUM  oolUfialB, 

llSi. 
Sa!«>Khya,  92. 

âATtaovMu,  Toycï  Tatti  (Ja- 
copo). 

Santaxoek,  cathédrale,  ll.V). 
SA?«tKJi  (J.  Tan),  an  hit.,  Ulj, 
8AMTUOO,  église.  1153. 
KANTiLLana,  église,  1154. 
Raraoosss,  caUiL-ilrale,  Ubi. 
SvKASvan,  80. 

Sakoaionk,  805  Swàmmm, 

Kakdanapal,  39. 
.^ARDKS,  temple  de  Uhéa,  587. 
Sahdi  (J.),  «ichitecte.  1188. 
Saté,  l«9k  188. 
.Satricvm.  murs,  577. 
Saturtib,  43. 
Sai'liku,  égliMî,  83.J. 
Sai  hl'b,  architecte,  630. 
Sciurrovas,  Dùa»,  999. 
ScuAi.  181. 

ScHiLUTADT,  église,  979. 

SCRSMIBAMrmi,  38. 

ScauDAM,  églisa  S.'Jmo,  1946. 
ScBi:«KBL  (K.  p.).  areUt,  1909. 
ScHiWA.  96,  065. 
ScHLCBim  (A.),  aKhit.  1907. 
ScHowiDou;  éiglia*.  1083. 
ScirwAMACii,  ^Uia,  990. 
ScRwaas-SHBiMOoar,  église, 
998. 

ScBwumnmi,  bOtel  àt  ville, 
1904. 

ScHwaam.  Ddn*,  UM8. 
Saramm,  hdtol  de  villa,  1018. 

ScSTTCTAaa,  U. 

Sctn»,  48. 
Su.  VU,  t8L 
Sbocao,  4ibM,  MMt. 
SmaciUB,  coflteé*,  98. 
8*n.  cathédnla.  818,  m 
8ÉeBm,  tampla,  S48L 
Smawn,  calhédnla,  llSk 


Sboov  ib.  église  T  Ifllhn  1188. 

I't;!isc  (l.'s    TornpIkTs,  id. 

I';^!!'»''  >«.iiit.u  nu.  1  ]'><). 
i^f^.t.u.t.ssi  \m,  riiuiL»  de  ohA- 

teau,  1005. 
Ski.imomk,  templi*s,  537. 
Skm.  :18. 

Skmikvmis.  38,  58,  60,  «93. 
Skmitkîi,  55. 

Skmitivlk  (rai  i'i,  -il,  ».%  1137. 
Skmnkm,  tc'iufil.',  'il5. 
.SkmI'ku         an  iiiti.'<  te,  1210. 
Sknkic-ti>,  i;io,  loa. 
.■^KM.i-^.  •  .iilivdnle,  898. 
Skn-    <iu  l  aulM  à»),  MBU> 
t«>t  t*-,  liKirt. 

SifcPHURIS,  Kl.'). 

Sr».\pkio>-  d'.\k'xan«ii]*'.  iV). 

Skhlio,  architecte.  ll'Jl,  1193. 

.>^KTH<>s  I",  »a  iîalle  bjrpoaljfle 
.»  Karnac.  206. 

Sktdn,  église,  1078. 

Skvrk,  120,  1D6.  127,  162. 

Skvkhi'm,  arrhitetlo,  t>44. 

SbViLLK,  restes  d'une  mosquée 
dan»  la  cathcdrali-,  lUfî.  la 
(Jiralda,  id.  l.'  AU  azar,  I  U8. 
Faç.ide  d«  S.'UatC,  115j.  Ca- 
thédrale, 1138. 

SiciLK,  5:15 

SiK!<!«B,  cathédrale,  1199.  ff^ 
lazzo  Pubblico,  1180.  FlUfllt 
Piccolomini,  1118.  IBMb 
Spanorchi,  id. 

Siu?(iA,  murs,  578. 

SiLAiLifl,  grottes,  811 

SimaI,  montagne,  22. 

SiNnKi.M'toicn,  égli»e,  990. 

Si>/i(i,  église,  995. 

SiouT,  hv|H>géea,  198. 

SiPTL(m,'mur«iU6ik  S8t.TMB> 
beaux,  564. 

Sku8  db  Spautb,  486. 

Skopab.  architecte,  5^  684. 

SiuiiLaw,  chap4}lte,  lOÛ. 

Sluib,  égliM,  miH. 

Smua,  arcbitei  t<-,  149. 

SOMT,  églises,  998,  1018. 

SouHDiA!<B,  contrée,  35,  49. 

sohibr  (  Hector),  arehit.,  981. 

.Suiu.<«iK8,  éflliM  S.«Vlaea1, 

1037. 

SoiKBONs.  églt!t6  Notre-Dame, 
K:i2.  liglises.  810.  Catltti- 
drale.  934.  KgliM  8.iJ«W- 
des-Vigne».  033.  942. 

SklKRATBS,  528,  707. 

KoLsa,  palais.  219.  266. 

.Soun  (J.),  arrhitecte,  1818. 

Souonac,  église,  874. 

SOLON,  85. 

SoLBortA,  cathédiata^  1158. 
SorrrLoT  (J.  O.),  adUMCto, 

1201. 

SoiiLUkc,  églijie,  878. 
HouPHia,  148,  168.  100. 
SoL-rmotD.  égliM,  1077. 
iïOi-THQWmarBRaT,  église  dM 

CaniM,  1077,  1078. 
SoimiwBU.,  église,  1070. 
SpAiaTRo,  Tovei  Saloae. 
SPAKim.  tempU  d'Athéaé,  488. 

8kia%  485. 
Sphinx  db  MaiirHia,  178. 
Spi:«tiuro8,  architecte,  461. 
Snam,  caUiédtBlB,  981, 1808. 
ScABBOBaiBB,  80^80,88. 
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te<  te,  «Î4. 
SnuNBAt.H,  <*|ïli«e,  999. 
SiiKi.i.No,  église,  1078, 
}>TKA»iu)i'Ro,  cath«^drale ,  920. 
Stkahhknukl,  égluH»,  lÛsM.  , 
Stkai  niM<i,  4gliM  6.<Jacmiw, 

1031. 

Sn-AKT(J.1,  .m  liitfM  12n. 

6tutioaht.\h  ii\i  li;\t. 'au.  12(11. 

Stm.k  ilo  l'.in  hit.  .ni  IX' «m'-i ii>, 
"14,  -  au  X»  M.  i  1.-,  Hi:{,  — 
au  xi«  et  xti'  siHt  lo  ,  H-i:>,  — 
du  XIII*  \ïM<\  s<in  caraclèro, 
»<>,  —  ^111  \iv«  siécls, 98Sk~ 

au  xve  >>^  *  11'.  '.Mô. 
STv\ifiiAi.K,  temple,  123. 
Sum  \(  o,  dultrii  Je  S.  -  S<-ii- 

l.isiji)u.'.  un,  1133.  .Monas- 

t<Tu  «11- S.i<  ro-SpiH'ij ,  113a. 
^'  Kz.  p.il:.'.  22. 
Su  iKK,  abbé,  «30.  896. 
bLi-ziiAiH,  éfliM  paioiMiale, 

n>23. 

Si  >  N.  t<>mple da Cip,  5W. 

Si  K, 

Sl.'HBOUKrt,  «';:!!so, 

8u.>*o.  . v'hs<"  s.-MUUn,  1153. 
SuspK' [s   f  lui  tffmiiminiiii 

des  ',,  H.S"). 
.StiTHi,  tnmhf.lux,  .V.n. 
Si  zB,  ses  edilRcs,  .T»."). 
.S\<ixR,  temple,  2.">7. 
Syrakcsk,  restes  do  temulo, 

SvRiK,  désert,  ti. 


TA  M.   l.'JI  . 
\y\H,  iiMiiunu'nts,  857. 
Tau  \K\h  \,  2  1.".,  2i>|_  2(Vi. 
TAïf,  vill.-,  il  Noie. 
Tax  hi  icfcs  l.Ti. 
TANTAi.h:.  sou  t'imbeau,  564. 
T.vo,  1  .  spril,  l.'U.K'oscfciBOfa^. 
'IaI'hm;,  l:tl,  102. 
T\n\-'  w\,  t'Kli»»'.  SM2. 
Takkm,  iNK.  an:  mahomi^Un, 
m  ..  (  ..ilLMiriilo,  1153.  Clol- 
•to  ,k'  1,1  (  atliedrale,  id. 
Tatamh,  tM. 
Ta:  Hkkvi  s,  13|. 
Tatti  j  .1..  s  inMThioX  arcU- 

terte,  lIH.j. 

Taimi  s,  monu,  :w. 
T\>ujk  (K.l,  .in  hit<'«  te.  1213. 
Triikhua.  ••^•iise,  II.Vj. 
Tkokk,  tiMuplo  d'AtlnMii\  .*>«2. 
Tki.-ki.-A.makha,  temple,  221. 
Tkijmknnok  tombeaux,  .">•>.>. 
Tkmi'i.k,  <  XiTïH. 
Tkmim.k  (K.iimond  du),  arrhi- 

te.  te.  \r.W. 
Tk.>s.  temple  de  Dionysos ,  508. 
Turi..  <:>({li«e,  lOiW. 
Tbtim.  ,  hapello  St»-C«tb«riae, 

1003. 
Tkitamii».  flO. 

Texikk  (Jean),  arrhite»  te,  961. 
Thm)ju  .H,  temple  «I  Héli<>i,<Bl. 
Th*i.>  i  KiiKKL,  i-Kiiso  eonv«n- 

tuell^.  «J  J  Kjoo. 
Th»>n.  eKli5ie,  918,  1038. 
THKMiK.NKs,  tjMn  do  Mégare, 

149. 

Thkatum  greci,  KM.  IbéAtm 


17,  118.  119,  iOO. 
ThAoDOIIK'1>'  S.imos.  arrh.,  J.lô. 

THiom)KR.  ti  -  ^^'  «hii'kus,  ar- 

chiterte.  11."),  lit». 
Thkokomk,  ".'il. 
TiiKKA  (tle  <ii>i,  tombeaux,  593. 
Thkskk'.  rui  soa  iMnpto  iAtli*- 

iu«.«8, 

Thii.i.,  <  i;lis,'  S.-M.irtin,  1011. 
Thiknits  iJ.  de),  arcb.,  1(M3. 
T111KH8.  éKliset,  9W. 

This.  118. 

lH'i.viAs  de  Pi.io,  arch.,  IIOl. 

Tii  'K,  montagne,  83t. 

Thok.  villa,  égttM  flte  MlTlc. 

81. -|, 

TH  .KIkos,  temj'le,  .120. 
Thiiki-k  J.i,  .inliitette,  1211. 
TH'iUTMh!»  l'r,  2ii<»,  20.">,  207 

Tlioutmésll,  2iK),  2a'..  Thoul- 

mès  III,  800.  2(rK 
Thr  \NVLi^t,moauffi«iotà  Attaè- 

ii.'v.  .■|2.>. 

TlliKT,  .{J. 

TlHA.MB,  proviiiee,  22. 
Tit  I.ART.  enlise,  '."11. 
Tl>n,  71  . 

l  iKiNs,  (  hAte.iu,  100.  KC. 

"1  ISMT/,  ej,-lise,  1002 

'l  'ii.friiK.  rrNt<  <t  il  artiiîti  i  ture 
ni.ih.imol.iiic ,  in.'>.  C.Tthé- 
drale.  I  !.'>'>.  Cloître  de  la  ca- 
thédrale. iiM.  8.- 
Jean,  ll.jfi. 

ToM  iiK  J.  B.  de),anhit  .1215. 

TOKI.Z.  église  paroisaiale.  1031. 

To>.>HKs,  dgliM  Sto-Matie, 

■  1041 

TopKH  do  rinda^  ns. 

TocH,  118. 

Tu)<(  Ki.Lo,  égUaa  8.-Foaca, 

1093. 

TORO,  é!;Iise  collégiala,  1164. 

TOR<^t'KMAl)A,  11.'j2. 

ToKgt'KJiAUA,  «'glise.  11."!*. 
ToHTosK,  c  loître  de  la  cathé- 

«Irale,  11.*!.  Cathédr.,  ll.Vi. 
TosrA>RLUA,  tombeaux,  507. 

HkIi^c-s  s.-Han«t  Sta-Uaria, 

i  iijy. 
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